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AVERTISSEMENT. 

if  mérite  de  nos  Anecdotes  eji 
fuffifamment  établi  :  grâces  au 
favorable  accueil  que  leur  fait  le 
"Public  9  nous  pouvons  nous  dijpen- 
fer  d9 en  faire  ici  l'éloge.  Les  deux 
nouveaux  Volumes  y  que  nous  ma- 
tins au  jour  5  ne  peuvent  qu  enrichir 
notre  collection  hifloriqut ,  par  V im- 
portance &  la  diverfiti  des  matières 
qu'ils  contiennent. 

£, 'kijlo'ire  des  quatre  grandes  Ré- 
publiques de  F  Europe  moderne  de- 
voit  9  fuivant  notre  plan  9  être  corn- 
prife  dans  un  feul  &  même  Volume. 
Mais  l'abondance  des  Anecdotes  nous 
ayant  fait  infenfibUment  paffer  les 
bornes  que  nous  nous  étions  prefori- 
tes  y  &  le  Volume  promis  fe  trouvant 
de  beaucoup  trop  fort  y  nous  avons 
cru  dévoir  le  partager  en  deux  Tomes 
inégaux  ;  le  premier  comprenant  l'hif- 
tûire  de  trois  grandes  Républiques  ;  & 

le  fécond^  celle  dç  la  quatrième*  En- 


▼j  AVERTISSEMENT. 
fuite,  pour  compleiter  celui  ci,  nous 
y  avons  inféré  quelques  autres  par* 
lies  kifloriques  y  qui ,  bien  que  très* 
curieufes  ,  navoientpu  trouver  place 
dans  les  Volumes  précédens.  Voici 
maintenant  dans  quel  ordre  nous  les 
avons  rangées  : 

Les  Anecdotes  Génoifes  &  Cor- 

Les  Anecdotes  Vénitiennes,  aux* 
quelles  nous  avons  ajouté  Us 
Malthoifes  ; 

Les  Anecdotes  Helvétiques  ; 

*  *  • 

Les  Anecdotes  Belgiques&  Ho!-. 

landoifes  ;  ,■•'.; 

La    Savoy e  y    Supplément  aux, 

Anecdotes  Italiennes-'; 
Les  Anecdotes  Jiongroifes  ;> 
Les  Anecdotes  de  Bohême. 


* 
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Ces  huit  Parties  font  terminées  par  > 
une  Tablp  alphabétique  >  qui  réparai  le- 
plus  grand  jour  fur  tout  l'ouvrage. 
I    On  remarque  ,  avec  raifon  ,  que  * 
déboutes  les  hi/loires .  des  différons . 


AVERTISSEMENT.        vif 

peuples  du  monde  ,  les  plus  intéref-  , 
fautes  font  celles  des  Grecs  &  des  Ro- 
mains. S  croit- ce  qu'elles  font  mieux 
écrites  que  les  autres  ?  Perfonne  ne 
Joute  ajfurément  du  mérite  ,  Je  l'ex~ 
ctlUnce  même  des  Tite-Live  ,  des 
Quinte*  Curfè ,   des  Plutarquey  des 
Thucydide  ,  des  Xénophon  ;  mais  le 
plaifir  fingulier  >  que  nous  prenons  à 
les  lire  *ne  nait-d  pas  plutôt  des  fk" 
jets  qu'us  traitent  que  de  la  manière 
dont  ils  font  traités  ?  Oui.  L'amour 
de  la  patrie  ,  cet  entheufeafme  de  la 
liberté ,  Jource  &  mobile  des  actions 
héroïques  ,    étant  plus  naturel  3  plus 
vifs  plus  général  dans  les  Etats  ré- 
publicains >  que  dans  les  Etats  mo- 
narchiques 3  il  fuit  néceffairement  que 
l'hifloire  des  premiers  doit  offrir  plus 
de  révolutions  y  plus  de  guerres  ?  plus 
dt  traits  de  courage  &  de  grandeur 
d'ame  ,&,  par  conféquent  >  plus  d'in» 
térêt  que  l  hifioire  des  féconds.    Or, 
fi  tel  e/i  le  principe  de  notre  attache* 
ment  pour  les  Romains  &  ,  pour  les 
Grecs  ,  ne  fera- t-U pas  le  mime  pour 
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vî5  AVERTISSEMENT. 
les  Vénitiens  y  pour  les  Génois, pour 
les  Hollandois  ,  pour  Us  Sutjfes  , 
pour  les  Hongrois  &  pour  les  Bo- 
hèmes ;  car  ces  deux  derniers  peu* 
pies  y  che^  qui  la  couronne  itou  pure- 
ment éleBive  y  avant  qu'ils  euffent 
reçu  l'hérédité  9  peuvent  être  comptés 
parmi  les  Républiques.  Pour  te  coït- 
vaincre  de  la  vérité  de  notre  ajjcrtion, 
nous  renvoyons  le  lecteur  au  détail 
des  évènemens  9  tant  généraux  que 
particuliers >  qui  conjiitucnt  ces  Anec~ 
dotes 9 


ANEC- 


ANECDOTES 

GÉNOISES  ET  CORSES, 

DEPUIS 

L'AN  105  AVANT  J.  C. 

JUSQU'A   PRESENT. 

INTRODUCTION, 

eft ,  depuis  plufieurs  fie*- 
la  capitale  de  la  Ligu- 
Cette  contrée  n'a  pas 
urs  été  refferrée  dans  II- 

Elle  s'étendoû  autrefois 

au-delà  des  Alpes,  bien  avant  dans  la  Gaule. 
Augufteb  renferma  dans  la  province  Nar- 
bonnoue  ;  mais  Conftantin  le  Grand , 
dans  la  dernière  divifion  qu'il  fit  de  l'Ita- 
lie ,  étendit  les  confins  de  la  Ligurie ,  du 
An.  des  Rép.  Pan,  I.  A  ■ 


à  Introduction. 

côté  du  feptentrion.  Milan  étôit  la  dernière 
ville  de  cette  province ,  &  fervoit  de  réfi- 
dence  au  gouverneur  &  au  métropolitain. 
Elle  fut  de  nouveau  refferrée  ,  (bus  le 
règne  de  Pépin ,  6c  bornée  au  liord  par 
l'Apennin  ,  qui  auparavant  la  partageoit 
en  deftx. 

Les  Liguriens  étoîertt  belliqueux.  Ils  firent 
long-tems  la  guerre  aux  Romains  qui  les 
fournirent  enfin  après  plufieurs  révoltes» 
On  leur  attribue  la  découverte  &c  la  popu- 
lation delaCorfe.  Ifidore,  dans  le  Chapi- 
tre 6  du  Livre  XIV  de  Tes  Etymologies , 
en  rend  compte  de  cette  manière. 

>>  Une  Ligurienne ,  qui  gafdoit,  tous  les 
jours,  fqn  troupeau  fur  le  rivage ,  remarqua 
qu'un  defes  taureaux  avoit  coutume  de  tra- 
verfer  la  mer  à  la  nage  &  de  revenir ,  le 
foir,  très  rafla flié.  Elle  en  conclut  qu'il 
alloit  chercher ,  au-delà  de  la  mer,  des  pâtu- 
rages abondans ,  dans  une  contrée  incon- 
nue. Pour  s'en  aflurer  ,  elle  le  fuivit  un 
jour  dans  une  petite  barque ,  &  découvrit 
une  ifle.  Elle  ne  manqua  pas,  à  Ton  retour, 
de  faire  part  de  fa  découverte  à  (es  corn-* 
patriotes.  Elle  leur  vanta  la  fertilité  du  ter- 
rein  qu'elle  avoit  yu.  Plufieurs  Liguriens 
s'y  rendirent ,  attirés  par  la  curiofîté  ;  s'éta* 
blirent  dans  l'ifle ,  &  lui  donnèrent  le  nom 
de  cette  femme  qui  s'appelloit  Corfa.  » 

Ce  récit  peut  n'être  qu'une  fable»  Plu- 


ÏNTKODV  CTIONt  * 

fleurs  hlftoriens  font  de  cette  opinion^  Fo- 
glietta  ne  penfe  pas  qu'on  puifle  le  révo-  * 
tjueren  doute ,  &  l'appuie  du  témoignage  > 
de  Sallufte.  Les  Romains  fournirent  cette 
ifle,  157  ans  avant  Jefus-Chrift.  Environ 

?uarante-deux  ans  après ,  ils  y  envoyèrent 
ervilius  Gemius ,  pour  la  défendre  contre 
les  Carthaginois  qui  vouloient  s'en  emparer, 
&  qui  y  avoient  envoyé  Afdrubal  avec  des 
trtupes.  Depuis  ce  tems,  la  Corfe  refta  tou- 
jours fous  la  domination  Romaine.  Les  mon* 
tagnards  feuls  ne  purent  être  fubjugùés. 

Les  anciens  ne  parlent  pas,  (Tune  manière 
bien  avantageufe,  des  peuples  qui  l'habi- 
taient. Sènèque ,  qui  eut  occafion  de  les 
eonnoître ,  parce  qu'il  fut  exilé  dans  cette 
ifle  par  Néron  ,  en  parle  ainfi  : 

Prima  eft  ulcifci  lex ,  altéra  vivere  raptu , 
Ténia  ment'iri ,  quarta  n'égare  Deos. 

Plufieuts  relations  de  la  Corfe  affurent 
qu'à  bien  des  égards,  les  mœurs  n'ont 
point  changé.  Les  habitans  néanmoins 
répondent  à  ce  diftique ,  par  celui-ci  : 

Pareere  tex  prima  eft  ,  ficunda  vivere  reBby 
Tertia  vera  loqiù ,  quand  6»  amare  Deum* 

LTiiftoire  ancienne  de  Gènes  &  de  là 
Corfe  n'offre  que  peu  de  faits  ;  &  la  plû- 
|»rt  ont  fî  peu  de  vraifemblance  ,  qu'il  eft 
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4  Thtkoductioit4. 

inutile  de  les  rapporter.  Les  évènemem , 

3ui  rempliflent  ITiiftoire  moderne  des 
eux  contrées ,  font  liés  enfemble  :  nous 
lie  les  réparerons  point.  Ceux  qui  n'ont 
pas  un  rapport  bien  marqué  les  uns  avec 
les  autres,  fe  rangeront  facilement  à  leur 
place ,  &  fans  caufer  de  la  confiifioa. 

On  ignore  d'où  vient  le  nom  de  Gènes. 
Foglietta  préfume  qu'il  eft  tiré  du  mot 
ge/iUy  parce  que  les  Alpes  &  l'Apennin, 
qui  fe  joignent  auprès  de  cette  vilie,  for- 
ment une  efpece  de  genou.  Il  ne  préfente 
cependant  cette  idée,  que  comme  une  con- 
jecture deftituée  de  preuves.  L'antiquité 
de  cette  ville  n'eft  pas  douteufe  ;  mais  on 
n'en  connoît  point  l'origine.  Nous  nous 
difpenferons  ce  répéter  les  fables  qu'on  a 
débitées  à  ce  fujet.  L'Hiftoire  de  Gènes, 
pendant  plufieurs  fiécles ,  n'offre  prefque 
point  de  faits  particuliers.  Cette  ville  fut 
enveloppée  dans  les  révolutions  générales 
qu'éprouva  l'Italie:  nous  les  indiquerons. 
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LÀ  deftruftion  de  Gènes  par  Magon, 
général  des  Carthaginois ,  eft  le  pre- 
mier événement  dont  l'Hiftoire  feffe  men- 
tion ,  au  fujet  de  cette  ville.  Elle  fervoh 
de  retraite  aux  troupes  Romaines.  Magon 
s'en  empara  &  la  détruifit.  Dès  crue  les 
Carthaginois  eurent  été  chartes  de  lltalie  , 
les  Romains  s'empreflferent  de  rebâtir  Gè- 
nes :  elle  refta  fous  leur  domination ,  en- 
viron fept  cens  ans  ,  pendant  lefquels  il 
n'eft  point  queftion  d'elle  dans  l'Hiftoire. 

-^*o[An.  78.  DE  J,  C.]*J&+ 

S.  Celfe  &  S.  Nazatre  ,  envoyés  par  les 
apôtres  pour  porter  la  Foi  dans  la  Lom- 
bardie  8c  les  pays  voifins ,  débarquent  & 
un  mille  de  Gènes ,  où  ils  vont  pafler  quel- 
ques jours.  Leur  prédication  produisit  de 
prompts  effets  :  la  Foi  y  poufla  rapidement 
des  racines  profondes.  L'Eglife  naiflante 
de  Gènes  ne  tarda  pas  à  avoir  des  évo- 
ques dont  plusieurs  honorèrent  la  Religion 
par  leurs  vertus  ,  leurs  lumières  &  leur 
piété ,  &  méritèrent  d'être  mis  au  nom- 
me des  faims. 

'"''K  545  •]**** 
Gènes  fubit  le  fort  de  l'Italie ,  lorfque 
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les  Goths  s'y  répandirent  &  s'en  rendirent 
les  maîtres.  Elle  rentra  fous  la  domination, 
de  l'Empire,  après  la  défaite  de  Vitigès,  par- 
Béliiàire.  Mais ,  dès  que  ce  grand  capitaine 
fe  fut  éloigné ,  elle  retomba  fous  la  puif- 
fiince  des  Barbares.   Tout  ce  qu'on  fçait 
de  ces  tems. ,  c'eft  qu'elle  étoit  gouvernée 
pat  des  Ducs,  dont  l'Hiftoire  n'a  confervé 
ni  les  noms  ni  les  aftions.  Le  {eul ,  dont 
(  elle  parle ,  fe  nommoit  Bono.  Totila ,  roi 
.  des   Goths  ,    fe  fervit  de  fon  nom  pour 
tromper  Bélifeire  qui  lui  faifoit  la  guérie 
:  dans  la  Dalmatie.  Preffé  par  ce  général,  & 
#ne  pouvant  lui  réfifter,tant  qu'il  conferveroit 
toutes  (es  forces  réunies  ,  il  lui  écrivit ,  au 
nom  de  Bono ,  une  lettre  dans  laquelle  il 
:  faifoit  dire  à  ce  Duc ,  que  les  Goths  avoient 
.affiégé  Gènes  ,  &  qu'il  alloit  être  forcé  de 
Se  rendre  y  s'il  n'étoit  pas  fecouru  fur  le 
champ.  Bélifaire  ne  fut  point  la  dupe  de 
ce  ftratagême ,  &C  fe  garda  bien  d'affoibUr 
fon  armée.  Il  remporta  quelques  avanta- 
ges contre  Totila  ;  mais  il  ne  finit  point  (a 
.guerre ,  parce  qu'il  fut  rappelle  par  Tempe*, 
reur  çn  Orient, 

,  L'Empire  des  Oftrogoth*  en  Italie  finit 
çn  cette  année.  Le  célèbre  eunuque  Nar-i 
sès  combattit  Totila  qu'il  fit  mourir  >  après, 
l'avoir  vaincu.  Gènes  .délivrée ,  ainfi  qu$ 
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le  refte  de  l'Italie  ,  demeura  plufieurs  an- 
nées foumife  à  l'Empire. 

Gènes,  jufqu'àce  teins,  avoit  fubi  le  fort 
de  l'Italie,  &  changé  de  maîtres  avec  elle. 
Les  Lombards  vinrent  encore  la  recon- 
quérir. Rotharis ,  leur  roi ,  traverfà  l'Apen- 
nin ;  descendit  dans  la  Lirurie ,  qu'il  fou- 
rnît toute  entière  à  fa  pumance.  Il  détrui- 
fit  Gènes ,  qui  fe  rétablit  peu  de  tems  après, 
&  qui  refta,  pendant  cent  trente-foc  ans*  fous 
te  )Qug  des  Lombards. 

Charkmagne  mit  fin  à  la  puiflânce  des 
Lombards,  Gènes  devînt  en/uîte  une  ville 
du  royaume  d'Italie,  que  Charles  donna 
à  Pépin ,  fon  fils  aîné.  Ce  prince  y  établit 
des  gouverneurs  qui  prirent  le  titre  d* 
Comtes* 

Ademar ,  premier  comte  de  Gènes ,  fut 
chargé  par  Pépin,  de  défendre  les  côtes  de 
l'Italie  ,  contre  les  entreprifes  des  Sara-» 
fins  ,  qui ,  s'étant  rendus  maîtres  des  iflest 
de  Sardaigne  &  de  Corfe  * ,   où  ils  s'ér 

*  Cefl:  dans  le  fcptieme  fiécle  que  les  Sa**-; 
fins  s'étoient  emparés  de  la  Corfe*  Un  de  leur» 
chefs ,  nommé  Lança  A^inca  ,  s'en  fit  roi ,  ôc  eut 
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toient  établis ,  venoient  (ans  cefle  les  in«* 
fefter.  Le  Comte  arma  les  Génois ,  &  def- 
cendit  avec  eux  dans  Tifle  de  Corfe.  Il  eh 
chaffa  les  Sarafins  ,  &  la  fournit  par  {es 
armes  *,    Il  périt  dans  cette  expédition; 


cinq  faccefleurs.  Ce  royaume  dura  environ  cent 
foixante-fuc  ans. 

*  Çet.Adémar  et  oit  François  9  c'eft  du  moins 
ce  qu'on  peut  inférer  de  ce  pafiage  de  la  Vie 
de  Charlemagne,  écrite  par  Eginnard.  Eodtm 
anno  Pipinnus  de  Italiâ  mifit  claffem  in  Corficam 
contra  Mauros  ,  cujus  adventum  Mauri  non  ex- 
pc&antes  fugerunt.  Unus  tamen  i  Francis,  Ade- 
marus ,  cornes  àvitatis  Genua ,  imprudcnter  contra 
eos  dimicans  ocèifus  eft.  Peu  d'Hiftoires  offrent 
plus  <f  embarras  que  celle  de  Corfe.  Les  Génois, 
qui  Font  écrite ,  contredirent  prefque  tous  les  au- 
tres auteurs  qui  en  ont  parlé.  Selon  ces  derniers, 
ce  fut  le  pape  Etienne  oui  envoya  dans  cette 
iHe  Hugo  Colonne,  &  cmelques  autres  noble*  Ro- 
mains, qui  en  châtièrent  Nugolo,  le  dernier  roi  Sa- 
rafin.  Hugo  fe  rit  déclarer  Comte  de  Corfe ,  & 
laiffa  ce  titre  à  fon  fils  Bianco  ;  celui-ci  tua  Nugolo 
qui  étoit  revenu  pour  tenter  de  fe  rétablir  dans 
la  Corfe.  Secondé  du  comte  de  Barcelonne,  il 
força  les  Sarafins  à  fe  foumettre  au  pape ,  &  à 
lui  payer  non-feulement  la  cinquième  partie  du 
revenu  de  leurs  terres ,  mais  encore  à  lai  remet- 
tre la  dirme  de  leurs  enfans. 

Sous  le  pontificat  de  Grégoire  VI,  des-  divi- 
fions  s*étant  allumées  dans  cette  ifle  ,  ce  pape  y 
envoya  le  marquis  de  Mafia ,  qui  fubjugua  les 
deux  partis.  Ce  fut  après  la  mort  de  ce  conqué- 
rant, que  les  Génois  s'emparèrent  de  Bonifacio. 
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nuis  les  Génois  conferverent  leur  con- 
quêtes dont  les  pontifes  Romains  leur 
confirmèrent  la  pofleflîon.  Le  feint  fiége 
avoit  des  prétentions  fur  cette  ifle,  en  vertu 
de  la  donation  qui  lui  en  avoit  été  faite ,  dit- 
on,  par  Charlejnagne,  6c  que  fes  fucceffeurs 
ratifièrent.  Mais,  comment  ce  prince  avok-il 
pu  donner  ce  qu'il  n'avoit  pas.  >  puif- 
qu'avant  lui  ,les  Sarafins  en  étoient  les 
maîtres  ?  Si  Pépin  fit  conquérir  cette  ifle 
pour  les  papes  ,  pourquoi  les  Génois  la 
■  ■■■■■         ....      ...  1      . ,        1         , 

Ils  avo'ient  alors  ,    dit-on  ,    un  chef   nommé 
Or/b  ,  homme  entreprenant ,  6c  dont  les  mœurs 
aétoient  fiifpecles.  Son  autorité  fe  trouvant  (b\\- 
«tanent  établie  dans  rifle ,  il  fournit  le  peuple  à 
plusieurs  loix  bizarres ,  &  feréferva,  entr'autres, 
le  droit  de  h  première  nuit  des  noces,  fi  en  jouit 
pendant  quelque   rems  ;   maïs  les  jeunes  maris 
Corfes  trouvèrent  le  moyen  d'éluder  cette  loi  f 
•en  anticipant  fur  le  mariage ,  &  fraudèrent  fou- 
vent  le  droit  du  feigneur.  Orfo  en  eut  des  foup- 
çons ,  &  en  conçut  de  l'humeur.  Son  humeur  en 
donna  aux  Corfes,  qui  lui  arrachèrent  la  vie.  Ce 
ne  fut,  félon  les  mêmes  hiftoriens  ,  que  vers  le 
commencement  du  douzième  fiécle,  que  les  Gé- 
nois établis  dans  Fifle ,  fe  fouleverent  contre  les 
Pifans   qui   en  poffédoient  une  partie  ,    &  la 
fournirent.   Les  premiers  tems ,  embarrafles  de 
pmfieurs  difficulté? ,   ne  préfentent  oue  des  bri- 
gandages ,  des  révoltes  &  des  troubles  que  l'on 
te  contente  d'indiquer.   Nous  fuivons  les  hifto- 
riens  Génois  ,  qui  du  moins  offrent  la  vérité 
dans  les  feits  généraux» 
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garderent-ils  ?  Ces  difficultés  (e  présentent 
iouvent  dans  THifloire  eccléfiaftique.  Il  n'eft 
pas  toujours aifé de  les  réfoudre;  les  faits 
&  les  monumens  fe  contredifent  quelque* 
fois  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c*eft  que  les  Gé* 
nois  ne  poflféderçnt  la  Corfe ,  que  comme 
feudatahres  du  faim  fiége,  &  lui  payèrent 
un  tribut  en  cette  qualité. 

Le  gouvernement  des  Comtes  ceflà  $ 
Gènes.  Les  defcendans  de  Charlemagne* 
ne  conferverent  pas  leur  domination  fur 
l'Italie.  Les;  troubles  s'élevèrent  par^ 
tout  :  Gênes  en  profita  ,  &  fit  quelque 
pas  vers  la  liberté.  Elle  fongea  à  fe  for* 
mer  un  gouvernement  plus  indépendant^ 
qu'il  ne  Pavoit  été  jufqu'alors  :  elle  nomma 
des  confuls  qui  furent  chargés  de  I'admL- 
niftration  ;  mais  elle  n'en  limita  pas  d'ar 
bord  le  nombre.  A  chaque  éleftion-  on 
régloit  la  durée  de  leur  puiffance  ;  mais  ce 
ne  fut  que  dans  la  fuite  <ju'on  fit  des  loix 
pour  la  fixer. 

Cette  année  fut  funefte  à  Gènes.  Les 
Sarafins  fembloient  fe  reffouvenir  encore 
qu'on  les  avoit  çhaffés  de  la  Corfç.  Ils  venr 
gèrent  la  honte  de  leurs  pères  ,  &  s'arme* 
rent  contre  les  defcendans  de  leurs  vain- 
ijyçurs.  l[s  épièrent  un  moment,  où  layillft 
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de  Gènes  étoit  (ans  défenfë  ,  par  Téloigno- 
meotde  la  plupart  de  fes  guerriers.  Ces 
Barbares  4a  faccagerent ,   en  maflacrertnt 
ane  partie  des  habitans  ,  &  menèrent  l'a**- 
tre  en  fervitude.  Quelques  hiftoriens,  Ma- 
iefpini  &  Villani,  difent  que  ce  malheur 
avoit  été  annoncé  auparavant  par  un  pro- 
dige. Ils  affurent  qu'une  fontaine ,  qui  cou- 
loit  auprès  de  la  mer,  à  l'endroit  où  eft 
aujourd'hui  le  mole,  jetta  du  feng  en  fi 
grande  abondance  ,    qu'elle  inonda  les 
campagnes  voîfines.  Les  Génois,  qui  n'é- 
toient  pas  dans  la  vîUe  pendant  ee  maffa- 
cre  ,  en  furent  bientôt  informés.  Ils  fe  raf- 
femblerent  &  marchèrent  après  les  Sarra- 
fins.  Us  tes  rencontrèrent  près  de  l'ifle  de 
Sardaîgne.  Ils  combattirent  avec  fureur^  & 
triomphèrent  de  ces  Barbares  dont  un  pe- 
tit nombre  échappa  à  peine  à  leur  ven- 
geance.  Les   vainqueurs    revinrent    dans 
leur  patrie  ,  tramant  après  eux  la  flotte  des 
Sarafins  ,    &  ramenant  leurs  concitoyens, 
qu'ils  àvoient  délivrés. 

Les  Génois  obtinrent  en  cette  année 
un  titre  de  leur  indépendance.  Ils  députe- 
rent  à  Bérenger  II ,  &  à  Adalbert,  (on  fils, 
qui  régnoit  avec  lui  fur-  l'Italie.  Ils  obtin- 
rent de  ces  princes  un  a&e  daté  de  Par-. 
w ,  qui  les  confirmoit  dans  leurs  çoffeÇ». 
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fions,  dans  leurs  droits  »  &  qui  approuvent, 
en  même  tetns  ,  leurs  lobe  &  leur  gouver- 
nement» Ils  confervent  encore  cet  afte 
^dans  leurs  archives. 

Les  Pifans  ,  depuis  quelque  tems  ,  fâi- 
ibient  de  vains  efforts  pour  châtier  les  Sa- 
fafins  de  5fle  de  Sardaigne.  Ils  prêtèrent 
les  Génois  de  fe  joindre  à  eux.  Les  condi- 
tions de  cette  alliance  furent  que  ceux-ci 
fe  contenteroient  du   butin  qu'ils  pour- 
voient faire  fur  l'ennemi  commun ,  &  que 
les  Pifans  conferveroient  l'ifle  de  Sardai- 
gne; que  les  deux  peuples  refpeâeroient 
leurs  pofleffions  refpeôives.  Ce  traité  fut 
conclu.  LesSarafins  en  furent  les  viâimes. 
Mufâtto,  leur  roi,  fut  fait  prifonnier  ;  &  les 
Génois  fe  retirèrent  dans  leur  patrie,  char- 
gés de  gloire  &  de  richefles. 

-JSSa[i070.]vf** 

Les  Pifans  oublièrent  ce  qu'ils  dévoient 
à  leurs  alliés.  S'étant  armés  pour  une  nou- 
velle expédition  dans  la  Sardaigne ,  où  les 
Sarafins  s'étaient  remontrés  ,  ils  furent  jet- 
tés  fur  les  côtes  de  Corfe  par  les  vents 
contraires,  qui  les  y  retinrent  long-tems. 
Trouvant  l'ifle  fans  défenfe ,  ik  s'en  empa- 
rèrent. Les  Génois  ne  tardèrent  pas  à 
prendre  les   armes.    Ils    entrèrent  avec 
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douze  galères  dans  le  fleuve  Arno ,  &  at- 
taquèrent la  ville  ;  mais  cette  entreprife  ne 
tourna  pas  à  leur  avantage.  Ib  furent  Vain- 
cus, &  perdirent  la  meilleure  partie  de  leurs 
galères  qui  étoient  richement  chargées  pour 
Je  Levant  ;  car,  en  ce  tems,  les  galères  fer* 
voient  également  pour  la  guerre  &  pour 
le  commerce  ,   chez  tous  les  peuples  qui 
mvigeoient.  Ce  fut  l'origine  des  inimitiés 
qui  s'élevèrent  entre  les  deux  villes,  &  qui 
coûtèrent  beaucoup  de  fang  à  Tune  &  £ 
fautre. 

1-es  Génois  fttiventles  Croifés  en  Orient, 
&  fe  diftînguent  au  fiége  d'Antioche.  Après 
k  prife  de  cette  ville ,  les  chefs  des  Chré- 
tiens apprennent  fapproche  de  l'armée  en- 
nemie. Ne  fe  trouvant  pas  afîez  forts  pour 
lui  réfifter ,  ils  firent  leur  retraite  pendant  la 
nuit  Les  Génois,  qui n'avoiejit  point  été 
prévenus ,  furent  confterriés,  lorsqu'ils  ap- 
prirent cette  nouvelle.  Ils  reprirent  la  route 
de  leur  patrie.  Ils  pafferent  par  Mirrée,  au- 
jourd'hui Stamire ,  ville  de  la  Lycie ,  d'où 
ib  emportèrent  les  reliques  de  S.  Jean- 
Bapâfte ,  que  Ton  y  avoit  tranfportées  d'A- 
lexandrie, au  commencement  de  la  guerre, 
^  Génois  les  placèrent  dans  leur  cathé- 
î     4ale. 
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» 

Les  Génois  tçtouriierent  dans  l'Orienh 
Leur  armée  étoit  nombreufe  ,  &  comman- 
dée par  Guillaume  Embriaque  :  elle  aborda 
à  Joppé,  aujourd'hui  Zafle.  Pendant  qu'elle 
étoit  dans  cette  rade ,  les  efpions  lui  ap- 
prirent que  Parmée  d'Egypte  s'avançoit* 
Embriaque,  n'étant  point  en  état  de  com- 
battre des  ennemis  fi  puiflans,  débarqua 
toutes  fes  troupes ,  (es  vivres  &  fes  ma- 
chines de  guerre.  Après  avoir  vuidé  fes 
vaiffeaux,  il  les  fit  couler  à  fond  9  afin 
gu'Us  ne  tombaient  point  entre  les  main* 
des  Egyptiens ,  &  fe  mit  fur  le  champ  eii 
marche  pour  joindre  l'armée  qui  affiégeoit 
Jérufalem.  Les  fecours  9  &  les  machines 
qu'il  amenoit  au  camp  des  Chrétiens ,  fa- 
cilitèrent la  prife  de  la  ville  dont  le  fiég* 
eût  fans  cela  traîné  en  longueur» 

«J»*[  1699.  ]**W 

.  Ce  fut  Embriaque  ,  qui  donna  l'idée  dé 
cette  tour*  dont  on  fit  un  fi  grand  tffage 
au  fiége  de  Jérufalem ,  &  fans  laquelle  on 
n'eût  pas  fi-twpris  la  ville»  On  avança 
cette  tour  près  des  murs.  Les  Sara  fins  i 
pour  battre  cette  machine  ,  plantèrent  fur 
le  rempart  une. antenne  à  laquelle  étoit 
fufpendue  une  poutre  que  l'on  pouffoit  con« 
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tre  la  mur,  comme  un  bélier»  Lés  Génois 
coopèrent  la  corde  qui  foutenoit    cette 
poutre  qui ,  en  tombant,  fe  planta  dans  la 
terre,  par  un  hazard  heureux ,  &  fervit  à 
foutenir  le  haut  de  la  tour ,   lorsqu'on  le 
haiflà  pour  fervir  de  pont.   Godefroi  de 
fiouillon  ,  trouvant  le  moment  favorable  , 
entra  dans  la  ville  où  il  fut  bientôt  fuivt 
<fun  grand  nombre  de  foldats  qui  en  Ou- 
vrirent les  portes  au  refte  de  l'armée. 

*HK>[  noo.]o€«» 

Baudoin  I  fuccede  à  Godefroi  ,  fort 
frère  ,  au  royaume  de  Jérufalem.  H  refufe 
d'en  prendre  poffeffion ,  à  moins  que  les 
Génois  ne  lui  promettent  de  le  défendre* 
Us  fe  rendent  à  fes  defirs  ;  &,  la  même  an- 
née ,  ils  font  obligés  de  vefiità  fon  fecours. 
Ils  arrivent  â  Jérufalem  ,  &  font  témoins 
du  miracle  qui  s'opère,  tous  les  ans  ,  le  fà- 
medi  fàint ,  au  tombeau  de  Jefus-Chrift.  Le 
feu  du  ciel  allume  les  lampes  dont  il  eft 
entouré.  Le  Caffaro  ,  annalifte  Génois, 
dit  qu'il  étoit  préfent,  lorfque  le  miracle 
s'opéra* 

Les  Génois  rapportèrent  de  Céfàrée  un 
>rafe  fait  d'une  feule  émeraude.  Quelques 
fciftoriens  prétendent  qu'il  fe  trouva  dans 
le  butin  qu'ils  firent  à  la  prife  d'Almérie. 
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Quoi  qu'il  en  (bit,  ils  le  confervent  encore 
dans  leur  thréfor.  Quelques  auteurs  difent 
que  ce  badin  eft  celui  qui  fervit  à  Jefus- 
Chrift,  lorfqû'il  fit  la  cène  avec  fes  di(ci- 
ples  ,  ou  qu'il  eft  a*  moins  celui  dans 
lequel  on  mit  la  tête  de  S,  Jean-Baptîfte. 

-»>o[  1 102.  ]v4fW 
On  commença  à  battre  monnoie  à  Gè- 
nes ,  ou  l'on  s'étoit  fervi  jufqu'alors   de 
monnoie  étrangère. 

•J^[  1105.3^5* 

Baudoin  I ,  fenfible  aux  fervices  que  lui 
avoient  rendus  les  Génois,  leur  cède  à  per- 
pétuité le  tiers  du  domaine  &  des  entrées 
des  villes  de  Céfarée  ,  d'Alcalone  & 
d'Affur,  &  leur  donne  un  quartier  dans 
quelques  autres.  Cet  aâe  fi  honorable  eft, 
félon  quelques  hiftoriens,  du  xi  d'Avril , 
félon  d'autres,  du  2  3  de  Mai*  Les  Génois  le 
conservent  avec  foin. 

Cette  année,  Boëmond ,  prince  d'Au- 
triche ,  pafla  par  Gènes ,  à  fon  retour  de 
France ,  avec  Confiance,  fon  époufe,  fille 
de  Philippe ,  roi  de  France.  Il  fut  comblé 
d'honneurs  par  les  Génois  à  qui  il  avoit 
accordé  un  quartier  dans  la  ville  d'Antio- 
che ,  un  magafin  public,  &  une  églife.  Il 
les  avoit  auffi  exemptés  de  tous  droits  dans 

tous 
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t?os  les  lieux  qui  lui  étaient  fournis.  Les 
Gérais  pou  voient  y  juger  feuls  de  leurs 
dtierends ,  (ans  recourir  aux  tribunaux  du 
prince ,  qui  ne  pouvoient  connoître  que 
du  vol  &  de  l'homicide  commis  par  des 
Génois. 

La  querelle  des  Pifans  &  des  Génois  Ce 
réveille ,  au  iùjet  des  prétentions  des  deux 
peuples  fur  Kfle  de  Corfe.  Les  évêques  de 
ces  deux  villes  fe  difputoient  le  droit  de 
ficrer  les  prélats  Corfes.  Leurs  diflenfions 
a  ce  fujet  avoîent  été  affoupies  pendant  les 
Ctoîfades.  Elles  (e  rallumèrent  avec  plus 
k  fureur  ,  auffi-tôt  que  les  expéditions 
pour  la  Terre-Zainte  n'eurent  plus  lieu. 
Gènes  acquit  la  fupériorité  à  un  te/  point 
que  fes  troupes  allèrent  délivrer  leurs  pri- 
fonniers  jufques  dans  les  prifôrts  de  Pifç. 
Elle  affemblà  enfin  une  armée  de  dix  ga- 
lères y  quatre  grands  vaifleau*  ,  &  d'au- 
tres plus  petits  ,  qui  excédoiônt  le  nombre 
de  foixartte.  Cette  flotte  oortoit  vingt- deux 
mille  hommes  ,  tant  foldats  que  mariniers. 
les  Pifans,  effrayés  de  ces  préparatifs  ,  de- 
mandèrent la  pai*  ;  rendirent  la  Corfe ,  Se 
cédèrent  le  droit  de  confacrer  les  évêques, 

les  Génois  profitèrent  de  la  paix  cour 
An,  des  Rép.  Part.  L  B 
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s'aggrandir.  Ils  paffent  les  monts ,  &  foti- 
mettent  la  terre  de  Fallone ,  Pietras ,  Bif> 
feria  &  quelques  autres.  Le  marquis  de 
Gavi  leur  vendit  celle  de  Votage  pour 
quatre  cents  livres. 

Les  Pifans  ,  qui  n'avoient  cherché  la 
paix  que  par  crainte,  ne  furent  pas  plutôt 
rafTures,  qu'ils  fe  plaignirent  des  conditions 
auxquelles  ils  s'étoient  fournis.  Ils  rompi- 
rent cette  paix,  entrèrent  à  main  armée  chei 
les  Génois ,  &  emmenèrent  chez  eux  plus 
de  mille  prifonniers.  Ils  ne  leur  firent  pas 
moins  de  mal  fur  mer.  Ils  leur  prirent 
deux  galères  richement  chargées. 

Les  papes  Urbain  II ,  &  Gélafe  II  ^ 
avoient  décidé  l'affaire  de  la  cofifécrarion 
des  évêques  de  Code  en  faveur  de  Pife. 
Ces  dédiions  n'avoient  point  pacifié  les  deux 
peuples.  Calixte  II  voulut  encore  exami- 
ner l'affaire.  Cette  année ,  il  affembla  un 
concile  à  Rome  où  les  amhafladeurs  Gé- 
nois &  Pifans ,  &  ceux  de  Corfe  même  y 
furent  appelles.  Après  avoir  pris  con^noii- 
fance  de  la  caufe  ,  il  rendit  une  fçntence 
par  laquelle  il  annuila  ce  qui  avoit  été  fait 
par  fes  prédéceifeurs  en  faveur  des  Pifans  ; 
les  priva  ,  ainfi  que  les  Génois ,  du  drpit 
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q»ïls  contestaient  &  fêle  ré&rva,  en  dé- 
clarant qu'à  Favcnir  les  évêques  de  Corfe 
ne  feroient  iàcrés  qu'à  Rome.  Les  Génois 
fe  fournirent  à  cette  décifion.  Les  Pifans 
en  murmurèrent  ,  fit  forment  de  Rome , 
fins  prendre  congé. 

La  guerre  fe  renouvelle.  Les  Pifans  en- 
voient neuf  galères  pour  efcorterles  pro- 
vifions   qu'ils   attendoient  de  Sardaigne* 
Comme  elles  côtoyoient  la  rivière  de  Li- 
gurie  y  elles  en  virent  venir  fix  Génoifes. 
Croyant  qu'elles  étoient  faivies  d'une  flotte 
plus  nombreufe  ,  e\\es  prirent  la  fuite ,  6c 
abandonnèrent   les  vaiffeaux   chargés  de 
provisions ,  qu'elles  efcortoicnt ,  &  dont 
les  Génois  fe  rendirent  atâment  Jes  mai- 


La  guerre  durok  depuis  cinq  ans..  Le* 
-Pifans  avoient  toujours  eu  du  défàvantage* 
Les  Génois  viennent  mettre  le  fiége  oe* 
vaut  leur  ville.  Us  le  pieflent  avec  une 
telle  vigueur  que  les  Pifans  ,  réduits  k  la 
dernière  extrémité ,  font  forcés  de  foufcrir* 
aux  conditions  les  plus  humiliantes.  Les 
Génois  exigent  (feux  qu'ils  afcbatent  le 
fommet  de  leurs  maisons  jusqu'au  premier 
étage.    Leur    fuccès  for  mer  ne  fut  pas 
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moins  considérable»  La  flotte  de  Pife  eff 
battue, jpourfuivie  jufqu'à  Meffine.  En  vain 
les  Memnois  volent  à  fon  fecours.  Ils  font 
aufli  repouifés  avec  une  grande  perte. 

Innocent  II  termine  enfin  le  différend 
des  deux  peuples.  Il  érige  en  archevêchés 
Févéché  de  Gènes  &  celui  de  Pife.  11  dé- 
cide que  les  évêques  d'Ajaccio ,  d'Alezia 
&  de  Sagone  ,  feront  fuffragans  de  l'arche- 
vêque de  Pife  ;  &  ceux  de  Mariàna  &  de 
Nébio  de  l'archevêque  de  Gènes  *. 

J*o[ii44.]t^ 

Les  Génois,  en  ii39,s'étoient  fait  con- 
firmer par  l'empereur  Conrad  II  le  droit 

*  Tous  ces  évêchés  font  à  la  nomination  du 
pape.  Comme  il  pourroit  arriver  fouvent  qu'il 
mît  dans  ces  fiéges  des  fujets  qui  ne  feraient  pas 
agréables  à  la  république  ,  elle  a  le  droit,  pen-* 
dant  qu'ils  font  vacans,  de  les  faire  connoitre  au 
fiant  père  ,  qui  ordinairement  y  a  égard.  Toutes 
les  autres  dignités  eccléfiaftiques ,  les  bénéfice* 
même ,  font  a  la  nomination  du  fouverain  pon- 
tife, pourvu  qu'ils  vaquent  dans  les  mois  de  Jan- 
vier, Février,  «Avril,  Mai,  Juillet ,  Oâobrefic 
Novembre.  L'évêquediocéfain  a  le  droit  de  nom- 
mer à  ceux  qui  vaquent  dans  les  autres  mois  de 
l'année.  Les  cures ,  les  prévôtés,  &  les  autres  pe- 
tits bénéfices^  donnent  au  concours,  conformé-, 
ment  aux  décidons  du  concile  de  Trente, 
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3e  battre  monnoie.  Cette  année,  ils  obtin- 
rent du  pape  Luce  II  la  confirmation  des 
droits  &'  des  poflefîions  dont  ils  jouif- 
foient  en  Syrie.  Le  même  pontife  les  dif- 
penfa  aufli  du  tribut  de  la  livre  d'or,  qu'ils 
pay  oient ,  chaque  année ,  au  faint  tiéga 
pour  la  Corfe.  Il  leur  fit ,  en  même  terni, 
don  de  la  moitié  de  cette  Me  que  les  Gé- 
nois pofTédoient  déjà  toute  entière ,  Se 
ou'ils  conferverent ,  fans  tenir  compte  de 
1  autre  moitié  au  iaint  fiége  9  quoiqu'en 
acceptant  ce  don  fingulier ,  Us  reconnue 
fent  tacitement  fes  droits. 

Les  Mores  s'étoient  emparés  de  plufieurs 
ifles  &  de  plufieurs  ports  de  la  Méditer- 
ranée. Ife  infeftoient  toute  cette  mer  par 
leurs  pirateries.  Les  Chrétiens  ne  pour- 
voient m  voyager  ni  commercer  en  mreté. 
Les  Génois  équipèrent  une  dote  nom- 
breuse ,  &  fe  mirent  à  les  pourfuivre.  Ils 
relâchèrent  à  Pifle  de  Minorque  ,  qui  fer- 
voit  de  retraite  à  ces  brigands.  Ifs  y  dé- 
barquèrent &  s'y  répandirent^  mettant  à 
feu  6c  à  fang  tous  les  établiflemens  cle  ces 
Barbares.  Us  revenoient  chargés  de  butin  , 
lorfaTtls'  forent  attaqués  à  ïïmprovifte  par 
-  les  Mores.  Ils  Soutinrent  vigoureufement 
leur  choc ,  les  mirent  en  fuite  ,  les  pour- 
fittvtrem  ,  en  firent  un  grand  carnage  >  8c 
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prirent  du  premier  aflaût  la  capitale  it 
l'ifle.  Vainqueurs  &  chargés  de  dépouilles, 
ils  remontèrent  fur  leurs  vaiffeaux ,  fe  ren- 
dirent en  Efpagne  où  ils  continuèrent .  à 
triompher  des  Mores,  Les  Barbares  éton- 
nés demandèrent  une  conférence  aux  Gé- 
nois qui  la  leur  accordèrent  Ils  offrirent 
une  groiTe  fortune  pour  les  engager  à  re- 
tourner dans  leur  pays  :  elle  fut  acceptée. 
Mais,lorfqu'il  s'agit  de  la  payer,  le  roi  More 
fe  fauva  avec  fes  thréfors»  Lès  Génois  en 
élurent  un  autre ,  qui  ne  fut  pas  plus  fidèle 
à  ùl  parole.  Ils  s'en  vengèrent  9  en  rava- 
geant tout  le  pays ,  &  revinrent  triom- 
phans  dans  leurs  port*. 

Le  génie  qui  avoit  infetré  lès  Crotàdes, 
.  fubfiftoit  toujours  dans.  1  Europe.  Les  bri- 
gandages des  Mores  contribuèrent  à  'accré- 
diter l'idée  qu'il  felloit  détruire  les  enne- 
mis de  notre  Religion.  Le  fanatifme  fe 
joignit  à  la  vengeance ,  6c  rendit  les  Chré- 
.  tiens  plus  formidables.  Alphonfè*  roi  de 
Caftille  >  &  le  comtt  de  Barcelone »  cher-' 
cherent  des  fccotars  que  les  mœurs  du 
tems  facilitèrent.  Ils  dewerent  for-tout  ceux 
des  Génois  »  &  employèrent  à  cet  efiet 
l'entremi&du  faûit  fiége.  Eugène  III  en- 
voya un  légat  à  Gènes  >  pour  exciter  la 
république  &  «Vnw    contre  les.  Mores* 
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VeCpair  du  pillage,  fortifié  par  les  richeffej 
que  lui  avoient  procurées  Tes  précédées, 
l'engagea  à  céder  aux  félicitations  du  fou* 
verain  pontife.  Elle  envoya  en  Efpagne 
une  flotte  comppfée  de  foixan te- trois  ga- 
lères ,  &  de  cent  foixante-trois  bâtimens 
de  charge  &  de  tranfport.  Les  Génois  9 
prefqu'en  arrivant ,  remportèrent  un  avan- 
tage confidérable  fur  les  Mores  qui ,  s'at- 
tendant  à  être  attaqués ,  s'étoient  prépa- 
rés à  la  défenfe.  On  mît  le  fiége  devant 
Al mérie,  qui  fut  prife,  pillée  oc  dépeu- 
plée. Les  Génois  fécondèrent  encore  le 
comte  de  Barcelone  ,  dans  celui  de  Tor- 
tofe  ,  qui  eut  un  égal  fuccès.  Ils  eurent , 
pour  prix  de  leurs  fecours ,  \ç  tiers  du  bu? 
tin  &  des  villes  çonquifes. 

La  puiflance  de  Gènes  s'étoit  hit  redou- 
ter. Emmanuel,  empereur  de  Conftantino- 
pie ,  lui  envoya  une  ambaflade  &  des  prê- 
tais. Il  afpira  à  s'allier  avec  les  Génois , 
&  fut  fatisfait,  d'avoir  traité  avec  eux."  Fré- 
déric, empereur  d'Occident ,  montra  auffi, 
dans  cette  année ,  le  cas  qu'il  en  faifoit. 
Toutes  les  villes  de  l'Italie  s'étoient  em- 
prêtées  de  fe  foumettre ,  &  de  lui  porter 
un  tribut.  Gènes  feule  fe  difpenfà  de  cet 
aÔe  de  fervitude.  Frédéric,  piqué  parut  ré* 
folu  d'en  prendra  vengeance.  L'utilité  qu'il 
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pouvoir  tirer  des  fçcours  de  cette  ville  ^  fé 

I)orta  i  diffimuler.  U  reçut  honorablement 
es  ambaffadeurs  qu'elle  lui  envoya  9  & 
leur  dit  qu'il  vouloit  leur  amitié  &  leur 
fidélité ,  plutôt  que  leur  efclavage.  Il  leur 
promit  fa  faveur  &  tes  fecours  ,  pour  dé- 
fendre la  ville ,  s'il  fé  préfentoit  des  cir- 
conflances  où  elle  en  eût  befoin. 

Dans  le  même  tems,  Gènes  s'occupa 
à  foumettre  fes  vaffaux  rebelles.  Plufieurs 
mirent  bas  les  armes  :  quelques  voifins 
cherchèrent  (a  prote&ion.  Guido-Guerra, 
comte  de  Vintimille  ,  pour  fe  mettre  à 
l'abri  des  entreprises  de  quelques  feigneurs 
de  fon  voifijiage ,  offrit  à  la  république  les 
châteaux  qui  lui  reftoient  encore  :  elle 
les  accepta ,  &  les  lui  donna  en  fief. 

Frédéric  Barberoufle  repaffe  en  Italie  jj 
avec  une  puiflànte  armée.  Il  affiége  Mi- 
lan qu'il  force  de  lui  donner  neuf  mille 
marcs  d'argent.  Toute  la  Lombardie  .ef- 
frayée lui  paye  un  nouveau  tribut.  Les 
Génois  fçuls  fe  préparaient  à  réfifter  à  fes 
efforts.  Ils  réparent  leur  ville ,  renforcent 
leurs  fortifications  ;  &,  après  s'être  mis  en 
état  de  défenfe ,  ils  fongent  à  traiter  avec 
l'empereur.  Leurs  députés  lui  repréfenteiit 
U  flérilitç  de  leur  territoire  >  les  ferviçe* 
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Iju'îls  avoient  rendus  à  l'Italie ,  en  exter- 
minant les  pirates.  Frédéric  les  maintint 
éns  leurs  privilèges ,  &  exigea  qu'ils  lui 
payaient  mille  marcs  pour  le  prêtent ,  en 
leur  diiant  qu'ils  ne  lui  donneroient  à  l'ave- 
nir que  les  droits  royaux ,  qu'ils  croiroîent 
lui  être  légitimement  dus. 

Le  pape  Alexandre  vint,  cette  année, 
à  Gènes  où  on  lui  fit  une  réception 
magnifique.  Il  créa  l'archevêque  Légat  né 
du  (aint  fiége  dans  les  provinces  d'Outre* 
mer.  C*eft  le  même  pontife  à  qui  Frédé- 
ric donna  tant  d'embarras.  LorCcme  les  Vé- 
nitiens eurent  enfin  contraint  Kiuperli  & 
s'humilier  devant  Alexandre  :  *  Ce  n'eft 
»  point  à  toi,  mais  à  Pierre  que  fadrefk 
»  mon  hommage  ;  » . .  •  &  je  les  reçois  pour 
»  moi  9  &  pour  Pierre ,  »  répondit  le  pon- 
tife 

^rJS>[  Il6l.  ]v0» 

Frédéric  revient  en  Italie ,  rafe  Milan  ; 
&  conclut  un  nouveau  traité  avec  Gènes. 
Il  lui  permet  de  lever  des  matelots ,  &  de 
prendre  les  chofes  néceflàires  pour  la  conf- 
truffîon  &  l'armement  des  vaifleanx  dans 
toute  la  Ligurie.  11  lui  donne  encore  en 
fief  h  ville  de  Syracufe  ;  &  Gènes*  de  (cm 
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côté,  jure  de  l'aider  dans  toutes  fes  entrer 
prifes.  Ces  traités  entre  une  ville  &  un 
empereur  montrent  combien  Gènes  £toit 
refbeôce  dans  ces  tems. 

Dans  cette  même  année ,  une  nouvelle 
querelle  divifa  les  Génois  Se  les  Pifans. 
Quelques-uns  de  ces  derniers  ,  qui  corn- 
merçoient  à  Conftantinople  ,  eurent  un 
différend  avec  des  marchands  Génois.  Ne 
pouvant  s'accorder  entPeux  ,  les  premiers 
le  raffemblent  au  nombre  de  mille,  &  vien- 
nent afliéger  dans  leur  magafin  les  Gé- 
nois 9  qui ,  quoiqu'inférieurs  en  nombre , 
font  une  vigoureufe  défenfe.  Quelques 
perfonnes ,  attirées  par  le  bruit ,  accouru- 
rent &  parvinrent  à  les  appaifer.  Ils  leur 
firent  jurer  de  s'abiïenir  des  voies  de  fait. 
Le  lendemain,  les  Pifans,  oubliant  leurs  fer- 
mens  ,  fe  joignirent  à  auelques  Grecs  & 
à  quelques  Vénitiens ,   oc  revinrent  atta- 

Îuer  le  magafin  que  les  Génois  leur  aban- 
onnerent ,  &  où  ils  firent  un  butin  confia 
dérable.  Les  Génois  envoyèrent  à  Pife  de- 
mander réparation  :  on  fe  moqua  d'eux , 
&  la  guerre  fut  déclarée.  Après  plufieurs 
aâes  d'hoftilités ,  les  deux  peuples  firent 
partir  des  ambafladeurs  pour  Turin  où  fe 
trouvoit  alors  l'empereur  Frédéric.  Ils  plai- 
dèrent leur  caufe  devant  lui ,  &  il  leur  fit 
jurer  entre  fes  mains  une  trêve  d'un  au* 
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j         Jl'entremife  de  Frédéric  ne  concilia  pas 
les  deux  périples.  La  Sardaigneappartenoit 
aux  Pî&ns.   Elle  étoit  divifée  en  quatre 
provinces    gouvernées    chacune,  par  un 
juge.    Bariflone  étoic  le  plus  pui/Tant.  Il 
commandok  à  la  contrée  ,   qu'on  appel- 
loit  alors  Atborta  ,  &  qui  9  depuis  trente- 
quatre  ans ,  s'étoit  donnée  volontairement 
aux  Génois.   Il  réfolut  de  profiter  de  la 
guerre  qui  s'allumoit,  pourfe  faire  roi  de 
Sardaigne»  Les  Génois  confentirent  à  le 
fervk  dans  ce  défiera*  Us  le  conduifirent 
eux-mêmes  à  Pavie  où  Frédéric  le  cou- 
ronna roi  de  cette  Hfe  ,  à  condition  qu'il 
lui  en  ferait  hommage,  au  il  lui  payerait 
tribut,  &  lui  feroit  arbora  préfent  de  qua- 
tre mille  marcs  d'argent  Bariflone  fe  fou- 
rnît à  ces  conditions.  Les  Génois  lui  pré* 
.  terent  la  ibmme  qu'il  devoit  d'abord  Àonr 

r  ner  à  l'empereur.  Il  promit  de  )a  leur  rem* 

bourfer,  avant  de  débarquer  dans  (on 
royaume.  Mais,  foit  que  fes  nouveaux  fu- 
jets  ne  fuflTent  pas  contens  de  l'avoir  pour 
-  roi  ,  (oit  qu'ils  faÛent  féduits  par  les  Pi-» 
uns  9  il  ne  put  trouver  l'argent  qui  lui  était 
néceflàire  pour  s'acquitter  ;  &  le  conful 
Piccairrigtio,  qui  Favoit  accompagné,  le  ra- 
mena à  Gènes  où  on  le  donna  en  garde 
à  quelques-uns  des  principaux  bourgeois» 
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Il  y  demeura  huit  ans ,  &  n'en  forât  qaé 
lorsqu'il  eut  payé  Ces  dettes  *» 

Les  hoftilités   entre  les  Génois  &  les 
Pifans  continuèrent  avec  la  mêitie  fureur. 
Les  uns  &  les  autres  fe  feifoient  le-  plus 
de  mal  qu'il  leur  étoit  poflible.  Ils  dëtruifr- 
rent  réciproquement  diverfes   parties  de 
leurs  Etats.   L'empereur  tenta  encore  de 
les  pacifier.   Il  envoya  un  ambafladeur  à 
Porto  -  Venere   où  les  Génois  &  les  Pi- 
fans envoyèrent  auffi  chacun  un  confuL 
Ils  plaidèrent  leur  caufe  devant  cet  ambaP»       $ 
fadeur;  mais  la  conférence  ne  produifit 
rien.  A  peine  fut-elle  finie,  que  les  deux 
confiais  rejoignirent  leurs  flottes  qui   en 
vinrent  aux  mains.  Le  confiil  Piiàn  Ait  pris, 
par  celui  de  Gènes. 

"Lorfqu'oa  reçut,  pour  là  première  fois,  Barif- 
fone  à  Gènes ,  les  confiais ,  liiivis  de  la  nobleffe  t 
allèrent  à  fa  rencontre  ;  Fulcone-Caftello  & 
Orlando  Àvocato  ,  deux  feigneurs  des  premiè- 
res familles  de  Gènes',  &  qui  avaient,  chacun  à 
leur  fuite,  un  grand  nombre  de  perfonnes,  fe  dis- 
putèrent les  honneurs  du  pas.  La  querelle  s'é- 
chauffa :  on  en  vint  aux  mains.  Le  ueur  d* Avo- 
cato fut  blefle ,  &  mourut  de  fes  bleflures.  C'eft 
la  première  difcorde  civile  ,  dont  l'Hiftoire  do 
Gènes"  fafiè  mention.  Elle  donna  bientôt  naif- 
fanceà  de  nouvelles,  dont  les  mêmes  fdgnema 
forent  les  chefs  Çc  les  auteurs» 
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Pendant  que  les  deux  villes  fe  faifoient 
la  guerre,  des  feigneurs  voifins  de  Gènes 
tàchoient  à  leur  tour  de  profiter  de  la  cir- 
confiance  pour  piller  fur  leur  territoire. 
Un  certain  Ughetto  Carpena  ,  qui  étoit 
maître  d'un  petit  rocher  fîtué  fur  le  bord 
de  la  mer ,  non  loin  de  Vernazza,  s'étani 
joint  aux  Pifàns  ,  répandit  fss  briganda- 
ges dans  les  environs  jufqu'à  Porto- Vé- 
nère. Simon  Doria ,  qui  pour  lors  étoit  dans 
le  pays  où  les  affaires  de  la  république  Ta* 
vexent  attiré,  raflembla  trois  cens  hom- 
mes ,  fe  rendit  à  Verna2za ,  s'empara,  pen- 
dant la  nuit,  d'une  montagne  qui  dominoit 
h  forteraffe  ,  l'attaqua  fur  le  champ ,  la  prit 
Êos  beaucoup  de  réfiftance ,  la  brûla,  Se 
envoya  prifonniev  à  Gènes  ce  Carpena, 
2c  quelques  autres  feigneurs* 

J9»[  1 1 66.  ]*&> 

Le  trouble  étoit  également  dans  Pinté- 
rieur  &  dans  l'extérieur  de  Gènes.  En  vain 
l'abbé  de  la  Gordone  fe  rendit  dans  cette 
ville  ,-avec  quelques  pieux  eccléfiaftiques , 
pour  prêcher  la  paix.  Ils  ne  purent  parvenir  k 
la  rétablir.  Les  Génois,  qui  venoient  de  per- 
dre deux  galères  ,  marchèrent  contré;  les 
Pi&ns,  &  les  attaquèrent.  La  viâoire  fe 
déclaroit  pour  eux  ;  mais  la  fureur  de  parti 
leur  devint  fiinefte.  Les  capitaines  étoient 
dwifés.  Ceux  d'une  fa&ion,  jaloux  de  paç« 
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tager  leur  gloire  avec  ceux  de  la  fa&ioft 
contraire,  quittèrent  le  combat,  &,laîf~ 
fent  leurs  concitoyens^  à  la  merci  des  enne- 
mis qui  les  prirent  ,  revinrent  honteufe- 
ment  dans  leur  patrie.  La  confofion  y  étoit 
£  générale ,  qu  on  ne  les  punit  point  de 
leur  défe&ion. 

W1K*[  ii  69.^8^ 

La  licence  du  peuple  n'avoit  fait  qu'aug-* 
menter.  Les  plus  grands  défordres  fe  corn- 
mettoient  impunément.  Les  confuls  n'é- 
toient  point  écoutés.  Ils  avoient  été  obligés 
de  fe  donner  une  garde  de  trois  cens  hom- 
mes ,  pour  faire  refpe&er  leur  autorité.  Ils 
s'occupèrent  enfin  à  rétablir  le  bon  ordre 
&  la  fubordination.  Les  confuls  découvri- 
rent que  les  troubles  avoient  leur  fource 
dans  les  haines  particulières ,  fondées  fou- 
vent  fur  les  motifs  les  plus  légers.  Chaque 
chef  de  famille  avoit  (es  partifans  qui  épou- 
foient  fes  intérêts ,  de  manière  que  la  que* 
relie  de  deux  hommes  devenoir  ordinaire- 
ment celle  d'un  très-grand  nombre.  Les 
confuls  forent  informés  que  plufieurs  ci- 
toyens venoient  de  fe  défier  mutuellement, 
&  qu'il  devoit  fe  faire  inceflamment  fix 
duels.  Ils  aifemblerent  auffi-tôt  le  confeil  ; 
&  il  y  fut  agité  s'il  étoit  à  propos  de  les  per- 
mettre ,  ou  de  les  empêcher  ?  La  première 
opinion  paflâ  :  on  fit  avertir  les  duelliftes  ; 


.   CInoîsës  Et  Corses.     $t 

on  leur  affigna  un  jout  pour  le  combat. 
Auffi-tôt  au  il  fut  arrivé ,  les  confuls  &  le 
confeil  s'anemblerent  dans  une  fale  de  l'ar- 
chevêché. L'archevêque  s'y  trouva  fuivi  de 
fon  clergé  en  habits  facçtdotaux ,  avec  la 
croix  &  les  bannières.  On  expofa  à  la  vue 
de  ceux  qui  entroient  les  cendres  de  S.  Jean* 
Baptifte ,  fpeAacle  propre  à  en  impofer  aux 
afliftans ,  &  à  exciter  leur  dévotion.  On 
remarqua  qu'il  fit  cet  effet  fur  les  combat* 
tans.  L'archevêque  faifil  ce  moment  pour 
leur  adrefler  un  difcours  pathétique.  Il  leur 
peignit  les  fuites  funeftes  de  la  dtfcorde ,  les 
douceurs  de  la  paix.  Il  les  attendrit  :  «À1- 
»lons,  leur  dit- il,  étouffez  vos  haines; 
»  quitter  ces  armes  ;  fongez  que  vous  êtes 
»  Chrétiens  ,  &  vivez  en  frères  ;  embraf- 
»  fez-vous  fous  les  yeux  de  cette  refpefta- 
»  ble  aflemblée ,  à  la  face  de  ces  faintes 
m  reliques ,  6c  devant  moi  qui  fuis  votre  ar- 
»  chevêque ,  votre  père ,  &  qui  vous  aime 
»  comme  fes  fils.  »  Les  combattans  atten- 
dris ne  purent  réfifter.   lis  jetterent  leurs 
armes  ,  s'embraflerent  &  promirent  de  vi- 
vre i  l'avenir  dans  l\mioru  Le  calme  re* 
parut  auffi-tôt  dans  la  ville. 

La  prifon  de  BarifTone  finit  en  ce  tems. 
Les  Génois  le  renvoyèrent  en  Sardaîgne  , 
avec  quatre  galères.  Un  grand  nombre  des 
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principaux  habitans  de  la  ville  l'accompa* 
gnerent  pour  lui  faire  honneur;  mais  il 
ne  pofleda  pas  pour  cela  fon  royaume* 

La  ville  de  Lucques  s'étoit  engagée  dans 
la  guerre  contre  les  Pifans  qui  avoient 
fait  prifonniefs  plufieurs  de  Tes  citoyens. 
L'archevêque  de  Mayence  ,  chancelier 
d'Allemagne  ,  lieutenant  de  l'empereur 
-en  l'Italie ,  voulut  engager  les  Pifans  à  ren- 
dre les  prifonniers  de  Lucques.  Irrité  de 
leur  refus  ,  il  annulla  tous  les  privilèges 
qu'ils  tenoient  de  l'empereur ,  les  priva  de 
la  Sardaigne ,  déclara  leurs  biens  &  leur 
ville  confifqués.  Cette  fèntence  deman- 
doit  une  armée  pour  qu'on  pût  l'exécuter. 
Les  Lucquois  &  les  Génois  traitèrent  de  la 
paix  avec  les  Pifans ,  par  l'entremife  des 
Florentins,  Elle  fut  jurée  par  mille  habitans 
de  chacune  des  trois  villes.  Mais,  en  même 
tems,  on  découvrit  que  les  médiateurs  tra- 
moient  de  nouvelles  perfidies  avec  les  Pi- 
fans ;  &  le  lieutenant  de  l'empereur  livra 
un  conful  de  Pife  aux  Lucquois  qui  le  mi- 
rent en  prifon. 

On  ne  fçait  ce  qui  doit  étonner  le  plus, 
ou  l'acharnçment  des  Génois  ,  des  Luc* 
ijuois,  des  Pifans  &  des  Florentins  à  fe 

corn: 
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combattre,  ou  la  patience  de  Frédéric  pour 
les  pacifier.  Il  appella  devant  lui  les  ambaP* 
fadeurs  de  chacun  de  ces  peuples  ,    qui 
vinrent  le  joindre  à  Pavie.  L'empereur  leur 
fit  enfin  conclure  une  paix  néceflaire  ,  & 
dont  ils  avoient  tous  befoin.  En  qualité  de 
Seigneur  fouverain  de  la  Sardaigne  ,  il  en 
donna  la  moitié  aux  Génois.    Ainfi  finit 
cette  longue  guerre,  ou  plutôt  ce  brigan- 
dage ;  car  on  ne  vit  que  de  petits  com- 
bats très-meurtriers  ,  fans  en  venir  jamais 
à  une  bataille  générale. 

II  femble  que  le  fort  des  républiques  i 
dont  le  gouvernement    n'a    pas    encore 
acquis  de  la  folidité ,  foit  de  n  être  jamais 
tranquilles.  Tant  que  l'Etat  eu  menacé  au- 
dehors ,  les  citoyens  oublient  leurs  méfin- 
teliigences,  pour  repouflêr  l'ennemi  com- 
mun. Dès  que  le  péril  eft  paffé  ,  mie  les 
troubles  extérieurs  font  finis  i  ceux  du  de- 
dans renaiflent  ;  c'eft  ce  qu'éprouva  Gênés. 
Falcone  Caûelli,  homme  fier  &  ambitieux  , 
voulut  s'élever  au-deflus  de   fes   conci- 
toyens. La  famille  de  Corté  s'oppofa  à  fes 
projets  :  plufieurs  autres  nobles  familles  fe 
liguèrent  avec  elle  ,  pour  abbatre  l'orgueil 
des  CajftellL  II  fe  donna  une  bataille  dans 
un  des  fauxbourgs  de  ia  ville  :  les  confuU 
parvinrent  k  appaifèr  ces  mouvemens. 
An.  des  Rép.  Part.  /.  C 
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La  ville  de  Gènes  s'étant  confidérable- 
ment  accrue ,  la  première  place  dans  lé 
gouvernement  commença  à  être  plus  écla- 
tante ,  &  devint  l'objet  des  defirs  des  ci-> 
toy ens.  Les  divifions  ,  qui  l'avoient ,  défo- 
lée,n'avoient  pas  eu  d'autre  origine.  L'am- 
bition avoit  engendré  ces  querelles  dont 
elle  avoit  été  la  viôime ,  &  qui  s'étoient 
fouvent  terminées  par  des  combats.  Pour 
ôter  la  caufe  de  tous  ces  défordres ,  quel- 
ques citoyens  bien  intentionnés  Imaginè- 
rent d'appeller  un  étranger  pour  les  gou- 
verner. On  cefla  d'élire  des  confuls  :  on 
fit  venir  en  conséquence  Manigoldo  Te- 
tôcio,  gentilhomme  deBrefcia,  fameux  par 
(à  prudence ,  fa  juffice  &c  fa  connoiflànce 
des  loix  ;  Ton  autorité  ne  devoit  -  corn* 
mencer  que  Tannée  fuivante;  mais  un  évé- 
nement, auquel  on  ne  s'attendoit  pas, 
l'obligea  de  faire  plutôt  ufàge  de  fon  pou- 
voir* Le  défordre  avoit  fait  trop  de  pro- 
grès à  Gènes ,  pour  cefler  fi-tôt .  Le  tems 
feul  pouvoit  accoutumer  les  citoyens  à  la 
foumiffion  aux  loix.  Falcone  Gaftelli,  L'au- 
teur des  troubles  précédera*  ayant  eu  quel- 
ue  différend  avec  Lanfranco  Pevere  »  Tim 
es  confuls ,  raflembla  une  troupe  de  fss 
parens  &  de  fss  partifans  qu'il  arma  & 
qu'il  conduifit  dans  la  maifon  où  les  con- 
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fols  ,  dont  radminiftration  alloit  finir  , 
étaient  occupés  à  faire  leurs  comptes.  H 
tua  Pe\rere.  Ce  crime  fit  du  bruit.  Manî- 
go/do  Tetocio  commença  auffi  tôt  fes  fonc- 
tions ,  en  qualité  de  Podeftà  *.  Il  fit  rafer 
la  maifon  de  Caftellï ,  qui  étoit  magnifi- 
que. Ce  fut  la  feule  vengeance  qu'il  put 
en  tirer  ,  parce  que  le  coupable  s'était 
feuvé  hors  des  terres  de  la  république. 

« 

GuîQaume ,  roi  de  Sicile ,   venoit  de 
mourir  :  les  grands  du  royaume  élurent  i 
fi  place  Tancrede ,  bâtard  du  roi  Roger. 
Le  pape  Céleftin  111 ,  qui  avoit  fuccédé  à 
Clément  III ,  fe  plaignit  de  cette  éle&ion 
qu'il  regarda   comme   un  mépris  de  fes 
droits  **.  Il  tira  du  couvent  Con/îance, 
fille  du  roi  Roger;  la  releva  de  fes  vœux, 
&  la  maria  a  Henri  VI ,  fils  de  l'empereur 
Frédéric  Barberouffe  ,   à  condition  qu'il 
s*empareroit  du  royaume    de  Sicile  ,  & 
qu'il  en  ferpit  hommage  au  fciqt  fiége. 
Henri  confentit  à  ce  que  l'on  exigea  de 
lui  Réfolu  de  faire  valoir  les  droits  de  fon 
époufe ,  il  demanda  des  fecours  aux  Gé- 
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*  Nom  que  l'on  donne ,  en  Italie ,  au  premier 
magftrat  de  plufieufs  villes. 

Le  pape   eu  feigneur  fuzerain  de  Naples 
&  de  Sicile. 

Ci) 
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nois  qui  armèrent  trente  -  trois  galères 
'pour  l'aider  dans  Ton  expédition  ;  mais  elle 
n'eut  pas  lieu  ,  &  les  galères  fe  retirèrent 
fans  avoir  combattu. 

^[ii9i.]ofU 

On  rend  le  gouvernement  aux  confuls* 
La  profcription  de  Caftelli  n'avoit  pas 
mis  fin  aux  troubles.  La  famille  de  Volta 
&  celle  de  Corté ,  oui  fe  trouvoient  les 
plus  puiflantes  par  1  exil  de  leur  rival  , 
défolerent  long-tems  la  ville,  EUef  formè- 
rent deux  partis ,  <jui  prirent  fouvent  les  ar- 
mes, 6c  les  tournèrent  contre  les  magiftrats, 
lorfqu'ils  paroiflbient  pour  tenter  de  répri- 
mer la  licence. 

•  Les  Corté  firent  nommer ,  cette  année  ^ 
trois  confuls  de  leur  fattion.  Ces  magis- 
trats étoient  plus  propres  à  perpétuer  les 
troubles ,  qu  à  les  faire  cefler.  S'ils  furent 
moins  violens ,  c'eft  que  l'attention  géné- 
rale fe  porta  fur  les  affaires  du  dehors.  Ma- 
revalde ,  un  favori  de  l'empereur ,  étant 
•venu  à  Gènes,  dans  ce  tems,  fit  fentir  aux 
Génois  le  befoin  qu'ils  avoient  d'un  ma- 

fiftrat  étranger.    Les  confuls  confentirent 
fe  démettre  de  leur  place  ,  &  on  créa 
un  nouveau  Podeftà.  Ce  fut  Alberti  Ole* 
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Yano,  d'une  maifon  illuftre  de  Pavie.  A  (on 
armée,  il  fit  rentrer  tous  les  citoyens  dans 
Je  devoir. 

Henri  VI  vint  alors  à  Gènes  folliciter 
de  nouveaux  fecours  pour  la  conquête  de 
la  Sicile.  Il  fit  entendre  à  la  république  , 
<juril  lui  céderoit  ce  royaume  :  défi  belles 
promeffes  Féblouirent.   Elle  fit  un  arme- 
ment confidérable  ,  auquel  Pife  joignit  le 
£en.   La  flotte  combinée  des  deux  villes 
/empara  de  Naples  :  on  alla  mettre  enfuite 
le  fîége  devant  Meffine.  Les  Pifàns  &  les 
Génois  9   qui  n'avoient  pas  oublié  leurs 
anciennes  querelles  ,  s'aigrirent  de  nou- 
veau ,  &  en  vinrent  aux  mains.  LesPMàns 
eurent  tout  J'avantage,  ce  jour-là  ;  mais,  le 
lendemain,  les  Génois  eurent  leur  revan- 
che. Ils  prirent  treize  galères ,  &  précipi- 
tèrent dans  la  mer  un  grand  nombre  de 
leurs  ennemis.  Marevalde  s'entremit  pour 
les  pacifier.  Il  leur  fit  jurer  une  trêve,  pen- 
dant laquelle  ils  fe  rendraient  refpeôive- 
ment  leurs  prifonniers  &  leurs  marchanda 
fes.  Les  Pifans  n'obferverent  pas  avec  beau-' 
coup  d'exaâitude  cette  condition*  On  ne 
donna  point  de  fâtisfaâion  aux  Génois , 

r\  s'en  plaignirent.  Le  Podefti  prit  lia  choie- 
fort  à  cœur ,  qu'il  en  mourut  de  cha- 
grin. Son  fuccefleur  termina  la  conquête 
de  la  Sicile  avec  l'empereur. 

C  u) 
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Drudo  Marcellini,  Milanoîs ,  fut  le  prat 
mier  Podeftà ,  à  qui  Ton  donna  huit  com- 
pagnons ,  tirés  parmi  les  bourgeois  les  plus 
confidérables ,  pour  l'aider  dans  fon  em- 
ploi. C'étoit  un  homme  très-févere.  Lors 
de  l'armement  pour  la  Sicile,  on  avoit  dé- 
fendu à  tous  les  particuliers  d'équiper  des 
galères  pour  leur  compte.  Le  Podeftà  fit 
ralec  les  mdifons  de  tous  ceux  qui  avoient 
contrevenu  à  cette  défenfe.  Nicolas  Do- 
ria  ,  à  fon  retour ,  vit  avec  indignation  > 
que  la  (ienne  n'avoit  pas  été  plus  épargnée 

Sue  les  autres.  11  s'empara,  pendant  la  nuit, 
e  l'archevêché  ,  fc  de-là  il  attaqua  le  pa- 
lais du  Podeftà  qui  fut  d'abord  effrayé  de 
cette  audace,  mais  qui,  reprenant  courage, 
appella  le  peuple  à  fon  fecouns.  Doria  s'ap- 
paifà,  à  la  prière  de  fes  parens,  &confentit 
à.  demander  pardon  au  Podeftà  qui  le  lui 
accorda.  Ce  magiftrat  avoit  de  grandes 
qualités.  Il  ne  fe  fit  pas  moins  craindre  des 
ennemis  de  l'Etat,  que  de  ks  citoyens.  Il 
remplit  les  fondions  de  fa  charge,  avec 
tant  d'applaudiffemerit,  que  les  Génois  l'y 
continueront  pendant  l'année  fuivante.  La 
r^glç  %  qu'ils  s'étoiept  faite ,  de  borner  l'ad- 
miniftratiçn  du  Podeftà  à  un  an,  n'avoit 
point  encore  eu  d'exception. 
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Le  Podeftà  Giuffredotto  mérita  auffi 
«Têtre  continué  dans  fa  place  ,  &  le  fut 
pendant  quatre  ans.  Avant  lui,  Gènes  étoit 
encore  revenue  aux  confuls.  Giuffredotto, 
en  revenant  d'Albenga  9  pafla  par  Savone 
où  il  ordonna  qu'un  habitant  de  cette  ville 
fut  mis  en  prifon  pour  dettes.  Un  parent  du 
prifonnier  tua  un  des  fergens.  Le  Podeftà 
punit  le  coupable  ,  en  faifant  raier  fa  mai- . 
Ton  ,  &  condamna  1»  ville  à  payer  une 
amende. 

Dans  ce  tems,  les  princes  Latins,  à  l'aide 
des  Vénitiens,  prirent  ConftantinopU.  La 
ville  fut  mife  au  pillage  :  les  choies  feintes 
ne  dirent  pas  ménagées.  Un  vaiflèau  Vé- 
nitien s'en  retourna  chargé  de  reliques,  qui 
lui  étoient  échues  en  partage.  Un  Génois 
qui  paflbit  dans  ces  mers  avec  deux  gale* 
res,  inftruit  de  la  charge  de  ce  vaineau, 
le  prit ,  le  mena  à  Gènes  ,  &  fit  prêtent 
des  reliques  à  la  république. 

L'empereur  Frédéric  étant  mort,  &foo 
fils  étant  trop  jeune  pour  régir  fes  Etats , 
les  Piiâns  profitent  de  cette  occafion  ,  & 
s'emparent  de  Syracufe  ,  que  Frédéric  avoit 
autrefois  donnée  aux  Génois  :  ceux-ci  la 
reprennent.  LesPifans  reviennent  l'afltcgar 
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par  mer  &  par  terre.  Les  Génois ,  (bus  la 
conduite  du  comte  de  Malée,  les  attaquent 
fur  mer,  ôç.difperfent  leur  flotte.  Alama- 
no  ,  qui  gouvernoit  la  ville  ,  s'apperce- 
vant  de  l'avantage  des  Génois ,  fit  une  for- 
tie  fur  les  troupes  de  terre ,  qu'il  rompit  & 
dépouilla ,  &  contribua  ainfi  à  faire  lever 
aux  Pifàns  un  fiége  qui  avoit  déjà  duré 
trois  mois  &  demi.  Cette  même  année , 
Falcone  Caftelli ,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  ,  eut  le  crédit  de  fe  faire  élire  Po- 
deftà ,  quoique  fon  titre  de  Citoyen  dût 
l'exclure  de  cette  charge.  Il  la  conferva 
pendant  une  année.  Celui  qui  lui  fuccéda 
fat  choifi,  félon  Tufage,  parmi  les  étran- 
gers. 

Les  premiers  différends  des  Génois  avec 
-les  Vénitiens  commencèrent  à  éclater. 
On  en  raconte  ainfi  l'origine.  Arnaud  Bau- 
douin, fils  de  Henri ,  comtç  de  Malée,  vint 
demander  aux  Génois  des  fecours  contre 
les  Vénitiens.  La  république  avoit  de  trop 
grandes  obligations  au  comte  pour  les  lui 
refufer.  Elle  lui  en  envoya ,  &  il  en  pro- 
fita fi  avantageufement,  qu'il  battk  (es  enne- 
mis. Deux  ans  après  ,  le  comte  lui-même 
vint  encore  folliciter  les  Génois  qui  ne 
.voulurent  pas  manquer  à  leur  ancien  ami. 
Les  Vénitiens  fe  plaignirent  de  ces  fe- 
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cours  :  leurs  pertes  les  aigrirent.  Léon  Ven- 
tano,  que  les  Génois  envoyoient  dans 
fifle  de  Candie  y  avec  des  munitions  & 
des  troupes  ,  eut  le  malheur  de  tomber  en- 
tre leurs  mains.  Us  le  firent  pendre  dans  rifle 
de  Corfou.  Ce  procédé  irrita  à  leur  tour 
les  Génois;  &  la  guerre  ne  tarda  pas  à 
s'allumer  entre  les  deux  républiques. 

Les  Annales  de  Gènes  rapportent ,  à  ce 
teins,  un  trait  bien  fingulier.  La  fureur  des 
croifades ,  qui  avoit  échauffé  toutes  les  tê- 
tes en  Europe ,  tournoit  tous  (es  regards 
du  côté  des  lieux  (àints.  On  s'étoit  imaginé 
que  Dieu,  par  un  miracle,  leveroit  tous  les 
obftacles  qui  s'oppofoient  aux  dévots  qui 
vouloient  les  vifiter.  Plus  de  fept  mille  per- 
fonnes  de  tout  âge  &  de  tour  fexe ,  con- 
duites par  un  enfant  Allemand,  nommé  Afr- 
colas ,  vinrent  à  Gènes ,  dans  la  perfuafion 
que  la  mer  alloit  fe  fécher,  &c  qu'elles  pour- 
roient  fe  rendre  en  Syrie ,  8t  dans  les  lieux 
feints ,   à  pied  fec.  Cette  opinion  fuperfti- 
tieufe  avoit  tellement  pris  fur  leurs  efprits, 
que  les  Génois  eurent  de  la  peine  à  les  en- 
gager de  fe  retirer.  Ils  furent  contraints  de 
les  garder  fix  ou  fept  jours ,  pendant  les- 
quels les  pèlerins  crédules  ne  manquèrent 
pas  de  fe  rendre,  de  tems  en  tems,  fur  le 
bord  de  la  mer ,  dans  l'efpérance  que  l'eau 
difparoitroit.  Leur  confiance  s'afibiblit  peu-  ' 
à-peu  ;  6c  ils  retournèrent  dans  leur  pays. 
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On  fait  des  réformes  dans  les  finances 
qui  étoient  mal  gouvernées  ;  & ,  par  une 
loi  falutaire ,  on  met  des  bornes  à  1  avarice 
de  ceux  à  qui  on  les  affermoit ,  en  réglant 
qu'à  l'avenir  on  ne  pourrait  plus  engager 
les  revenus  de  l'Etat  pour  plus  d'un  an. 

V3^[  1216.  ]t^"U 

Les  variations  qu'éprouva  le  gouverne- 
ment Génois ,  font  fans  nombre.  Il  étoit, 
tantôt  entre  les  mains  des  confuls ,  tantôt 
entre  celles  d'un  Podeftà.  On  n'avoit  fait 
que  reprendre  &  quitter  fucceffivement 
ces  différentes  formes  d'adminiftration. 
Cette  année  ,  le  peuple  fe  donne  cinq  ju- 
ges :  ce  font  des  dofteurs  de  loi,  étrangers, 
qui  ne  doivent  pas  juger  enfemble  fur  le 
même  tribunal ,  mais  avoir  chacun  pour 
département  un  quartier  de  la  ville.  Les 
brigues  &  les  fàftions  qui  déchiroient  la 
ville,  obligèrent  de  prendre  ces  précautions. 
L'inconftance  des  Génois  ne  leur  fit  point 
changer  cet  ufage ,  dont  la  durée  prouva  la 
fagefle. 

J^[ni7.]^pU 

Honorius  pacifie  les  Pifans  &  les  Gé- 
nois. Ceux-ci  furent  encore  occupés  à  fou- 
mettre  quelques-uns  de  leurs  vaflaux. 
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Le  Podeftà   Lotheringo    Martinengo, 
affiégeant  Vintîmille ,  fit  dire  aux  habitons 
que ,  s'ils-  ne  fe  rendoient  pas ,  dans  huit 
jours  ,  il  feroit  arracher  les  yeux   à  tous 
ceux  qu'il  avoit  faits  prifbnniers.  Les  affié- 
gés  feignirent  de  (e  repentir  de  leur  rébel- 
lion ;  trois  d'entr'eux  fortirent  de  la  ville  , 
&  portèrent  les  clefs  au  Podeftà  qui ,  le 
lendemain,   envoya  quelques  perfonnes 
pour  prendre  pofleffion  du  château.  L'in- 
tention des  afliégés  étoit  de  fe  faifir  de  ces 
députés  f  &  d'empêcher  par- là  le  Podeftà 
de  maltraiter  fes  prifonmers  ,  en  lui  faifant 
craindre  que  les  Ventimillois ,  ufànt  de  re- 
présailles ,  n'en  agi  fient  de  la  même  ma- 
nière avec  les  leurs  ;  mais  cette  rufe  ne 
réuffit  point.  Quelques  perfonnes,iqui  cher- 
choient  à  gagner  les   bonnes  grâces  des 
Génois ,  les  avertirent  à  tems  ;   &  ceux 
qui  dévoient  être  les  viôimes  de  ce  piéee, 
fefàuverent  avec  précipitation.  Le  Podeftà, 
indigné  de  cette  perfidie  ,   fit  crever  les 
yeux  à  onze  prifonnîers.  Les  afliégés,  ré- 
duits aux  dernières  extrémités  9  demandè- 
rent humblement  pardon ,  &  l'obtinrent. 
Les  Génois  bâtirent  deux  forterefles  dans 
la  ville  ,  &  laiflerent  dans  chacune  cent 
hommes  de  garnifon  ,  pour  tenir  les  ha- 
bitons dans  le  devoir» 
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Quelque  tems  avant  la  reddition  de  Vin- 
timille,  il  s'étoit  élevé  à  Gènes  une  contefta- 
tion  entre  la  jurifdi&ion  temporelle  &£  la 
Spirituelle.  Le  Podeftà  voulant  punir  quel* 
ques  habitans  de  S.  Remo  ,  po,ur  quelques 
crimes  publics  ,  dont  ils  s'étoient  rendus 
coupables ,  y  envoya  un  de  Tes  officiers , 
qui  les  fomma  de  fe  préfenter  devant  fon 
tribunal.  L'officier  fe  difpofoit  à  piller  leurs 
terres.  L'archevêque  l'ayant  appris ,  lui  fit 
défendre  de  toucher  aux  biens  des  habi- 
tans de  S.  Remo ,  parce  que  cette  terre 
étoit  foumife  à  fa  jurifdiâion  ,  ayant  été 
acquife  par  S.  Syrus.  Il  le  menaça  même 
de  l'excommunication  ,  s'il  ofoit  aller  plus 
loin.  L'officier,  par  refpeâ  pour  le  prélat, 
retira  fes  troupes  ,  &  s'en  retourna  à  Gè* 
nés.  Le  Podeftà ,  enflammé  de  courroux  , 
s'empara  du  palais  &  des  biens  de  l'arche- 
vêque ,  &  faifit  fon  temporel.  C'eft  la  pre- 
mière fois  que  les  Génois  fe  font  foulevés 
contre  leurs  archevêques  :  on  peut  ajouter, 
en  même  tems,  que  c'eft  la  feule.  L'arche- 
vêque refta  privé  de  (es  biens  ,  jufqu'à  la 
création  du  nouveau  Podeftà  qui ,  l'année 
fuivante,  lui  rendit  tout  ce  que  fon  prédé- 
cefleur  avoit  fait  faifir. 

<flS>[iiz6.]«<l» 

Les  habitans  de  Savone  &  d'Albenga 
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refufent  le  ferment  de  fidélité  aux  Génois. 
Ils  préfèrent  un  autre  maître,  &  choifif- 
fent  le  comte  de  Savoye.  Us  envoyèrent 
des  députés  à  la  diète  de  Crémone  :  les 
Génois  en  firent  autant  ;  &  ils  plaidèrent 
leur  caufe  devant  l'empereur  qui ,  (ans  ju- 
ger en  faveur  d'aucun  des  deux  partis  t 
leur  laifla  le  foin  de  vuider  entr'eux  leur 
différend.  Les  Cénois  afiiégent  auffi-tôt 
Savone ,  dont  les  faabitans  font  abandon- 
nés par  les  Albenganois  &  le  comte  de  Sa- 
voye. Ils  fe  rendent  à  difcrétiôn  ,  &  fe 
contentent  de  détruire  leurs  remparts  ,  & 
de  combler  leurs-  foffés. 

J^^tx^.}*.^ 

Il  s'était  formé  dans  la  ville  une  efpece 
de  fociété  entre  quelques  familles  riches 
&  puiflàntes  en  crédit,  pour  fe  faire  donner 
les  unes  aux  autres  toutes  les  charges,  tou- 
tes les  amhaflàdes  &  les  places  les  plus  ho- 
norables.  On  découvrit  cet  artifice  ;  & 
tous  les  corps  de  l'Etat ,  de  l'aveu  du  Po- 
deftà  y  formèrent  une  Ligue  contre  ces  fa- 
milles.   Guillaume  Damare  fus  mis  à  la 
tête  de  cette  ligue.  La  puifTance ,  qu'elle 
lui  donna ,  ouvrit  fon  ame  à  l'ambition.  Il 
tourna,  comme  cela  arrive  ordinairement, 
du  côté  de  fes  intérêts  ,  le  pouvoir  qu'il 
avoit  reçu  pour  faire  le  bien  publié.  Il 
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prouva  combien  les  républiques  doivent 
être  circonfpe&es  dans  le  choix  qu'elles 
font  des  hommes  qu'elles  chargent  de 
pareilles  fondions.  Guillaume  Damare 
afpira  à  régner.  Pour  affurer  fon  autorité  , 
fous  prétexte  d'abaifTer  les  familles  trop 
uiflàntes ,  &  de  les  forcer  à  la  tranquil- 
ité  ,  il  s'empara  de  leurs  maifons.  Dans 
ces  tems  de  troubles ,  elles  étoiënt  pref* 
que  toutes  fortifiées  pour  foutenir  un  a£ 
faut,  &  environnées  de  tours  d'où  l'on  pour- 
voit tirer,  fans  danger  d'être  bleffé,  fur  ceux 
qui  paffoient  dans  les  rues.  Il  profita,  pour 
cet  effet,  de  l'abfence  du  Poteftà  que  des 
affaires  importantes  avoient  conduit  à  Luc- 
ques.  Ce  magiftrât ,  à  fon  retour,  fut  très- 
furpris  de  voir  que  le  chef  de  la  Ligue  avoit 
fait  plus  de  mal  que  ceux  contre  lefquels 
on  1  avoit  formée.  Il  ne  jugea  pas  à  propos 
d'employer  la  févérité  ,  qui  n  auroit  peut- 
être  pas  réuffi.  Il  craignoit  d'ailleurs  d'ex* 
iriter  une 'guerre  civile,  parce  que  Guil- 
laume Damare  avoit  beaucoup  de  parti* 
fans.  Sa  prudence  fkuva  la  liberté  de  la  ré- 
publique. Il  parla  au  chef  de  la  Ligue,  & 
vint  à  bout  de  le  faire  rentrer  dans  le  de- 
voir ,  &  de  rétablir  la  tranquillité. 

«^[1130.]"^  ' 

Guillaume  de  Ventimille ,  Roflb  Mofr 
Tiçllo,  Durante,  &  Rempero  de  Porto- 
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vcnere ,  fameux  corfaires  ,  infeftoient  tou- 
tes les  mers  voifines.  On  arma  contre  eux. 
Le  capitaine  Anfaldo  Buffero  les  combat- 
tît; les  fît  prifonniers ,  &  les  conduifit  & 
Gènes*  Leur  procès  fat  inftruit  fur  le  champ; 
&  ils  furent  condamnés  à  être  pendus.  Le 
peuple  ,  toujours*  inconféquent  dans  Ùl 
haine  &  dans  (a  compaffion  ^  demanda  leur 
grâce.  Plusieurs  perfonnes  diftinguées  fe 
joignirent  à  lui ,  &  lui  donnèrent  de  la  har- 
diefte.  Il  fe  plaignit  de  ce  qu'on  n'avoït 
point  d'égard  à  &  demande.  U  fe  rendit  au 
lieu  du  fupplice  9  où  l'arrivée  des  criminels 
excita  un  tumulte.  On  lança  des  pierres  à 
ceux  qui  les  conduifoient.  Le  Podeftà  (ut 
atteint  lui-même  d'un  coup  de  pierre,  qm 
le  renverfa  de  fon  cheval.  Il  fe  caffa  une 
jambe,  en  tombant;  on  le  porta  chez  lui, 
où  il  mourut  peu  de  jours  après  de  &  bief- 
fure.  Cet  accident  funefte  fit  rentrer  le  peu- 
ple en  lui- même.  Il  s'appaifa  &  confentk 
au  fupplice  des  corfaires.  Deux  furent  bien- 
tôt étranglés  ;  mais  Guillaume  de  Venti- 
mille  &  Rennpero  de  Portovehere  ,  qui 
avoient  des  amis,  dont  quelques-uns  avoient 
peut-être  gagné  le  bourreau ,  ne  le  furent 
point  :  on  dit  qu'ils  ne  pouvoient  pas  mou- 
rir. Cette  nouveauté  furprit  le  peuple.  On 
coupa  la  corde  à  laquelle  ils  étaient  fuf- 
pendus,  &  on  les  reconduifit  dans  leur  pri- 
ibn.  On  leur  demanda  qui  pouvoit  leur 
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avoir  confervé  la  vie  ?  Us  répondirent  qto# 
c'était  S.  Jean-Baptifte  ,.  parce  qu'avant 
d'être  jettes  ,  ils  s'étoient  recommandés  dé- 
votement à  fès  reliques.  Dans  ce  tems,  on 
aîmoît  paflionnément  tout  ce  qui  avoit 
l'air  d'un  miracle.  On  fe  gardoit  bien  de 
Fapprofondir,  de  crainte  d'être  obligé  d'y 
renoncer.  On  fit  grâce  à  c'es  deux  corfai? 
res  :  on  n'eût  pas  ofé  les  punir,  lorfqu'un 
fi  grand  Saint  prenoit  leur  parti.  On  les  ex^ 
horta  à  vivre  mieux  à  l'avenir ,  &  à  remer- 
cier le  Saint ,  à  qui  ils  devaient  la  vie. 

Les  Génois  élurent* pour  Podeftà ,  Pa- 
gano  di  Pietra-Santa ,  Milan  ois.  L'empe- 
reur leur  fit  dire  qu'il  ne  vouloit  point  qu'ils 
piaffent  de  Podeftà  chez  un  peuple  rebelle 
à  f  Empire.  Les  Génois  perfifterent  dans 
leur  choix,  &  s'attirèrent  la  colère  de  l'em- 
pereur qui  était  un  homme  violent.  11 
ordonna  qu'on  arrêtât  les  marchands  Gé- 
nois, &  que  l'on  confifquât  leurs  biens 
dans  le  royaume  de  Sicile.  Il  parvint  auffi 
à  faire  donner  les  mêmes  ordres  contre 
eux,  à  Tunis  &  en  Syrie.  Les  Génois  étaient 
armés.  Leur  flotte  rencontra  celle  de  Fré- 
déric II ,  la  combattit ,  &  la  mit  en  fuite. 
L'empereur,  effrayé  de  cette  défaite,  fe  ré* 
concilia  avec  la  république,  &  révoqua  les 
ordres  qu'il  avoit  donnés  contre  (es  fujets. 

["3*-] 
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La  coutume  barbare  du  jugement  par 
k  duel  s'étoit  répandue    dans    la  plus 
grande  partie  de  l'Europe.   Gènes  ,  cette 
année ,  en  offrit  un  exemple.  Deux  jeu- 
nes citoyens  de  cette  ville ,  Ottobon  d'E- 
lia ,  &  Jacques  Grillo,  revenant  de  Chy- 
pre fur  le  môme  vaifleau ,  eurent  une  dis- 
pute très-vive  pendant  le  voyage.  Leurs 
amis  communs  les  accommodèrent.    Elia 
cependant  difoarut ,  &  perfonne  ne  le  re- 
vit depuis.    Chacun  foupçonna  Grillo  de 
lavoir  tué  &  jette  dans  la  mer.  Arrivé  à 
Gènes  ,  il  fut  emprifonné  fur  ce  juftefoup- 
çon.   Le  jeune  homme  nia  conftamment 
qu'il  fut  coupable  ,  &  prote/ra  de  fon  in- 
nocence.   Le  défaut  de  preuves,  &  la 
crainte  de  condamner  un  innocent  ,  en- 
gagèrent le  Podeftà  à  recourir  au  duel  ; 
expédient  barbare ,  autorifé  par  les  loix  des 
Lombards  qui  l'avoient  apporté  en  Italie. 
On  choifit  deux  champions.  L'un  combat- 
toit  pour  Ottobon  qui  avoit  difparu  :  l'au- 
tre défendoit  l'accufé.  Le  champion  d'Ot- 
tobon  fut  vainqueur  :  on  regarda  fa  vic- 
toire  comme  un  jugement  de  Dieu  ;  & 
Grillo  eut  la  tête  tranchée,  fans  autre  forme 
de  procès*.  Cette  coutume  cruelle ,  adoptée 
par  l'ignorance  ,  a  fait  périr  bien  des  inno- 
cens.  La  vigueur  &  l'adreffe  d'un  combat-» 

An,  des  îtép,  Part.  I.  D 
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tant  fauva  fouvent  la  vie  à  des  fcélènts 
dignes  du  dernier  fupplice.  Grillo  pouvoit 
être  coupable  ;  mais  auffi  quelque  ennemi 
fecret  pouvoit  s'être  défait  d'Ottobon,  dans" 
f  àffurance  que  Grillo  feul  feroit  fdupçonné. 
Une  infinité  d'autres  circonstances  pour- 
voient avoir  encore  caufé  fa  difparition  *. 


¥  Cette  anecdote  finguliere  en  rappelle  une 
arrivée  dans  la  dernière  guerre.  Deux  foldats 
Ànglois,devenus  ennemis  irréconciliables,s'étoient 
battus  plufieurs  fois.  L'un  s'étoit  toujours  trouvé 
le  plus  foible ,  &  n'étoit  jamais  forti  du  combat 
fans  blefïure.  Leur  querelle  étoit  connue  de  tout 
le  régiment.  Les  fupérieurs  leur  avoient  défendu 
les  voies  de  fait ,  fous  peine  de  mort.  Leur  régi- 
ment fut  envoyé  en  Amérique.  Le  foldat  vain- 
queur, pendant  la  traverfée ,  ne  ce  (Toit  dlnfulter 
ion  camarade.  Plufieurs  foldats  en  avoient  été  les 
témoins.  Un  foir ,  ils  fe  trouvèrent  feuls  a  veil- 
ler fur  le  tillac.  Le  plus  foible  tira  fon,  ennemi  à 
l'écart  ;  &,  lorfqu  il  crut  ne  pouvoir  être  entendu 
de  l'homme  qui  étoit  au  gouvernail  :  «  Tu  m'ou- 
»  trages  fans  cefle ,  lui  dit-il  ;  tu  es  le  plus  fort  ; 
»  mais  je  ferai  vengé.  Perfonne  ne  nous  voit  ;  je 
»  vais  me  précipiter  dans  la  mer  :   notre  haine 
»«ft  connue;  on  t'accufera  de  ma  mort,  &tu 
»  me  fuivras  de  près  au  tombeau,  n  En  achevant 
ces  mots,  il  exécuta  fa  réfolution.  Ce  qu'il  a  voit 
prévu  arriva.    Les  foupçons  tombèrent  fur  foi* 
ennemi.  Il  alloit  être  puni.  Le  matelot,  qui  veii- 
loit,  dans  ce  moment,  au  gouvernail ,  avoit  en- 
tendu une  partie  de  cette  conversation,  &  juiH-  - 
fia  le  malheureux,  qui  fans  lui  auroit  été  pendu,  . 
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Les  Géftois  envoient  deux  ambafla- 
«leurs  au  pape.  Ce  forent  Giovanni  Pe«* 
vere,  &  Nicolas  Guizulfo.  Ils  obtiennent 
de  Sa  Sainteté  qu'à  l'avenir  les  chanoi- 
nes éliraient  l'archevêque ,  &  quril  fe- 
roit  toujours  Génois, 

Le  pape  Grégoire  IX  met  fin  à  la  guerre 
qui  s'étoit  élevée  entre  Venife  &  éènes. 
Les  deux  républiques  jurèrent  la  paix  en- 
tre fes  mains  ;  &  le  pape  prononça  l'ex- 
communication contre  la  première  qui  la 
romproit. 

JJS*[i239.]ofU 

L'emp'ereur  Frédéric  II  avoit  exigé  que 
les  Génois  lui  rendirent  hommage.  Ils 
confentirent  à  lui  faire  ferment  de  fidé- 
lité ;  mais ,  quant  à  l'hommage ,  ils  le  re- 
iîrferent  constamment,  prétendant  qu'ils  ne 
le  lui  dévoient  point,  Frédéric  irrité  de  ce 
refus  fait  révolter  les  fujets  de  la  républi- 
que. Il  attire  même  à  fon  parti  quelques 
citoyens  qu'il  féduit  par  de  belles  pro- 
méfies.  La  république  trouve  le  moyen  de 
rompre  les  projets  de  l'çmpereur.  Elle  fou- 
met  les  fujets  rebelles ,  &  gagne  une  ba- 
taille fur  Pallavicino ,  vicaire  de  l'Empire»: 

Dij 
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Les  querelles  de  Grégoire  &  de  Frédé- 
ric éto/ent  parvenues  à  leur  plus  haut  de- 
gré. Le  pape  convoque  un  concile  à  Rome, 
dans  le  deflein  d'y  condamner  l'empereur; 
Ce  prince  tâche  de  parer  le  coup,  en  s'em- 
parant  de  tous  les  chemins  pour  empê- 
cher les  prélats  étrangers  d'arriver  dans 
la  capitale  de  la  Chrétienté.  Il  fignala  fâ 
vengeance  par  les.  moyens  les  plus  vio- 
lens.  Le  pape  avoit  excité  une  croifade 
contre  lui.  Un  grand  nombre  de  perfon* 
nés  tenoient  le  parti  du  pontife.  L'empe- 
reur irrité  les  traitoit  de  la  manière  le 
plus  cruelle ,  lorfqu'ils  tomboient  entre 
Its  mains  :  «  Vous  êtes  croifés  contre  moi, 
»  leur  difoit-il  ;  il  faut  que  vous  portiez  les 
*  marques  du  parti  que  vous  avez  em- 
»  bradé.  »  11  leur  faifoit  faire ,  en  confé- 
craence,  cinq  bleffures ,  en  forme  de  croix. 
Quelquefois  il  ordonnoit  qu'on  leur  fendît 
la  tête.  Il  fe  contentoit  de  faire  écorcher 
la  tonfure  des  prêtres  qu'il  faifoit  prifon- 
mers. 

'  Ces  cruautés  ne  fervirent  qu'à  aigrir  le 
pape,  qui  ne  s'occupa  que  des  moyens 
d'aflembler  promptement  le  concile,  Il  fit 
prier  les  Génois  de  fe  charger  de  conduire 
k  Rome  les  prélats  qui  dévoient  y  affilier. 
La  ville  de  Pife ,  qui  étoit  dans  les  intérêts 
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defempereur,  envoya,  en  même  teins,  une 
amhaflade  à  Gènes ,  pour  prefier  la  répu- 
blique de  refufer  les  demandes  du  pape,  &Ç 
de  demeurer  neutre  ;  mais  elle  ntf  fut 
point  écoutée. 

Frédéric  ne  laifloit  pas  d'être  inquiet  fur 
l'événement  du  concile*  Pendant  qu'il  en* 
gageait  lesPifans  à  armer  une  flotte,  pour 
empêcher  le  pafiage  par  mer  aux  prélati 
étrangers,  au  cas  que  Gènes  voulût  les 
conduire ,  il  excitoit  des  troubles  dans  U 
république ,  pour  mettre  obftade  à  leur  dé* 
part*  ou  du  moins  pour  le  retarder.   Ses 
intrigues  étoient  parvenues  à.  la  divifer. 
Elle  formoit  deux  partis.    On  appelloit 
celui  du  pape ,  Rampino;  &  celui  de  l'em- 
pereur ,  Mafcficratto.  Ce  prince  faifoit  dit 
tribuer  de  Fargent  aux  habitans ,  pour  les 
attirer  dans  fes  intérêts.  On  découvrit  «m 
Florentin  qui  étoit  chargé  de  cette  corn* 
million  hazardeufe.  Le  Podeftà  le  fit  arrêter 
&  charger  de  fers.  Un  citoyen,  nommé 
Rojjo  dclla  Volta ,  où  s'expofer  à  le  déli- 
vrer. U  y  réuffit ,  à  l'aide  de  quelques  au- 
tres attachés  au  parti  des  Mafcheratti.  On 
les  affigna,  fur  le  champ ,  à  comparoître 
devant  le  tribunal  du  magiftrat.  Ils  refit» 
ferent.  d'obéir.  Le  Podeftà  fit  rafer  auflî-tÔt 
leurs  maifçns,  &  les  bannit  de  la  viUç.     . 

Diij 
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'  La  flotte  Génoife  ,  qui  portoit  les  prélat 
à  Rome,  eft  rencontrée  par  la  flotte  de 
Pife ,  qui  deyoit  s'oppofer  à  ce  voyage. 
Le  nombre  des  vaiueaux  étoit  égal  des 
deux  côtés  ;  mais  ceux  des  Génois  étoient 
embarraffés  de  bagages,  remplis  de  prêtres , 
de  valets  &  de  paflagers.  Ceux  des  Pifans 
étoient  armés  en  guerre,  &  chargés  de 
bonnes  troupes  :  auffi  eurent-ils  l'avantage 
dans  le  combat  qu'ils  livrèrent.-  Le  fils  de 
l'empereur ,  qui  les  commandait ,  Ce  firifit , 
for  le  champ ,  de  tous  les  prélats  &  de  trois 
légats.  11  envoya  demander  à  (on  père  ce 
qu'il  vouloit  qu'il  en  fît  }  II  reçut  cette  ré* 
ponfe  :  •  -  * 

* 

Omncs  Pratati  t  Papa  mandante ,  *  océà 
Et  très  Legati  Vf  niant  hue  ufqut  ligati  *. 

'.  L'empereur  fat  obéi.  Il  fit  mettre  fous 
ces  prélats  en  prifon  où  la  plupart  mou* 
turent  de  .chagrin.  Il  ne  relâcha  que  les 
François  que  leur  roi  fit  redemandée  avec 
menaces.  "      . 

r  •  » 

La  guerre  étoit  allumée  entre  Gènes  fie 


^~~9+~+*^^***p*m 


*  Le  fens  de  ce*  vers  barbares ,  en  latin  plu» 
barbare  encore,  eft  :  «Que  tous  les  Prélats  ap.~ 
»  pelles  par  les  ordres,  du  Pape  ,  &  les  trois  L£- 
»  gats  foient  conduits  ici  liés,  »  Frédéric  jouojlt 

fur  le  mot  Ugatit  légat  >  -6c  Bg&\  H&+ 
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^empereur.  La  flotte  impériale ,  compofée 
ée  cent  trente-cinq  galères ,  parut  auprès 
de  Gènes.  Tout  le  peuple  eft  effrayé.  Le 
Podeftà  feul  ne  fe  laiflfe  point  abbatre.  Il 
montre  que  la  réfolution  peut  cacher  la  foi- 
fcleffe,  &  en  impofer  à  des  ennemis  puîflàns. 
Il  n'y  avoit  que  fix  galères  dans  le  port.  11 
les  fait  fortir  ;  & ,  arborant  le  grand  Gon- 
faJon  de  S.  George,  patron  de  la  ville > 
il  marche  aux  ennemis ,  &  n'oublie  rien 
pour  leur  perfuader  qu'il  veut  en  venir  au 
combat.  La  flotte  impériale ,  étonnée  de  fit 
hardieffe  ;  & ,  croyant  que  les  fix  galères. , 
qu'elle  voyoit,  alloient  être  fuîvies  d'une 
flotte  confidérable,  fe  retira  fans  caufer  au* 
cun  dommage.  Il  étoit  difficile  ,  en  effet  , 
de  penfer  qu  un  fi  petit  nombre  de  galères 
voulût  attaquer  une  armée  telle  que  celle 
de  l'empereur.  reut-étre  auffi  la  politique 
de  Frédéric  étoit-elle  ,  en  évitant  toute 
affaire  générale ,  de  faire  durer  une  guerre 
ruineufe  pour  les  Génois,  parce  qu'elle 
arrêtait  leur  commerce. 

Le  feint  fiége,  après  avoir  été  vacant 
vingt-un  mois,  eft  rempli  par  Sinibaldé  de 
Fiefque,  Génois,  qui  prend  le  nom  d'/rz- 
noccnt  IV.  Il  avoit  été  très-attaché  à  Fré- 
déric. Les  courtifàns  de  l'empereur  fe  hâ- 
tent de  le  féliciter  de  l'exaltation  de  (on 
ami.  *  Je  n'ai  pas  fujet  de  m'en  réjouir ,  ré- 
»  pandit  Frédéric*    Vous  verrez  que  dp 

Div 
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»  Fiefque,  après  avoir  été  mon  ami,  lorf« 
»  qu'il  n'étoit  que  cardinal ,  deviendra  mon 
»  ennemi  aujourd'hui  qu'il  eft  pape.  » 

****[ l  i44*  ]***■ 

Innocent  IV ,  ne  fe  trouvant  pas  en  sûreté 
à  Rome,  contre  les  entreprises  de  l'em- 
pereur qui  en  vouloit  à  fa  vie,  fit  connoître 
aux  Génois  les  extrémités  auxquelles  il  fe 
trouvoit  réduit.  Ceux-ci  vinrent  le  cher- 
cher à  Civita-Vecchia  avec  une  flotte ,  & 
l'amenèrent  à  Gènes  où  il  s'arrêta  quelques 
jours,  parce. que  le  trajet  de  mer  l'avoit 
incommodé.  Il  poursuivit  fon  chemin  par 
terre,&  fe  rendit  en  France.  Le  Podeftà,  les 
principaux  bourgeois ,  &  une  petite  troupe 
de  foldats ,  l'efeorterent  tant  qu'il  fut  fur  les 

terres  de  la  république. 

V^[ii45.]t>^V 

L'uiàge ,  qu'Innocent  IV  fit  de  fa  liberté  t 
fut  d'excommunier  Frédéric ,  dans  un  con- 
cile qu'il  tint,  pour  cet  effet,  à  Lyon.  L'em- 
pereur dit  platfkmment,  au  fujet  de  fou 
évafion  :  «  Lorfque  je  jouois  autrefois  aux 
»  échecs  avec  de  Fiefque ,  j 'a vois  coutume 
»  de  le  Étire  échec  &  mât.  Depuis  qu'il  eft 
h  pape ,  j'ai  voulu  faire  de  même.  La  for- 
»  tune  me  paroiflbit  favorable  :  j'avois  le 
h  plus  beau  jeu  que  j'aye  eu  de  ma  vie  ; 
»  mais  les  Génois ,  en  retournant  l'échu 


v. 
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ïquîer,  m'ont  fait  perdre  l'efpérance  de 
"gagner  la  partie,  h 

Frédéric ,  quoiqu'il  plaifantât ,  n'en  étoit 
pas  moins  piqué  contre  les  Génois.  Il  ne  lui 
manqua  que  les  moyens  de  s'en  venger.  Sa 
fureur  ne  tomba  que  fur  quelques  infor- 
tunés particuliers  qui  fervoient  daifi  l'armée 
des  Milan  ois ,  &  qui  eurent  le  malheur  de 
tomber  entre  fes  mains.  Il  leur  fit  couper 
à  chacun  la  main  droite,  &  crever  un 
œil* 

<^S>[  H48.]ofW 

Frédéric  affiégeoit,  depuis. deux  ans  ,  la 
ville  de  Parme  :  fon  projet  étoit  de  la  dé- 
truire.    Il  avoit  même'  déjà  commencé  à 
bâtir  une  autre  ville  qu'il  nommz  FiSoire. 
Il  y  si  apparence  qu  il  ne  doutoit  pas  de 
réuffir  ;  mais  il  ignoroit  ce  que  peut  pro- 
duire le  défefpoir.  Les  Parméfans  font  une 
{ortie  ,  &t  attaquent  les  Impériaux  qui  ne  fe 
tenoient  pas  fur  leurs  gardes  *  les  mettent  en 
faite  ,  renverfefit  la  nouvelle  ville  qui  n'é- 
toit  pas  encore  achevée ,  &  font  un  butin 
immenfe.    L'empereur   avoit  eu  llmprur 
dence  d'y  dépofer  fes  thréfors  qui  furent 
pris  avec  toutes  Tes  pierreries  &  fà  couronne 
impériale.   Les  Parméfans  trouvèrent  aufft 
dans  cette  ville  une  troupe  de  concubines 
gardées  par  des  eunuques  dans  des  jardin* 
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agréables.  Frédéric  &  Ton  fils  fe  fauverenl 
à  Crémone. 

En  ce  tems ,  les  deux  fâ&ions ,  qui  divï- 
fbîent  Gènes ,  changèrent  leurs  noms  de 
Rampini  &  de  Mafcheratti  en  ceux  de 
Guelfes  &  de  Gibelins  qui  étbient  communs 
à  toute  rltalie.  Ces  noms  venoient  d*un 
empereur  fiirnommé  Gibelin  9  &  d'un 
Guelfe ,  duc  de  Bavière ,  qui ,  à  la  fbllici- 
.  tation  du  pape ,  s'étant  armé  contre  l'em- 
pereur Frédéric,  avoit  apporté  ces  noms 
en  Italie. 

Le  P.  Anfelme,  Dominicain  &  Inqui- 
siteur f  ayant  fait  des  loix  contre  les  héré- 
tiques, le  Podeftà  ne  voulut  point  qu'on 
les  enregiftrât.  L'Inquifiteur  irrité  excom- 
munia la  ville  &  le  Podeftà.  La  caufe  fut 
portée  au  pape  qui  leva  l'excommunication 
entière,  &  ordonna  que  les  loix  fuffent 
enregiftrées. 

<***[  1157.  ]*fW 

Depuis  long-tems ,  le  peuple  avoît  té- 
moigné fa  jaloufie  contre  le  pouvoir  de  la 
noblefle.  Seule ,  elle  poffédoit  les  charges 
&  fe  méloit  des  affaires  publiques;  Le  refte 
des  citoyens  fe  lafTe  d'être  regardé  comme 
nul  dans  la  république.  Il  s'éto'rt  plaint  plu* 
fieurs  fois.  Des  plaintes  il  paffe  au  murmure 
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&£ta  révolte.  La  (édition  s'allume  tout-â- 
•    coup  ;  &  on  ne  peut  la  calmer.  Il  ne  s'agît 
phis  de  punir  les  coupables  ;  il  faut  les  fâtis- 
faire.    Le  Podeftà ,  dont  le  gouvernement 
venoit  de  finir ,  paflfant  par  les  rues  pour 
quitter  la  ville ,  le  peuple  le  pourfuit  en  kû 
jettant  des  pierres ,  &  en  criant  :  Qu'il 
meure  !  Qu'il  meurt ,  comme  il  le  mérite  !  Il 
fe  réfugie  dans  la  maifon  de  fbn  fuccefleur. 
Le  peuple  l'accompagne.  La  troupe  des  mé- 
contens  fe  groffit  à  chaque  pas  :  tous  crient 
aux  armes,  &  demandent  qu'on  abroge 
l'ancien  gouvernement ,  pour  en  créer  un 
nouveau.  Us  veulent  un  Capitaine  du  peuple. 
Ce  mot  paffe  de  bouche  en  bouche.  Le 
peuple  s'écrie  que  lui  feul  a  le  droit  de  l'élire. 
Il  fe  rend  dans  Véglife  de  5.  Syrus.    Cette 
affemblée  tumultueu/e  choi/ît ,  d'une  com- 
mune voix  9  pour  fbn  Capitaine  &  Ton  Po~ 
-deftà,  Guillaume  de  .Bocca-Négra.    On 
j'élève  fur  un  fiége  :  on  lui  jure  obéiflànce 
&  fidélité. 

Le  lendemain  ,  le  peupte  fe  raflemble 
dans  ht  cathédrale ,  &  force  le  Podeftà, 
'qu'on  avoit  élu  précédemment,  à  jurer 
*  qu'il  obferveroit  les  ordres  du  Capitaine  du 

1  peuple.   H  choifit  enfutte  trente-deux  an- 

'  cicns ,  tirés  Je  fon  corps ,  pour  fervir  de 

J  confeillers  au  nouveau  chef  qu'il  s'étok 

!  'donnée  Ces  mêmes  anciens  ,  quelque  teins 

*près,  ordonnent  que  l'office  de  Capitaine 
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du  peuple  durerait  dix  ans.  On  lui  afligné 
mille  livres  de  penfion  :  on  lui  accorde  un 
juge ,  deux  chanceliers ,  douze  fergens  fie 
cinquante  foldats  pour  fa  garde. 

(Je  fut  la  troifieme  forme  de  gouverne* 
ment  introduite  à  Gènes ,  depuis  qu'elle 
s'étoit  fouftraite  à  la  domination  des  em- 
pereurs &  à  celle  de  fes  comtes.  Cette  ville 
avoit  eu  d'abord  des  confuls ,  enfuite  des 
Podeftà,  6c  enfin  un  Capitaine  du  peuple. 
Les  partis  des  Nobles  &  des  Populaires 
commencèrent  en  ce  tems;  &  ils  furent 
plus  funeftes  à  la  république ,  que  ceux  des 
Guelfes  &c  des  Gibelins. 

V5K>[  1158.  ]vfU 

La  paix  entre  les  Vénitiens  &  les  Génois 
avoit  duré  jufqu'à  ce  moment.  Une  que* 
relie  particulière  de  marchands  rompit  l'inr 
telligence  qui  étoit  entr'eux*  Les  deux  peu*- 
pies  faifoient  un  commerce  confidérable  en 
Syrie.  Ils  avoient  leurs  établiflemëns  date 
la  ville  de  Ptolémaïs ,  aujourd'hui  Acre,  ou 
Saint- Jean-d' Acre.  Elle  étoit  partagée  en 
trois  parties ,  dont  Tune  étoit  habitée  par 
les  Vénitiens ,  l'autre  par  les  Génois ,  & 
la  troifieme  par  les  Syriens.  Chacune  de 
ces  nations  avoit  fon  quartier  féparé  :  l'églife 
feule  étoit  commune.  Il  arriva  qu'un  Véni- 
tien ,  dont  on  ignore  le  nom ,  prit  querelle 
avec  ua Génois.  Le  premier,  plus  robifte 
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&  plus  vigoureux  ,  battit  fon  adversaire* 
Le  malheureux,  meurtri,  couvert  de  6ng, 
alla  porter  fes  plaintes  dans  fon  quartier. 
Les  Génois  imaginent  que  les  Vénitiens 
ont  voulu  les  infulter  tous.  Ils  s'arment  à 
la  hâte ,  &  courent ,  à  grands  cris  ,  au  quar- 
tier de  leurs  prétendus  ennemis ,  les  furpren* 
nent ,  les  châtient  &  en  bleffent  pluneurs, 
Lorfque  ce  premier  mouvement  fut  parte , 
ils  réfléchirent  fur  leur  conduite,  recon- 
nurent leur  tort ,  &  envoyèrent  faire  des 
excufes  aux  Vénitiens  qui  ne  voulurent  pas 
les  recevoir.  Dans  le  même  tems ,  un  Gé- 
nois arrive  dans  le  port  avec  un  vaifleau 
Vénitien,  qu'il  avoit  acheté  d'un  Corfaire. 
Les  Vénitieris ,  fans  ^'informer  de  la  ma* 
niere  dont  il  l'avoit  acquis,  prétendirent 
qu'on  le  leur  avoit  enlevé ,  &  s'en  empa- 
rèrent. Les  Génois ,  qui  étoient  les  plus 
forts ,  revinrent  l'enlever ,  &  fe  rendirent 
maîtres  de  tous  les  vaifleaux  que  les  Véni- 
tiens avoient  dans  ce  port. 

Ces  nouvelles  ne  tardèrent  pas  à  arriver 
k  Venife ,  dont  le  fénat  envoya  desambafla- 
deurs  à  Gènes  ,  pour  porter  les  plaintes  de 
la  nation,  &  demander  des  réparations* 
Gènes  répondit  qu'il  falloit  faire  eftimer  la 
perte ,  &  qu'on  la  répareroit  fur  le  champ. 
Elle  ne  fe  prefla  pas  de  remplir  fes  pro- 
meffes.  Les  Vénitiens  crurent  qu'on  les 
fouoit,  &  envoyèrent  treize  galères  en 
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Syrie.  Elles  arrivent ,  furprennent  les  Gé* 
nois  qui  étoient  fans  défenfe  ,  leur  brûlent 
tous  leurs  vaifleâux ,  &  le  monaftere  ÔC 
l'églife  de  S.  Sabé. 

Les  deux  nations  fe  font  la  guerre  dans 
la  même  ville.  Il  nefe  paffe  pas  de  jour  qu'il 
n'y  ait  quelques  combats.  Les  Pifens  fe  joi- 
gnent aux  Vénitiens ,  qui  remportent  une 
viftoire  complette  fur  une  flotte  que  les  Gé- 
nois envoyoient  en  Syrie,  au  fecours  de  leurs 
compatriotes.  Ceux-ci ,  effrayés  de  la  perte 
du  fecours  fur  lequel  ils  comptaient,  aban- 
donnent Ptolémaïs.  Leurs  ennemis  la  dé- 
truifirent  de  fond  en  comble.  Ils  n'épargnè- 
rent pas  même  une  tour  admirablement 
bâtie  par  les  Génois ,  dont  ils  envoyèrent 
les  portes  &  quelques  pierres  à  Venife.  Les 
fondemens  de  cette  tour  étoient  très-pro- 
fonds. L'eau  les  remplit  bientôt  après 
qu'elle  eut  été  détruite.  Les  Vénitiens ,  fier* 
dfe  leur  triomphe ,  fortirent  de  leur  gravité 
ordinaire.  Ils  y  tranfporterent  des  barques 
légères,  &  écrivirent  dans  leur  pays,  que 
lafuperbe  tour  des  Génois  itoit  devenue  na- 
vigable. Rien  n'eft  peut-être  plus  mépri- 
fable  que  cette  petite  vengeance ,  î\  ce  n'eft 
la  foiblefle  des  Génois  qui  y  furent  plus 
fenfibles  qu'à  la  perte  de  leur  établiffe- 
ment. 

Le  pape  Alexandre  IV ,  qui  méditoit  une 
nQuvelle  croifade ,  craignant  que  la  rupture 
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des  deux  républiques  ne  nuisît  à  ce  projet  » 
leur  écrivit  de  lui  envoyer  promptement 
des  ambaflàdeurs  avec  des  comraiffions 
étendues.  Elles  obéirent  ;  &  il  leur  fit  con- 
clure la  paix.  Elle  fut  fignée  à  Rome,  le 
jour  même  que  les  Vénitiens  remportèrent 
en  Syrie  cette  grande  viftoire  dont  nous 
venons  de  parler. 

La  confrérie  des  Difciplinans  ,  (  <&*  Dif* 
dp li nanti ,  )  qui  fe  répandit  bientôt  dans 
toute  l'Italie ,  s'établit  à  Gènes  où  elle  s*ac« 
crut  rapidement ,  &  où  elle  fubfifle  encore. 
Les  confrères  s'affemblent  fouvent  dans  la 
mai/on  de  l'un  d'eux ,  pour  s'exciter  à  la 
dévotion  &  à  la  pratique  des  vertus  chré- 
tiennes. Ils  font  vêtus  d  une  robe  qui  des- 
cend jufqu'aux  pieds,  avec  un  capuchon 
dont  ils  fe  couvrent  toute  la  tête,  pour  n'être 
pas  reconnus.  Ce  capuchon  a  deux  trous 
à  f endroit  des  yeux,  comme  celui  de  nos 
pénitens.   Leur  robe  a  auffi  par-derriere  un 
grand  trou  rond ,  par  lequel  on  voit  leur 
dos  à  nud.  En  certains  jours  de  l'année  , 
fur  le  foir ,  ils  parcourent  les  rues  en  pro- 
ceffion ,  portant  des  difciplines  faites  de  plu- 
fieurs  petites  cordes ,  au  bout  defquelies 
font  attachées  des  pointes  d  argent.  Ils  s'en 
fervent  pour  fe  mettre  le  dos  tout  en  fâng , 
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&  vont  aînfi  dans  les  principales  églifcs ,  ef! 
invoquant  la  miféricorde  de  Dieu. 

Cette  confrérie  reflemble  affez  à  celles 
des  Efpagnols  ;  mais  elle  n'a  pas  dégénéré 
che2  les  Génois.  Ceux-ci  n'ont  trouvé  ni 
galant  ni  décent  de  fe  fouetter  en  l'honneur 
de  leurs  dames ,  en  paffant.  fous  leurs  fe- 
nêtres. 

Les  efprits  étoient  trop  aigris ,  à  Gènes 
&  à  VénÛe ,  pour  que  la  paix ,  que  le  pape 
les  avoit  forcés  de  conclure  ,  fût  de  longue 
durée.  Chacun  de  ces  peuples  n'atten- 
doit  que  l'occafion  favorable  pour  re- 
nouveller  la  guerre  :  elle  fe  préfenta.  Mi- 
chel Paléologue  reprend  Conftantinople 
fur  les  Latins;  &,  pour  avoir  des  forces 
navales  à  oppofer  à  celles  des  Vénitiens ,  il 
a  recours  aux  Génois  qui  traitent  avec  lui,  & 
lui  font  payer  leurs  fecours  par  la  ceffion  de 
la  ville  de  Smyrne ,  & ,  félon  quelques-uns , 
de  l'ifle  de  Chio  qu'ils  fe  firent  aufli  céder. 
Alexandre  IV  excommunia  les  Génois 
comme  infraôeurs  de  la  paix  qui  avoit  été 
fon  ouvrage. 

Bocca-Négra  confervoit  la  charge  de  Capi- 
taine du  peuple  ;  mais ,  à  peine  en  avoit-il 
été  revêtu ,  qu'il  avoit  abufé  de  fon  pou- 
voir. 
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voir.  Il  ne  confultoit  point  le  confêil  qu'oit 
lui  aroit  donné  ;  & ,  s'arrogeant  la  piriA 
fince  fupréme ,  il  diipofoit  de  toutes  le$ 
places  de  la  république,  tant  au-dedans 
qu'au-dehors.  Les  Nobles  fe  plaignirent  de 
fa  conduite  qu'il  ne   changea  point.   Ils 
confpirerent  contre  lui;  mais  ils  ne  mirent 
pas  aflez  de  fecret  dans  leurs  démarche*  : 
ils  furent  découverts.  Bocca-Négra  fit  arrêter 
ceux  qui  n'eurent  pas  le  tems  de  prendre 
k  fuite ,  &  les  força  de  donner  des  garant 
de  leur  foumiffion.  Cette  confpiration  inu- 
tile releva  fon  orgueil  :  il  imagina  que  & 
chute  étoit  impomble.  11  fit  augmenter  fa 
penfion  ,  6c  fe  meubla  ,  aux  dépens  du  pu- 
blic *  un  palais  magnifique  ,  où  il  établit  fon 
féjour.    5a  confiance  hâta  fa  perte*  Une 
nouvelle  confpiration ,  mieux  conduite  que 
la  premiere,fê  forma>&  n'éclata  qu'à  propos* 
Bocca-Négra  tente  vainement  de  la  diffi- 
per  par  la  force.    Il  perd  fon  frère  dan*  le 
combat  Les  liens  l'abandonnent.  L'arche* 
véque  offre  fa  médiation.  Le  Capitaine  corn-»' 
pofe  avec  les  conjurés.  Us  promettent  d'ou- 
blier le  paffé ,  &  de  refpeder  fa  vie  &  fon 
honneur.  Il  abdique  fon  rang.  La  charge' 
de  capitaine  du  peuplé:  eft  fupprimée  ;  &£ 
l'autorité  eu  rendue  au  iPodeftà. 

*  Les  Génois  avoient  envoyé  trente-huit 
An.  des  Rép.  Part.  I.  E 
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bières  à  Michel  Paléologu*.  Cette  flotte 
joint  vingt  galères  Vénitiennes  f  &  les  atta- 
que, La»  Supériorité  du  nombre  devoit 
f afiurer  de  la  vi&oire  ;  mais  la  divifion  étoit 
B$rai  les  capitaines.  La  moitié  des  galères 
fcffe  combattre  l'autre ,  &  refte  fpeftatriçe 
dm  combat ,  fans  y  prendre  part.  Les  Gé- 
9Q$  foitf  vaincus*  Les  commandant  f  rc- 
M§flus  ^  Gènes ,  y  font  mal  reçus  :  on  les 
çfetige  à  rendre  compte  de  leur  conduite  ;  &c 
9n  condamne  k  deiottes  amendes  tous  ceux 
qttî  ç'avôient  pas  voulujcoffihattre.  On  exa-> 
ff\ina  1?  conduite  de  ceux  qui  étaient  chargés 
&  l'admîniftratîoivOn  trouva  que  lePodeftà, 
qui  s^voit  été  en  ctetge- cette  année,  n'avoi* 
pas  été  irréprochable  9  ainfi  que  quelques- 
URS  de  fes  of&ciers  ;  on  leur  6t  payer  auffi 
we  amende ,  Tannée  fuivante. 

^*[  1 264.  ]vfV 

•  •  Les  Génois  font  de  nouveaux  efforts  con- 
tre les  Vénitiens.  Simon  Grillo  efl  nommé 
pour  commander  leur  flotte.  C'étoit  un  ex-> 
cellent  homme  de  mer  :  fes  grandes  qua- 
lités hii  avoient  mérité  ce  commandement; 
fou  affabilité  le  faifok  chérir  du  peuple.  II 
ne  ppsuroit  fortir  ,  fans  être  ûiivi  d'une  mul- 
titude  conûdétable ,  qui    Haccompagnoit 
par-tout  :  cela  alarnrç  la  république.    Grillo 
s'apperçut  des  inquiétudes  du   gouverne- 
ment. Il  xenvçya  la  fuite  qui  les  caufoit ,  fe 
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îendkc/iez  I*  Podeftà,  &  diffipa  toutes  les 
craintes  qu'on  avoit  conçues  à  fon  fujet.  it 
part  avec  la  flotte  ;  rencontre  celle  des  Vé- 
nitiens. Ceux-ci,  pour  reprocher  aux  Gé- 
nois leur  dernière  lâcheté ,  jettent  des  pendes, 
dans  la  mer,  en  pouffent  des  huées  épouvaa* 
tables»  Les  Génois,  transportés  de  fureur, 
&  réfolus  de  venger  leur  défaite  &  leue 
honte ,  fondent  avec  impétuofité  fur  Uim 
ennemis  qui  prennent  la  fuite ,  après:  -un 
combat  opiniâtre  f  pendent  presque  tous 
leurs  vaifleaux ,  fie  biffent  ai»  vainqueurt 
ttn  butin  immenfe.  .  ,   ,\> 

Les  Spinola  &  les  Daria  profitent  de 
quelques  troubles  qui  s'étoient  élevés ,  pour 
fe  rendre  maîtres  du  gouvernement  Ils 
s'emparent  de  la  maifon  du  PodelU  quweft 
obligé  de  fe  fàuver.  Les  chefs  de  la  faâioq 
Guelfe ,  qui  étoit  ppppfée  i  celle  des  Spi- 
nola &  des  Doria ,  prennent  la  défenfe  deé 
magiftrats  chaffés.  On  en  vient  aux  mains* 
Les  Gibelins  font  vainqueurs.  Les  Spinola  fa 
font  nommer  auffi-tôt  Capitaines  de  la  liberté 
Génoife ,  comme  ils  lavoient  concerté  aupa- 
ravant entr'eux.  OMeuf.  jà$te  ferment  dé 
fidélité  ,  uns  faire  ta  moindre  réfiflance. 
Pour  couvrir  leur  ambition  d'une  appa- 
rence.dé  zèle  pour  h  liberté  de  la  répu- 
blique ,  ils  nomment  ufl  ileâfcur  du  p*u* 

Eij 
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S  le  * ,  à  qui  ils  donnent  un  logement  au4 
épens  du  public ,  des  fergens ,  &  d'autres 
vains  titres  d'honneur ,  &  qu'ils  font  affeok 
au  milieu  d'eux*  Ils  ont  auffi  l'art  de  fe  lier 
avec  l'archevêque,  &c  de  le  faire  entrer 
dans  une  partie  de  leurs  projets ,  afin  que 
le  refpeâ ,  qu'on  avoit  pour  lui ,  leur  don- 
nât plus  de  confidération.  Ils  appellent ,  en 
même  tems ,  un  étranger  qu'ils  créent  Po- 
deftà.  Us  lui  laiflent  les  maffiers  &  les  au- 
tres marques  de  la  magiftrature  ;  mais  ils 
f  obligent  à  faire  toutes  leurs  volontés.  Les 
deux  Capitaines  s'occupent  à  affermir  leur 
autorité  par  l'exil  de  plufieurs  citoyens  r 
ils  s'en  attachent  un  grand  nombre  d'autres 
par  des  alliances* 

r 

LesGrimaldî&lesFiefque,  irrités  con- 
tre les  Spinola  &  lesDoria,  dont  l'éléva- 
tion excitoit  leur  jaloufîe ,  écoutent  les  avis 
du  cardinal  de  Fïefque,  qui  étoit  encore  plus 
aigri  contre  les  deux  familles ,  &  forment 
le  deflèm  de  foumettre  Gènes  à  Charles  , 
roi  dé  Sicile.  Ils  aiment  mieux  obéir  k  ce 
prince ,  qu'à  des  citoyens  qui  étoient  leurs 
égaux  peu  de  tems   auparavant.    Charles 


*  Autrement  nommé  l'Abbé  du  Peuple ,  VAb* 
kau  dtl  Popolo*  On  l'appelloit  auffi  1*  Retour. 
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accepte  cette  proportion,  &  commence 
par  aire  arrêter  tous  les  Génois  qiri  fe  trou* 
vent  dans  Tes  Etats.  Il  n'épargne  ni  leurs  per- 
ftnnes  ni  leurs  biens ,  en  di&nt  que  ce  n'é- 
tait pas  manquer  au  traité  fait  avec  Gènes  j 
?ue  de  s'armer  contre  fes  opprefleurs.  Les 
pînola  pouvoient  employer  la  même  vio- 
lence par  repré&illes.  Ils  fe  contentèrent 
d'ordonner  à  tous  les  Siciliens ,  qui  étoient 
fiir  les  terres  de  la  république ,  de  fe  retirer 
au  plutôt. 

La  faftlon  Guelfe  ne  ceffoit  d'exciter 
Charles  d'Anjou  contre  la  république..  11 
envoie  une  armée  fur  fon  territoire.  Elle 
<ft  repouffêe.  Par-tout  il  a  du  dé/âvantage. 
Gènes  fait  un  armement  confidérable.   ri- 

rtatario  eft  chargé  du  commandement  dq 
flotte.  Cet  amiral,  n'ayant  pas  rencontré 
l'armée  de  Charles,  va  jufqu'en  Sicile ,  pille 
les  ports  de  Trépane  &  de  Meffine  %  &  fe 
rend  redoutable  fur  toutes  ces  mers.  A  fon 
retour ,  il  paffe  à  Naples.  Là ,  il  arbore  pa- 
villon Génois  ;  traîne  fur  feau  celui  de 
France ,  à  la  vue  de  Charles  ,  6c  revient 
enfuite  dans  &  patrie. 

V^[  1 176.  ]«^pw 

Le  pape  Grégoire  excommunie  la  ville 
de  Gènes  »  à  la  follicitation  du  cardinal  de 

Euj 
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Fiefirae ,  qui  fe  plaienoit  de  ce  qu'elle 
«ohïm^rtfe  de  quelques  poffeffions  de  fes 
bénéfices.  Grégoire  meurt;  8c  Innocent, 
qui  hn  fuccede  ,  fait  la  paix  entre  la  répu- 
blique &  le  roi  de  Sicile.  11  n'occupe  pas 
kme-tems  le  ûint  fiége.  Le  cardinal  de 
Rèiqae  y  monte  après  lui.  Cet  ennemi  irré- 
conciliable dei Spinok  &  des  Doria  femble 
prendre  cfautteifemimens,  torfqu'il  eft  de* 
ivnu  pape.  Auft- tôt  aprèi  ion  exaltation  9 
il  levé  l'interdit  que  Grégoire  avort  lancé 
fur  Gènes  à  h  prière* 

"tes  Vénitiens,  avec  trois  galères,  en 
attaquent  trois  Génoifes,  au  mépris  de  la 

Eût.  Cette  entreprife  ne  leur  réuffit  point  : 
font  vaincus ,  oc  perdent  deux  galères. 
tes  Génois  font  dos  prifonniers  auxquels 
ils  rendent  la  liberté.  Ils  remportent  un  pa- 
reil avantage  fur  les  mers  de  Sicile  ;  ils  re- 
mirent les  vaincus  entre  les  mains  du  Baile 
de  Venife ,  qui  réfidoit  à  Mefline  9  afin 
qu'on  les  punît  devoir  enfreint  la  paix. 

* 

4l)K»[i-a8i.]i4fe 

Les  troubles  renaifToient  fens  ceflè  à  Gè- 
nes. Quelques-uns  des  Fiefque  &  des  Gri- 
maldi  avoient  été  exilés.  Le  légat  du  pape  , 
à  ce  fujet ,  interdit  ht  république.  Elle  ré- 
pond ,  en  montrant  une  bulle   <flnno- 
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eeht  IV,  guî  défend  aux  légats  d'excOfn* 
manier  (es  Génois  fans  h  penmffiott  thl 
pape. 

Les  Piiâns  font  révolter  les  Corfes ,  na- 
tion  <Pun  naturel  inguiet ,  toujours  avide  de 
nouveautés ,  &  prête  à  fe  foulever  à  la 
moindre  lueur  d'efpérance  qaon  lui  otfre^ 
Le  juge  de  Ginerca ,  le  plus  puifTant  de  cette 
ifle ,  favorifoit  les  Piians.  Les  Génois  font 
une  defcente ,  combattent  ce  juge  *  &  l'obli* 
gent  de  fuir  &.  de  fe  réfugier  dans  la  ville 
de  Pife.  Les  hiftoriens  prétendent  que  les 
deux  républiques  firent  un  finguVier  accord, 
au  commencement  de  cette. guerre  :  ce  fut 
d'entretenir  réciproquement  1  une  chez  1  au- 
tre  un  certain  nombre  cf  e/pions.  Le  motif 
de  cette  convention  n'eft  pa£  connu  ;  &  il 
eft  y  en  effet ,  difficile  à  connoître.  Elle  ne 
dura  pas  long-tems.  Les  Pifâris  en  recon- 
nurent les  premiers  l'abus  r  &  fe  prêtèrent 

de  chafler  ces  mercenaires  étrangers 

• 

On  commence  à  Gènes  ce  mole  fameux  4 
dont  le»  fondemens  font  des  quartiers  dd 
rochétt  laffembiés  avec  des  travaux  mcoitce* 
vables  :  toutd  1*  partie  /qui  eft  an^deftts  de 
Fean  i  eft  de  greffes  pierres  quarrées.  Il  eft 
défendu  M  dehors  par  des  rochers  érior* 

Eiv 
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mes ,  qui  empêchent  les  vagues  d'ébranferf 
cet  édifice.  L'architeôe ,  qui  le  confirmât, 
fe  nommait  Marius  Botca-Ncgra. 

J^[  1 184.  ]<^PW 

Les  Pifans ,  toujours  vaincus ,  imputent 
leurs  défaftres  au  défaut  de  bons  généraux.' 
Ils  font  venir  de  Venife  Alberto  Morofini  % 
&  hiî  confient  le  commandement  de  leurs; 
troupes.  Us  fortent  de  leur  ville  pour  aller 
combattre  les  Génois.  L'archevêoue  de 
Kfe  fe  place  au  milieu  du  pont  qu  ils  de^ 
voient  traverfer ,  &  leur  donne  la  béné- 
diction, à  mefure  qu'ils  partent.  Il  arrive 
Sue  la  boule  &  la  croix,  qui  Soient  au- 
effus  de  leur  étendard,  tombent  dans  Feau* 
Cet  événement ,  qu'on  devoit  imputer  au 
hazard ,  paffe  pour  un  prodige  aux  yeux  de 
h  plupart  des  Pifans  :  ils  le  regardent 
comme  l'augure  le  plus  ftinefte.  Quelques 
jeunes  gens ,  moins  fùperftitieux ,  mais  plus 
impies,  s'écrient  aufli-tôt  :  «  Que  la  croix 
»  foit  pour  les  Génois ,  &  que  le  vent  nous. 
»  foiïfavorabU*  »  Lçs  Pifans  furent  vaincus* 
Le  nombre  des  prifonniers  alla  jufqu'à  onze 
mille  ;  ce  qui  donna  lieu  à  ce  proverbe  que 
l'orgueil  Génois  imagina  :  «  Qui  veut  voir 
»  Pife ,  n'a  qu'à  aller  a  Gènes.  »  Morofini  fut 
au  nombre  des  captifs  :  on  le  fendit  aux 
Vénitiens  qui  le  redemandèrent.  La  ville  » 
au  fujet  de  cette  viâqire,  fit  des  réjouit* 
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Cances  extraordinaires.  Elle  en  rendit  des 
a&'ons  de  grâces  à  Dieu  ,  &  ordonna 
qu'elles  feroienrrenouvellées ,  tous  les  ans  , 
le  6  d'Août,  jour  auquel  on  àvoit  triom- 
phé. 

Cette  défaite  jette  la  confternation  dans 
Pife.  Elle  demande  la  paix  ;  &  elle  eft  con- 
clue ,-  maleré  les  oppositions   du  comte 
Ugolin  &  du  juge  Gallura  ,  qui  craignoient 
de  perdre  leur  autorité ,  fi  Pife  reprenoit  fes 
forces.  Les  Pifans  ,  qui  s'apperçurent  de  ce 
manège  ,  couvrent  une  haine  £  violente 
contre  Ugolin ,  qu'ils  conjurèrent  (a  perte, 
lis  le  mirent  en  prifon  ;  & ,  excités  par 
l'archevêque  Roger  Ubaldini ,  qui  avoit 
des  raifons  particulières  de  haïr  le  comte , 
ils  le  renfermèrent,  lui  &cfes  enhns ,  dans  une 
tour  où  ils  les  firent  mourir  de  faim.  Cette 
tour  fe  voit  encore  à  Pife ,  &  porte  le  nom 
de  la  Tour  de  la  Faim.    C'eft  cet  Ugolin 
oui  raconte  fon  malheur ,  avec  des  couleurs 
fi  (ombres  &  fi  touchantes ,  dans  Y  Enfer  du 
Dante.   On  dit  que-  ce  genre  horrible  de 
mort  fut  de  l'invention  de  l'archevêque 
qui  y  ne  pouvant  pardonner  à  fon  ennemi  r 
vouloit  le  faire  périr ,  fans  violer  la  loi  de 
l'Eglife ,  qui  défend  aux  prêtres  de'répandre 
le  (ang  humain  *. 

*  Ugolin,  dît-on  |  avoit  fait  aflaffiner  le  ne* 
veu  de  l'archevêque  ;  &  c'étoit  la  caufe  de  la 
hamç  que  celui-ci  lui  portoit. 
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W^>[  1 189.  Jo^p» 

Le  juge  de  Ginerca  ëtoit  rentré  prefqué 
fur  le  champ  en  Corfe.  Cette  année,  il 
excite  un  nouveau  foulevement.  Lucchetto 
Doria  y  ett  envoyé  avec  quelques  galères; 
il  diffipe  les  troubles.  Selon  quelques  hifto- 
riens ,  un  nommé  Gio  VanineUo  ,  qui  étoit 
un  des  plus  riches  &  des  plus  puinans  fei- 
gneurs  de  la  Corfe,  contribua  à  la  fou* 
miffion  de  Tifle ,  par  l'exemple  qu'il  donna 
i  Tes  compatriotes  ;  6c  Lucchetto  Doria  fut 
nommé  Vicaire  général ,  pour  recevoir  le 
ferment  de  fidélité  de  ces  mfulaîres.  Selon 
ces  mêmes  hiftoriens ,  ce  fut  la  première 
fois  qu'ils  prêtèrent  ce  ferment  aux  Gé- 
nois. 

Les  Spinola  6c  les  Doria ,  qui  s'étaient 
élevés  au-deflus  de  leurs  concitoyens  par 
l'ambition  6c  la  révolte,  n'avoient  point 
abufë  du  pouvoir  cartls  avoient  ufurpé: 
leur  gouvernement  étoit  réglé  par  la  mo- 
dération 6c  la  prudence.  Doria ,  las  des 
honneurs ,  avoit  abdiqué  en  1 186.  Conrad 
Doria ,  fon  fils >  avoit  été  élu  à  fa  place , 
d'un  confentement  unanime.  Les  bons  ci- 
toyens leur  pardonnèrent  leur  ufurpation 
en  faveur  des  bons  effets  qu'elle  avoit  eus. 
Les  Fiefque  &  les  Grimaldi  la  voyoient 
toujours  avec  chagrin.  Ils  fe  révoltent ,  6c 
attaquent  *  la  maifon  du  Reâeur  6c  des 
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titanes.  Ils  font  repouffés ,  &  fe  réfu- 
giait dans  l'églife  de  S.  Laurent,  où  ils 
5  enferment.  Le  peuple  furieux ,  réfolu  de 
les  exterminer  ,  oublie  fon  ancien  refpeâ 
pour  les  égliies,  &  met  déjà  le  feu  à  celle-là. 
Les  Capitaines  arrêtent  leurs  violences.  Ils 
s'attendrirent  fur  le  fort  des  conjurés  qui 
appartenoient  aux  premières  familles  de 
Gènes.  Us  leur  pardonnent;  &,  pour  fk- 
tisfàire  le  peuple,  qui  déiàpprouvoit  leur 
clémence  ,  ils  en  envoient  quatre  en  exil, 

J^K»£  1 190.  ]e><W 

'Les  PUàns ,  félon  leur  ufage ,  n'obfervent 
pas  exactement  les  conditions  de  la  paix» 
Les  Génois ,  fidèles  à  leur  haine ,  &  char- 
més peut-être  de  trouver  un  prétexte  pour 
la  (âfts&îre,  vont  a/Kéger  leur  port,  brûlent 
leurs  tours,  &  les  renverfent,  &  tranfpor- 
tent  dans  leur  ville  la  chaîne  du  port ,  qu'ils 
lufpendent  comme  un  trophée  dans  divers 
endroits  de  Gènes ,  où  ils  en  montrent  en- 
core aujourd'hui  les  reftes. 

Les  Capitaines  du  peuple ,  à  la  follici- 
tation  de  leurs  familles ,  confentent  à  abdi- 
quer leur  dignité*  Ils  l'annoncent  à  h  ré- 
publique qui  s'en  réjouit»  Os  choififfent 
pour  cette  cérémonie  la  fête  de  S.  Simon  & 
S.  Jude.  Elle  fe  Eût  avec  toute  la  falemnké 
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imaginable.  Leurs  deux  pères ,  Simon  SpU" 
nota  &  Hubert  Doria ,  font  choifis  pour  ré- 
gler la  forme  du  gouvernement  à  venir.  Us 
font  des  changemens  peu  confidérables  aux 
établHTemens  précédons ,  &  décident  que  , 
tous  les  ans,  on  appellera  un  étranger  à 
qui  l'on  donnera  le  gouvernement  de  la 
république  fous  le  nom  de  Capitaine  ,  & 

3ue  Ton  confeil  fera  compofé  de  citoyens 
ont  la  moitié  fera  tirée  de  Tordre  des 
nobles ,  &  l'autre  de  celui  du  peuple.  Ils 
décident  auffi  qu'on  continuera  d'élire  un 
Podeftà  étranger,  qui  fera  fubordonné  au 
Capitaine. 

Depuis  quelques  années  ,  les  affaires  des 
Chrétiens  chanceloient  en  Syrie.  Ils  en 
font  enfin  chaffés.  Le  commerce ,  que  l'on 
faifoit  dans  cette  contrée,  étoit  confidé* 
rabte.  Quelques  Génois  fongerent  aux 
moyens  de  le  remplacer.  Tédiho  Doria  & 
Agolino  Vivaldi  arment  deux  galères ,  & 
tentent  d'aller  aux  Indes ,  en  tournant 
l'Afrique.  Ils  s'embarquent ,  malgré  les 
larmes  &  les  prières  de  leurs  familles  :  on 
n'en  eut  depuis  aucunes  nouvelles. 

<J$s>[i296.]*4ffe| 

Les  feftions  Guelfe  &c  Gibeline  excitent 
encore  des  troubles ,  &  en  viennent  aux 
mains.  Les  Guelfes  font  vaincus.  Les  Gri- 
snaldi  &  les  Fiefque ,  auteurs  de  la  fédk* 
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tioci ,  font  chaflës  de  la  ville  par  les  mêmes 
Spinola  &  Doria  qui  avoient  été  Capitaines 
au  peuple.  Ils  faflemblent ,  &  lui  font  en- 
tendre que  la  ville  n'étoit  pas  tranquille* 
depuis  qu'ils  avoient  quitté  le  gouverne* 
ment.  Ils  emploient  aflez  d'art  pour  le  por- 
ter 4  les  prier  de  le  reprendre.  Ils  pa* 
roiffent  céder  à  fes  inftances ,  Se  n'appellent 
point  dé  Podeftà  étranger» 

Il  paroît  que  le  but  des  Spinola  &  des 
Doria  étoit  moins  de  s'élever  eux-mêmes  , 
que  d'affermir  la  fupériorité  de  leurs  fa* 
titilles.  Lorsqu'ils  croient  l'avoir  établie  fut 
des  fondemens  folides  ,  ils  abdiquent  de 
nouveau  l'autorité  fuprême ,  avant  que  per-» 
fonne  parût  le  de/îrer  ;  &  Ton  fait  venir  un 
Podeftà. 

Jfc[  ijiO.]vfV 

La  diviiion  fe  met  entre  les  deux  pre- 
mières familles  de  Gènes  ,  qui  dévoient 
leur  fortune  à  leur  union.  Les  Doria  de* 
viennent  jaloux  du  trop  grand  pouvoir  des 
Spinola.  Ils  fe  joignent  à  la  fattion  Guelfe  > 
dont  jufqu'aiors  ils  avoient  été  les  plut 
grands  ennemis.  Le  feul. Barnabe  Spinola 
refte  fidèle  à  (es  anciens  engaçemens ,  & 
s'unit  plus  étroitement  avec  Spinola  contre 
fes  propres  par ens.  Le  jour  de  l'Epiphanie , 
ks  deux  partis  en  viennent  aux  mains.  La 
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fortune   n'abandonne  point  Spinola   qui 
chafle  de  la  ville  fes  ennemis,  &  fe  fait 
créer  Capitaine  du  peuple ,  afnfi  que  Bar* 
nabé  Do  ri  a»   Il  ne  tarde  pas  à  oublier  ce 
qu'il  devoit  à  fan  collègue.    Il  fonge  aux 
moyens  de  s'en  débarrafler ,  y  réuffit ,  le 
fait  mettre  en  prifon,  &  réunit  entré  fes 
mains  toute  l'autorité  qui  lui  eft  confiée  pen* 
dant  (à  vie  ;  mais  fa  trahifon  ne  relie  pag 
impunie.  Doria ,  échappé  dç.fes  fers ,  traite 
avec  les  Guelfes  ;  vient  avec  eux ,  dans  le 
deffein  d'affiéger  Gènes.    Spinola  marché 
au-devant  de  lui    II  eft  vaincu ,  &  perd , 
en  un  jour,  cette  autorité  qui  lui  avoit  coûté 
tant  d'intrigues  &  de  foins.  Doria  vainqueur 
rentre  dans  Gènes.  Il  change  le  gouver- 
nement ,  &  crée  douze  magiftrats  tirés  éga- 
lement de  la  nobleffe  &  du  peuple.  Spinola 
n'étoit  cependant  pas  terraflk  II  arme  une 
galère  :  elle  eft  prife.   Doria  fait  pendre 
trente-deux   prifonniers.    Oëtoït  la  pre- 
mière fois  qu'on  punhTok  de  mort  ceta  qui 
faifoient  la  guerre  à  leur  patrie.  Cet  exem- 
ple néceflàire  effraya  tei  rebelles.  Ils  de- 
mandèrent la  paix  :  on  brleur  accorda.  Ils 
rentrèrent  dans  Gènes.  Spinola  feu f  en  fut 
exilé  pour  deux  ans. 

L'empereur  Henri  VII  paffe  à  Gènes.  Il 
emploie  ùl  médiation  pour  réconcilier  les 
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deux  parte  pendant  ion  iëjour  ;  emploi  fà- 
cxé,  digne  d'un  Souverain ,  &  qu'un  bien 
petit  nombre  a  rempli.  Les  Génois ,  char* 
mes  de  (es  vertus ,  fe  foumettent  à  lui  pour 
vingt  suis  f  &  lui  prêtent  ferment  de  fidé- 
lité. 

La  mort  de  Fempereur ,  qui  arriva  Tan- 
née quh(uivit  la  foumiffion  de  Gènes ,  ren- 
dit la  république  à  elle-même ,  &  aux  trou- 
bles qui  favoiem  défolée.  Les  Spinola  & 
les  Doria  renouvellent  leurs  querelles.  Elles 
furent  d'autant  plus  cruelles ,  qtiïls  avoient 
été  \ong-tems  amis.  Ces  deux  familles ,  de* 
venues  irréconciliables ,  fe  font  la  guerre* 
Caihnéo  Doria ,  en  entrant  dans  le  port , 
s'avife  de  crier  ;  «  Vivent  les  Doria  qui  ai- 
»  ment  tous  les  citoyens ,  &  les  regardent  / 

»  comme  leurs  frères  1  Meurent  les  Spi- 
»  nola  qui  afpirent  1  la  tyrannie.  »  A  ces 
cris,  le  peuple  court  aux  armes  i  Les  deux 
partis  en  viennent  aux  mains.  On  fe  bat 
avec  un  acharnement  Se  une  fureur  dont  le* 
guerres  civiles  peuvent  feule$  offrir  des 
exemples.  Le  combat  dure  tout  le  jour.  La 
nuit  arrive,  8*  cache  dans  fqn  ombre  la  dé- 
route des  Spinola  qui  prennent  la  fuke ,  & 
fortent  de  la  yiUe.  Caftanéo  Doria,  auteur 
du  tumulte ,  perd  la  vie  ;  mais  il  ne  doit 
la  mort  qu'à.ceu*  de  ion  parti». qui  le  per-  
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cent  de  coups ,  par  une  méprife  funefté  > 
qui  le  leur  fait  prendre  pour  leur  en- 
nemi. 

J**[î3i8.]opU 

Les  Fiefque  &  les  Grimaldi  s'emparent 
du  gouvernement.  Les  Gibelins,  chaffés 
de  la  ville,  ont  recours  à  Mathéo  Vifconti  9 
gouverneur  de  Milan,  qui  marche  avec 
eux  au  (iége  de  Gènes.  Les  Guelfes  ap- 
pellent à  leur  fecours  le  roi  de  Naples ,  qui 
vient  les  fecourir  en  perfonne  :  on  lui  fait 
une  réception  magnifique.  Les  Génois  , 
pour  lui  infpirer  plus  d'ardeur  à  les  dé-, 
tendre ,  fe  donnent  à  lui ,  &  jurent  obéif- 
fance,  pour  dix  ans ,  à  ce  prince  &au  pape 
Jean  XXII.  Les  Florentins  &  quelques  aun 
très  peuples  fe  déclarent  aufïî  pour  fa  répu- 
blique ,  Ôc  forcent  les  Gibelins  à  lever  le 
fiége. 

-*ÎS>[î3i9.]vffc 

Le  roi  de  Naples  part  pour  Avignon* 
Les  Gibelins  profitent  de  cette  circonftance 
pour  renouveller  le  fiége  avec  plus  de  viva- 
cité. La  viHe  fe  trouve  réduite  aux  extré- 
mités les  plus  cruelles.  Dans  ce  moment , 
on  intercepté  un  billet  d'un  citoyen  qui 
avertiflbit  les  ennemis ,  que  la  ville  n'avoir 
prefque  plus  de  vivres.  On  exerccfur  lui 
une  cruauté  atroce ,  mais  dont  les  Génois 
avoient  déjà  donné  un  exemple.  On  le  met 

vivant 
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dans  une  machine  de  guerre ,  &  on  le  lance 
cLûj  la  mer. 

Pendant  le  fiége ,  la  licence  du  peuple 
s'accrut  au  point  que ,  pour  la  réprimer , 
il  fallut  que  quelques  principaux  citoyens 
fitfent  une  aflociation  pour  aider  de  leur 
crédit  &c  de  leur  pouvoir  le  magiftrat  ï  punir 
les  coupables;  &,  lorfque  cela  ne  fufàfoit 
pas ,  on  afTembloit  le  peuple  au  fon  de  1$ 
groffe  cloebe  de  la  tour. 

Le  pape  excommunie  les  Gibelins  comme 
ennemis  de  l'Eglife ,  les  fépare  du  refte  des 
Catholiques,  ain/i  que  tous  ceux  qui  /iri- 
vent  leur  parti,  &  accorde  les  plus  amples 
indulgences  &  ia  rémiflîon  de  leurs  péchés 
à  Ceux  qui  leur  feront  la  guerre.   Cette 
bulle  ,  conçue  dans  les  mêmeé  termes  que 
celles  qui  excttoient  les  peuples  aux  croi- 
fàdes  contre  les  infidèles ,  eft  lue  à  Gènes. 
Les  Guelfes  la  reçoivent  avec  refpeâ, 
parce  qu  il  n  eft  pas  naturel  de  rejetter  ce 
qui  eft  favorable.    Les  Gibelins*  par  la 
taifon  contraire ,  fe  moquèrent  de  l'écrit 
Apoftolique ,  &  le  mirent  en  pièces.  Les 
Guelfes  en  ramafTerent  les  morceaux  ;  & , 
pour  augmenter  la  haine  du  faint  père  con- 
tre leurs"  ennemis ,  ils  lui  renvoyèrent  cettti 
An.  des  Rép.  Part,  I.  F 
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tulle  aififi  déchirée,  avec  une  lettre  dartt 
laquelle  ils  lui  rendirent  compte  de  cette 
profanation  de  manière  à  "porter  le  pape  à 
s'en  venger* 

tes  Gibelins,  dans  cette  année,  font 
forcés  dé  lever  le  fiége  de  Gènes  ;  &  les 
Œuélfes  envoient  quelques  galères  à  Sy- 
tiope.  Rs  font  èdlianceavec  Tarafi  qui  en 
fcott  feigneur  ;  mais  ce  perfide ,  pour  ga- 
gner les  bonnes  grâces  de  l'empereur  Grec, 
trahit  d'une  manière  barbare  fes  nouveaux 
alliés.  11  invite  tous  les  officiers  à  un  repas 
tlans  lequel  il  les  fait  égorger.  Après  cette 
txécùtion  horrible  ,  il  fe  rend  au  port , 
attaque  les  galères ,  en  prend  fix  :  les  au- 
tres ^  qui  étoient  à  l'ancre ,  loin  du  port ,  fe 
fitnrerent.  La  guette  civile  empêche  Gènes 
éfe  tw'er  vengeance  4t  cette  perfidie.- 

■'  FréÔéric  Marabotti,  qui  conduifoit  les 
rateres  de  la  république ,  fe  voyant  pour- 
fuivi  par  un  Doria  qui  commandoit  celles 
tfe*  Gibelins ,  trop  inférieur  en  nombre 
t>mir  slexpofer  au  combat ,  employa ,  pour 
réciter,  letffatagémefuivant.  Lamritétoit 
tf'Tombre,  que  les  deux  flottes  ne  pou- 
voient  fe  voir.  Au  lieu  de  faire  mettre  le 
fanal  fur  la  caphane,  comme  c'eft  la  cou- 
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tome  pour  conduire  la  flotte,  3  fait  atta- 
cher une  lanterne  fur  un  large  bouclier  * 
<piïl  jette  auffi-tât  A» la  sien  les  Gibelin* 
trompés  iuivirent  cette  lanterne ,  croyant 
firivre  la  flotte  qui  fe  &uva.  Ils  ne  s'apper- 
curent  de  cette  rvfe,  que  loriqu'tfsanmrent 
a  la  terre  où  Je  boucKer  t'arrêta. 

«flK{  1331.]***. 

la  guerre  civile  6vit  ;:  une  guerre  itrao* 
gère  lui  fiiccede.  LesV4nkiens&  les  Cala* 
uns  fe  liguent  contre  les  Génois.  Saiqgro 
part  avec  dix  galères  pour  combattre  les 
Catalans»  U  rencontre  quatre  de  ieui*£Fot 
vaHfcaïaK  chargés  d'aipies  &c  de  minutions 
de  toute  elpace  ;  U  les  pouriiût  pendant  dis 
jours  y  Se  vient  à  bout  d'en  prendre  uû.  Los 
foldats ,  épuXéfi  par  k  6ogue  &  par  J* 
faim,  manquant  de  fwyifions ,  dejqandeft 
des  vivres  à  Salagrç>  :  *  Je  les  ai  «tous  ftp 
»  jetter  dans  la  mer*  népopd  f amiral ,  afie 
m  de  pourTutvre  l'ennemi,  avec  plus  de  &<> 
i»  Eté*  Le  befoin  meprefie,  aâafi«qae  vqutf 
»  &  je  vais  tenter  fttfûtpe  snoyoa  qui  «p 
»  tefte  pour  me  âtUfeiftt  Ces  trois  yaifr- 
»  fèanx,  qui jreAent ,  portent  les  ptoyifioflp 
m  de  nos  enneaîs  :  ,e)Us  jmws  fofU  -^rf- 
suites.  Secondez -ripca;  nous  **  faotf 
»  bieartr  ies  mitte*  ;  Jtwurons  #*.£0i*- 
m  battant  9  plutôt  que  4e  tnoujir  ^  ,&*• 
«Quedis^eMucaim  de^ott  deux  4ttq4(t 

fi) 
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»,  n'efl  à  craindre.  H  n'cft  rien  d'impoffible 
»  au  courage  :  je  connois  le  vôtre  ;  foyez 
*  les  témoins  du  mien,  &  jugez  fi  )e  fuis 
»  dhjne  de  commander  à  des  braves.  » 

&  difcours  ranime  fes  foldats  :  ils  ou- 
blient leur  foibleffe  &  leur  épuifement  ;  us 
attaquent  en  défefpérés.  Les  Catalans  font 
b  défenfe  la  plus  vigoureufe  ;  ils  avoient 
leurs  femmes  avec  eux.  La  crainte  de  les 
voir  tomber  entre  les  mains  de  leurs  enne- 
mis leur  fait  taire  des  prodiges  de  valeur. 
Les  Génois  cependant  triomphent;  ils  s  em- 
parent des  vaiffeau*.  Un  Catalan,  dont  la 
femme  étolt  trè*belle,  frémit  d'être  vamcu  ; 
il  craint  la  brutalité  du  foldat  éçhauffê  par 
le  fane  &  par  la  viaoire.  Il  redoute  pour 
elle  le  fort  des  captives  ;  il  fe  la  repréfente 
déjà  dans  tes  bras  du  commandant  Génois  ; 
il  ne  peut  foutenir  cette  idée.  Il  la  regarde  , 
en  pleurant,  Tembraffe  :  «  Pardonne-moi , 
»  lui  dit-il  :  je  fauve  ton  honneur  «  le 
»  mien.  »  A  ces  mots,  il  détourne  la  tête, 
St  lui  plonge  fon  épée  dans  le  fèin.  Il  alloit 
la  tourner  contre  lui-même.  Quelques  Gé- 
nois accourent  &  le  défàrment.  Ib  vont 
■raconter  cette  horrible  aventure  à  leur  chef. 
Salagto  fait  venir  le  Catalan ,  l'interroge  fur 
le  motif  de  fa  fureur,  l'apprend  avec  éton- 
tiernent;  &,  après  avoir  gardé  un  moment 
le  fdence  :  «  Malheureux ,  h»  dit-il  ?  je 
»  plans  ta  jaloufieforieufe,  &  l'excès  qu  eU< 
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*  t'a  fait  commettre.   Elle  peut  ezcufer  ton 
»  crime;  mais  je  ne  puis  ni  ne  dois  te  par* 

*  donner  de  tfêtre  défié  de  la  juftice  &  de  la 

*  continence  de  ton  vainqueur,  »  II  or* 
donna ,  fur  le  champ  ,  qu'on  lui  tranchât  la 
tête. 

«^,[1332.  >*W 

Les  Catalans,  ayant  pris  quelques  ga- 
lères Génoifes ,  firent  pendre  une  partie  de 
leurs  prifonniers.  Salagro  courut  auffi-tôt 
après  ces  ennemis  barbares ,  les  vainquit  Se 
fit  cent  quarante  prifonniers.   Il  ordonna 

3u  on  les  conduisit  au  lieu  même  où  étotent 
Ire/fées  les  fourches  auxquelles  on  avoit 
attaché  les  Génois.  Les  Catalans ,  chargés 
de  fers,  s'attendent  au  même /bit;  ils  jré~ 
miflent  de  l'avoir  mérité,  &  regrettent  de 
n'avoir  pas  réfléchi  qu'en  fiiivant  leur  fo- 
reur ,  ils  s'expofoient  à  la  loi  des  repréiàilles, 
Salagro  arrive  dans  ce  moment  II  pro- 
mené Tes  regards  irrités  fur  (es  prifonniers 
tremblans.   Les  corps  des  Génois  étoient 
encore  fuipendus.  Il  les  leur  montre  :  «  Re* 
h  gardez ,  leur  dit-il ,  cçs  infortunés  guer- 
»  riers  que  votre  barbarie  a  privés  du  jour» 
»  Ils  demandent  ma  vengeancç  :  je  la  leuç 

*  dois,  &  je  vais  les  fatistàire.  »  Il  fait  ap- 
procher le  capitaine  Catalan  :  «  Ta  naiG 
p  ûmec  &  ton  rang  ne  peuvent  te  délivrer 

»  4e  la  mort*  Ce  font  tes  pareils  qui  on* 

F  iij 
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»  ordonné  le  trépas  de  mes  compatriotes  : 
»  ils  attendent  une  viôime  ;  Se  c'eft  toi  feul 
»  que  je  choifis.  »  II  ordonna  qu'on  le 
pendît  ;  ce  qui  fut  exécuté  fur  le  champ. 
»  J'ai  fatmfoit  à  la  patrie ,  à  ta  juftice ,  au 
»  droit  des  gens  ,  ajoûta-t-il ,  en  s'adref- 
»&nt  aux  autres;  jf écoute  à  préfent  la 
»  bonté,  Voiis  vivrez  :  recevez  de  moi 
*  l'exemple  de  l'humanité ,  &  refpeôez-la 
»  toujours  envers  vos  ennemis ,  fi  vous  vou- 
»  lez  qu'elle  leur  parle  en  votre  faveur.  » 

j>*[  1339...  y#* 

Les  Génois  avaient  envoyé  fur  les  côte* 
de  la  Flandre  une  dont  de  quarante  voi* 
les ,  commandée  par  Antoine  Doria  :  elle 
étoit  au  fervice  de  Philippe  IV,  roi  de 
France.  Les  matelots  fe  plaignent  de  ce 
qu'on  ne  leur  donnoir  pas  leur  paye  toute 
entière.  Des  plaintes  ils  en  viennent  à  la  ré- 
volte ,  &  s'emparent  des  galères.  Les  chefs 
ne  font  plus  écoutés  ;  ris  font  forcés  de  traiter 
avec  leurs  troupes;.  Les  parties  s'en  rap- 
portent enfin ,  après  bien  des  débats ,  au 
jugement  du  roi  qui  prononce  en  faveur 
du  général  &  des  officiers,  &  qui  fait  met- 
tre en  prifon  un  certain  Pierre  Capuzzo  & 
quinze*  autres  matelots  àes  plus  mutins  ,  & 
i  vraifemblablement  étoient  les  auteurs 

e  la  révolte.  Les  matelots,  mécontens 
cfun  jugement  qui  les  condamnoit ,  ne  font 
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pas  plus  fournis.  Une.  partie  abandonne  l'ar- 
mée, retourne  en  Italie.  Elle  répand  par* 
tout  le  bruit  que  Capuzzo  &  fes  compa- 
gnons ont  été  pendus  pour  avoir  demandé 
juffice  an  roi  de  France  contre  les  Nobles 
tiui  ne  les  commandoient  que  pour  les  op* 
primer.  Les  compatriotes  de  Capuzzo  font 
furieux  à  cette  nouvelle;  ils  fe  joignent 
aux  matelots,  excitent  le  peuple  à  la  ré- 
bellion par  des  difeours  féditicux.    La  vide 
de  Savonne  prend  leur  parti.  La  populace 
s'arme ,  s'empare  du  gouvernement ,  oc  ren- 
ferme dans  une  tour  Odoardo  Doria  qu'on 
avoit  envoyé  pour  appaifer  le  tumulte.  Elle 
xemet  Tautorité  entre  les  mains  de  deux 
hommes  du  peuple,  à  oui  on  donne  pour 
adjoints  vingt  mariniers  oc  autant  d'artiîâns. 
Le  trouble  de  Savonne  fe  propage  de 
proche  en  proche;  &  la  contagion  ne  tarde 
pas  à  pénétrer  jufqu'i  Gènes.  Le  peuple 
s'écrie  que  c'eft  à  lui  à  nommer  l'Abbé  da 
Peuple  ;  que  tes  Capitaines  fe  font  arrogé 
trop  long-tems  le  droit  de  l'élire.  La  fureur 
des  fëditieux  effraie  les  magiftrats  :  ils  cèdent 
&  l'orage.  Le  peuple  nomme  vingt  personnes 
ou*il  charge  de  l'éleâion  de  l'Abbé.  Ceux-ci 
s  aflemblent  dans  une  (aie  préparée  à  cet 
effet.  Les  Capitaines  &  la  Nobleffe  refteni 
à  la  porte  ;  &c  la  populace ,  ralZemblée  dan* 
Ja  rue,  attend  avec  impatience  qu'on  lui 
apprenne  quel  eft  celui  qu'on  a  élu.  Lef 

Fiv 
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députes  ne  s'accordoient  poipt.  Le  peuplé 
s'ennuyoit  déjà  de  leur  lenteur.  Un  artifan  % 
dont  le  nom  eft  inconnu ,  monte  auflî-tôt 
dans  un  lieu  d'où  il  peut  être  vu  &  entendu  de 
tout  le  monde.  11  demande  qu'on  Pécoutc  ; 
&  on  lui  répond  par  des  huées.  Il  ne  fe  dé- 
concerte  point  :  «  Sçachez  ce  que  j'ai  à  vous 
»  dire ,  avant  de  me  condamner,  &  ne  mé- 
»  prifez  point  mes  avis ,  avant  de  les  con- 
»  noître.  Diffipez  rembarras  de  vos  élec-* 
»teurs,  &  choififlez  vous-mêmes,  Simon 
»  Boccanégra  eft  celui  qui  mérite  vos  fuf- 
»  frages  :  le  voilà  ;  je  vous  l'indique  :  don- 
»  nez-lui  votre  voi*.  » 

Le  peuple  change  auflî-tôt  Tes  huées  en 
applaudifïemens  :  une  pareille  variation  n'eft 
pas  extraordinaire.  Il  proclame  Simon  Boc- 
canégra. Il  le  conduit  auprès  des  Capitaines  % 
&  le  fait  affeoir  avec  eux.  Simon  demande 
audience  :  tout  fe  tait.  Il  «lit  qu'il  ne  veut 
point  être  le  premier  dp  fa  famille  à  recevoir 
le  titre  qu'on  lui  confere,  &  rend  l'épée 
huë,  qu'on  lui  avoit  remife  entre  les  mains  9 
en  faifant  entendre  que  l'emploi  d'Abbé  dn 
Peuple  eft  au-deflbus  de  lui ,  &  qu'il  ne  peut 
l'accepter,  puifque  fon  parent  Guillaume 
Boccanégra  avoit  été  autrefois  Capitaine.  Ses 
raifons  furent  approuvées.  La  multkudç 
tefte  incertaine  de  ce  qu'elle  doit  faire.  Une 
voix  s'élève ,  &  dit  :  «  Que  Boccanégra  foit 
t  donc  notre  feigneur.  »  Simon  avoit  fiun 
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doufe répandu  plufieurs  de  fes  amis  chargés 
de  fes  inftruétions.  Les  Capitaines  du  peu- 
ple, témoins  dç  tout  ce  qui  fe  paflbit ,  crai* 
gnirent  de  fe  voir  déplacer.  Os  exhortèrent 
fioccanégra  à  accepter  le  titre  d'Abbé.  Il  fit 
feire  filence  :  «  Je  fuis  prêt ,  s'écria-t-il ,  à 
»  me  rendre  i  vos  deiîrs.  Peuple ,  décidez 
»  mon  choix  :  je  ferai  votre  Abbé  ou  votre 
»  Maître  ;  Soyez  notre  Maître,  répondit  le 
»  peuple.  Je  partagerai  donc  l'autorité  avec 
*  les  Capitaines ,  reprit  l'adroit  Boccanégnu 
»  Non.   Poffédez-Ia  tout  feul ,  réplique  h 
»  multitude  ;  foyez  notre  Doge.  »  Elle  l'en- 
leva  ,  fur  le  champ ,  dans  fes  bras  >  le  rc- 
eonduifit  chez  lui  ,  en  criant  :  Vive  le  Pcj*- 
pUy  vive  le  Doge  !  Fière  d'être  gouvernée 
par  un  homme  tiré  de  {on  corps ,  elle  fe 
porta  à  différem  excès.  Elle  fe  flâta  de  I Im- 
punité ,  &  pilla  la  maifon  de  quelques  No* 
blés  ;  mais  le  Doge ,  qui  en  fut  inftruit ,  atti 
lui-même  faire  arrêter  les  coupables.  II  or* 
donna  de  leur  trancher  la  tête  ;  &  le  calme 
fe  rétablit.  Il  fut  le  premier  Doge  de  la  réjuh 
blique. 

George  Carreto ,  marquis  de  Final ,  levé 
une  armée  y  &  entre  dans  le  territoire  d'AN 
benga.  Après  y  avoir  fait  de  grands  dégâts  % 
il  auiége  la  ville.  Mais  ,  effrayé  du  fecoura 
«jvie  le  Doge  envoie ,  il  fe  retire  ,  &  envoie 
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faire  des  excufes  à  Boccanégra  qui  lui  or* 
donne  de  venir  les  faire  en  personne.  Le 
marquis  ,  contraint  de  plier ,  fe  fait  donner 
un  fauf-conduit ,  &  fe  rend  à  Gènes.  Le 
peuple  demande  (a  mort.  Le  Dôge  le  fait 
arrêter.  L'efpérance  de  recouvrer  fa  liberté 
ne  l'abandonne  point  :  il  tente  de  Tacheter 
au- prix  de  tout  ce  qu'il  pofTédoit.  11  remet 
à  la  république  Cervo ,  Final  &  VarigottL 
Mais  le  Doge,  après  cette  fourni  ffi  on ,  fait 
faire  une  cage  de  bois,  dans  laquelle  il  ren- 
ferme. 

«**■[»  3  44-M1" 

• 

Le  Doge  avoit  tait  refpe&er  la  république 
chez  les  étrangers.   Les  anciens  Capitaines 
du  peuple ,  obligés  de  forrir  de  h  ville  , 
étoient  feuls  mécontens  du  gouvernement  ; 
ils  armèrent.  Ils  exigèrent  que  le  doge  ren- 
voyât fa  garde.    Celui-ci  fentit  tout  ce 
qu  on  exigeoit  de  lui.  Il  affembla  le  peu- 
ple :  h  Vous  m'avez  confié  l'autorité  fu- 
»  prême ,  lui  dit  il  ;  je  ne  l'ai  point  cher- 
»  chée  :  ma  conduite  pafïee  &  celle  que  je 
»  vais   tenir  vous  en   convaincront  fufïi- 
»  famment.  J'ai  rempli  jufqu'à  préfent  mon 
»  emploi  félon  ma  confcience  oc  la  juftice  ; 
»  je  me  fuis  occupé  de  votre  bonheur  :  il  a 
»  été  mon  unique  but ,  tant  qu'a  duré  mon 
h  élévation.  Cependant  j'ai  eu  le  malheur 
»  de  ne  pas  contenter  tout  le  monde.  Plu- 
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♦>  Beats  citoyens  fe  font  armes  contre  moi  : 

»  ife  font  aux  portes  de  la  ville.  La  guerre 

»  civile  va  s'allumer  ;  le  fang  va  couler  : 

nfen  tins  la  caufe  innocente  ;  mais  je  puis 

*  la  prévenir.  La  réconciliation  des  citoyens 

*  entr'eux  dépend  de  moi  :  je  ne  m'y  op- 
»  poferai  point.  J'abdique  >  dès  l'infant  , 
"leDogat  :  vous  n'avez  plus  de  maître.  Je 
»  defcends  de  mon  rang  pour  rentrer  dans 
»  la  foule  des  particuliers.  Puifle  cette  dé- 
»  miffion  volontaire ,  &  que  je  donne  (ans 
»  regret  ,  ramener  la  paix  !  Le  prétexte  de 
n  la  guerre  eft  ôté.  Que  mes  ennemis  me 

*  conno'iflent  !  Qu'ils  rougiffent  des  in'iuftes 
»  reproches  dont  ils  ne  ceffent  de  m'acca- 
»  Mer  !  Je  ne  fuis  ni  ambitieux  ni  tyran  ; 
»  je  fuis  un  citoyen  paiiîble,  qui  chérit  tous 
»  les  Génois.  Qu'ils  imitent,  s'ils  le  peu- 
»  vent ,  ma  modération  l  » 

A  ces  mots ,.  Boccanégra  quitta  les  mar» 
ques  de  fa  dignité.  Il  ne  retourna  plus  dans 
fon  palais.  11  logea  dans  la  maifon  des 
Squarcbfici  ;  & ,  peu  de  jours  après  ,  il  fe 
retira  à  Pife.  La  même  année ,  les  Génois 
élurent  à  Jk  place  Jean  de  M  or  ta. 

Les  Génois  s'emparent  de  l'ifle  de  Chio. 
Sinvon  Vignoib ,  leur  général ,  dans  cette 
expédition ,  donna  des  exemples  aflez  rares 
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de  juftice  &  d'humanité.  Il  avoît  fait  dé- 
fendre à  tous  les  féldats  de  s'écarter  du 
camp,  &  d'aller  voler  fur  les  terres  des  ha- 
bitons de  rifle.  Il  apprend  que  fon  plus 
Jeune  fils ,  au  mépris  de  cette  défenfe,  étok 
entré  dans  une  vigne ,  &  avoit  cueiHi  quel- 
ques grappes  de  raifin.  Il  ordonne  au  m- tôt 
qu'on  l'amené  devant  lui  ?  «  Tu  as  penfé 
»  peut-être ,  lui  dit-il ,  qu'en  qualité  de  mon 
»  fils ,  tu  ferois  à  l'abri  des  châtimens  que 
»  ta  défobéiffance  mérite;  apprends  que  la 

*  juftice  eft  plus  puiflante  fur  moi  que  la 
»  nature*  Dès  que  la  première  parte,  fautre 

*  ne  doit  pas  être  écoutée.  Je  cefle  d'être 
»  ton  père  :  tu  parois  devant  ton  juge  ;  dé- 

*  fends- toi.  Il  eft  prêt  à  t'en  tendre,  avant 

*  de  prononcer  ton  arrêt.  »  Le  jeune  homme 
interdit  garda  le  filence  ;  &  fon  père  lui  fit 
attacher  les  grappes  de  raifin  au  col ,  &  le 
fi  fouetter  par  toute  la  ville.  Quelques-uns 
île  fes  amis  l'acculèrent  de  trop  de  fé  vérité  ; 
ik  penferent  que  Simon  avoit  envie  de  faire 
Çrace  9  &  qu'il  feroit  charmé  qu'on  la  lui  de- 
mandât. Ils  lui  parlèrent,  en  conféquence, 
de  cette  idée  :  «  Non ,  dit-il ,  en  les  inter* 
»  rompant  au  premier  mot ,  la  discipline 
»  militaire  doit  être  obfervée  ;  elle  exige  \xr\ 
»  exemple.  Je  fuis  fiché  que  te  fort  de  le 
»  donner ,  foit  tombé  (ur  mon  fils  ;  mais  il 
»  çt*  fera  plus  puiflknt,  Qui  ofeia  défobéjr* 
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i»  quand  il  verra  que  le  titre  même  de  mon 
»  Es  ne  le  garantit  pas  de  la  punition  ?  *  Sa 
featence  fut  exécutée. 

Nous  rapporterons  encore  un  trait  de  ce 
même  Simon  Vignofo.  Il  regardoit  la  guerre 
comme  un  fléau  du  ciel ,  dont  les  innocens 
&  les  coupables  font  fouvent  la  viftime. 
Perfûadé  que  ,  malgré  Tes  efforts  &  fes  foins  9 
îl  étoit  impoffible  que  des  infortunés ,  qui 
ne  le  méritaient  pas,  n'eufient  été  léfés  dans 
rifle  y  pendant  qu'il  en  faifoit  la  conquête  , 
il  biffa  ,  par  fon  teftament ,  cinq  cens  écut 
<Tor,  pour  marier  de  pauvres  filles  de 
Oùo% 

Les  Guelfes  &  les  Gibelins  divifènt  en* 
core  Gènes  qui,  pour  mettre  fin  aux  trou* 
blés  ,  te  donne  à  Jean  Vifcona  ,  arche- 
vêque de  Milan ,  &  force  Jean  de  Valente 
à  abdiquer  le  Dogat. 

* 

L'archevêque  de  Milan  étant  mort ,  fi» 
toeveux  9  Mathieu ,  Barnabe  &  Galéas  Vif- 
conti lui  fuccéderent  dans  le  gouvernement 
de  Gènes.  Quelques  démandes  extraordi- 
naires, qu'ils  firent  à  la  république ,  lui  don* 
aèrent  du  mécontentement.  Simon  BôcS 
canégra,  qui  étoit  revenu  dans  la  ville,  & 
<pi  regrettoit  fon  élévation  paffée ,  profita 
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frères,  dans  la  ville  de  Nicofie.  Son  fils  lui 
fuccede  :  on  prépare  la  cérémonie  de  fo» 
couronnement.  Les  Vénitiens  &  les  Génois 
fe  difputent  l'honneur  du  pas.  Les  oncles  du 
jeune  roi,qui  gouvernaient  l'Etat ,  jugent  en 
faveur  des  premiers.  Les  Génois  ne  purent 
s'empêcher  d'en  témoigner  leur  reffenti- 
inent,  pendant  le  repas  qui  fut  donné  à 
l'occafion  de  la  fête  du  couronnement   16 
dirent  quelques  paroles  injurieufes  aux  Vé- 
nitiens ;  ils  ne  s'en  tinrent  pas  là.  Le  len- 
demain, ils  fe  rendirent  au  palais,  dans  le 
deffein  de  prendre  de  force  la  première 
place.  Ils  cachèrent ,  à  cet  effet ,  des  ar- 
mes fous  leurs  habits.  Ce  projet  ne  fut  pas 
conduit  avec  affez  de  fecret.  Les  Vénitiens 
en  furent  inftruits  ;  ils  les  acculèrent  auprès 
^  du  roi  de  confpirer  contre  les  jours  de  Sa 
'  Majefté.   On  arrêta  les  Génois  à  qui  l'on 
trouva  effectivement  des  armes  qui  parurent 
des  preuves  du  crime  qu'on  les  avoit  ac- 
cufés  de  méditer.  On  les  condamna  à  être 
précipités  du  haut  du  palais  ;  &  l'exécution 
fe  fit  fur  le  champ.  La  nation  entière ,  éta- 
blie en  Chypre,  fut  recherchée  pour  le 
♦même  crime;  oc  on  fit  périr  dans  les  fupplices 
tous  les  Génois.  Un  feul  échappa  à  la  mort , 
&  en  fut  quitte  pour  une  bleflure  au  vifage. 
11  revint  dans  fa  patrie  où  il  porta  cette  fu- 
nefte  nouvelle. 

C'37J.] 
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Xi  eépftbtiqu* ,  irritée  contre  1*  roi  ai 
fchjpre*  rte  fonge  point  à  demander  de 
Vaines  réparations  qui  ne  rendraient  pets  la 
Vie  à  fes  infortunés  citoyens.  Elle  ne  refpire 
eue  la-  vengeance  ,  &t  équipe  une  flotte 
dont  elle  donne  le  commandement  au  frère 
du  Doge,  Pierre  Fréjofe.  Ce  général  met 
à  la  voile  ;  arrive  en  Chypre ,  au  mois 
d'Oâobre  ;  afliége  fartttgoufte  qui  (e  tend  , 
ïe  10  du  même  mois.  U  fut  h  conquête  de 
rifle  entière  i  s'empare  de  la  perïbnne  du 
toi  &  de  toute  &  tout  *  &  les  amené  pïV 
Ibnmers  à  Gènes*  La  république  fis  con- 
tente de  faite  partit   trois  feigneurs  qui 
<avoient  été  les  auteurs  du  cruel  traitement 
6k  à  leurs  compatriotes,, 

f  rééofe  reftd  toute  t ifle  de  Chypre  au 

foi ,  à  Fextepttofi  de  FarttagouÀe  *.  II  trait* 
avec  ce  prince  qui  Rengage  à  payef ,  tous 
les  arts ,  un  tribut  de  quarante  mille  écus* 
Le  roi  donna  pour  otages  Jacques  de  Lufr 
gnan ,  Fun  de  fes  oncles ,  les  fils  du  prince 
d'Antioche ,  fit  plufieurs  autres  grands  fei* 
gneufs*  On  les  Attribua  dans  difieren;  quar- 

*  Les  Génois  gardèrent  cette  Ville  »  pendant 
teat  ans. 

Ail»  des  Bip.  Port,  L  G 
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tiers  de  la  ville  (bus  une  bonne  garde;  mai? 
Lufignan  ne  foulut  point  demeurer  dans 
celui  qu'on  lui  avoit  donné;  &  on- l'en-, 
ferma  dans  la  tour  du  Cap  du  Fare*  ; 

Dominique  Frégofe  avoit  gouverné  avec 
beaucoup  de-  fàgefie  Se  de  bonheur.  L'in- 

3utétude  des  Génois  ne  leur  permit  pas 
'être  tranquilles  :  de  nouvelles  difcordes 
Réveillèrent.  Un  oublia  ce  qu'on  devoit  à 
Frégofe  qui  fut  dépofé.  Antoniotto  Adomi 
t&  élu  à  fa  place  ;  mais ,  Cachant  que  fa 
perfonne  n'étoit  pas  auffi  agréable  au  peu* 
pie  que  celle  de  Guazco  qui ,  de  concert 
avec  lui,avoit  caufé  la  révolution  qui  avoit  dé- 
jthrôné  Frégofe,il  lui  cède  le  Dogat.  Guazco 
tourne  toutes  Ces  idées  à  pacifier  la  ville; 
il  diftribue  également  les  emplois  entre  les 
Guelfes  &  les  Gibelins. 
.    Il  y  avoit  alors  en  Italie  une  compagnie 
^d'aventuriers  qu'on  appelloit  de  l  Etoile. 
C'çtoit  un  amas  d'hommes  perdus  de  det- 
tes >  ou  fouillés  de  crimes ,  qui  parcouraient 
Joute  cette  contrée  plutôt  en  brigands  qu'en 
guerriers,  Barnabe  V ifeonti  voit  en  eux  des 
hommes  qui  peuvent  le  venger  ;>  il  leur  en- 
yoie  de  ltargent  pour  qu'ils  aillent  faire  tout 
le  mal  dont  ils  étoient  capables  fur  le  terri- 
toire de  Gènes.    Des  fcélérats ,  avides  de 
ravages ,  6c  payés  pour  piller ,  dévoient 
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&rt  doublement  dangereux.  Quelques  ter- 
res des  Génois  en  relTentent  les  effets.  Le 
Doge  cherche  à  s'en  débarrafler  à  tout  prix* 
Il  lettr  donne  dix  mille  florins  d'or ,  &  leur 
bi/fe  emporter  le  «butin  qu'Us  avoient 
fait. 
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Lucian  Doria  gagne  une  bataille  navale 
fer  les  Vénitiens  auprès  de  Pola  ;  il  n'a  pas 
davantage  de  jouir  de  fon  triomphe.  Ayant 
levé  la  vifiere  de  Ton  caftjue  au  milieu  de 
faôion  5  il   eft  bleffé  d'un'  coup  de  lance. 
Amt  il  expire  fur  l'heure.    On  cache  (a 
tort  à  Ces  foldats  dont  il  étoit  adoré.  Lorf- 
fTils  rapprennent ,  ils  font  retentir  les  airs 
Je  leurs  plaintes  &  de  leurs  gémiflèmegs: 
h  plupart  avoient  fervi  long-tems  fous  lui, 
fcfe  rappellent,  en  pleurant,  les  aétions 
de  courage  &  d'humanité  de  leur  géftéraL 
Ce  font  des  témoins  qui  parlent ,  &  des 
témoins  fenfibles.  «  C'eft  lui,  diïent-ils, 
»qui ,  fe  trouvant  avec  nous  fur  les  côtes  de 
»FEfclavonie  ,  manquant  de  vivres  &c  d'ar- 
gent, nous  distribua  tout  le  fien  ,  jufqu'à 
>&Vûffelle,  pour  nous  mettre  en  état  de 

'fournir  à  nos  befoins Il  a  fait  bien  plus  ' 

*pour  moi,  s'écrie  un  vieux  matelot.  Je; 
»  mourais  de  feîm,  dans  le  même  tems:. 
'♦attaché  à  ma  rame  ,  je  n'avois  pu  affiiW. 
»à  la  diftribution  qu'il  avoit  faite  de  fes  . 
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»  richeffes  ;  enfin  je  me  traîne  à  fes  pieds» 
»H  n'avoit  plus  rien  qui  fût  de  quelque 
*  prix,  fi  ce  n'eft  la  boucle  de  (a  ceinture* 
»  Leve-toi ,  me  dit-il  :  tes  peines  ont  paffé  , 
»  dans  mon  cœur  ;  prends  ce  qui  me  refte  ;  , 
»  &  il  coupa  cette  boucle  dont  il  me  fit , 
»  préfent.  »  Jamais  général  ne  reçut  d'élo-  ' 
ges  plus  flateurs  que  Doria.  Quelle  oraifon 
funèbre  vaut  celle  que  lui  foifoient  &s  fol- 
dats? 

Pierre  Doria  afliége  &  prend  Chioggia  f 
Tille  voifine  de  Venife.  Les  Vénitiens  epou** 
vantés  demandent  la  paix.  On  leur  propofe  i 
des  conditions  trop  dures  pour  qu'elles 
puiffent  être  acceptées  :  ils  fe  retirent ,  fans  ) 
rien  conclure.  Ils  tirent  de  prifon  le^général  : 
.Viôor  Pifani  qui  étoit  linguliérement  aimé 
du  pçjple  y  &  le  mettent  à  la  tête  de  leurs 
troupes  *•  Us  envoient  des  ambafladeurs  à 
Barnabe  Vifconti,  prince  de  Milan,  qui 
envoie  contre  les  Génois  cette  troupe  de 
l'Etoile  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Elle 
fut  taillée  en  pièces* 

1  *  Viâor  Pifani  avoit  comnandé  la  ilote  ^iia- 
cpe,  l'année  dernière,  par  Lucian  Doria.  C'étoit 
à  eaufe  de  cette  défaite  que  les  Vénitiens  î*a~ 
voient  fait  mettre  en  prifon.  Ce  n'efl  pas  la  pre- 
mière fois  que  les  peuples  républicains  ont  rendu 
leurs  généraux  rcfponUblet  dn  fort  &  des  érène~ 
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les  Vénitiens  reprennent  courage  ;  &, 
foos  la  conduite  de  Contarino  9  leur  Ûoge» 
ils  attaquent  les  Génois  à  Chioggia-  Le 
combat  dure  trois  jours.  Les  deux  armées  fe 
iëparent  épuifôes  de  fatigue.  Quelque  terni 
après ,  Doria  meurt  emporté  par  un  bou- 
let de  canon  ;  C  t'étoit  la  fécondé  année 
qu'on  voy  oit  de  1  artillerie  en  Italie.)  Charles 
Spinola  lui  fuccede  dan*  le  commande-» 
ment.  Les  Vénitiens  forcent  Chiogeia  à  fe 
rendre,  lis  y  font  quatre  nulle  prisonniers 
de  différentes  nations.  Pour  dîffinguer  ceux 
qui  étoient  Génois  «favec  les  autres ,  on  les 
éTemble  tous  ,  &  on  leur  fait  prononcer  le 
root  carra,  chèvre,  que  tes  Génois  proj 
noncent  crava  * 

Un  Génois,  nommé  Mtgottô  Lcfcdtî } 
vivoit  £  la  cour  de  l'empereur  de  Tfé- 
btfonde  ,  qui  avoit  beaucoup  de  confident 
lion  pour  Ira.  Ce  MégoIIo  9  jôuaftt  un  jouï 
aux  échecs  avec  *»  ieune  homme  qui  étoit 


«-* 


*Ce  «ait  a'eft  raconté  <p*  par  Banhelei*  ♦ 
Faâo,  qui  peut  fort  bien  n'avoir  roqlu  qp  uniter 
faventure  des  habitaos  cTEphrata  f  jtm  forent 
tçés  au  paflage  do  Joordam ,  par  le  Galbdfea^ 
parce  qulk  ne  fcarotat  Mis  pionMcer  Ut  iNfc 

4**** 
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dans  la  plus  grande  faveur  auprès  de  Vt 
pereur ,  &  qui  paflbit  pour  être  le  jnignon 
de  Ton  maître,  dont  les  mœurs  étaient  g 
depuis  long-tem*  ,  fufpettes  9  eut  avec  Kir 
une  difpute  très-vive.  Le  jeune  homme 
s'échauffa  fi  vivemèrtt,  qu  il  donna  un  fouf^» 
flét  au  Génois.  On  arrêta  Mégollo  qui  alloit 
fe  venger,  fur  le  champ,  de  l'outrage.  Il  de- 
manda juftice  à  l'empereur  qui  ne  la  lui 
rendit  point.  Piqué  dé  ce  refus  encore  plus 

3ue  de  l'affront  qu'il  avoit  reçu ,  il  revint 
ans  fa  patrie  ;  & ,  avec  le  fecours  de  ies 
parens ,  il  arma  deux  galères  avec  lesquelles 
il  s'approcha  des  côtes  de  Trébifonde.    II 
defcendit  à  terre ,  pourfuivitles  habitans,  &C 
coupa  le  nez  &  les  oreilles  à  tous  ceux  qu'il 
rencontra.  Un  vieillard  &  deux  defes  enfans 
tombent  entre  Ces  mains.  Ils  dévoient  s'atten- 
dre au  traitement  .qu'on  avoit  fait  à  plufieurs 
de  leurs  compatriotes.  Le  vieillard  cependant 
bfe  eflfayer  de  fléchir  Mégollo.  Il  tombe  à 
{es  pieds ,  &  le  fupplie  d'épuifer  fur  lui  toute 
ià  vengeance,  &  d'épargner  fes  deux  fils. 
Mégollo  n'était  pas  infenfible  ;  il  eft  tou- 
ché. Il  le  relev*,  &  l'affure  de  fa  grâce.  II 
le  renvoie  à  l'empereur ,  avec  un  baril  plein 
de  nez  falés ,  &  le  charge  de  dire  à  ce  mo- 
narque ,  qu'il  rie  ceffera  d'infefter  les  merj 
qui  baignent  fon  Empire ,  jufqu'à  ce  qu'il 
lui  ait  renvoyé  fon  favori.    L  empereur  , 
après  avoir  balancé  long-tems ,  confiait  en* 
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ÎSn  i  /ôrisfeire  Mégollo.  Le  jeune  homme' 
Iwrfpiéfenté  chargé  de  fers.  Il  <e  jette  à' 
fe  genoux  :  «  PmuflTez-moi  ,  lui  dit  il  ;  je 
»fti  mérité  :  je  ne  vous  demande  point  la 
»vie;  mais   daignez  me  Voter  tout  d'un* 
»  coup,  &  épargnez-moi  l'horreur    des, 
»  tourmens.  Je  fuis  content  de  la  ibum;flioa 
»  de  ton  maître ,  lui  répondit  Mégollo.  : 
»  maître  de  te  punir,  Je. te  mépnfe  &. te 

*  pardonne.  Apprends,  par  ton  expérience  * 
»  qu'un  homme  de  coeur  ne  fe  venge  ja^ . 

*  mais  fur  une  femme.  » 

%  MéwAlo  le  renvoie,  û  exige  qu'on  bâ- , 
tiffe  à  l  rébifonde  un  magaftn  pour  \csGé^ 
nois ,  &  que  cette  Wiftoire  foit  gravée  fin  ■ 
la  porte}  &  on  exécute  ks  volontés* 

• 

1-e  peuple  fe  révolte  à  caufe  des  impôts  ; . 
il  force  le  Doge  à  les  diminuer,  &  à.  revo- 
ter plusieurs  loix  qu'il  avoit  portées ,  en* 
vautres,  celle  qui  rendoit  aux  Nobles  le 
pouvoir  de  gérer  les  emplois  ;  mais  cette 
condescendance ,  au  lieu  d'appaifer  les  fac- 
tieux,  ajoute  à  leur  infolence  :  ils  dépofent 
k  Doge  Guazco.  Antoniotto  Àdorni  ,  qui 
s  étoit  fait  élire ,  eu  fbmmé  d'abdiquer ,  & 
<fercconnoître-Montaldo  élu  légitimement. 
M  obéit  Le  nouveau  Doge  donne  upe 
Prcuve  de  &  clémence ,  en  rappeflant  de 

GW 
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ftaU  Guazco  6c  les  frersi  dont  U  ooyofrv 
avoir  reçu  des  injures, 

«J$a[  1584...  ]o<V 

Une  maladie  contagieufe  fek  de  cruel* 
rivages  dans  FEtat  de  Gènes.  Montaldo  en 
efl  attaqué  ?  &  meurt.  II  khTè  à  b  répn-t 
btique ,  par  (cm  teftament ,  te  feint  Suaire 
qu'il  conférant  chez  lui  dévotement  dans 
un  petit  oratoire  particulier  :  on  fe  dépote 
dans  féglife  de  S,  BarthelemL  La  tradition 
génoHe  eft  que  ce  femt  Suaire  avoit  fervi  à 
Jçfu?-Chrift  pour  fè&xyer  le  vtàge ,  lorf* 
qu'il  &&  &ng  &  eau  dans  le  Jardin  des  oli-r 
Vfcs ,  &  <me  Fempreime  de  fa  figure  y  écoit 
rëffiée*  Elle  ajoute  que  le  Sauveur  Fçnvora 
lui-même  au  roi  Abagare  qui  h  lui  i&* 
manda.  Elle  &*éteftd  mai  fur  les  différentes 
migrations  4e  ce  Suaire ,  jufqu*à  cç  qu'il  fû^ 
tianfponé  à  Gèn«, 

Le  roi  de  Chypre  itàtit  mort,  Jacques 
<te  Lufignan  ,  qui  étoir  prHbrtnter  à  Gènes  ,. 
htî  feccede.  Le  Doge ,  fucceJTeut  de  Mon^ 
ttfdo,  va  lui  ouvrir  fapnfon»  Ôç  le  côm- 
pKmenten  On  lui  fait  confirmer  le  traité 
cèncKi  entre  le  feu  roi  &  la  république  ; 
8t  on  le  renvoie  honorablement  dans  (on 
fôyaume, 

:  Uf^  Uibain  Vl^affiéçé  dans  Noçta 
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prie  roi'  de  Naples,  implore  Iç  Recours 
de$  Génois  qui  le  délivrent  &  le  condui- 
sent dans  leur  ville  où  le  Doge  lui  fait  rendre 
les  plus  grands  honneurs ,  your  l'engager 
à  y  faire  ta  réfideoee  pendant  quelque  tenu. 
On  avoit  amené  avec  lui  fepi  cardinaut 
qu'on  appelloit  fchifnuuiqius ,  parée  qu'ils 
nétoient  pas  du  parti  do  £um  père  :  on  en 
enferma  nx  dan;  des  ùcx  ,  &  on  les  préci- 
pita dans  la  mer.  Le  feptîeme,  qui  étoît 
Anglois ,  fut  délivré  à  la  prière  de  plusieurs 

ërfbona  côafidétabUs  de  fa  nation.  Le 
oge  &c  le  Pape  ne  tardèrent  pas  k  febtouW- 
\ÇT  i  fe  ÇftoHi  qpttt*  Wi  vïtte  de  Gènçs, 

.  Le  Dage  ^otomotto  Adomi  avok  dé* 
couvert  une  eon/piratfon  tramée  contre  lui, 
Vannée  précédente*  II  n'avoit  pas  ofé  en  faire 
punir  le  chef  qui  itek  Pierre  Frégofe.  Voyant 
au&  qu'il  ne  ferait  pas  en  sûreté ,  tant  que 
vivrok  cet  homffie  pniflàm  &  (on  ennemi 
irréconciliable  *  il  prit  le  parti  d'abandonner 
fa  dignité  &  &  patrie.  Il  fit ,  le  pi»  fecrette- 
jfitat  quTlt  lui  fat  pofltble  ,  ks  préparatifs 
d*  fan  départ;  «*a»s,en  s'éloignant,  ilfon~ 
m  à  faciliter  fon  retour  &  fit  rentrée  au 
Eogpt»  De  tau*  ceux  qu'on  pouvok  créer 
Doges  i  fr  plaçai  1  ne  crwgno*t^u' Antoine - 
Juffimen  Luago»  homme  riebê  ,  puiffant 
&  çh4n  du  peuple ,  qui  autoit  trouvé  des 


AN b en  ores 
*°*      rair*ns  vonr  fe  conferver  fori 
""1  coZ  lequel  il  n'auroit  pu  fe  ffatcr 
**nS'r'ror  avec  fuccès.    Il   l'attira  chez 

*  c?  -CoiTi» avoit  choifi  pour  fon  dé- ■ 

uû    le  put  <r l '    if  r       , 

'*'*  ..  V^^ea  à  1  accompagner  a  un  lar* 


Jfte'tprda  comme  fon  prifonnier,  pendant 
tout  k  tm$  V^  fo*  a^ent  de  Gènes. 
J^[i39i.]vfU 

Antoniotto  A  dorni  revient  auprès  de  Gè- 
nes. 11  demande  à  être  admis  dans  la  ville 
en  qualité  de  citoyen  :  .on  le  lui  refufe.  D 
ramaffe  des  troupes  ;  reparoît  avec  huit 
cens  hommes  ;  &,  quelques  jours  après,  il 
entre  dans  Gènes,  fans  trouver  aucun  obs- 
tacle. Il  marche  direftement  au  palais  du 
Doge  ,  &  dit  à  Jacques  Frégofe ,  qu'on 
avoit  élu  ,  qu'il  venoit  reprendre  fa  place  » 
&  qu'il  lui  confeilloit  de  la  lui  céder.  Sans 
attendre  fa  réponfe ,  il  profite  de  fon  éton- 
nement ,  pour  fe  faifir  du  fceptre.  Tout  lut 
réuffit.  Il  eft  falué  Doge.  Il  retient  poliment 
Frégofe  à  dîner  au  palais.  «  C*eft  vous  qui 
»  avez  fait  préparer  ce  repas ,  lui  dit-il  en 
»  fouriant  ;  il  eft  jufte  que  vo&s  en  preniez* 
»  votre  part.  Ce  foir  ,  vous  Couperez  chez 
»  voas  :  vous  vous  retirerez  de  bonne 
h  heure,  pour  avoir  le  tems  de  donner 
h  vos  ordres.» 
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Le  Doge  eft  obligé  de  nouveau  de  quit* 
ter  la  ville ,  pour  fe  (buftiaire  aux  entreprî- 
tes d'Antoine  de  Fiefque  ,  qui  fe  fait  élire  ; 
mais  Antoniotto  Adorni ,  accoutumé  à  Fau- 
torité  fiyprême ,  ne  peut  fe  résoudre  à  vi- 
vre en  iimple  particulier.  Il  arme  pour 
s'en  emparer  encore.  Les  Nobles,  croyant 
que  l'occafion  leur  eft  favorable  pour  re- 
couvrer ce  qu'ils  ont  perdus ,  fe  joignent  à 
lui.  De  Fiefque,  fatigué  de  ces  troubles,  ab- 
dique le  Dogat,  &\es  augmente.  Montaldo 
fe  met  à  la  tête  du  parti  contraire  aux 
Adorni  ;  les  combat  ;  les  repouffe ,  &  fe 
faire  élire  d'un  confentement  unanime* 
Quelques  partions  de  Fiefque  murmurent , 
&  difent  que  le  Dogat  appaiteqpit  à  An- 
toine ,  qui  le  méritoit  encore  plus  9  parce 
qu'il  avoit  abdiqué.  «  SU  le  méritoit ,  ré» 
n  pondit  Montaldo,  que  n'a-t-il  combattu  ? 
»  La  place  étoit  difputée  ;  le  plus  vaillant 
»  en  étoit  le  plus  digne.  De  Fiefque  a  caché 
»  ûl  lâcheté  fous  l'apparence  de  la  mode- 
»  ration  ;  j'ai  montré  mon  courage ,  ôç  je 
»  fuis  entré  dans  (es  droits,  » 

Adorni,  voyant  que  la  force  ne  le  réta- 
bJiffoit  pas  dans  le  rang  qu'il  brûloit  de 
tecouvrer,  a  xecows  à  la  rufe.  Son  efpnt 
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étoit  fécond  en  intrigues  :  on  en  a  déjà  vu 
un  exemple.  Montaldo  f étoit  vu  dépof- 
fédé.  La  république  étok  troublée:  on 
voulok  élire  un  nouveau  Doge;  les  <offra-> 
ges  fçmbioicnt  partagés  entre  Montaido  6e 
Adorni  :  ce  dernier  va  trouver  foa  rivale 
It  lut  propoiê  me'  réconcilia»**  ,  8c  lui 
peint  avec  les  plus  vives  couleurs*  combien 
il  h*  defire,  pu/quil  fait  les  premières  avan* 
ces.  Il  ajoute  que ,  puifque  (eu*  amitié  n*a* 
vok  dté  troublée  que  par  Iem  prétentions 
refpeétives ,  ils  n'avoîent  qtfi  coflfer  l'an* 
&  Fautre  de  demander  l'autorité*  pour  le 
préfera  ;  qu'il  fattoit  <fa»ltaus  lifler  it  h 
république  fatiguée  le  ferns  d*  feVpirer  ; 
qu'ils  pourraient,  dans  la  fuite,  effiyet  de 
rentrer  en  charge  ;  mais  qu'en  attendant 
il  ferok  boa  de  laiflfer  créer  m  Doge  tiré 
«lu  moyen  état  des  citoyens*  Montaldotcède 
4  l'éloquence  A'MAoTnï  It  ftjmbraffe  avec 
tranfpott.  Tous  deu«  ù  doanem  sfttfleté* 
soignâmes  dlunkié,  8c  defeendem  dans 
réghfe  de  S.  François,  qui  eft  a»  pied  de 
la  foiterefiet  Les  ckoyem  des  deux  6c-» 
iioos  y  accourçni,  &  ^émerveiller*  de 
cette  nouveauté.  Ih  attendent  à  quoi  cela 
doit  aboutir*  Adorai,  montrant  une  grande 
humilité  %  &  lç  repentir  de  Tes  foutes ,  de- 
jpande  pardon  de;  tout  ce  q/â  s^eô  pâffé* 
Les  larmes,  qui  coulent  abondamment* 
rendent  lafcèneplus  touchante  Ilditcpe 
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fetottaldo  &  lui  avoient  ouvert  les  yeux  ; 
tju  ils  étoient  difpofés  4  céder  leurs  pré- 
tentions *  &  qu'Us  exhortoient  te  peuple 
à  créer  un  Doge  qui  aimât  la  paix  &  le 
bien  public.   Monîaldo  confirme  ion  di£* 
coiffa    Quatre  -  vingt  d*%  principaux  ci- 
toyens entrent  dans  la  fàcriftie  ,  pour  élire 
un  Doge.  Des  gens,  qu'Àdotoi  avoitapof 
tés  9  excitent  le  peuple  à  demander  qu'on 
élife  Adttrni.  Celui-ci  (t  hk  prier  pendant 
quelques  momens  y  &  paroît  enfin  céder  à 
ces  folKcïtatioos  fi  prêtantes ,  en  aflurant 
que  ce  qu'il  en  Eût ,  n'elt  que  pour  com- 
plaire au  peuple*  Ceux  qui  étoient  dans  la 
&criftie  y  inftruks  de  ce  qui  vient  de  fe  paf- 
#  fer ,  f approuvent  fcc  confirment  Téleoion 
"  d'Adorni  ,  qui  fut  ainfi  Doge,  pour  la  qua* 
trieme  fins.    Montaldo  s'apperçut  facile* 
ment  qui!  avait  été  joué.  Il  fe  retira  k  Gavi* 
t dprk  rempli  de  projets  de  vengeance. 

Gènes ,  dans  cette  année ,  éprouva  unô 
difttte  prddigieufe.  Les  pauvres  fur-tout 
foufiirent  beaucoup.  Une  dame ,  dont  on 
n'a  pas  confervé  le  nom  ,  ayant  perdu  fon 
man  qui  faiibtt  fubfifter  fa  famille  du  re- 
veau d'un  emploi  que  l'Etat  lui  avoit 
eonfié ,  fe  trouva  réduite  à  la  mifere  la  plus 
affreçfe.  Deux  enfcns,  ftftes  précieux  d'un 
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friari  qu'elle  avoit  adoré,  partageoient  fon  îrt? 
fortune,  &  la  rendoient  plus  affreufe.  Elle 
entendoit  ces  pauvres  innocens  s'emprefTer 
autour  d'elle,  &  lui  demander,  en  pleurant, 
un  peu  de  pain  qu'elle  ne  pouvoit  leur  pro- 
curer. Leurs  pleurs  ,  leurs  .gémiffemens  &c 
leurs  cris  perçoient  fon  cœur  maternel. 
Chaque  infent  augmentoit  l'horreur  de  fk 
fituation.  Elle  n'avoit  nulle  reflburce ,  nulle 
efpérance.  Ses  connoiflances  ,  auffi  pau- 
vres ,  auffi  malheureufes  qu'elles ,  étoient 
incapables  de  lui  fournir  aucun  fecours. 
Dans  ce  moment ,  elle  fonge  à  Luchino 
Vivano ,  un  des  citoyens  les  plus  riches  & 
les  plus  confidérables  de  Gènes;  C'eft  le 
feul  qu'elle  connoifle  en  état  de  la  foula* 
ger  ;  mais  il  eft  amoureux  d'elle,  depuis  plu- 
sieurs années.  Il  a  tout  fait  pour  la  féduire  : 
il  a  enfin  renoncé  à  ce  projets-  par  l'impôt- 
fibilité  d'y  réuffir  ;  mais  il  n'a  point  oublié 
fon  amour.  Ofera-t-elle  lui  confier  fes  pei- 
nes, lui  demander  des  fetours  qu'il  fera 
fins  doute  acheter  ?  Ne  fera-t-il  pas  en- 
chanté de  trouver  une  occafion  auffi  favo- 
rable de  fe  fatisfàire  ?  Quelle  réfiftance  ap- 
portera-t-elle  ?  Pourra-t-elle  fe  réfoudre  à 
revenir  auprès  de  (es  enfans ,  pour  les  voir 
expirer  de  befoin ,  faute  de  leur  apporter 
de  quoi  les  foulager  ?  Elle  balance.  La  na- 
ture crie  à  fon  cœur  qu'elle  doit  des  ali- 
mens  à  ces  créatures  infortunées ,  auxquel-. 
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les  elle  a  donné  l'être.  Son  anie  flotte  long- 
temsdans  des  agitations  cruelles  :  enfin  l'in- 
térêt  de  fes  fils  la  décide.  Elle  fe  levé  ;  le* 
emhraiTe  en  pleurant ,  &  fe  rend  chez  Liir 
chino  V  ivano.  Ce  noble  Génois  eft  étonné 
de  &  vifite.   Il  la  reçoit  avec  l'empreffe- 
ment  le  plus  vif  6c  le  plus  marqué.  Le  mal- 
heur de  la  veuve ,  les  larmes  qu'elle  avoit 
répandues ,  celles  qu'elle  ne  peut  s'empê- 
cher de  Iaifier  couler  encore ,  ajoutent  à  ûl 
beauté ,  &  la  rendent  plus  touchante.  L'a- 
mour du  Géncis  fe  rallume  avec  plus  de 
force  qu'auparavant.  Il  ne  peut  s'empêcher 
de  le  témoigner,  fans  attendre  que  la  veuve 
lui  explique  le  fujet  de  fa  viht'e.  Elle  l'en- 
tend :  «  C'en  eft  donc  fait ,  s'écrie  t-elle  ! 
»  ce  que  je  craignoîs  va  arriver.  O  mes 
»  enfans  !  qu'exiget-on  de  votre  mère  ? 
»  Mais  vous  fouffrez  ;  je  vous  dois  la  vie: 
»  à  quel  prix  affreux  allez-vous  la  confer- 
»ever  ?»  A  ces  mots,  elle  tombe  aux  pieds 
du  Génois.  Elle  lui  peint  fa  fituation  cruelle 
&  ûl  mifere.  «  Jugez  de  foft  érendue  par-la 
»  démarche  qu'elle  me  force  de  faire  ;  pm- 
»  plore  vos  lecours ,   vos  bienfaits  :  vous 
»  tenez  mon  flirt  entre  vos  mains.  La  vertu 
» gémifTante  fuccombe  à ladverfité.  Vous 
*  m  aimez...  je  vous  rends  l'arbitre  de 
»  mon  exiftence.  • .  Je  me  foumetsà  tout. .  • 
»  j'en  mourrai  •  • .  mais  fiuivez  mes  en- 
ttàns.» 
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Ce  difcours  porte  dans  Partie  de  ViVâttt* 
l'attendriflement  ?   la  dtfùleur  Ôc  l'efffoh 
L'amour  là  templit  toute  entière }  ta  gérié* 
rofité  s'y  fat  cependant  encore  entendre, 
tl  feit  enèn  un  effort  for  lui-mêiiie.  «  Raf- 
#furez-vous,  madame,  lui  dit-il;  jevoufc 
»  admire  &  vous  refpede.  Vous  vivrez  J 
»  vous  me  deviez  la  vie  de  vos  enfens  ; 
»  vous  me  verrez  fans  horreur  :  vous  m'eftf* 
»  merez ,  &c  vous  me  plaindrez  peut-être* 
i»  Retournez  chez  vous  ;  mes  fecours  vont 
m  vous  y  fuivre.  Penfez  quelquefois  à  moi  ; 
»  & ,  lôtfque  vous  vous  rappellerez  Votre 
»  vifite  &  ma  conduite  avec  vous ,  fonget 
»  que  je  vous  adotois,  &  que  fétois  digne 
»  d'être  aimé  peut-être.  » 

Vivano  laicfuitte  à  ces  mots,  fl  Craîgnoit 
le  pouvoir  de  l'amour  ,  6c  le  retour  de  fit 
foibleffe,  qui  pourrait  lui  ôter  le  mérite  de 
Ton  a&ioh.  H  paffe  fur  le  champ  chez  fon 
époufe  ;  lui  raconte  ce  qui  venoit  de  fit 
paffer  ;  intéredfe  fa  pitié  eh  faveur  de  là 
veuve ,  &  la  charge  de  lui  remettre  elle» 
même  toutes  les  choies  dont  elle  avoit  b* 
foin. 

Gttazco  &  Montaldo  ,  ligués  enfetfable  * 
he  ceffoient  cPmqaîéter  le  Doge.  Ils  étoient 
foutenuspar  le  duc  de  Milan.  Adorhi  dé* 
Voila  la  politique  du  duc;  &,  ne  fe  fentara 

pas 
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pas  affez  fort  pour  lui  refiler  ,  il  voulut 
au  moias  déconcerter  Tes  projets.  -  D  peo- 
{xuh  aux  Génois  de  fe  donner  à  la  France. 
Charles  VI  accepta  leur  hommage  ;  &  les 
principales   conditions,  auxquelles  il  ao 
quiefça  ,  furent  qu'il  enverrait  à  Gènes  un 
François  ,  qui  gouverneroit  félon  les  loix, 
conjointement  avec  un  confeil  qu'on  lui 
donneroit  ;  qu'il  auroit  deux  voix  dans  les 
délibérations,  comme  le  Doge  ;  que  le  roi 
ne  pourroit  mettre  de  nouveaux  impôts, 
ni  toucher  à  ceux  qui  étaient  déjà  mis  ; 
que  les  terres  de  la  république  continue- 
raient à  ne  recevoir  la  loi  que  de  la  répubti- 
<jue%,  que  le  roi  ne  pourroit  ttanfporter  à 
per/bnne  l'autorité  que  les^Génois  lui  don- 
poient  fur  e\fx9  &cc. 

<flt»l  139S.  Je45» 

yaleran  de  Luxembourg  étoit  le  gouW 
semeur  de  Gènes  pour  la  France*  Le$ 
Gibelins  fe  plaignent  qu'il  fàvorife  les  Guet 
fes.  Guarco  &  Montaldo  excitent  la  re? 
bellion  fur  ce  prétexte.  Les  deux  faétions 
«s'arment  dans  la  ville  ;  forment  des  bar* 
ticades ,  &  combattent  dans  les  rues  &  les 
carrefours.  Le  gouverneur  Françdis ,  voyant 
que  Ces  remontrances  &  £<s  menaces  ne 
font  pas  écoutées ,  prend  le  parti  d  aban? 
donner  la  ville.  Son  départ  augmente  en? 
core  les  troubles.  La  mort  de  Montaldo  ^ 

An.  <jes  Réo.  Port,  L  If 
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qui  fut  emporté  par  la  pefte ,  contribua  k 
4esdiifiper  en  partie  ;  &  Nicolas  Calville, 
que  la  France  envoya  pour  gouverner  la 
ville ,  y  rétablit  la  tranquillité.  Il  fît  ôter 
les  barricades.  On  ouvrit  les  boutiques  ;  8c 
le  commerce  fut  rétabli. 

Trois  galères  Génoifes  rencontrent  dans 
ta  mer  de  Sicile  deux  galères  &  deux 
galiotes  Mores  ,  qui  les  attaquent ,  &  qui 
accrochent  une  galère  commandée  par 
Vaul  Montaldo,  fils  du  Doge  Léonard.  Ces 
jiatbares  s'étoient  déjà  avancés  jufqu  au 
|nât.  Montaldo,  qui  avoit  la  fièvre,  fort  du 
lit ,  à  ce  brui»  ;  prend  Ton  épée  ;  fond 
le  premier  fur  les  ennemis  qu'il  repouffe , 
&  dont  il  fait  un  grand  carnage.  Un  (eut 
More ,  d'une  force  &  d'une  taille  extraor- 
dinaire ,  rallie  fes  compagnons  ;  leurrait 
lui  rempart  de  fon  corps  ;  les  ranime  ;  les 
famene  au  combat,  &  jette  l'épouvante 
parmi  les  Génois  qui  fuient  devant  lui.  Un 
(impie  foldat,  de  la  vallée  de  Bifagna,  oie 
Fattendre  &  (e  mefurer  avec  lui.  Leur  com- 
bat dure  quelques  minutes.  Les  deux  trou- 
pes s'arrêtent  pour  le  regarder.  Enfin  le 
foldat  Génois  levé  fon  fabre  ;  -  &,  d'un  feul 
coup  il  coupe  la  tête  &  le  bras  gauche 
au  More  redoutable.  Sa  chute  e  fraie 
(es  Mores»  &  rend  le  courage  aux  Génois» 
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L'avantage  refte  à  ces  derniers  qui  s'em» 
parent  de  prefque  tous  les  vaifleaux  de 
leurs  ennemis.  Le  roi  de  Tunis  apprend 
cette  nouvelle  ;  &,  quoiqu'il  foit  aflfuré  que 
les  Mores  ont  été  les  aggreffeurs/il  ne  fonge 
qu'à  leur  défaite  ,  &  à  la  vengeance  quil 
en  doit  prendre.  Il  (ait  arrêter  tous  les  Gé- 
nois qui  ie  trouvent  dans  (es  Etats. 

^5S»[i40o.]^PU 

Les  Génois  ie  révoltent  &C  dépofent  le 
gouverneur  François.  Ils  lui  nomment  un 
fuccefleur.  Cétoit  Jean-Baptifte  Boccané- 
gra  *  à  qui  ils  donnent  le  titre  de  Capi- 
taine de  la  Garde  du  Roi*  Ils  envoient  un 
ambafladeur  en  France,  pour  demander 
la  confirmation  de  Boccanégra,  La  cour 
la  refû/è,'&  ordonne  à  Nicolas  de  Calville, 
fon  gouverneur  à  Gènes  ,  qui  s'étoit  re- 
tiré à  Savonne ,  de  demander  des  fecbtns 
au  prince  de  Milan ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  re- 
çoive d'autres  de  la  France  même. 

Le  trouble  eft  dans  Gènes.  Les  Adorai 
fe  joignent  aux  Montaldes.  Boccanégra 
abandonne  le  palais ,  6c  fe  réfugie  dans  fa 
propre  maifon.  On  élit  Franchi  Lulàrdo 9 
pour  gouverner  la  ville ,  en  attendant  les 
ordres  du  roi  de  France.  Ils  arrivent* 
apportés  par  François  de  Monteclair.  U 
veut  aller  au  palais ,  pour  expoferfa  corn- 
ttùûion.  Le  peuple  infenfé  le  repouflfe  juf- 

H  i j 
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2u'à  Ton  logement.  II  Te  fait  enfin  enten* 
re  ,  non  fans  peine.  Il  eft  décidé  que  h 
confeil  régira  l'Etat ,  jufqu'à  l'arrivée  d'un 
nouveau  gouverneur. 

*    Jean  le  Maingre  de  Bouricaut ,  maréchal 
de  France ,  arrive  à  Gènes,  avec  deux  mille 
hommes,  moitié  cavalerie ,  moitié  infan- 
terie. En  prenant  les  rênes  du  gouverne* 
ment  ,  il  condamne  à  mort  Boccanégra  Se 
Lufàrdo ,  (ans  vouloir  les  écouter.  On  les 
conduit  au  lieu  du  (iipplice ,  malgré  leur 
réfiftance.  Montés  fur  l'échafkud ,  ils  refu- 
sent de  fe  foumettre  à  leur  arrêt  :  ni  l'un 
ni  l'autre  ne  veut  préfenter  fa  tête.  Bocca- 
négra ,  par  qui  Ton  veut  commencer  Texé- 
cution  ,  fe  défend  de  toutes  fes  forces.  Le 
peuple  témoin  de  cette  fcène ,  &  facile  à 
s'émouvoir ,  loffqu'il  voit  le  coupable  fur 
le  point  de  périr  ,  pouffe  des  cris.  Les  mi~ 
niftres  de  la  juftice  donnent  des  ordres.  La 
farde  fe  prépare  à  fe  défendre  contre  le 
peuple.  Dans  ce  tumulte,  elle  ceffe  d'obfer- 
ver  de  près  Lufardo  qui  en  profite  pour 
prendre  la  fuite  ;  il  s'échappe.   Le  garde , 
chargé  de  veiller  fur  lui ,  a  la  tête  tran- 
chée ,  ainfi  que  Boccanégra. 

i*  gouyemem  {ait  bâtir  une  frrwrefle 
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tjuS  domine  fur  la  ville.  II  ôte  les  armes 
aux  Aabitans  des  Trois- Vallées ,  ne  letnr 
lardant  que  leurs  épées  &  leurs  grofla* 
arbalètes.  Il  ôte  au  peuple  plusieurs  de  As 
magifttats ,  6c  défend  les  aflerablées*  Le 
peuple  murmure  de  cette  dernière  défcnfe; 
mais  la  crainte  que  lui  impofoit  le  mare* 
chai ,  le  força  bientôt  au  filence. 

Des  hommes  de  la  lie  du  peuple  com- 
plottent  de  fountettre  la  ville  au  roi  Lufi- 
îignan.  Ils  fe  proposent  de  fe  fiûfir  de  h 
porte  de  Nicofie.  Un  jour  des  foldats,qui 
*  gard  oient  cette  porte ,  s'amuferent  à  jouer, 
6c  prirent  difpute.  Us  en  vinrent  }ufqu'à  fe 
battre.  Un  conjuré  entend  ce  bruit;  oc, uns 
chercher  à  s'informer  de  la  caufe  ,  il  imi- 
gine  que  fes  complices  avoient  voulu  s'em- 
parer de  cette  porte  avant  Je  jour  inarqué, 
&  qu'on  la  défend  II  court  fur  le  champ 
découvrir  la  conjuration  au  Podeftà ,  dans 
Tempérance  que  cette  démarche  lui  méri- 
tera ion  pardon.  On  arrête  tous  les  conju- 
rés qui  font  pendus,  ainfi  que  celui  qui  le* 
avoit  dénoncés. 

Lufignan  cependant  ne  renonce  pas  4 
s'emparer  de  Famagoufte.  Il  en  forme  le 
fiége  ,  en  di&nt  ou  il  la  prendrok  ou  qu'il 
la  tiendroit  affiégée  juiqu  à  ce  qu'il  eût  des 
cheveux  blancs.  Le  maréchal  de  Boucicaut 
le  force  à  fe  retirer  ;  prend  la  ville  de  Bé-f 
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rite  ;  la  pille ,  &  contraint  Lufignan  à  de* 
mander  la  paix* 

Les  Vénitiens  prétendent  que ,  dans  le 
pillage  de  Bérite ,  on  n'a  pas  refpeôé  leurs 
effets ,  -&  prennent  quelques  galères  Gé- 
noifes.  On  envoie  demander  réparation; 
&  Boucicaut,  dans  une  lettre,  leur  dit  qu'ils 
en  ont  menti ,  &  défie  le  Doge  de  Ve- 
nife  au  combat ,  lui  marquant  de  prendre  fi* 
hommes  ;  que  lui  n'en  prendra  que  cinq  ; 
ou,  en  multipliant  les  nombres ,  il  offre  de 
combattre  dix  contre  douze ,  quinze  con- 
tre dix-huit.  Sa  lettre  ,  fon  défi,  reftent 
fans  réponfe. 

Quelque  crainte  que  la  févérité  de  Bou- 
cicaut inipjrât  aux  Génois ,  ils  aimoient  fon 
gouvernement.  Leurs  hiftoriens  en  font  un 
grand  éloge.  Leur  admiration  tombe  fur- 
tout  fur  les  mœurs  de  ce  maréchal ,  &  fu* 
h  piété.  Ils  le  louent  de  n'avoir  pas  aimé 
les  femmes ,  &  d'avoir  entendu  deux  Mef* 
fes  par  jour. 

On  donne  une  forme  à  la  banque  de 
S.  Georges ,  qui ,  pendant  tant  d'années  f 
a  été  une  reflburce  pour  la  république  î 
telle  fut  l'origine  de  cette  banque.  Les  dé- 
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fttvtes  continuelles ,  qu'on  fut  obligé  cfe 
foire  pour  foute  air  les  guerres ,  épuiferent 
le  thréfor  public.   On  Ait  obligé  quelque* 
fois  de  faire  des  emprunts  à  divers  parti* 
ailiers  ,  à  qui  l'on  donnoit  pour  gages  ie$j 
revenus  de  l'Etat,    Avec  ces  revenus  on 
payoit  les  intérêts    de  l'argent  emprunté* 
On  avoit  divifé  le  capital  en  portions  de 
cent  livras  :  airifi  celui  qui  avoit  prêté  mille 
livres  à  la  république ,  avoit  hypothèque 
fur  les  revenus  pour  dix  portions ,  qui  cha- 
cune portoient  un  certain  intérêt  tous  les  ans» 
Les  befoins  de  la  république  ayartt  exigé 
qu'on  engageât  rentes  fur  rentes  >  \a  cYiofe 
s  étoit  afecrue  à  l'infini ,  p?rçç  quà  cha- 
que branche  de  revenus  qu'op  engageoit  * 
on  nommoit  des  citoyens  ppur  payer  les 
intérêts;    ce  qui  engendra  la  confuSotu 
Tous  ces  membres  féparés  furent  réunis  en 
un  corps  ,  à  la  tête  desquels  on  mit  huit 
hommes   qu'on    appelU    qiAgiftrats    de 
S.  Georges.  Ces  magiftrats  étoient  a  là  têt*, 
des  créanciers  de  la  république,  &  n'étoienV 
en  aucune  façon,  fournis  à.  d'autres  n*aff& 
trats  ;  &  même  tout  magiftrat  devok,  ?  fon 
éleftion ,  jurer  qu'il  ne  toucheroit  pas  aux 
prérogatives  de   S.  Georges.    Ce  corps 
t'accrut  enfuite  tous  les  jours ,  6c  prit  pras 
ée  coufiftahee  ,  lorfqu'on  lui  donna  la  ftir? 
gneurie  de  l'ifle  de Xorfe  &  deplulierâ* 
autres  places.  U  forma,  comme  une  efpece 

Hiv 


de  république  indépendante ,  au  feîn  d'àrië* 
autre  république.  Elle  cônferva  fa  pureté, 
&  tranquiyité  &  Tes  anciennes  mœurs  ± 
tandis  que  l'Etat  étoit  corrompu ,  &  (ans 
ceffe  agité  par  dés  troubjes* 
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Le  maréchal  de  Boùricaût  quitte  Gèrics 
jfour  faire  un  voyage  à  Milan  dont  on  lui 
promettait  le  gouvernement.  Il  laifle  Hu- 
gues d'Auvergne  pour  commander  en  fort 
abfence.  l^es  Géiiois ,  qui  fe  lafforent  de  lar 
domination  de  la  France,  faifîfTeftt  cette 
cccafion  pour  fe  révolter.  Hugues  eft  tué  , 
en  voulant  fe  retirer  dans  la  fort  AefTe  où 
les  autres  François  fe  réfugient.  On  les 
y  affiége  ;  on  les  force  à  fe  rendfe  ;  &  on 
confent  qu'ils  fe  retirent  chet  eux  avec  ce 
qui  leur  appartient.  On  ôte ,  dans  le  même 
tems ,  au  roi  de  France  l'autorité  qu'on  lu? 
aVoit  donnée  fur  la  ville.  George  Adorncr 
eft  créé  Doge  d*ufi  confefltement  unanime. 
On  fait  une  fondation  pour  célébrer  le  jour 
qui  avoit  opéré  ce  changement  dans  le 
gouvernement» 

On  élit  douze  citoyens  à  qui  on  dorme 
le  foin  de  réformer  l'Etat ,  &  d'établir  de» 
leur.  Parmi  celles  qui  furent  rédigées ,  or* 
remarque  celles-ci  à  l'égard  des  Doges* 
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;/Le  Doge  doit  avoir  cinquante  ans ,  être 
Génois ,  de  la  clafle  des  Populaires ,  Gi- 
2>efin&  Marchand.  Lorfqu'il  s'agit  de  l'élire, 
les  douze  anciens  doivent  choifir  quarante 
citoyens  populaires ,  tirés ,  pat  parties  éga- 
les, du  corps  des  marchands  &  des  arùfans. 
Ges  quarante  en  doivent  élire  vingt-un  au- 
nes tués  de  Fuit  &  dé  l'autfe  corps.  Ceux-ci  € 
ibnt  chargés  d'en  nommer  eiicore  dix  autres 
de  la  même  manière  ;  &  ces  derniers  ndm- 
.  ment  le  Doge  qui ,  pour  être  légitimement 
élu  ,  doit  avoir  fept  voix» 

Les  loîx  y  qu'on  avoit  portées ,  font  prêt» 
qu'auffi-tôt  violées.  Les  Montaldes  ,  avec 
la  parue  du  peuple  qui  les  fkvorifoit ,  fe  Je-* 
Vent  au  milieu  de  h  nuit,  &  font  du  bruit 
dans  la  ville.  Le  Dogè  /tirpris  fait  Tonner  la 
groffe  cloche  de  S.  Syrus ,  pour  inviter  le 
peuple  à  veair  à  fori  fecours.  En  un  inftant, 
foute  la  ville  eft  en  armes.  Les  Montaldes 
font  repoufles.  On  tâche  en  vain  de  ra- 
mener la  paix.  On  imagine  de  faire  des 
procédions  pour  la  demander  à  Dieu.  Cet 
appareil  ne  calme  point  le  peuple.  Les  dé- 
vots ont  foin  d'affifter  aux  procédions  aveé 
des  armés  ;  <fe  ils  fe  battent  avec  leurs  en- 
nemis, lorfqulk  fe  rencontrent  Ils  quit^ 
tent,  pour  cela ,  la  proceflion ,  la  troublent 
quelquefois  ,  ou  la  laiflent  palfer.  Le  Dog* 
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abdique  enfin  :  les  troubles  s'appaifent  ;  & 
Barnabe  Guazco  eft  élu. 

^[1416.  ]o<V 

Les  Génois  envoient  huit  galères  aux 
François  qui  étoient  en  guerre  avec  les  An* 
«lois.  Ceux-ci  gagnent  une  bataille  navale. 
Laurent  Fogliette  paflbit  par  les  mers  avec 
*un  vaiffeau  qu'il  avoit  armé  pour  fon  corn* 
merce.  Les  Anglois  viâorieux  le  rencon- 
trent :  fept  de  leurs  vaifleaux  lui  donnent  la 
chafle.  Malgré  l'inégalité  des  forces  9  il  ofe 
fe  défendre*  11  le  fait  avec  tant  de  fuccès , 

3ue  les  Anglois  ne  peuvent  le  prendre  ;  6c 
revient  à  Gènes.  Son  équipage  étoit  com- 
pofé  de  foixante-deux  hommes ,  dont  cin- 
quante furent  bleflfés ,  &  huit  tués. 

Vincentello  d'Iftria,  Corfe  puiflant,  fe 
révolte  contre  les  Génois ,  &  s'empare  de 
Ginerça  &  de  quelques  autres  places.  Il  ne 
tarde  pas  à  fe  rendre  redoutable  par  fes  pi- 
rateries. Il  infefte  l'Etat  de  Gènes  par  mer 
&  par  terre.  On  envoie  contre  lui  Abraham 
Frégofe ,  frère  du  Doge ,  avec  quelques  ga- 
lères. Mais ,  trahi  par  quelques  Corfes  qui 
f  accompagnoient ,  il  eft  forcé  de  fe  retirer. 
Jean  Frégofe ,  autre  frère  du  Doge ,  marche 
pour  le  lecourin  Les  deux  frères  joignent 
leurs  forces  ,  attaquent  Vincentello ,  fit 
l'obligent  de  quitter  la  Corfe  qu'ils  (ont 
rentrer  dans  le  devoir. 
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9    Alphonfe  V,  roi   d'Aragon,  prétend 
avoir  %es  droits  far  la  Corfe ,  parce  que  les 
papes  en  avoient  invefti  fes  prédéceflfeurs. 
Il  veut  joindre  cette  ifle  à  celles  qu'il  poffé- 
doit  dans  la  Méditerranée ,  au  mépris  de 
l'accord  fait  avec  les  Génois  par  fon  père 
Ferdinand.  Il  commence  par  attirer  à  fon 
parti  quelques  principaux  Corfes  ;  ce  qui  ne 
lui  eft  pas  difficile ,  vu  le  cara&ere  inquiet 
de  cette  nation.  On  lui  livre  Calvi ,  qui  eft 
la  clef  de  Ville ,  du  côté  de  l'Italie ,  &  un 
des  établiffemens  des  Géneîs.  Il  y  laiffe  une 
forte  garnifon ,  &  fe  rend  à  Botrifacio ,  ville 
que  l'art  &  la  nature  ont  contribué  à  forti- 
fier.   Elle  eft  fituée  fur  un  mont  bordé 
de  précipices  9  &  qui  eu ,  en  grande  partie , 
baigné  par  les  eaux  de  la  mer.  Elle  eft  en* 
tourée  de  fortes  murailles  &  de  tours.  La 
mer  s'étend  dans  les  terres  environ  mille 
pas ,  &  n'y  a  pas  plus  de  deux  cents  pas  de 
large. 

Le  roi  forme  le  fiége  de  cette  ville ,  & 
donne  continuellement  des  aflTauts.  Les 
affiégés ,  vivement  prefles  ,  traitent  avec 
lui ,  &  s'accordent  à  fe  rendre ,  le  mois  de 
Janvier  fùivant,  fi  les  Génois,  à  qui  ils 
allouent  donner  avis  de  leur  état ,  ne  leur 
envoyoient  point  de  fecours. 

La  république,  inftruite  des     xtrénûté* 
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auxquelles  Bonifacio  eft  réduite ,  fait  parti/ 
fept  gros  vaiffeaux  &  un  petit.  Alphonfe  , 
l'ayant  appris  *  ferme  le  port  avec  des  pou- 
tres ,  dés  cordes ,  &  une  groflfe  ehake  de 
fer*  Il  y  place  eiicof e  cinq  gros  vaifieauz  f 
lés  proues  tournées  vers  f  ennemi,  &C 
attachés  enfemble  de  manière  que ,  de  cha- 
que côté ,  ils  communiquoient  au  rivage 
par  des  ponts  qui  y  aboutiflbient  ;  ce  qui 
facilhoit  aux  troupes  de  terre  les  moyens 
d'aller  au  fecours  de  celles  qui  étoient  fur 
les  vaifleaux.  Ces  préparatifs  rendoient  Ten- 
tée des  fecourt  dans  la  ville  de  la  plus 
grande  difficulté.  Le  commandant  Génois 
avoit  heureufement  dans  fa  flotte  un  certain 
André ,  excellent  nageur ,  &  qu'on  appel- 
ait le  Plongeon,  Il  lui  ordonne  dalle? 
entre  deux  eaux  ,  couper  les  cables  du  vai£ 
feau  royal  ,  &  ceux  qui  le  tenoient  *  dont 
on  s'étoit  fefvi  pour  fermer  le  port»  André 
obéit ,  &  s'acquitte  de  Ùl  commiffion  avec 
autant  d'adreue  que  de  fuccès.  Les  vaif- 
féaux ,  qui  ne  font  plus  arrêtés ,  fe  fëpa- 
rent.  L'onde  emporte  les  obftacles  qui  s'op- 
pofoient  à  Centrée  cta  port.  La  flotte  y  en- 
tre y  &  ranime  les  affiégés.  Alphonfe ,  affligé 
de  cet  événement ,  fe  flate  au  moins  de  lui 
fermer  le  paftàge  à  fon  retour.  Il  bloque  le 
port  avec  les  vaifleaux.  Les  Génois  en  char- 
gent un  petit  de  poix ,  de  bitume  &  d'au* 
très  matières  inflammables»  Ils  le  pouffent 
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'Contre la  flotte  ennemie ,  y  mettent  le  feu, 

te  profitent  du  défordre  que  ta  crainte  du 

fei  occasionne ,  pour  fortir  St  retourner 

dans  leur  patrie ,  ûtisfeits  d'avoir  déçois 

cçtté  les  projets  du  roi  d'Aragon. 

J*u[  1411,]^ 

Le  Doge  Thomas  Frégofe  engage  U 
ville  à  fe  Soumettre  au  duc  de  Milan  comme 
cHe  l'avoit  fait  $.  la  France ,  &  aux  mêmes 
conditions.  Le  duc  ne  s'occupe  qu'à  con- 
server (es  nouveaux  fujets.  Il  les  occupe 
pour  les  empêcher  de  remuer ,  6c  leur 
fofeite  pktfieurs  guerres  étrangère?, 

«J»5f^i430.}ofW 

Les  Vénitiens  débarquent  dans  rifle  de 
Chio ,  &  a&égent  la  capitale.  On  raconte 
«qu'il  y  avoit  dans  cette  ville  un  certain 
Ambroifè  Grimaldi  qui  raontrok  le  plus  de 
courage  à  la  défenfe  de  fa  patrie.  Un  jour 
quril  $  étoit  beaucoup  fatigué ,  un  fommeil 
profond  s'empara  de  lui,  la  nuit  iuivante  :  il 
fa  un  rêve  fingulier.  Il  vit  fur  le  rempart 
un  ferpent  horrible,  qui  jettoit  le  feu  par 
abouche,  s'approcher  de  lui,  l'œil  étin- 
cellant  ,  la  gueule  béante ,  &  prêt  à  le  dé- 
vorer. L'effroi  le  réveille  en  furfaut  QueW 
qu'effort  qu'il  Jàfle  ,  ce  fonge  eft  toujours 
préfent  à  fpn  efpxit.  Il  le  raconte  à  fes  amis 

410  lm  cooi&llçnt  dç  ceffer  de  combattre , 
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&  de  refter  chez  lui.  Il  n'eft  pas  moins  fu* 
perftitieux  que  ceux  qu'il  a  confultés.  Logi 
de  le  raffurer ,  ils  ont  redoublé  Tes  craintes  : 
fon  courage  cependant  s'indigne  de  refter 
tranquille.  11  fuit  les  af&égés  qui  font  une, 
(ortie  contre  les  ennemis.  A  peine  eft-il 
forti  de  la  ville  ,  qu'il  fe  rappelle  fon  fonge. 
Son  effroi  augmente  :  il  ne  peut  le  vaincre. 
Il  fe  réfout  à  ne  point  combattre ,  &  à  être 
ipeâateur  tranquille  de  l'affaire  qui  va  s'en- 
gager. Auifi-tôt  il  entend  un  grand  bruit* 
La  curiofité ,  fupérieure  à  l'effroi ,  le  porte 
à  y  courir  pour  fçavoir  ce  que  c'était.  Il 
apperçoit  une  bombarde  qui  jettoit  des  flam- 
mes ;  & ,  dans  le  même  moment ,  un  éclat 
de  pierre  lui  écrafe  la  tête.  Les  hiftoriens 
Génois,  qui  rapportent  ce  fait,  ne  man- 
quent pas  de  trouver  du  merveilleux  dans 
le  fonge  de  Grimaldi.  C'étoit,  félon  eux, 
un  avis  du  ciel ,  qui  ne  tarda  pas  à  fe  vé- 
rifier. 

La  nouvelle  du  liège  de  Chio  parvient  1 
Péra,  colonie  des  Génois  à  Conftantino- 
ple  *.  Damien  Grillo ,  homme  de  cœur  , 
raffemble  environ  foixante  jeunes  gens;  les 


*  Le  fauxbourg  de  Conftaatinople  appartînt 
aux  Génois,  jufquà  la  prife  de  cette  ville  par 
les  Turcs. 
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«attaque  far  deux  galères  ;  parte  har<&» 
méat  à  travers  la  flotte  Vénitienne ,  &  en- 
tre dans  la  ville  avec  <a  petite  troupe.   Ce 

Jêcours  contribua  à  la  levée  du  6ége. 

Alphonfe,  de  retour  d'une  expédition 
qu'il  avoit  tentée  vainement  en  Afrique , 
eflâie  de  (uccéder  à  Louis  II  f ,  roi  de  Ma- 
p/es ,  qui  venoit  de  mourir  ;  mais  il  ne  peut 
obtenir  l'aveu  de  la  reine     Ayant  perdu 
toute  elpérance  ,  il  fonge  à  retourner  dans 
les  Etats.  Un  vent  contraire  s'élève ,  8c  le 
retient  pendant  trois  mois.  Il  maudit  \a  for- 
tune qui ,  après  avoir  fait  échouer  tous  fes 
deffeins  ,  l'empêche  encore  de  revenir  dans 
fon  pays.  Il  avoit  tort  de  s'en  plaindre.  Ce 
vent  contraire ,  en  le  retenant,  lui  6ci- 
litoit  Jes  moyens  de  fe  tran/porter  aux  lieux 
où  Pappelloit  fon  ambition.  La  reine  Jeanne 
meurt.  René ,  frère  de  Louis ,  qu'elle  laiffe 
pour  fon  fuccefleur,  étoit  retenu,  depuis 
trois  ans ,  dans  les  fers  de  Philippe ,  duc  de 
Bourgogne.  Ces  nouvelles  font  renaître  les 
efpérances  d'Alphonfe.    Il  eft  appelle  au 
thrône  de  Naples  par  le  duc  de  Seflâ  5c 
plufieurs  autres  feigneurs. 

La  ville  de  Gaëte  peifévere  dans  Tobéif- 
fence  &  la  fidélité  jurées  à  laanaifon  d'An* 
jou.  Les  Génois ,  qui  avoient  dépofé  beau- 
coup de  richefles  &  de  narchandifa  p^ 
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rieufes  dans  cette  ville,  y  envoient  une 
forte  garnifon  commandée  par  Spinola  & 
pttolino-Zoppo.  Alphonfe  vient  camper 
fous  Tes  murs.  Gènes  équipe  douze  gale* 
res;  mais  elle  eft  très-embarraffée  pour  faire 
avertir  les  affiégés  de  ce  qu'elle  entreprend. 
Benoît  Pallavicino  fe  charge  de  cette  corn- 
miffion.  Il  étoit  particulièrement  connu 
<FAlphonfe.  Il  fe  rend  dans  (on  camp ,  & 
lui  dit  qu'il  vient  de  la  part  des  Génois  exr 
porter  les  habitans  de  Gaëte  à  fe  rendre. 
Pour  rendre  l'artifice  plus  vraifemblable  » 
àl  le  fupplie ,  au  nom  de  la  république ,  dé 
ne  point  fouffrir  qu'on  faffe  de  dommage 
3ux  Génois,  en  confédération  du  fervice 
qu'on  va  lui  rendre.  Alphonfe  ne  doute 
point  de  la  fincérité  de  Pallavicino  :  fon 
impatience  ne  lui  permet  pas  de  différer  à 
Je  laifier  paffer  dans  la  ville.  Le  Génois 
donne  avis  aux  habitans  du  fecours  qui  va 
leur  arriver ,  &  les  exhorte  à  tenir  bon.  Il 
p'en retourne  enfiiite ;&,en repaflànt dan* 
le  camp  d' Alphonfe ,  il  a  l'art  de  le  tromper 
«encore.  Il  fe  plaint  de  l'obftination  des  Gaë- 
tans  qui  font ,  dit-il ,  réfolus  de  fe  défendre  , 
&  de  s'enterrer  fous  les  ruines  de  leur  ville  , 
plutôt  que  de  fe  rendre. 
:  Les  Génois  ne  tardent  pas  a  paroître 
devant  la  vi%  affiégée.  Ils  combattent  les 
.Aragonnois  ,  &  triomphent.  Le  roi  Al- 
phonfe ,  abandonné  dçs  Cens  ,  ne  pouvant 

éviter 
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iévrter  lui-même  d'être  fait  prifonnier ,  s  ui- 
forme  des  noms  des  capitaines  Génois ,  & 
fe  rend  à  Jacques  Juftintani  ,  dont  la  famille 
pofiedoit  Hue  de  Chio,  &  avoit  le  droit 
de  Eure  battre  monnoie*. 

Philippe ,  duc  de  Milan  ,  fe  fait  amenet 
Alphonîe.  Il  fembloit  vouloir ,  par  cette 
démarche  ,  s'attribuer  à  lui  feul  l'honneur 
de  la  viftoire.  Les  Génois,  qui  s'atten- 
doient  à  voir  dans  leur  .ville  un  roi  captif, 
murmurent  contre  Philippe ,  qui  paroit  ne 
pas  s'en  emharrafler.    Il  fait  la  paix  avec 

*  Voici  comme  les  ïuftiniani  avoient  la  (ei- 
gnenrie  de  Chio.  Las  Génois  avoient  pris  cette 
ifle   à  l'empereur  de  Conftandnople.  Ceux  qû 
avoient  fsût  les  avances  pour  cette  expédition, 
obtinrent  le  revenu  de  cette  iûe,  pour  les  payer. 
Ces  créanciers  formoient  un  corps  qui  gouver- 
noit  Chio.  Les  JuiHnianf  acquirent   par  degrés 
la  pan  de  tous  les  différens  créanciers.  Lorlque 
Bajazet,  empereur  desTurcs  ,  qui  menaçoit  FEm- 
pire  Grec,  eut  été  fait  prifonnier  par  Tamerian, 
les  Juftiniani  craignirent  que  l'empereur  de  Conf- 
tantinople ,  délivré  du  danger  qui  le  menaçoit, 
ne  longeât    à  reconquérir  Fuie  de    Chio.  Ils 
s'humilièrent  devant  lui  ;  parvinrent  à  Fappaifêr  » 
en  obtinrent  Fuie ,  à  titre  de  fief,  &  à  la  charge 
de  payer  un  tribut.  Ils  fe  firent  enfuite  confir- 
mer cette  poflèffion  par  les  Turcs.  Cette  famille 
fe  partagea  les  emplois  &  les  charges  de  rifle , 
qui  confident  en  treize  places  de  Podeftà  ,   qui 
fe  donnent ,  tons  les  ans  ,  à  fes  divers  membres , 
chacun  les  poflede  à  fon  tour* 

An.  des  Rép.  Pan.  /.  I 
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Alphonfe,  &  commande  aux  Génois  de 
préparer  fix  gros  vaifleaux  pour  reconduire 
ce  monarque  dans  fes  Etats  ;  ce  qui  fait 
murmurer  encore  davantage. 

Les  Gaëtans ,  reconnoiflans  du  fervice 
que  leur  ont  rendu  les  Génois,  leur  en- 
voient des  embafladeurs  pour  les  remercier» 
&  pour  leur  dire  que  déformais  ils  veulent 
Itre  fous  leur  protection ,  &  qu'ils  les  prient 
de  leur  donner  un  Podeftà  Gènes ,  avant 
de  répondre  à  ces  ambaflkdeurs,  confulte 
Philippe  qui  fidèle  au  projet  d'humilier  la 
république  &  de  1  aflervir  ,  s'irrite  de  la. 
démarche  des  Gaëtans ,  ordonne  qu'on  con- 
duire leurs  envoyés  à  Milan.  Il  leur  re- 
proche d'avoir  témoigné  plus  de  considé- 
ration pour  Gènes  que  pour  lui-même.  II 
leurconfeille  de  quitter  le  parti  de  la  maîfort 
d'Anjou ,  &  d'appaifer  Alphonfe  qui  doit 
être  leur  roi.  C'eft  par  leur  foumiffion  Se 
leur  zèle  qu'ils  peuvent  lui  faire  oublier 
leur  première  conduite.  LeJ  Génois  s'irri* 
tent  enfin  de  tous  ces  affronts.  Ils  fe  révol- 
tent ;  &,  le  jour  même  qu'on  leur  envoie 
un  nouveau  gouverneur  ,  ils  affaflinent 
l'ancien,  &  forcent  le  dernier  à  fe  réfu- 
gier dans  la  citadelle. 

-^[1436.]  4V. 

La  liberté  ramené  les  difeordes  civiles. 
Dès  que  les  Génois  font  tranquilles,  ils  fe 
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déchirent.  Leur  Hiftoire  préfente  ans  cefle 
les  mêmes  troubles  &  les  mêmes  intrigues* 
Ifiurd  Guazco  eft  créé  Doge  :  il  n'occupe 
pas  long-tems  cette  charge.  Thomas  Fré- 
gofe  n'y  avoit  pas  renoncé.  Il  prétend  que, 
de  fon  vivant ,  on  ne  peut  pas  élire  un  autre 
Doge.  Le  peuple  auemblé  écoute  fes  rai- 
fons  ;  les  approuve  ;  déclare  nulle  l 'ëlec*. 
tion  dlfnard. 

Pendant  ce  tems ,  on  tâche  d'enlever  au 
duc  de  Milan  les  fortereffes  &c  les  places 
dont  il  s'étoit  emparé.    Philippe  lui-même 
tente  d'en  conquérir  d'autres.   Piilinino  , 
fon  général ,  fait  le  ftége  d' Mbenga.  Il  fut- 
prend  un  certain  Valens  Focacôa  qui  por-» 
toitTles  lettres  de  Gènes  à  la  ville  affiégée; 
11  fçaif  que  cet  homme  adroit  fait,  depuis 
long-tems,  ce  métier.   «  Tes  ordres  font 
*  d'entfer  dans  la  ville ,  lui  dit- il  :  je  vais 
ff  t'en  faciliter  le  moyen.  Les  habitans  d'Al- 
»  benga  te  verront  :  va  leur  porter  des  nou- 
»  velles.  »  Auffi-tôt  il  le  fait  attacher  à  un 
boulet  de  canon  qu'iï  feit  tirer  dans  la  ville  , 
&  qui  y  porte  le  malheureux  Focaccia. 

V^[I437-]:>*V 

Philippe  n*oublie  rien  pour  multiplier  le* 
troubles  parmi  les  Génois.   Il  féduit  Jean-  ' 
Bapûfte  Frégofe,  le  frère  du  Doge,  homme 
violent  &t  ambitieux.  Il  le  porte  à  confpirer 
contre  fon  frère ,  à  hiï  ôter  le  Dogat.  U  pro- 
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fite  d'un  jour  que  le  Doge  afliftoit  à  l'Of&tf 
dans  l'églife  de  S.  Syrus,  &  fe  fait  élire  à  (à 
place,  Thomas  Frégofe,inftruit  de  ce  qui  ve- 
noit  de  fe  pafler ,  fort  de  l'églife  ,  rafiemble 
des  amis,afliége  le  palais  dont  Ton  frère  s'étok 
déjà  emparé  ;  le  force  à  fe  rendre.  Tous 
fes  amis  lui  confeillent  de  fe  venger  du  traî- 
tre ,  &  de  l'abandonner  à  la  jufte  rigueur 
des  loix.  Le  Doge  ne  répond  point.  Il  fait 
venir  fon  frère.  «  Tu  vois  où  t'a  conduit 
»  ton  ambition  :  ton  fort  eft  dans  mes  mains. 
»  Que  t'avoit  fait  ton  frère  pour  t'armer 
»  contre  lui  ?  Mais  t'es-tu  flaté  de  te  main* 
»  tenir  à  ma  place ,  tant  que  je  refpiterois  ? 
»  A  vois-tu  fongé  aux  embarras  que  je  te 
»  fufciterois ,  &  aux  moyens  de  les  rendre 
»  vains  ?  Oui,  répcondit  Jean-Baptifle,  j'a- 
»  vois  tout  prévu.  Ne  crois  pas  m'intimider  : 
»  je  t'aimois  ;  je  regrette  à  préfent  de  t'avoir 
»  trahi.  Mais ,  fi  mon  entreprife  eût  réuflî , 
»  l'ambition  ,  qui  m'avoit  guidé  ,  jn'eût 
»  aveuglé  encore.  Je.ne  te  cache  rien.  Elle 
»  m'avoit  confeillé  de  tout  faire  pour  me 
»  délivrer  d'un  concurrent  tel  que  toi  :  elle 
»  m'avoit  déjà  dit  qu'une  prifon  perpétuelle 
»  ne  feroit  pas  fuffifànte.  L'idée  de  ta  peine 
»  s'eft  offerte  à  mon  imagination  ;  &  mon 
»  ame ,  entraînée  par  l'ambition ,  s'arrétoit 
»  fans  horreur  fur  cette  idée.  Punis-moi  ; 
»  venges-toi  :  Tu  es  puni;  je  fuis  vengé, 
»  s'écria  le  Doge,  Tu  as  des  remords  ;  em- 
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*  braflê  moi ,  mon  frère.  Apprends  de  moi 
»  comment  tu  devois  en  ufer  à  mon  égard  : 
»  je  te  pardonne.  L'ambition ,  qui  tVa  fé- 
»duit,  peut  t'égarer  encore;  mais  j'aime 
»  mieux  rifquer  <Fen  être  la  viftime  >  que 
»d'affurer  mon  autorité  au  prix  de  ton 
»  feng.  »  Frégofe  conferva  fi  peu  de  reflen- 
timent ,  que  ,  quelque  tems  après ,  il  fit 
nommer  fon  frère  pour  commander  des 
vaifleaux  que  les  Génois  envoy oient  au  re- 
cours de  René  d'Anjou ,  que  les  Napolitains 
avoient  appelle  pour  régner  (ur  eux ,  &  qui 
s'étoit  rendu  dans  le  royaume ,  aufli-tôt  que 
le  duc  de  Bourgogne  lui  avoit  ouvert  fa 
prifon. 

*t»[  144^  ytb 

Pierre -Louis  Aurélia,  Napolitain,  fè 
diftinguoit  par  fon  courage  dans  l'armée  de 
René.  Tous  les  jours ,  il  venoit  attaquer  à 
la  lance  les  plus  épais  bataillons  Aragon- 
nois  ;  &  ,  lorfqu'elle  étoit  rompue  9  par  fa 
fermeté  &  par  fon  adrefle  à  manier  un  che- 
Yal ,  il  parvenoit  à  fe  retirer  du  milieu  des 
ennemis.  Alphonfe  9  quoique  fon  ennemi  > 
eft  charmé  de  fa  bravoure  à  de  là  force.  It 
fait  publier  par  toute  fon  armée ,  que  celui 
qui  ofera  tirer  une  flèche  contre  'Aurélia , 
aura  les  deux  mains  coupées.  Il  ne  permet  de 
combattre  contre  lui  qu'avec  la  lance  ou 
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Alphonfe  affiége  Naples.  Il  fait  entrer 
des  foldats  par  un  fouterrein  qui  fervoit  au- 
trefois à  mener  de  l'eau  dans  la  ville.  Us  fe 
cachent  dans  la  maifon  d'une  vieille  femme. 
Alphonfe  fait  auffi-tôt  donner  un  affaut  à  la 
partie  de  la  place  la  plus  éloignée  de  l'en- 
droit où  étoient  ces  foldats.  Le  roi  René  y 
court  auffi-tôt  pour  la  défendre.  Alors  les 
ennemis ,  cachés  chez  la  vieille ,  fortent  de 
cette  maifon ,  courent  au  rempart  voifin  y 
qui  eft  {ans  défenfe  ;  font  figne  aux  compa- 
gnies qu'Alphonfe  avoit  placées  de  ce  côté  ,. 
en  embufeade.  Elleé  efealadent  les  murs* 
à  l'aide  de  leurs  camarades  ;  vont  à  la  porte 
voifine  9  l'ouvrent ,  font  entrer  le  refte  de 
l'armée  qui  fe  répand  dans  la  ville.  René 
court  au  bruit ,  abandonne  le  rempart  qui 
eft  forcé  par  Alphonfe,  &  fe  retire  dans 
la  citadelle  avec  (es  troupes  Françoifes  &c 
Génoifes. 

.   Alphonfe  prit  ainfi  Naples  par  le  moyen 
4u  même  aqueduc  par  lequel Bélifaire  l'avoit 

Srife ,  neuf  cens  ans  auparavant.  Il  lui  fut , 
it-on ,  enfeigné  par  un  maçon  ,  appelle 
Andlo  9  que  la  faim  avoit  obligé  de  quitter 
la  ville ,  &  qui  s'étoit  rendu  dans  le  camp 
par  ce  chemin  :  la  vieille  l'avoit  excité  en- 
fuite  à  en  foire  ufage.  Cette  femme,  preflee 
par  la  faim  9  étoit  allée  fe  jetter  aux  pieds; 
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Su  roi  René ,  pour  lut  demander  quelques 
feeoars.  Les  rebuts  du  prince  Favoient  jet- 
taedans  le  défefpoir.  Elle  ne  refpira  que  la 
vengeance  ;  &  ce  fut  elle  qui  exhorta  Anello 
à  aller  montrer  ce  chemin  à  Alphonfe. 

Jean-Baptifte  Frégofe  meurt  :  on  lui  hk  des 
funérailles  fuperbes.  Cette  pompe  excite  les 
murmures  du  peuple  :  il  n'étoit  pas  accou- 
tumé à  ce  fafte.  Jean-Antoine  de  Fiefque 
profite  de  cette  circonftance  pour  entrer 
dans  la  ville  avec  (a  troupe.  Il  attaque  le 
palais  qui  fe  rend  à  Raphaël  Adorno  qui 
eft  créé  Doge. 

Les  Génois  appellent  au  Dogat  le  célèbre 
Thomas  Frégofe  qui  favoit  déjà  rempli 
deux  fois.  Mais ,  fatigué  des  honneurs  pour 
lefquels  il  avoit  autrefois  montré  tant  d  am- 
bition ,  Frégofe  le  refufe.  Il  s'excufe  fur  fon 
âge  &  fur  le  defir  qu'il  a  de  paflfer  dans  la 
tranquillité  le  refte  de  fes  jours.  Il  confeille 
aux  Génois  de  jetter  les  yeux  fiir  Pierre 
Frégofe,fon  neveu ,  qui  eft  élu  fur  le  champ. 
Malgré  funanimité  des  fuflfrages  ,  celui-ci 
croit  en  impofer  aux  mécontens  par  (a  (évé- 
rité.  Il  fait  arrêter  un  fënateur  François  % 
Galéotto ,  qui  parloit  avec  hardiefle  du  gou- 
vernement. Il  le  condame  fur  le  champ  au 

liv 


r 


136     •        ANECDOTES 

gibet.  Galéotto  y  eft  attaché  ;  &  on  lui 
met  aux  pieds  un  écriteau  fur  lequel  étoient 
écrits  ces  mots  :  «  Il  a  dit  ce  qu'il  ne  devok 
»  pas  dire.  »  Ce  fpe&acle  nouveau  ,  dans  une 
ville  libre,  ne  produifit  pas  l'effet  qu'en 
avoit  attendu  Frégofe.  Il  aigrit  les  efprits  , 
&  multiplie  le  nombre  des  mécontens. 

Les  Aragonnois  s'emparent  de  Saint- Fio- 
renzo  en  Corfe.  C'eft  dans  cette  année  que 
cette  ifle  eft  donnée  à  la  banque  de  Saint- 
George. 

Le  Doge  Pierre  Frégofe  ,  fe  défiant 
«  des  Adorni  &  de  ceux  de  leur  faôion ,  qui, 
fecourus  par  Alphonfe ,  excitoient  des  trou- 
bles dans  la  république,  pour  obtenir  le 
rappel  des  exilés ,  fe  fert  de  cette  rufe  pour 
connoître  leur  nombre  &  celui  de  leurs  par- 
tions. Il  met  une  bonne  garde  dans  fou 
palais ,  &  feint  de  fortir  de  la  ville  ;  mais  il 
îe  retire  fecrettement  dans  la  fortereffe.  La 
faftion  des  Adorni ,  le  croyant  réellement 
pbfent,  prend  les  armes ,  &  fe  répand  dans 
ja  ville,  en  criant  :  «  Vivent  les  Adorni  & 
»  les  Aragonnois  !  »  Us  affiégent  le  palais. 
Le  Doge,  accompagné  d'une  troupe  aguer- 
rie ,  fort  de  la  citadelle ,  tombe  fur  (es  etv 
pemis ,  les  combat  &  les  diffipe. 

-^[1458.]^* 

Alphonfe  ne  perdoit  pas  de  vue  le  deflqîn 
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*de  dmCet  Gènes.    Le  rétabliflèment  des 
ddbtni  dans  la  première  place  de  la  répu- 
blique étok  le  motif  apparent  de  fes  intri- 
gues.   Pierre  Frégofe  a  de  la  peine  à  re- 
fit! er.    Les  affaires  continuelles,  qu'on  lui 
fofcite  ,  lui  font  regretter  fa  première  tran- 
quillité.  Il  fent  qu'il  eft  tems  de  quitter  fit 
place  ;  mais  fa  fierté  ne  peut  foutenir  l'idée 
delà  voir  remplie  par  Adorni.  Il  engage  les 
Génois  à  fe  foumettre  à  la  Fiance  aux  mê- 
mes conditions  qu'elle  s'étoit  déjà  foumifew 
On  envoie ,  en  conféquence  ,  des  ambaflà- 
deurs  à  Charles  VII,  qui  envoie  Jean,  duc 
d'Anjou  6c  de  Calabre ,  à  qui\e  peuple  prête 
ferment  dans  le  jardin  des  Fréeofes.  Pierre 
triomphe  du  fuccès  de  fon  deflein.  Il  ne 
peut  s'empêcher  de  témoigner  ûl  joie  de- 
vant fes  amis.   «  C'en  eu  fait,  s'écrie- t-il  : 
»  Adorni  a  perdu  toute  efpérance.  Je  cède 
»  l'autorité  ;  mais  il  ne  la  pofTédera  pas  : 
»  j'obéirai  à  un  Souverain  étranger;  Se 
»  mon  ennemi  ne  fera  jamais  mon  mai* 
»  tre.  »  * 

Alphonfe ,  outré  de  ce  que  les  Génois 
fe  font  donnés  aux  François  plutôt  qu'à  lui , 
afliége  Gènes.  La  ville  étoit  déjà  ferrée 
bien  étroitement ,  quand  il  meurt.  Les  affil- 
ées reprennent  courage.  Pierre  Frégofe, 
a  la  nouvelle  de  cette  mort ,  regrette  £% 
précipitation  à  abdiquer  le  Dogat.  Il  formç 
U  defleio  <te  <ê  rétablir*  Pour  cela,  il  fruit 
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charter  les  François  qu'il  avoit  appelles.  If 
cherche  un  prétexte  pour  prendre  les  armes. 
Les  fommes  immenfes ,  qu'il  avoit  prêtées 
à  la  république ,  lui  en  fournirent  un.  Il  les 
redemande,  dans  un  mitant  où  elle  n'eft 
pas  en  état  de  les  rendre.  Il  affemble  des 
troupes ,  &  fe  ligue  avec  Ferdinand  ,  le  fils 
même  d'Alphonfe ,  dont  il  avoit  été  le  plus 
irréconciliable  ennemi  pendant  fa  vie. 

Jean  d'Anjou ,  après  avoir  pacifié  la  ville, 
fonge  à  conquérir  le  royaume  de  Naples  , 
&  à  faire  valoir  les  droits  de  René.  Gènes 
arme  en  fa  faveur.  Ferdinand  ,  effrayé  des 
préparatifs ,  cherche  à  caufer  une  diverfîon 
dans  Gènes  même.  Il  envoie  de  l'argent  à 
Pierre  Frégofe  pour  qu'il  tâche  de  fe  rendre 
maître  de  cette  ville.  Frégofe  raffemble  fes 
troupes ,  s'avance  auprès  des  murs ,  &  s'em* 
pare  du  premier;  mais  Gènes  avoit  une 
double  enceinte  :  la  féconde  étoit  difficile 
à  forcer.  Frégofe  apperçoit  une  porte  mal 
gardée  ;  il  s9en  empare ,  entre  dans  la  ville. 
A  peine  y  eft-il ,  qu'elle  eft  reprife  par  les 
afliégés ,  &  qu'il  fe  trouve  enfermé.  Il  court 
à  cheval  vers  la  porte  oppofée  au  lieu  oii  il 
a  formé  fon  attaque ,  dans  l'efpérance  de 
la  trouver  ouverte.  Il  eft  obligé  de  revenir 
fur  ks past  Un  Génois,  qui  la  reconnu  à 
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fe  armes ,  le  pourfuit ,  &  le  tue  :  {on  corps 
€Û  mis  en  pièces  par  le  peuple. 

Le  gouvernement  de  la  France  com- 
mence à  lafler  les  Génois  :  leurs  finances 
étaient  dans  le  plus  grand  défordre.  Les  re- 
mèdes étoient  difficiles.  Les  Nobles  &  le 
Peuple  fe  divifent.   Les  premiers  deman- 
dent  qu'on  augmente  les  impôts;  les  fe* 
conds  veulent  qu'on  les  diminue.   Ils  pié- 
fentent  des  Mémoires  au  gouverneur  Fran- 
çois. On  ne  fuppïïe  plus  ;  on  menace.  Quel* 
qnes  gens ,  plus  fages  ,  veulent  raifonner  : 
une  voix  s'élève.  «  Les  paroles  font  inu- 
*  riies,  s'écrhht-  elle  :  il  6ut  agir.  Les  diffi- 
»  cultes  augmentent  fans  cène  :  c'eft  à  nos 
»  armes  à  nous  faire  juffice  !  »  II  n'en  faut 
pas  davantage  pour  animer  le  peuple.   On 
ïêcoue  le  joug  des  François.  Le  roi  apprend 
cette  rébellion ,  &  envoie  une  armée  con- 
tre Gènes.  Cette  armée  eft  vaincue.  Les 
fuyards  fe  retirent  vers  la  mer ,  dans  le 
deflein  de  fe  réfugier  fur  la  flotte.    René 
d'Anjou ,  qui  la  commande ,  met  à  la  voile. 
Son  objet  étoit  de  les  forcer  de  fe  rallier, 
G*  de  combattre  encore.   Il  n'en  étoit  plus 
tems.  II  contribue  à  la  perte  de  ce  refte  de 
troupes  qui  euffent  encore  pu  lui  fervir,  s'il 
les  eût  fauvéçs.  Elles  font  taillées  en  pièces  ; 
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&  tout  ce  qui  échappe  à  la  mort ,  eft  fait 
prilbnnier. 

Louis  XI ,  ayant  affez  d'occupation  dans 
fon  propre  royaume,  cède  à  François  Sforce 
tous  fes  droits  fur  Gènes ,  &  déclare  qu'il 
regardera  comme  Ces  ennemis  ceux  qui  ofe- 
ront  fecourir  les  Génois  contre  ce  prince. 
La  république  fe  foumet  à  cet  arrangement  % 
&  eft  heureufe  &  paifible  pendant  la  vie  du 
duc  de  Milan* 

Galéas  Sforce  fuccede  à  François,  ion 
père,  dans  le  gouvernement  de  Gènes.  Ce 
prince  ne  ménage  pas  affez  fes  nouveaux 
îùjets.  Ils  l'accufent  de  vouloir  les  affervir.  Le 
deffein  de  Galéas  étoit  de  prolonger  les  ou- 
vrages du  château  jufqu'à  la  mer ,  pour  faci- 
liter les  moyens  de  fecourir  Gènes ,  dans  le 
cas  d'un  fiége.  Le  mur ,  qu'il  falloit  élever  , 
devoit  traverfer  la  ville  ;  & ,  par  confé- 
quent ,  il  étoit  néceflaire  d'abbatre  plufieur* 
maifons.  Les  propriétaires  murmurèrent  ; 
leurs  plaintes  excitèrent  les  mutins.  Le  gou- 
verneur Milanois  avoit  déjà  fait  tendre  le 
cordeau  qui  dirigeoit  les  ouvriers.  Un  in- 
connu le  coupe.  Galéas ,  informé  de  cetta 
réfiftance,  ordonne  qu'on  lui  amené  à  Mi- 
lan huit  des  principaux  bourgeois.  Us  fe  pré* 
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Tentent  fans  effroi  :  leur  fermeté  en  impofe  au 
Duc  qui  les  renvoie  avec  bonté ,  &  promet 
s  la  ville  de  détruire  le  mur  qu'il  a  fait  com- 
mencer. La  populace  empreffée  ufe  de 
cette  permiffion  avec  une  ardeur  qui  déplaît 
au  Souverain» 

Gaiéas  fe  repent  de  fà  condescendance. 
Il  cherche  les  moyens  d'affujettir  plus  sûre* 
ment  les  Génois.   La  mort  l'en  empêche. 
U  eft  aflàffiné  par  trois  jeunes  gens  nom* 
mes  André  Lampognano  ,  Charles  Vifcontiy 
&  Jerême  Olgiati.  Ces  aflaffins  ne  furent 
point  ks  agens  d'une  confpiration  géné- 
rale. C'étaient  des  efpnts  fbibles  :  ils  étoient 
fraîchement  forùs  des  écoles  de  Montano  , 
profeffeur  de  rhétorique ,  qui ,  dans  fes  am- 
plifications de  collège  ,  ne  ceflbit  de  vanter 
le  bonheur  des  villes  libres,  &  de  déplorer 
le  fort  de  celles  qui  étoient  foumifes  i  un 
prince.   Montano  n'imaginoit  pas  que  Tes 
compofitions  cauferoient  un  jour  un  crime. 
Ces  déclamations  échauflferent  les  têtes  de 
ces  jeunes  gens.  Ils  entendirent  les  plaintes 
des  Génois  :  ils  réfblurent  de  les  faire  cefTer. 
Ils  regardèrent  leur  deffein  comme  la  chofe 
la  plus  glorieufe  :  ils  s'engagèrent  par  des 
fermens  affreux  à  n'en  parler  à  perfbnne. 
La  crainte  n'avoit  point  difté  cette  précau- 
tion.   Ils  ne  vouloient  aflbcier  perfbnne  à 
ITicHineur  de  l'exécution  de  leur  projet  :  ils 
s'imagmoient  qu'on  le  leur  envieroit,  6c 
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due ,  fur  le  refus  qu'ils  feroient  de  f ecevoîf 
des  complices,  des  hommes,  auflî  ambitieux 
de  gloire  qu'ils  l'étoient ,  pouvoient  les  pré- 
venir. Ils  fe  rendent  à  Milan  ;  trouvent  1* 
moyen  de  s'introduire  auprès  du  Duc,  Lam- 
pognano  lui  préfente  une  requête;  &, 
îorfqu'il  le  voit  occupé  à  la  lire ,  il  le  frape 
d'un  coup  de  poignard.  Ses  deux  compa* 
gnons  le  fécondent  auffi-tôt ,  &  portent , 
en  même  tems ,  chacun  un  coup  mortel  à 
Galéas.  Lampognano  fut  tué ,  furie  champ, 
par  un  Maure  de  la  fuite  du  Duc  :  les  deux 
autres  moururent  dans  les  tourmens  les  plus 
affreux.  Ils  n'étoient  pas  encore  détrompés 
furie  mérite  de  leur  a&ion  :  leur  fanatifme, 
(  car  de  quel  autre  nom  peut-on  f  appeller?  ) 
dura  jufqu'au  dernier  moment.  Olgiatî 
montra  fur-tout  une  fermeté  digne  d  une 
meilleure  caufe.  Lorfque  le  bourreau  lui 
ouvrit  la  poitrine ,  il  fuccomba  à  la  dou- 
leur, &  pouffa  un  cri;  mais,  reprenant 
bientôt  courage  :  «  Souviens-toi ,  fé  dh-îl 
»  à  lui-même;  fouviens-toi  de  ton  aftion 
»  héroïque  :  cette  mort  eft  cruelle ,  il  eft 
»  vrai  ;  mais  ton  nom  eft  immortel  *•  » 


«■ 


*  D'autres  hiftoriens  racontent  différemment  la 
mort  de  Galéas  Sforce.  Ce  prince,  dit  un  auteur, 
étoit  impérieux  &  cruel.  Il  furchargeoit  fcs 
peuples  d'impôts ,  &  fe  livroit  aux  plus  crimi- 
nelles débauches.  Après  avoir  deshonoré  les  fem-r 
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Mathieu  &  Charles  de  Fieique  fe  ren- 
dent maîtres  de  la  ville.  Le  gouvernement 
eft  changé.  On  crée  fix  Capitaines  cfu  Chefs 
de  la  liberté  Génoife.  On  les  tire  du  peu- 
ple ;  &  on  leur  joint  deux  Nobles  qui  font 
Céva  Doria  &  Jérôme  Grimaldi. 

Dans  le  même  teins,  Thomaflin  Fré- 
gofe  paiTe  en  Corfe  avec  une  troupe  de 
trois  cents  foldats.  Il  s'empare  de  Béguglia  f 
place  importante  ;  mais  on  ne  lui  biffe  pas 
le  tems  de  fe  fortifier  dans  fes  conquêtes* 
Ambroîfe  Langefque  y  avec  deux  mîtte  fol- 
dats ,  vient  en  Goife  9  &c  force  Thomaflin 
à  fe  rendre. 

Wj^f  1478.  JvfW 

Les  S  forces,  pour  fe  venger  de  Gènes  j 
envoient  contrVlle  une  armée  qui  eft  tota- 
lement détruite.  Les  Génois ,  qui  avoient 
fait  un  nombre  confidérable  de  prisonniers, 
les  livrent  à  une  deftinée  pire  que  la  mort. 
Ils  les  vendent  aux  Aragonnois  qui  les  em- 
ploient à  ramer  dans  leurs  galères.  Le  duc 

mes  de  fes  fujets,  il  prenoit  plaîfir  à  publier 
leur  honte.  Cette  conduite  irrita  phifieurs  per- 
(bnnes  contre  lui.  Elles  conipirerent  âd'aflafline- 
rem  k  lendemain  de  Noël ,  dans  l'églife  de  faine 
Etienne.  Nous  avons  fuivi  la  manière  dont  Hu- 
bert Foglktâ  la  rapporte* 
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de  Milan  ne  voit  plus  d'autre  moyen  *  pouf 
foumettre  Gènes ,  que  d'employer  Objetto 
de  Fiefque  que  lui  &  fon  père  avoieftt  long- 
tems  tenu  prifonnier.  Aimé  des  Génois  f 
il  pouvoit  .s'y  faire  un  parti ,  &  l'exciter  à 
fervir  les  Sforces.  U  lui  rend  la  liberté ,  après 
lui  avoir  fait  promettre  d'agir  en  fa  faveur  ; 
mais  Objetto  ne  fe  croit  obligé  à  rien.  Les 
outrages ,  qu'il  avoit  reçus ,  le  juftifient  à 
fes  yeux  de  manquer  à  des  fermens  exigés 
par  la  contrainte» 

VÎK»[i  487.]*^ 

Paul  Frégofe  ,  qui  avoit  fait  dépofer  fort 
neveu  pour  fe  faire  élire  Doge,  mécon-» 
tente  le  peuple  qui  change  le  gouverne- 
ment ;  mais  il  a  l'art  de  ramener  à  lui  l'au- 
torité. H  étoit  archevêque ,  cardinal  &  guer- 
rier. Les  voies  les  plus  iniques  ne  lui  coû* 
toient  rien ,  lorfqu'il  s'agiflbit  de  fe  venger. 
Thomaffin  Frégofe ,  qui  avoit  tenté  de  nou-» 
veau  de  fe  rendre  maître  de  la  Corfe ,  avoit 
été  fait  prifonnier ,  &  envoyé  dans  la  forte-* 
reffe  de  Lérici.  Paul  Frégofe ,  irrité  qu'on 
traitât  de  cette  manière  un  homme  qui  ap- 
partenoit  à  fa  famille,  ne  peut 'cacher  fon 
reflentiment.  N'étant  pas  en  état  de  s'en  ven- 
er  fur  les  magiftrats  de  Saint-Georges ,  il 
ait  aflaffiner  Ange  Grimaldi  qui  avoit  parlé 
le  plus  fortement  contre  Thomaffin. 

[M94-] 
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Louis  1  oncle  du  duc  de  Milan ,  appelle 
en  Italie  le  roi  de  France ,  Charles  VHI , 
pour  ruiner  les  Aragonnois  ;  mais  il  en 
eft  le  premier  puni,    Charles  le  dépouille 
de   fes  Etats.    Il   tente    enfuke   la  con- 
quête du  royaume  de  Naples.    H  rem- 
porte une  viâoire  fur  mer.    Objetto  de 
Fie/que,  qui  s'étoit  joint  aux  Aragonnois 
avec  quelques  Génois  mécontens ,  eft  forcé 
à  Rapallo  y  &  prend  la  fuite ,  fuivi  de  ion 
fis.  Il  connoiffoit  parfaitement  le  pays.  D 
fe  retire  dans  les  montagnes  >  &t  évite  les 
•powfuites  de  V  ennemi  dans  des  endroits 
jrtacceffibles  ;  mais  ,  en  fuyant  un  danger  , 
il  tombe  dans  un  autre.   Il  rencontre  des 
voleurs.  Seul  avec  fon  61$,  Une  peut  faire 
de  réfiftance.  Ils  font  dépouillés.  A  peine 
ont-ils  recouvré  des  habits,  que  d'autres  vo- 
leurs les  leur  enlèvent.  «    Reftons  nuds  9 
»- s'écrie  Objetto  à  fon  fils  :  ne  portons  rien 
»  qui  tente  la  cupidité  de  ces  barbares.  Ils 
m  ne  nous  arrêteront  plus  dans  notre  mar» 
s*  che.  Nous  n'avons  plus  qu'un  feul  moyen 
»  de  conferver  nos  vies  :  c  eft  <f  enlever  aux 
»  adkfltn*  l'eipoir  de  nos  dépouilles,  » 

J1K»[  1498.  ]«4V 

La  Corfe,  depuis  qu'elle  étoit  foumife 
aux  Génois  ,  n'avoit  pas  ceffé  de  remuer  de 
An.  des  Rép.  Pan*  /•  & 
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teins  à  autre;  mais  les  révoltes  a  voient 
toujours  été  promptement  diflipées.  Jean- 
Paul  Lecca  profite  de  finconftance  de  ces 
peuples ,  ôc  les  exhorte  à  fecouer  le  joug. 
Ambroîfe  de  Négro  vient  le  combattre  , 
6c  le  chaflfe  de  rifle.  Ce  capitaine  fat 
toujours  heureux  dans  Tes  expéditions  en 
Corfe.  La  banque  de  Saint-Georges  9  en 
reconnoiffance ,  lui  éleva  une  ftatue  qui  fut 
érigée  dans  le  palais  qu'elle  occupait. 

.  Louis  Sforce  e&  trahi  par  les  Stnfles  de 
ion  armée.  Il  fonge  aux  moyens  d'échapper 
de  leurs  makis.  Il  fe  revêt  de  Phabit  d'un  fol- 
dat;  fe  mêle  parmi  les  troupes, 'dans  l'efpé- 
rance  de  n'être  pas  reconnu.  Mais  il  ne 
tarde  pas  à  l'être.  Sa  propre  armée ,  par  une 
trahifon  qui  n'a  point  d'exemple ,  l'arrête 
elle-même ,  &  le  livre  aux  François ,  fes 
ennemis ,  qui  le  font  auffi-t6t  palier  dans 
le  royaume*  Il  fut  enfermé  dans  le  château 
de  Loches ,  oà  il  mourut. 

«***[  1501.]^*» 

Philippe  de  ClèVes ,  amiral  de  Gènes  i 
fécondé  des  François  éc  des  Vénitiens  , 
fait  une  defcente  dans  l'ifl*  de  Mételin  , 
pour  l'enlever  aux  Turcs.  Cette  entreprife 
ne  réuffit  point.  Un  jeune  Génois  donne  , 
dans  cette  occafion ,  un  exemple  de  cou- 


I 
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tagé  &  de  fermeté  digne  de  tous  les  élo* 
ges.  ïï  monte  fur  le  rempart ,  tenant  un 
étendard  à  b  main.  Il  parait  iufcnfible  à  la 
grêle  de  flèches  que  les  ennemis  tirent  fur 
lui.  Quelques-unes  l'atteignent ,  vais  oe  k 
Méfient  que  légèrement  L'une  lui  attache 
il  main  à  rétendard  qu'il  portait.  La  dou- 
leur ne  lui  arrache  aucun  cri.  Il  refle  im* 
mobile  au  lieu  où  il  efl  placé ,  jufqu'à  ce 
que  le  général  ait  fait  Tonner  h  retraite» 
LUiftoke  n'a  pas  confervé  le  nom  de  ce 
Ibldat  qui  eût  mérité  d'être  connu. 

Inouïs  XII  pafle  à  Gènes  >  en  partant  de 
ttlan  pour  retourner  en  France.  Les  No- 
bles difputent  au  Peuple  le  droit  de  porter 
k  dais  fous  lequel  il  doit  entrer  dans  la  vide. 
Les  premiers  prétendent  qu'il  eft  dû  à  leur 
naôflance;  les  féconds,  qu'on  le  doit  aux 
I  anciens  magifbats  ;  &  Philippe  de  Clèves  , 
chargé  du  jugement,  prononce  en  faveur 
ides  derniers. 

^[1505-]^ 

Le  Peuple  &  les  Nobles  renouvellent 

querelles.  Les  charges  étoient  divifëe* 

'eux  :  chaque  ordre  en  avait  la  moitié. 

Peuple  prétendit  qu'il  lui  en  falloit  les 

:ux  tiens ,  dont  l'un  apparttendroit  aux 

Kij 
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marchands ,  &  l'autre  aux  artifans.  Ces 
difputes  finiflbient  toujours  par  des  que- 
relles &  des  combats.  Elles  entretenoient 
ces  haines  qui  ne  demandoient  ,  pour  fe  ré- 
veiller ,  que  les  prétextes  les  plus  frivoles. 
Un  payfan  rencontre  un  Noble  dans  une 
place  publique.   Ce  dernier  étoit  le  créan- 
cier du  premier  qui  lui  redemande  la  Comme 
3ui  lui  eft  due ,  &  le  menace ,  s'il  diffère , 
e  l'attaquer  en  juftice.  Le  Noble ,  dont 
la  délicatefTe  étoit  exceffive ,  fe  croit  in- 
fuite.  Il  frape  le  payfan.  Le  peuple  s'arme; 
&  on  ne  rétablit  la  paix  qu'en  banniflànt 
le  noble  &  le  payfan  auteurs  du  défordre. 
Quelques  jours  après,  Barthelemi  de 
Fiefqtoe,  partant  dans  la  place  de  Saint*' 
Laurent ,  marchande  des  champignons  qu'a- 
voit  étalés  un  payfan  de  la  vallée  de  Pozzo*» 
Véro.  Il  les  trouve  trop  chers  pour  leur 

3ualité.  Le  payfan  ne  peut  fouffrir  qu'on 
éprime  fà  marchandife ,  &  répond  aune 
manière  infolente  à  Barthelemi.  Celui-ci 
répdnd  par  des  coups.  Un  certain  Giglime 
Beccaîo  prend  le  parti  du  payfan.  Il  aJTem- 
ble  le  peuple  autour  de  lui ,  &  l'excite  con- 
tre les  Nobles.  Le  gouverneur  Roccabertin 
arrive  heureufement  Inftruit  du  fait  &  de 
{es  circonftanc£s  9  il  confole  le  payfan  battu 
par  un  léger  préfent ,  &  bannit  de  Fie(qu< 
oc  Beccaîo.  la  populace  fatisfaite  fe  retin 
paifîblement. 
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troubles  femblent  ne  s'appaifer  que 
pour  renaître.  Le  Peuple  redemande  vive- 
ment qu'on  lui  donne  les  deux  tiers  de\ 
charges.  Il  Garnie  pour  cet  effet  ;  maflacre 
Vifconti  Doria  ;  blefle  Auguftin  de  la  même 
Jamille ,  &  plufieurs  autres  Nobles.  On  lui 
accorde  ùl  demande.  Deux  jours  après ,  il 
fe  révolte  avec  encore  plus  de  fureur  ;  pille 
&  brûle  les  maifons  des  Nobles  qui  font 
forcés  de  fe  retirer  à  la  campagne.  Le  roi 
'de  France  envoie  à  Gènes  Raveftein.  Ce- 
lui-ci ,  à  fon  entrée  ,  montre  un  vifage  fé- 
rere.  Il  fait  marcher  devant  lui,  comme 
fes  écuyers  9  les  magiftrats  de  la  république  9 
qui  étoient  venus  au-devant  de  lui.  II  en 
îrapofe  d'abord  par  cette  hauteur  ;  mais  le 
peuple  fe  mutine  bientôt;  &,  ne  pouvant 
le  contenir ,  Raveftein  abdique ,  &  quitte 
la  ville. 

Louis  XII ,  irrité  contre  les  Génois ,  fe 
propofe  de  les  aller  réduire  en  perfonne. 
Il  ordonne ,  en  attendant ,  à  fon  lieutenant 
en  Italie  de  leur  aire  tout  le  mal  qu'il  pour- 
rait Ce  lieutenant ,  pour  exécuter  cet  or* 
dre,  choifit  un  jour  de  fête ,  &  le  moment 
où  le  peuple  s'étoit  aflemblé  dans  une  églife 
auprès  de  la  fortereffe,  pour  entendre  i  0£*  . 

Knj 


fice.  Il  en  fait  fermer  les  portes,  &9  laiflanf 
fortir  feulement  les  Nobles  &  les  femmes  , 
retient  tous  les  autres  prifonniers ,  &  ne 
leur  rend  la  liberté  qu'après  qu'ils  lui  ont 
payé  la  fomme  de  dix  miUe  écus  d'or.  Un 
mftaltt  après ,  il  fait  avancer  des  vaiflfeaux 
qui  étaient  dans  le  port,  &  fur  lefquels  il 
avoit  placé  auparavant  de  l'artillerie,  &L 
canonne  les  maifons  des  particuliers  :  il  en 
déti  rât  un  grand  nombre. 

Le  mal  tàévk&ble  6c  préfent  fait  rentrer 
le  peuple  en  lui-même.  Il  s'humilie  devant 
le  lieutenant  du  roi  qui  ne  veut  pas  l'écou- 
ter. Dès  qu'il  eft  éloigné ,  ce  peuple  crée 
un  Doge,  Paul  de  Novi  eft  élu.  C'était  un 
teinturier ,  mais  d'un  efprk  ferme  6c  inCor- 
ruptible. 

Louis  XII  arrive.  Prêt  k  tirer  vengeance 
d  un  peuple  ingrat  &  rebelle ,  (a  colère  eft 
défarmée  par  &  foumiflton.  H  fe  contente 
de  condamner  la  ville  à  une  amende  de 
deux  cents  mille  écus  d'or ,  dont  quarante 
mille  dévoient  être  payés  fur  le  champ,  & 
le  refte,  dans  quatorze  mois.  H  fait  couper 
la  tête  à  Démétrius  Juftinten  &  à  Paul  dé 
Novi.  Il  ordonne  qu'à  l'avenir,  la  moh- 
noie  de  Gènes  foit  frapée  à  fon  coin. 

La  bonté  de  Louis  fauva  les  Génois  qui 
s'attendoient  à  un  châtiment  terrible  &  riié- 
rite.  Ce  prince ,  lorfqu'il  entra  dans  la  ville, 
étoit  revêtu  d'une  cotte  de  maille  très-ri* 
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t  far  laquelle  on  avoit  brodé  un  nom* 
1>fc  prodigieux  d'abeilles ,  avec  ces  mots 
qui  annonçoient  &  bonté ,  5c  ce  que  devait 
dpe'rer  le  peuple  :  Non  uùtur  ocmUo  na$ 
ctû  partmus* 

^[1511.}^ 

Le  fige  &  vertueux  Lannoy  avoir  gou- 
verné Cènes  pendant  un  an.  Il  y  avoit 
maintenu  Tordre  &  la  tranquillité.  Les  ha- 
bhans  ne  le  virent  point  partir  (ans  regret.  Ils 
ne  furent  pas  fi  heureux  fous  fon  fuccefTeur. 
Le  pape  fe  fert  du  fils  d'Ohjetto  de  Fiefque  , 
6c  aç  Tarchevêque  de  Salerne  >  qui  éto'it  un 
yiégofe',  pour  exciter  de  nouvéues  révolu- 
fions.  L'entreprife  ne  TéufRt  pas.  P^ufieurs 
coupables  font  pris  &  punis. 

Jean  Frégofe  revient  avec  des  troupes 
pour  fe  mpttre  à  la  tête  de  la  république. 
Il  force  le  gouverneur  François  de  fe  ré» 
fugiér  dans  la  nouvelle  fbrtereffe  que  le 
roi  avoit  fait  bâtir  au  Cap  de  F  are  >  8c 
qu'on  nommait  U  Fort  de  la  Lanurne.  Il  fe 
fait  étire  Doge  ,  8c  affiége  enfiiite  le  château 
avec  fept  pièces  d'artillerie  que  le  pape  lui- 
mâme  lui  fournit.  Le  commandant  capi- 
tule ,&  fart  avec  &  garnifon. 

Le  Fort  de  h  lanterne  eft  affiégé  p# 

Kiv 
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mer  &  par  terre.  Les  François  y  avoient  fait 
pafler  quelques  fecours.  Us  équipent  un  gros 
vaifleau  dans  un  port  de  la  Normandie  ;  le 
chargent  de  vivres  &  de  munitions  de  toute 
efpece.  Ce  vaifleau  fe  met  en  route  ;  arrive 
à  Gènes  ;  pafle  a  travers  la  flotte  ;  aborde 
au  rocher  fur  lequel  la  forterefle  étoit  bâtie. 
On  l'attache  à  ce  rocher  avec  des  cables. 
Les  Génois  font  dans  la  consternation.  Les 
fecours,  qui  arrivent  aux  François,  vont 
prolonger  le  fiége.  Dans  ce  moment ,  un 
certain  Manuel  Cavalli  propofe  de  s'em- 
parer de  ce  vaifleau.  Il  n'y  avoit  pas  de 
tems  à  perdre.  Les  provisions ,  qu'il  ap- 

5>ortoit>  n'étoient  pas  encore  débarquées.  Il 
alloit  le  prendre ,  avant  qu'elles  le  fuflent» 
Cavalli  monte  fur  un  vaifleau;  marche  à 
l'ennemi  à  travers  les  décharges  de  l'artil- 
lerie de  h  forterefle  ;  le  dirige  entre  te 
vaifleau  François ,  &  le  rocher  ;  accroche 
Fennemi  ;  monte  à  l'abordage.  Les  Fran- 
çois furpris  s'embarquent  dans  leurs  cha- 
loupes :  plusieurs  fe  jettent  dans  la  mer,  Ôc 
tentent  de  gagner  te  bord  à  la  nage.  Le 
commandant  étoit  du  nombre  de  ces  der- 
niers. Un  jeune  Génois  l'apperçoit  ;  fe  pré- 
cipite après  lut  dans  l'eau  ;  le  combat  ;  le 
force  à  fe  rendre  ,  &  le  mené  prifonmer  au 
vaifleau.  On  coupe  aufli-tôt  les  cables  ;  Se 
Cavalli  ramené  en  triomphe  le  vaifleau  en- 
nemi dans  la  ville.  Lé  peuple ,  qui  étei* 
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irefte  (m  le  rivage  pendant  cette  aftion  9  & 
qui  en  avoit  été  le  témoin ,  élevé  le  nom 
de  Cavalli  jufqu'au  ciel ,  l'appelle  U  Libéra- 
teur de  la  patrie ,  &  invite  le  Doge  à  le  ré»  ' 
compenfer.  Ce  Génois  eft  exempté,  ainfi 
que  Tes  enfans ,  du  payement  des  gabelles 
&  des  impôts. 

r 

De  nouvelles  révolutions  écartent  Jean 
Frégofe  du  Dogat ,  &  foumettent  la  ville  à 
la  France.  Oâavien  Frégofe  profite  de  h 
décadence  des  affaires  des  François  eh 
Italie ,  &  fe  fait  élire  Doge.  U  force  la  gar- 
niion  de  la  fortereffe  à  capituler.  Il  b  fait 
ra/êr  auffi-tôt.  Il  craignoit  de  déplaire  aux 
Génois ,  en  /a  lai/Tant  fubûûer.  En  vain 
quelques  amis  lui  avoient  con/êilié  de  la 
confer ver ,  pour  s'y  •  réfugier ,  en  cas  de 
troubles.  C'étoit  un  afyle  sûr ,  dans  lequel 
il  aurait  été  difficile  de  le  forcer.  On  loi  fit 
fentir  combien  la  légèreté  du  peuple  étoit 
à  craindre.  11  répondit  :  «  Je  ne  veux  pas 
»  gouverner  les  Génois  malgré  eux  ;  je  ne 
»  garderai  l'autorité  qu'autant  de  tems  qu'ils 
»  voudront  me  la  laifler.  C'eft  à  leur  zèle 
»  que  j'abandonne  le  foin  de  me  défendre. 
m  Gènes  doit  être  mon  afyle  unique,  & 
»  fes  habitans ,  mes  feules  gardes,  »  Cette 
reponfe  étoit  bette  ;  mais  ce  n'étoh  pas  le 
cœur  q\ji  l'inlpiroit  à  Oâavien  Frégofe,  U 
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vouloir  fe  rendre  cher  k  la  république  ;  & 
h  joie ,  qu'elle  témoigna ,  à  la  démolition 
du  fort,  juftifia  fa  politique  ;  mats  elle  pou- 
voit  lui  coûter  cher.  La  ruine  de  la  Lanterne 
a  aiîuroit  pas  la  liberté  :  elle  ôtoit  à  latence 
le  fêul  frein  qui  pouvoit  l'arrêter*       «  ; 

Louis  XII  meurt.  François  1 ,  qui  lui 
fiiccede ,  prend  la  qualité  de  Duc  de  Milan* 
Il  fait  tie  grands  préparatifs  pour  la  guerre 
d'Italie.   L'empereur ,  le  roi  d'Aragon  & 
de  Naplçs»  Ferdinand,  Maximîlien,  duc 
de  tytilan ,  &  les  Suiffes ,  fe  liguent  contre 
lui.  Le  Doge ,  Ottavien  Frégofe  ,  femblbit 
devoir  entrer  dans  cette  ligue.  Elle  le  fait 
folliciter  ;  mais  la  haine  particulière ,  qu'il 
porte  aux  Suiffes ,  l'en  empêche;   Il  traite 
avec  le  roi  de  France,  qui  lui  fait  des  avanta^ 
ges  trop  considérables  pour  qu'il  le  refufe. 
Les  articles  de  ce  traité  font ,  que  François  I 
tiendra  la  ville  de  Gènes  aux  mêmes  con- 
ditions que  les  rois  (es  prédéceffeurs  avant 
Louis  XII  ;  qu'il  ne  rebâtira  point  le  fort 
du  Cap-Fare  ;  qu'Oétavien  Frégofe  fera  fbn 
Keutenafit-général  ;    qu'outre  les  revenus, 
attachés  à  cette  dignité ,  le  roi  lui  fera  une 
penfion  de    fix  mille  ducats   d'or  fur  le 
thféfbr  royal  ;    qu'il  en  fera  pareillement 
**me  autre  de  quatre  mille  à  fbn  frère  Fré- 
déric» archevêque  de  Salerne  ;  qu'on  lui 
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dônflerok  encore  le  collier  de  l'ordre  do 
5.  Michel ,  qui  étoit  alors  h  plus  grande 
diftinétion  qu'il  y  eût  en  France.  Frégofe 
n'eut  pas.  de  peine  à  déterminer  les  Gé- 
nois à  approuver  fou  traité.  Us  s'étaient 
bien  trouvés  de  la  protection  de  la  France  ; 
&  ils  ne  refuferent  pas  de  fe  foumettre 
encore  à  fon  roi. 

Les  Génois  nettoient  teur  port >  &  le 
çreufent  de  dix-huit  palmes.  Ils  le  rendent 
>ar4à  capable  de  porter  de  gros  vaifleaux* 
ls  refont  auffi  les  fondemens  de  la  tour 
de  la  ville ,  &c  fortifient  la  double  enceinte 
de  leurs  murs.  Ils  emploient  ainfi  le  repos» 
dont  ils  jôuiflent ,  à  le  mettre  en  état  de 
défehfe.  Ils  mènent  en  pratique  cette  ma- 
xime :  C'eft  pendant  la  paix  qu'il  faut  fe 
préparer  à  la  guerre. 

André  Doria ,  qui  devait  être  un  jour 
le  reftaurateur  de  Ùl  patrie ,  s'exerqoit  à 
combattre  contre  les  infidèles.  Le  roi  de 
Tunis  arme  contre  lui.  Les  deux  flottes  fe 
rencontrent.  Les  infidèles  »  reconaoîflant  la 
fupérionté  de  leurs  ennemis ,  tâchent  d'évi» 
tç/t  le  combat-  Doria  les  pourfuit*  La  plut 
ronde  partie  de  fes  galères  refte  derrière, 
il  n'en  avoit  que  deux  +  lorfqtul  atteignit 
f  ennemi.  Le  vent,  qui  s'élève,  lui  fait  une 


î'f 6  AJ7ECD   OT!5 

néceffité  de  combattre.  I!  foutient  avec  for 
deux  galères  les  efforts  des  Mufulmans , 
&  donne  le  tems  au  refte  de  &  flotté  de 
le  rejoindre  :  pour  lors  il  remporte  une  vic- 
toire complette,  &  prend  ux,  vaifieaux  & 
trois  ftiftes. 

«J^>[  1 5  il.  ]vfU 

Proiper  Colonne  ,    après  avoir  gagné 
une  bataille  fur  les  François ,  vient  affié- 
ger  Gènes.  Il  eft  fécondé  par  le  Aiarquis 
de  Pefcara.  Qôavien  Frégofe  fait  la  plus 
vîgoureufe   réfiftance.    Le   peuple    capi- 
tule ;   mais  la  capitulation  eft   prévenue 
par  un  aflàut.  Les  affiégeans  entrent  ctyns 
la  ville  par  la  brèche.  Gènes  eft  livrée  au 
pillage.  II  y  avoit  des  richefles  immenles 
qui  deviennent  la  proie  du  foldat.  Frédé- 
ric Frégofe  avoit  évité  de  tomber  entre 
les  mains  des  ennemis  ,    par  une  fuite 
précipitée.  Oâavien,  fon  frère,  avoit  rerufé 
de  1  accompagner.    «  Le  gouverneur  de 
»  Gènes ,'  dit-il  ,  doit   donner  l'exemple 
»  aux  habitans.  C'eft  moi  qui  les  ai  forcés 
»  de  fe  défendre ,  qui  les  ai  expofés  aux 
*  malheurs  qui  fe  répandent  dans  une  ville 
»  prife  d'afiâut  ;  je  dois  les  partager  avec 
h  eux.  »  Il  s'enferme  dans  fon  palais  ottil 
étoit  retenu  par  la  goutte.  Son  deftein  n'eft 
pas  de  s'y  défendre ,  mais  de  fe  mettre  à 
f abri  des  infiiltetf  des  ennemis.   Il  fe  fait 
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porter  à  une  fenêtre ,  &  demande  le  mar- 
quis de  Pefcara.  «  Vous  remportez ,   lui 
»  dit-il ,  la  fortune  eft  pour  vous  :  je  me 
»  foumets  à  mon  fort  ;  &  c'eftà  vousque 
m  je  me  rends*»  Il  fait  ouvrir  fur  le  champ 
au  marquis  ,  qui  vient  recevoir  là  parole* 
Mais  Oftavien  Frégofe  ne  furvit  pas  à  la 
prife  de  Gènes  ;  u  meurt.  On  prétendît 
que  le  poifon  avoit  abrégé  fes  jours.  La 
fcérjon  ennemie  pouvoit  être  coupable  de 
ce  crime  ;  mais  les  amis  de  Frégofe  n'en 
furent  ornais  certains.  De  paras  '  foup- 
cons  demandent  des  preuves.   Le  Dogt 
etok  attaqué  de  la  goutte  :  ïl  foudroie  pro- 
digieufement.  On  pouvoit  conjecturer  auffi 
que  la  révolution,  qui  venoit  d'arriver,  avok 
opéré  fur  lui  un  changement  con/idérahle  , 
&  avoit  raft  remonter  h  goutte.  Il  eu  bkm 
fingulier  que,  quand  toutes  les  circonfbnce* 
femblent  fe  réunir  pour  prouver  que  £1  mort 
fut  naturelle ,  on  ait  prétendu  qu'elle  ne 
le  fut  pas.  La  malignité  veille  fans  cefle  : 
elle  cherche  par-tout  des  altmena;   elle 
dit  indifféremment  ce  qui    eft  &  ce  qui 
n'eft  pas.  A  l'art  particulier  de  faifir  les  faits 
qui  lui  font  favorables ,  elle  joint  celui  <Fen 
imaginer ,  quand  elle  ne  peut  faire  mieux. 

La  France  ne  perd  pas  de  vue  fes  pro- 
jets fur  Gènes»  Elle  affiége  à  fon  tour  cette 
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ville,  &  s'en  empare.  André  Doria  eft 
celui  qui  contribue  le  plus  à  ion  triomphe* 
Il  eft  décoré  du  collier  de  Tordre  de  S.  Mi* 
chel.  Mais ,  foit  qu'il  eût  des  mécontente* 
taens  particuliers ,  foit  que,  touché  des  mal* 
heurs  de  fa  patrie,  il  fongeât  à  les  aire  finir, 
il  ne  tarda  pas  iquitter  le  fervice  de  la  France, 
pour  entrer  à  celui  de  l'empereur. 

André  Dôria  s'empare  de  Gènes;  Lei 
principaux  fcbitans ,  que  la  crainte  de  la 
pefte  avoit  conduits  à  la  campagne ,  s'em* 
prefient  de  retourner  dans  la  ville  auffi-tôt 
qu'ils  ont  appris  l'arrivée  de  Doria.  Cet 
illoftre  Génois  les  aflemble.  «  Voici  le 
»  jour  de  la  liberté ,  leur  dit- il ,  citoyens  2 
toc'eft  à  vous  tfen  profiter*  Vous  avez 
»  aflè*  fong*tems  gémi  des  difcordes  civi- 
»  les.  Vous  n'avez  pas  imaginé  d'autres 
*  moyens  de  vous  en  garantir ,  que  celui 
h  de  vous  foumettre  à  des  princes  étran* 
»  gersi  Vous  avez  été  les  viâimes  des 
9»  guerres  qu'ils  ont  eu  i  foutenir  ;  &vo- 
»  tre  ville  a  été  défolée  fucceffivement  par 
»  leurs  ennemis  qui  l'ont  prife,  &  par  eux* 
»  mêmes  qui  n'ont  pas  voulu  l'abandonner. 
»  Gouvernez-vous  vous-mêmes  ;  réuniffez- 
»  vous,  &  rétabliffez  la  concorde  entre  vos 
»  familles.  » 

Le  difcours  de  Doria  produit  l'effet  qu  tf 
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%n  attendok.  Il  charge  le  confeil  de  nom* 
mer  douze  citoyens  choifis  par  Adorni  pour 
travailler  à  trouver  la  meilleure  manière  de 
gouverner  &  de  rendre  la  juftice  ;  de  fuivre 
eia&ement  leurs  opérations  ,  Se  fur»tout 
de  s'occuper  des  moyens  qui  pourraient 
ramener  la  concorde. 

Pendant  ce  teins,  François  de  Bourbon 
vient  avec  une  armée ,  pour  foumettre  Gè* 
nés.  Arrivé  à  quelque  dtfhmce ,  il  envoie 
an  hérauk  à  qui  il  ordonne  d'offrir  la  paix 
aux  habitans ,  s'ils  veulent  rentrer  dans  le 
devoir,  &,  de  leur  déclarer  la  guerre,  s'ils 
refufent  de  fe  foumettre.  Les  Génois  re- 
çoivent l'envoyé;  refufent  fa  proportion; 
oc  9  pour  lui  donner  une  grande  idée  de 
leurs  fo/ces  ,  ils  font  trouver  un  nombre 
prodigieux  de  foldats  fur  tous  les  chemint 
par  ou  il  pa/Te.    Us  emploient  pour  cel% 
une  rufe  groffiere ,  àla  vérité  .  nuis  qui 
fouver*  a  été  imitée ,  6c  a  toujours  pro- 
duit Cm  effet.    Dès  que  le  Hérault  avoit 
quitté  une  rue,  les  foldats,  qui  l'o^cupoient» 
couroient  promptement  fe  pofcr  dans  une 
autre  où  il  devoit  paffer.  On  retardoit  fou- 
vent  &  marche ,  à  deffein ,  pour  laiffer  le 
tems  aux  troupes  de  (aire  cette  manœuvre, 
qu'elles  répétèrent  pendant  toute  la  marr 
che  de  l'envoyé.  De  retour  au  camp ,  il 
donne  une  grande  idée  de  fat  garntfon  de 
Gènes.  François  de  Bourbon  eft  trompé 
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comme  fon  envoyé  ;  &  1  ardeur  des  Fran^ 
çois  fe  ralentit. 

Les  douze  citoyens ,  chargés  de  la  ré- 
forme de  la  république,  préfentent  leur 
travail  On  fixe  le  gouvernement  de  la  ré* 
publique  ;  &  ce  qui  fut  fait  alors  fubfifle 
encore  *.  On  crée  cinq  Cenfeurs  ,  qui  doi- 
vent refter  cinq  ans  en  charge.  André  Do- 
ria  eft  nommé  un  des  premiers  ;  &,  pour 

*  Le  plan  du  gouvernement  de  Gènes  mérite 
quelques  détails.  Les  divifions  du  Peuple  &  des 
Nobles  avoient  caufé  beaucoup  de  troubles.  On 
abolit  ces  noms  de  Nobles,  de  Plébéiens ,  de  Mar- 
chands ,  d'Artifans ,  de  Guelfes  &  de  Gibelins* 
On  choifit  indiftinâement ,  dans  tous  les  ordres  , 
les  familles  de  citoyens  qui  poffedent  fix  maifons 
dans  la  ville.  On  n'en  trouve  que  vingt-huit  dont 
on  forme  une  dafle.  On  y  aggregeies  Adomi, 
les  Frégofe  &  les  citoyens  les  plus  distingués.  On 
abolit  toutes  les  diftuiétions  entre  ces  familles, 
quoiqu'il  y  en  eût  de  Plébéiennes  ;  &  on  les  dé- 
clare toutes  Nobles,  ainfi  que  les  Aggrégés.  On  fe 
t éferve  le  droit  d'y  aflbcier  dix  perfonnes ,  tous 
les  ans.  On  régie  que  le  Doge  oc  les  Magiftrats 
fèroient  tirés  de  ces  vingt-huit  familles.  Le  refte 
des  citoyens  ne  formant  plus  oue  le  petit  peuple , 
fut  exclus  du  gouvernement.  La  durée  du  Dogat 
fut  fixée  à  deux  ans.  On  donna  au  Doge  huit  per- 
fonnes qui  gouverneraient  fous  lui»  &  un  confeil 
de  quatre  cens  perfonnes,  qui  change  auffi  tous  les 
deux  ans.  Tous  les  Magtftrats  (ont  fournis  au 
tribunal  des  Cenfeurs ,  qui  ont  le  droit  d'exa- 
miner la  conduite  de  tous  ceux  qui  fortent  de 
charge ,  &  de  les  punir ,  lorfqu'ils  font  coupables, 

recoin* 
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tîcompenfe  de  (es  fervices ,  on  lai  donné 
cette  place  pour  toute  &  vie.  Aubert  Ca* 
taneo  Lazaro.  fut  créé  Doge.  André  Do* 
rta  eût  pu  afpirer  à  cette  place  ;  mais  il 
ne  la  voulut  point. 

Les  François  tentent  de  recouvrer  là 
ville  de  Gènes.  Pour  y  parvenir,  ils  croient 
qu'il  eft  néceffaire  d'enlever  André  Do* 
ria.  Ils  apprennent  qu'il  eft  dans  ùl  maifon 
de  campagne  ,  &  vont  pour  Fy  affiéger. 
Mais  Doria ,  inftruk  de  leur  approche,  a  le 
teins  de  fe  réfugier  à  Gènes,  avec  tous  fet 
effets  ;  &  les  François  fe  retirent ,  aprèc 
avoii  pillé  &i>râlé  (a  maifon. 

Les  Génois ,  fenâbles  à  tour  Ce  cJu'An- 
dré  Doria  avoir  dit  pour  eux ,  lui  érigent 
une  ftatue  dans  la  cour  du  palais  ,  avec 
cette  infeription  :  André*  Aurut ,  Civt 
-optimo  feticiJfimoqutVinJici  ,  atqut  Autori 
public*  Libcrtatisy  Stnatus  Populufqne  Gt- 
nucnjis  pofuit.  Leûf  reconnoiffance  ne  s'en 
tient  pas  là  ;  eUe  les  porte  à  lui  donner,  par 
un  décret  public,  une  maifon  fur  la  place 
des  Doria ,  avec  cette  autre  inscription  au  A 
tiateufe  :  Au  Libérateur  de  la  Pa- 
trie. 

L'honneur  du  pas  parmi  les  ambafla» 
Aa.  des  Rép,  Paru  L  L 
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deurs,  ce  que  les  Italiens  appellent  purtè 
iiglio  ,  occafionne  un  événement  plaifanr, 
dont  les  ambaffadeurs  Génois  tirent  avan- 
tage. Ferdinand ,  frère  de  Charles-Quint , 
allojt  être  couronné  roi  des  Romains  dans 
Téglife  de  S.  Petena  à  Boulogne.  Les  am- 
bauadeurs  de  toute  l'Italie  accourent  à 
cette  cérémonie.  Lorfque  Ferdinand  fort  de 
la  chapelle  où  il  a  pris  les  habits  de  céré- 
monie »  les  minîftres  de  Sienne  refufent  de 
i>afler  les  premiers ,  &  prétendent  avoir 
e  pas  fur  les  Génois»  Ferdinand  eflaie  en 
yain  de  faire  entendre  raifon  aux  uns  &c 
aux  autres  :  tous  retient  immobiles.  Le 
prince,  qui  ne  veut  pas  différer  la  cérémo- 
nie, &  qui  n'a  pas  le  tems  d'examiner  les 
faifons  des  deux  peuples ,  pour  juger  fur  le 
champ  leur  différend,  s'avance  vers  la  porte 
de  la  chapelle  ,  &  fort  lui-même  le  pre- 
mier. Tous  les  ambaffadeurs  s'empreuent 
fur  Tes  pas ,  &  le  fuiveht  pêle-mêle  &  fans 
çrdre.  Il  fallut  entrer  enfuite  dans  une  nou- 
velle chapelle  où  le  pape  étoit  affis  fur  un 
fiége  élevé,  &  entouré  de  cardinaux  6c 
de  prélats.  Les  différentes  places  n'étoient 

r;  marquées  ;  mais  la  droite  ou  la  gauche, 
plus  ou  moins  grande  proximité  du  pape 
&  de  Ferdinand  excitent  une  nouvelle  que- 
relle. Les  Ferrarois  difputent  la  place  d'hon- 
neur aux  Génois.  Le  pape ,  inftruit  de  ce 
différend,  prononce  en  faveur  des  derniers» 
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Yxfcaro ,  en  conféquence ,  s'empare  de  la 
place  qui  lui  eft  adjugée  ,  &  fait  avancer 
ks  vieux  ambaftadeur  qu'il  accompagnoit. 
Dans  ce  moment ,  un  Siennois  veut  pren- 
dre celte  place ,  &  repoufle  Lefcaro.  Ce- 
lui-ci donne  un  foufflet  4  ion  adveriàire,' 
qui  le  tire  par  la  robe  &  la  déchire.  Lef- 
caro  ne  fe  déconcerte,  point.  11  donne  un 
coup  de  pied  au  Siennois ,  qui  eft  forcé  de 
reculer.  Peribnne  ne  s'oppofe  davantage* 
Le  vainqueur  fak  afleotr  commodément  iês 
vieux  collègues  9  &  prend  &  place  auprès 
d'eux.  Ce  tumulte  indécent  troubla  la  cé- 
rémonie, pendant  quelques  momens  ;  mais, 
félon  les  mœurs  du  tems ,  il  fit  beaucoup 
d%onneur  à  Lefcaro ,  qui  Ait  loué  de  la  vi- 
gueur avec  laquelle  il  avcfo  Contenu  (es 
droits.  Le  pape  remet  le  jugement  de  ce 
punSigl'to  à  Ferdinand ,  parce  que  c'était  à 
lui  que  ks  ambafiadeurs  avoient  été  en- 
voyés. Son  jugement  confirma  les  Génois 
dans  leur  rang. 

J*o[i53i.]*fW 

La  pefte  ravage  l'Italie  :  la  difette  lui  Tue-' 
cède.  Gènes  en  éprouve  les  efkts.  Le  gou- 
vernement s'occupe  du  foulagement  du  peu- 
ple. 11  fak  confondre  des  fours  publics,  où 
l'on  vend  le  pain  à  beaucoup  meilleur  mar- 
ché que  les  boulangers  qui  profitaient  des 
malheurs  du  tcats  pour  gagner  davantage. 

Lij 
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;  D'autres  fléaux  fe  réunirent  pour  défbïe/ 
Gène».  La  mer  s'enfla  fi  prodigieufèmenr 
qu'elfe  ruina  le  mole,  &bri»  deux  vaifleaiw 
qui  ércient  dans  le  port.  Le  peuple  effrayé 
n'attendit  du  fecours  que  du  ciel.  Le  fënat 
ordonne  des  prières  publiques  ;  &le  clergé. 

Sorte  en  proceffion  les  cendres  de  S.  Jean- 
àptiffe,  fur  le  bord  de  la  mer.  Jacques 
Bonfedro ,  hiftorien  Génois  ,  continuateur 
d'Hubert  Foglietta,  raconte  qu'aufli- tôt  que 
les  reliques  arrivèrent  fur  le  rivage,  la  mer 
ft  c^hna  &  rentra  dans  fon  lit. 

A  ces  fléaux  contre  tefqueb  les  efforts 
humains  n'avoient  point  de  remèdes,  ï 
s'en  joignit  d'autres  gue  la  fcéfératefle  ren- 
«Kt  quelquefois  funerces.  Il  y  a  dans  la  ville 
de  Gènes  des  conduits  fouterreins  ,  par  où 
les  immondices  coulent  dans  la  mer.  Deux 
voleurs  imaginent  de  les  faire  fêrvir  à  leurs- 
brigandages.  L'un  entroit  dans  un  de  ces 
fouterreins,  qui  paflbit  fous  les  maifons' 
d'une  rue  qu  il  indiquoit  à  fon  camarade. 
Celuwci,fbus  quelque  prétexte,entroit  dans 
les  boutiques ,  qui  lui  paroHToient  les  plus- 
riches,  les  mefuroit  des  yeux,  &  feifoifc 
quelque  bruit  que  le  voleur  pouvoit  en- 
tendre du  fouterrein.  Il  marquait  alors  la 
jtiace  ofc  il  avoit  entendu  le  brait.  De* 
que  la  nuit  étok  venue ,  les  deux  voleurs- 
aUoient  chercher  ces  marques  ;  rompoienr 
k  yoûte  ;  entroient  dans  les  boutiques;. 
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««itoportoîent  tout  ce  qui  était  à  leur  bteri- 
tëance  ,  &  refermoiene  l'ouverture ,  du 
mieux  qu'il  leur  étoic  poffible.  Ce  manège 

dura  plufieurs  mois.   Ils  fuient  enfin  dé* 

couverts  &  punis. 

Barberoufle ,  avec  ibixame  gstleres  fie 
douze  fuftes,  s'avance  vers  l'Italie.  Hpaâê 
auprès  de  Meffine.  André  Doiia  qui  com- 
mandoit  neuf  galères ,  garda  le  port  6c  pré- 
serva la  ville  du  pillage  ;  mais  it  ne  piit 
empêcher  Barberouffe  de  ravager  FondL 
Le  corfaire ,  qui  avoit  entendu  palier  de  b 
grande  beauté  de  Julie  de  Gonzague*  dame 
ae  cet  endroit ,  avoit  envoyé  un  détache- 
ment de  fes  gens,  avec  ordre  de  fenlë» 
ver.  Cette  dame,  inftruite  de  ce  de/Temf 
«ut  le  teins  de  fe  /au  ver  dms  les  montagnes 
▼oifines.  Les  Turcs  ravagèrent  Fondi  ;  fie 
Barberouffe  fe  rendit  A  Tunis  dont  il  ^'em- 
para par  la  trahifon  de  quekjues  habttans, 
&  s'y  établit. 

-^,[1535.]^ 

La  réputation  d'André  Dora  s'étok  ré» 
pandue  au  loin.  Il  jouiffoit  de  la  recoonotf- 
éance  des  Génois,  &  de  l'eftime  des  étran- 
gers. Pantaléon  Miella,  chevalier  de  Malte, 
lui  préfente,  de  la  part  du  pape,  une  épée  ôt 
«a  chapeau  doré.  Cette  difHn&ion  éto* 

Liî) 
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bien  flateufe  pour  Doria  ;  car  ce  ptéfèflC 
eft  celui  que  les  fouverains  pontifes  ont 
coutume  de  faire  aux  rois  8c  aux  princes. 

Les  Génois  apprennent  que  les  François 
doivent  repafTer  les  monts ,  &  affiéger  leur 
ville*  Ils  fe  préparent  à  repouffer  fe  dan- 
ger qui  les  menace.  Céfar  Frégofe,  avec 
une  troupe  confidératrie  ,  s'avance  vers  Gè- 
nes. Il  envoie  un  homme  au  iënat  pour 
lui  demander  la  ville  ,  au  nom  du  roi  de 
France.  On  retient  cet  envoyé  prifonniet, 
pendant  deux  jours  >  dans  une  tour  qui  eft 
au  Cap  du  Fare.  Les  François,  conduits  par 
Frégofe ,  affiégent  la  ville  de  deux  côtés. 
-Un  officier  monte  hardiment  fur  le  mur  , 
«avec  un  étendard.  Un  capitaine  Corfe  Pap- 
.perçoit;  fe  jette  fur  lui;  faifit  l'étendard 
jqu'il  déchire  ;  & ,  quoiqu'il  reçoive  une 
-ÛefTure-  dangereufe  ,  qui  f  affoiblrt  en  lui 
<foifant  perdre  beaucoup  de  fàng ,  il  préci- 
pite cet  officier  au  bas  de  rempart.  Céfar 
Frégofe  fe  préfente  en  vain  près  des  murs  , 
dans  l'efpérance  que  Ces  partifans  feront 
Quelques  mouvemens  en  fa  faveur ,  &  lui 
«aliteront  la  prife  de  la  ville  :  tous  les  c*- 
«toyens  reftent  tranquilles  ,  &  il  eft  coiv 
traint  de  fe  retirer. 

j!  Les  Génois,  après  la  levée  du  fiége,  s'oc- 
cupent à  bâtir  au3dutot.de  nouveaux  renv- 
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sparts.  Les  circonftances  les  obligent  h  te 
fortifier.  Ils  redoutent  la  France  ;  mais  leur 
thréfor  public  épuîfë  ne  peut  leur  procu* 
rer  de  quoi  fournir  aux  dépen/es  néceffiu- 
res.  On  emprunte  fur  la  caifle  de  S.  Geor- 
ges :  on  taxe  les  citoyens  felon  leurs  biens. 
Les  befoins  de  FEtat  exigent  ces  contrit 
butions  :  on  les  paye  fans  murmurer  ;  &t 
les  fortifications  fe  commencent  &  s'achè- 
vent bientôt. 

La  famine  fe  fait  fentir  dans  une  grande 
partie  de  l' ELurope  y  &  principalement  dins 
V Italie.  Le  gouvernement  Génois,  attentif 
à  fouhger  les  befoins  des  citoyens ,  fond* 
des  greniers  publics ,  où  le  bled  eft  vendu) 
à  un  prix  modique.  Huit  magiftrzts  fotg 
créés  pour  préfider  à  ces  magafins,  &•  s*po» 
cuper  de  la  fcbfiftance  des  pauvres.  On  le$ 
appelle  en  conféquence  magijfaus  dtspaç* 
vrts.  Cette  fondation  utile ,  &  Tune  des 
plus  précieufes  à  l'humanité. ,  s'eft  perpé- 
tuée.  Le  fénat  fonge ,  en  même  tems ,  a  la 
culture  des  terres.  Il  choifit  en  Corfe  un 
terrein  fuffiiant  poui*  fournir  du  bled  à  la 
ville  de  Gènes ,  &  le  fait  défricher.  On  bâr 
ût  une  ville  qui  puifle  fervir  à  la  défont? 
des  cultivateurs  ;  mais  cette  entreprise  pe 
réuffir  point ,  foit  que  le  tefrein ,  qu'on 
avoitchoifi,  fût  ftérile ,  foit  plutôt  91e  le* 

Liv 
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troubles ,  gui  ne  tardèrent  pas  à  s'élever 
clans  cette  ifle ,  en  ayent  fait  enûike  négliger 
la  culture* 

Dragut ,  chef  de  Corfâires ,  infefte  les 
iners  de  l'Italie.  Jeannetin  Doria  va  le  con> 
Battre,  &  diffipe  fa  flotte  :  il  fait  même 
Dragut  prisonnier.  Quatre  ans  après ,  Bar- 
berouffe  envoya  à  André  Doria  la  rançon* 
de  ce  célèbre  coriàîre.  Elle  étoit  de  1500 
écus. 

-  *  Gènes-jouhToit  du  bonheur  que  hii  avoit- 
àflfuré  Doria.  La  tranquillité  la  plus  profonde 
y  régnoit.  Les  citoyens  ,  charmés  de  cet 
étet  paifible ,  tie  fe  fouvenoient  de  leurs, 
ftfcordes  paffées ,  que  pour  les  détefter,  &c 
fe  féliciter  de  leur  bonheur  préfent  Jean- 
Louis  de  Fieftpie  faillit  à  replonger  fa  pa- 
trie dans  de  nouveaux  malheurs.  Cet  homme 
intoit  les  plus  grandes  qualités.  Elfes  auraient 
Oit  fa  gloire  ,  fi  fon  ambition  démefiirée  ne 
lis  avok  pas  tournées  contre  fon.  pays.  L'e£ 
finie ,  dont  jouiffoient  les  Doria ,  excite  fâ 
Jâloufie.  Il  médite  le  projet  <f àbbaifTer  leur 
maifon  pour  élever  la  tienne  Air  leur  ruine. 
Quoique  jeune ,  il  étoit  inflruit ,  capable 
flVnftnter  un  projet  ,  de  le  mûrir ,  &  d'en 
préparer  l'exécution  en  filence.   Il  com-^ 

menée  par  fe  rendre  agréable  à  la  mute* 
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tpde.  Beaucoup  d'affabilité ,  des  bienfaits*, 
légers  à  la  vérité ,  mais  donnés  à  propos ,  le 
firent  chérir.  Affiné  d'un  grand  nombre  de 
créatures  dévouées  à  fcs  intérêts,  &  prêtes 
à  le  fervir  dans  tous  les  momens  où  il  f  exi- 
gerait ,  il  médite  fon  deffein.  11  fonge  d'a- 
bord à  foumettre  Gènes  au  roi  de  France, 
Mais, avant  de  fe  déterminer,  il  consulte 
trois  amis,  Vincent  Calcagus ,  Jean-Baptifte 
Verrino ,  &  Raphaël  Socco.  Ce  font  les 
premiers  qu'il  inftruit  de  fon  projet ,  Se 
fes  feuls  confidens.  Verrino  eu  féduit  II 
avoit  du  courage  6c  de  la  hardieffe.  La  con- 
formité des  coûts  &t  des  plaifirs ,  \e  votfi- 
nage  ,  ïàge  ,  l'avoient  lié  avec  de  Fiefque* 
11  applaudit  à  fa  réfoludon  ;  mais  il  n  ap  - 
prouve  point  ridée  de  conquérir  pour  la 
Fiance.  «  Comment  favez-vous  pu  con- 
»  cevoir ,  s'écrie-t-il  ?    Vous  pouvez  ré- 
»  gner  ;  &  vous  cherches  des  maîtres  ?  A  A 

*  pirez  à  l'indépendance ,  &  non  à  com- 

*  mander ,  au  nom  d'un  étranger,  qui  jouira 
»  du  fruit  de  vos  travaux  ,  &  dont  vous 
»  aurez  à  craindre  ou  l'ingratitude ,  ou  la 
»  défiance ,  &  peut-être  1  une  &  Fautre, 

*  Agiffez  feul  :  voys  le  pouvez.  Les  fecours 

*  étrangers  vous  font  inutiles.  Gènes  eft 
w  fans  foldats.  Les  galères,  qui  reftent  dans 
»  le  port ,  font  déiàrmées.  Vous  n'ave* 

*  qu'à  vouloir ,  &  vous  êtes  le  maître,  » 
De  Fiefque  cède  au  çonfeilde  fon  ami. 
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0  prépare  tout  pour  l'exécution.  Ilamaflcdes 
armes.  II  négocie  avec  le  duc  de  Plaiiance 
qui  lui  promet  des  fecours.  Il  fe  retire  dans 
une  de  Ces  terres ,  où ,  feus  prétexte  de 
quelqu'entreprife  du  même  duc  de  Plai- 
sance ,  il  difcipline  fes  vaflaux  ;  les  arme , 
&  les  exerce ,  (ans  caufer  aucun  ombrage* 
Il  acheté  quatre  galères  ;   les  fait  entrer 
dans  le  port,  &  trompe  Doria,  en  lui  fai- 
sant entendre  qu'il  veut  les  envoyer  croifer 
dans  la  mer  Egée.  Il  conduit  aufli  fes  vaP 
faux  dans  la  ville.  Il  a  l'art  de  faire  croire 
qu'il  veut  Amplement  choifir  les  meilleurs 
ibldats  pour  armer  Ces  galères. 

Gènes  entière  eft  fans  défiance.  Tout  h 
menace  ;  &  rien  ne  la  tire  de  (à  fécurité.  De 
Fiefque  &  tous  fes  amis  font  feuls  kiftruits 
de  fon  projet  ;  mais  la  France  en  a  eu  des 
nouvelles ,  ainfi  que  le  duc  de  Plai&nce» 
Les  avis  peuvent  venir  de-là  ,  &c  faire 
manquer  Tentreprife.  De  Fiefque  fe  couvre 
de  la  diflîmulation  la  plus  profonde.  L'am- 
baflfadeur  Efpagnol  reçoit  des  lettres  dans 
lesquelles  on  le  charge  d'exhorter  les  Doria 
à  fe  défier  de  De  Fiefque.  Le  jour  même  que 
Doria  eft  inftruit,  DeFigfque  va  le  voir;  lui 
parle  avec  la  plus  grande  liberté  d'efprit* 
Son  ton  léger ,  fa  converfation  enjouée 
n'annoncent  pas  un  homme  occupé  d'un  fi 
grand  deflein  que  celui  qu'on  lui  fuppoie» 
j>  Non,  dit  Doria,  à  voix  baffe,  à  laiii- 
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9»  bafiadeur ,  ona  pris  de  faufles  alarmes. 
.  »  De  Fiefque  eft  un  homme  aimable  :  il  ne 

»  peut  être  dangereux.  11  eft  plus  propre  à 
»  tenter  des  entreprifes  galantes ,  qu'à  fon- 
»  ger  à  rafferviffement  de  fa  patrie.  » 

De  Fieftjue  fe  détermine  enfin  à  l'exécu- 
tion de  fe  projets.  Elle  doit  commencer  par 
la  mort  d'André  &  de  Jeannetin  Doria.  Pour 
cela ,  il  doit  les  inviter  à  un  repas  que  le 
mariage  de  fa  fceur  l'oblige  à  donner  ; 
mais  les  deux  Doria  refufent  d'y  aflîfter , 
pour  des  raifons  dont  De  Fiefque  ne  peut 
:  pas  fe  plaindre  ;  &  le  moment  eft  différé. .. 

Le  tems  arrive  où  le  Doge  doit  quitter 
Ùl  place.  L'intervalle  qui,  félon  les  loix, 
doit  s'écouler  entre  fa  démiffion  &  l'élec- 
tion de  fon  fucce/Teur,  eft  de  quatre  jours. 
De  Fiefque  fe  propofe  d'en  profiter.  La  ville, 
iàns  magiftrats  ,  fera  plus  facilement  fou- 
mife.  Il  avertit  Doria  qu'il  va  faire  fortir  4â 
galère  du  port ,  pendant  la  nuit  >  de  crainte 
que  quelqu'un  ne  s'y  oppofe  ,  &  le  prie  de 
n'être  point  furpris,  s'il  entend  quelque  bruit 
à  cette*  occafion.  Cette  marque  de  confiance 
ajoute  à  la  fécurité  de  Doria.  De  Fiefque 
invite  plufieurs  perfonnes  du  peuple  à  lou- 
per. Avant  le  repas  ,  il  leur  fait  part  de  fon 
projet.  Ils  y  entrent ,  parce  qu'ils  n'ofent 
pas  le  refufer,  Auffi-tôt  qu'il  s'eft  affuré  d'eux, 
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il  va  chez  fa  femme  Eléonor  Cibo.  II  l'ado- 
roit  :  il  en  étoit  aimé.  Ils  étaient  d'âge  à 
s'occuper  plutôt  de  leurs  plaifirs ,  que  d  une 
conjuration.  Eléonor  ignoroit  les  defleins 
de  ion  mari.  Elle  le  voit  dans  une  agita- 
tion extraordinaire.  Elle  s'en  inquiète ,  Se 
lui  en  demande  la  caufe  avec  emprefle- 
ment.  De  Fiefque  l'embraffe  :  «  Je  vierts  vous 
»  dire  adieu  ,  lui  dit-il  ;  je  roule  un  vafte 
m  projet  dans  mon  fein  :  il  va  éclater.  Vous 
h  ne  me  verrez  plus  ;  ou  demain  Gènes  va 
y>  être  à  vos  pieds.  » 

Eléonor  interdite  demande  une  plus 
grande  explication.  De  Fiefque  la  lui  donne» 
Elle  (remit  de  l'entendre.  Sa  tendrefle  alar- 
mée fe  repréfente  déjà  les  fuites  de   ce 
complot.  Elle  croit  voir  (ox\  époux  trahi  par 
les  liens  ,  arrêté  par  les  magiftrats ,  &  con- 
duit au  fupplice.  «  Qu'avez- vous  réfolu  , 
m  lui  dit-elle  ?  Avez-vous  conçu  les  rifques 
»  auxquels  vous  vous  expofez  t  Je  fuppofe 
»  que  vous  triomphiez  :  le  peuple  fe  déckt- 
»  rera  pour  vous  ;  mais  confentira-t-îl  à 
f>  vous  obéir?  Ne  changera-t-il  la  forme  de 
»  fon  gouvernement,  que  pour  fe  donner 
»  un  maître  ?  Ce  nom  feul  l'irritera  contre 
»  vous.  Les  Nobles  abaiiTés  ne  fouffiiront 
»  jamais  votre  élévation.  Ils  fe  révolteront. 
»  Le  peuple  vous  abandonnera  pour  les  fou- 
m  tenir.  Les  Doria ,  en  vous  combattant , 
w  acquerront  de  nouveaux  droits  fur  la 
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«t  reconnoiffance  de  la  république.  Elle  lui 
9»  érigera  de  nouvelles  flatues.  Elle  joindra 
»  à  les  titres  celui  de  Vainqueur  du  rebelle 

*  Fiefipu  ;  mais  ce  n'eft  pas  tout  :  on  vous 
»  fermera  toute  retraite  ;  on  vous  chargera 
n  de  fers.  Les  loin ,  que  vous  aurez  armées 
»  contre  vous ,  profcriront  votre  tète*  Elle 
h  tombera  fous  le  fer  d'un  bourreau.  Votre 
n  mon  n'éteindra  point  b  haine  que  vous 
»  aurez  inspirée.  Elle  fe  j-épandra  fur  votre 
»  mémoire  flétrie.  On  ne  fe  la  rappellera 
»  jamais  (ans  horreur.  Voilà  ce  qui  va  vous 
f»  arriver  ;  ce  que  vous  n'avez  pas  prévu. 
**  Ah  1  cruel  !  que\  fort  réfervez-vous  à 
»  votre  époufe  ?  Si  vous  vous  étiez  oc* 
»  cupé  d'elle ,  auriez- vous  médité  un  def* 
»  fein  funeûe,  qui  dok  faire  votre  malheur 
»  &  le  fien  ?  » 

De  Fiefque  ne  regarde  ce  di(cotxrs  que 
comme  des  plaintes  que  la  foiblefle  &  la  timi- 
dité arrachent  à  une  femme.  «  Coniblez- 
»  vous,  lui  dit-il  ;  Nefpérez  mieux  de  Fa  venir* 
»  Attendez  l'événement  pour  me  juger  ;  & 
»  foyez  fûre  que  mon  triomphe  multipliera  le 
»  nombre  dé  mes  partifans.  Quoi  que  l'on 
»  penfe  de  mon  entreprife ,  croyez  que ,  fi 
»  elle  réuffit ,  elle  ne  manquera  pas  de  pa- 

*  négyriftes.  » 

Il  quitte  Eléonor ,  à  ces  mots.  Il  partage 
fcs  trois  amis  dans  différens  endroits.  L'on 
dok  aller  fur  les  galères  6c  tirer  un  coup  de 
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canon  pour  avertir  que  tout  eft  prêt.  Auflî-1 
tôt  il  ira  s'emparer  de  celles  de  la  républi- 
que ,  qui  font  dans  le  port ,  tandis  que  les  au-  ' 
très  iront  égorger  les  Doria  ,  &  s'empa- 
rer du  palais.  Jeannetin  Dôria  fut  aflafliné.  • 
André  eut  le  tems  de  fuir.   De  Fiefque ,  en 
paflant  d'une  galère  dans  une  autre ,  tomba  - 
dans  l'eau ,  &  fut  entraîné  dans  le  fond  par 
le  poids  de  ks  armes.  Sa  mort  *  déconcerte 
fon  parti.  Son  frère  Jérôme  de  Fiefque  crut 
pouvoir  prendre  fà  place ,  &  paya  de  fa 
tête  l'emploi  dangereux  dont  il  s'étoit  chargé. 
Toute  la  famille  de  Fiefque  fut  profcrite  , 
&  périt.  Le  feul  Ottobon  fàuva  fa  vie  par  la 
fuite ,  &  fe  réfugia  en  France. 


*  Le  corps  du  comte  de  Fiefque  ne  fut  trouvé 
que  quatre  jours  après  fa^mort.Le  peuple  faifoit 
déjà  courir  le  bruit  qu'elle  n'étoit  que  fuppofée, 
&  qu'il  avoit  fui  en  France ,  d'où  on  le  verroit' 
bientôt  revenir  avec  de  nouveaux  fecourf.  Le 
fénat  laifla  courir  ce  bruit,  dont  les  fuites  ne  pou- 
voient  pas  l'inquiéter.  Il  laifla  le  cadavre  au  tond 
de  l'eauy  de  crainte  qu'en  l'expofant  aux  yeux 
du  peuple,  qui  aimoit  De  Fiefque,  cela  n'occa- 
fionnât  quelques  mouvemens  dont  les  partifans 
de  cet  ambitieux  auroient  pu  tirer  parti.  Deux 
mois  après  ,1e  fénat  craignit  encore  que ,  s'il  ref- 
toic  dans  le  même  endroit,  il  ne  fût  découvert» 
&  que  le  malheur ,  qu'il  avoit  craint ,  n'arrivât  ; 
en  conféquence ,  il  l'en  fit  retirer.  Ceux  qui  fu- 
rent chargés  fecrettement  de  ce  foin ,  eurent  or- 
dre de  s'avancer  en  pleine  mer,&  de  l'y  précipiter. 
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Gènes ,  malgré  les  troubles  qui  l'occu- 
pent ,  ne  laifle  pas  de  prendre  paît  aux  af- 
faires de  Tes  voifins ,  &c  de  fe  tranfporter 
aux  lieux  où  le  fervîce  de  fes  alliés  l'ap- 
pelle. Pierre  de  Tolède  ,  qui  gouvernoit 
Naples  pour  le  roi  d'Efpagne,  y  veut  in- 
troduire l'inquifirion.  Les  Napolitains  fe  ré- 
voltent contre  le  projet  de  l'étabUflement 
de  ce  tribunal.  Ils  le  regardent  comme  def- 
tru&eur  de  la  liberté  dans  laquelle  ils  vivent. 
Antoine  Doria  fe  rend  dans  cette  ville ,  avec 
un  grand  nombre  dTLfpagnols.  li  fait  ceffer 
Je  tumulte.  Les  Napolitains  cèdent ,  &  phi* 
ûturs  abandonnent  la  ville. 

Philippe  d'Autriche  vient  à  Gènes.  II  y 
eft  reçu  avec  de  grandes  marques  de  difc 
tînéKon ,  &  loge  chez  Doria.  On  avoit 
élevé  devant  fa  maifon  une  efpece  de 
temple  où  l'on  voyoit  la  ftatue  équeftre 
de  Philippe.  La  Fidélité  &  la  Liberté ,  fous  la 
figure  de  deux  belles  femmes  ,  femMoient 
lui  recommander  la  ville.  On  avoit  élevé 
des  arcs-de-triomphe  dans  la  place  qui  eft 
près  de  l'églife  de  S.  Syrus.  Ce  prince  paffe 
quinze  jours  dans  cette  ville.  Il  avoit  à  fa  fuite 
des  magiftrats  chargés  de  rendre  la  juftice. 
Ces  derniers  t  avec  la  pernuflion  du  fénat , 


* 
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5'étoient  emparés  d'un  gentilomme  Éfpâ* 
gnol,  forti  de  fà  patrie  pour  un  meurtre ,  Se 
qui  s'étoit  retiré  à  Gènes.  On  Pavoit  en-* 
fermé  dans  le  palais.  Comme  ils  vouloient 
prendre  leur  prifonnier  pour  l'emmener 
avec  eux ,  ils  fe  font  accompagner  d'un 
grand  nombre,  de  Sbirres.  Lés  fbldats ,  qui 
gardoient  la  porte,  ne  voulurent  pas  les  but 
fer  tous  entrer.  Ceux  qu'on  refufoit ,  em- 
ployèrent la  force.  On  fe  battit.  DeuK  honv* 
mes  furent  tués.  Le  bruit  fe  répandit  auffi-tôt 
par  la  ville ,  que  les  Efpagnols  s'étoient  em- 
parés du  palais.  Le  peuple  s'émeut»  Il  court 
aux  armes  \  dans  le  deflein  de  fecourir  le  pa- 
lais. Il  arrive  avec  fureur  ;  mats  il  eft  bientôt 
calmé  par  les  magiftrats. 

^K*[  1 549.  ]*<** 

-  Le  corfaire  Dragut  ',  forti  des  fers  de* 
Génois,  ne  perd  aucune  occafion  de  fe  ven- 
ger de  (à  prifon.  Il  fiirprend  Rapallo ,  qui 
n'eft  qu'à  vingt-milles  de  Gènes,  &  la  pille» 
Parmi  les  prifonniers ,  qu'il  y  fit ,  il  y  atvoit 
une  centaine  de  jeunes  filles  très-belles  # 
qu'il  fit  aufll-tôt  conduire  fur  (es  vaifleaux. 
Plufieurs  autres  n'auf  oient  pu  éviter  Pefcta* 
vage ,  fi  elles  n'avoient  pas  eu  la  précaution 
de  fuir  à  l'arrivée  des  corfàires.  On  raconte 
qu'un  jeune  bourgeois  de  Rapallo  9  appelle 
BarthtUmi  Maggioco  >  étoit  éperdument 
amoureux  d'une  jeune  perfonne ,  dont  la 

vertu 
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Verrtule  défefpérort,  &«qui,  s'alarmant.des 
moind^s  libertés ,  refufoit  de  le  voir  fans 
témoin  &  le  banniffoit  de  &  préfence  >. 
Iorffuîl  fe  préfentoit  ,  par  hazard  ,  dans  des 
momens  où  elle  étoit  feule  ;  Maggioco  i 
éveillé  par  le  bruit  "que  faifoient  les  cor- 
feires ,  en  fe.  répandant  dans  la  ville ,  s'ha- 
bille à  demi ,  &  à  la  hâte  ;  court  chez  fa 
maîtrefle,  qui  dormoit  encore  d'un  profond 
fommeil  ;  éveille  toute  la  maîfon  ;  exhorte 
(ts  parens  à  fuit;  &,  courant  au  lit  où 
repofoit  celle  qu'il  adoroit ,  il  la  faifit  ;  la 
charge  fur  fes  épaules ,  6c  remporte  dans 
les  montagnes  voifines.  On  ajoute  que  le 
fervîce  effentîel,  qu'A  venoît  de  lui  rendre  f 
toucha  le  cœur  de  la  jeune  perfonne ,  6c 
que  ûl  reconnoifTante  ne  le  lai/Ta  pas  /ans 
récompense* 

Un  Cordelier  Provençal,  appelle  Clément, 
devenu  fufpeâ  par  des  voyages  fréquens 
quvil  faiibit  de  Gènes  en  France ,  eft  arrêté 
en  Piémont  par  Ferdinand  de  Gonzague  i 
qui  le  foupçonne  de  tramer  quelque  chofe 
contre  l'empereur.  En  le  fouillant ,  on  trouve  * 
des  papiers  qui  prouvent  une  intelligence 
feçrette  entre  Jean-Baptifte  Fornari ,  &  les 
minières  du  roi  de  France ,  à  qui  il  pro- 
pofe  de  livrer  fa  patrie.  On  envoie  ces  pa- . 
piers  à  Gènes.  Fornari  eft  arrêté.  Il  avoue 
An.  des  Rép.  Part.  I.  M 
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4iuril  avoit  réellement  traité  avec  le  roi  ^ 
niais  que  fon  deffein  n'étoit  pas  de  lui  fou- 
mettre  (a  patrie  ;  qu'il  en  «voit  tiré  ,  H  eft 
vrai ,  de  l'argent  fur  cette  efpérance ,  mai* 
que  cet  argent  lui  étoit  dû  pour  avoir  fourni 
autrefois  des  provifions  aux  François ,  & 
que ,  ne  pouvant  en  être  payé  ,  il  avoir 
imaginé  de  fe  fervir  de  ce  moyen  ,  qui  ne 
pouvoit  être  dangereux  qu'avec  de  mau- 
vifes  intentions,  mais  que  celles  qu'il  avoir 
le  rendoient  innocent.  Fornari  avoit  été 
Doçe  en  1 545V  On  fe  contenta  de  le  dé- 
grader de  fon  rang  de  Sénateur,  de  le  priver 
de  fondrok  de  citoyen,  &  de  l'exiler  à 
Anvers.. 

• 
L'Italie  redevient  le  théâtre  de  la  guerre 
entre  l'empereur  &  le  roi  de  France.  Gènes- 
afpire  à  la  neutralité.  En  parohTant  vouloir 
ménager  les  deux  Puiffances ,  elle  ne  peut 
s'empêcher  de  montrer  une  forte  de  pré- 
férence pour  l'Empite.  Elle  fournit  de  1  ar- 
gent à  C  harles-Quint,  &  en  refufe  à  Henri  II. 
Elle  ne  veut  point  que,  pendanteette  guerre, 
FambafTadeur  de  ce  dernier  réfide  dans^bi* 
fein.  La  France  n'eft  pas  b  dupe  de  cette  pré- 
tendue neutralité.  Ellefonge  à-raire  valoir  Tes 
droits  fur  la  république,  foumife  ptofieurs  fois 
à  fes  Souverains ,  &  vendue  fucceffivement 
pat  Fiefque  ,  Cibo  &  Fornari.  Elle  médue. 
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e  s'emparer  d'abord  de  la  Code.  Cette  ifle 
pouvoir  lui  être  de  h  plus  grande  utilité. 
C&oit  une  place  d'armes  d'où  Ton  pou  voit 
facilement   porter  les  fecours  néceflaires 
dans  les  autres  lieux   de    l'Italie  ,    où  la 
France  en  auroh  befom.  Il  étok  aifé  d'exci- 
ter une  révolution  parmi*  les  Corfes.  *  On 
en  vint  effectivement  à  bout.  Ce  fut  la  pre- 
mière où  ce  peuple  fufcita  le  plus  d'aJEurts 
aux  Génois  qui  lavement  opprimé 


** 


*■*•. 


*  Plufieurs  Hiftoriens  Italiens  remarquer!  t*oue; 
dans  le  temsokles  Génok  furent  reconnus  fou*- 
venins  de  rifle  de  Corfe ,  les  deux  peuples  firent 
un  paôe  qui  devoit  fabfrfter  à  \amais.  Les  Gé- 
nois confentirent  à  conferver  les  privilèges  de 
leurs  nouveaux  (ujets.  Les  principaux  Cortès  dé* 
voient  tarder  leurs  rangs  &  leurs  titres  ;  occuper 
les  meilleures  pfa  ces  du  gouvernement;  avoir  voix 
délibérative ,  avec  les  Génois,  dans  les  confçils» 
Ces  derniers  s'engagèrent  à  ne  rien  innover,  i 
iTimpofer  aucune  nouvelle  taxe  dans  le  pajrs  f 
iâns  l'aveu  des  nabitaus.  Ces  conditions  mnplea 
&  raisonnables  obligeoient  également  les  deux  na- 
tions. En  les  ofefervanr,  on  eût  épargné  biett  dés 
troubles.  Les  Génois ,  dHent  tes  Hritorletu  Ita- 
liens, augmentèrent^,  par  degré,  leur  autorité. 
&  anéantirent  quelques  privilèges  des  Corie*  qui 
fe  virent  înfatâbfement  dépouillés  de  toi*  çeai 
qu'ils  avoîeut.  Ecraffe  ,  par  le  pouvoir  violent  & 
arbitraire  des  étrangers  à  qui  ils  Ta  voient  confié^ 
sis  wrtnberent  dans  le  phrs  profend  aviliflement. 
**  Les  premières  inrfroûionsqu*on  donnoît  aux 
Génois  qui  alloient  gouverner  fille ,  au  nom  de' 
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Henri  II ,  en  fàifant  de  grands  prëpafatiâ 
pour  la  guerre ,  avoit  marché  fur  les  traces 
de  François  I,  le  premier  Souverain  Chré- 


la  république ,  étoient  d'empêcher  direâement ,  ou 
indireftementraggntndiflemeôt  des  familles;  de  fe- 
tner  des  divifions  entr'elles  pour  prévenir  leur  réu- 
nion; d'anéantir  les  privilèges;  d'avilir  les  marchan- 
difes«Ces  inftruâions  forent  toujours  remplies  avec 
une  févérité  finguliere.  Selon  Filippini ,  on  brûla 
à  ces  malheureux  plus  de  dix-huit  piéves ,  &  plus 
de  cent  vingt  villages.  Le  célèbre  Jean-Baptifte 
Frégofe ,  qui  avoit  été  Doge ,  &  qui  fut  enfuite  dé- 

£  oie  par  Paul  Frégofe ,  fon  oncle ,  archevêque  de 
rênes ,  &  cardinal ,  a  écrit ,  fur  la  fin  de  la  vie  , 
un  Ouvrage  intitulé  Recueil  de  Faits  &  Dus 
mémorables ,  Dans  fon  Chapitre  VI ,  qui  traita 
de  la  perfidie  &  de  la  trahuon  ,  on  trouve  ces 
propres  mots  :  ic  On  ne  peut  paffer  fous  fllence 
%>  la  perfidie  barbare  d'un  gouverneur  envoyé 
a>  en  Corfe  par  les  Génois.  Il  aflemble ,  fur  fa 
s»  bonne  foi,  les  principaux  chefs  de  cette  ifle, 
»  pour  qu'ils  afliftent  à  un  confeil.  Il  leur  donne 
t>  enfuite  un  grand  repas;  &,  à  la  fin ,  il  leur  fait 
yy  couper  à  tous  la  tête,»  Jean-Baptifte  Frégofe  , 
qui  avoit  été  long- te ms  à  la  tête  de  ianatk>n,devoit 
en  connoître  la  politique.  Il  ajoute  encore  dans 
fon  Ouvrage ,  que  les  Génois  avoient  publié  un 
édit ,  par  lequel  tout  Noble  *aui  iroit  s'établir  en 
Çorfe  ,  &  y  faire  fon  féjour  ordkaire,  feroit  privé 
du  droit  de  fuffrages  parmi  les  magiftrats.  Le  but 
de  ce  règlement  étoit  d'empêcher  qu'on  ne  jettât 
aucune  racine  nouvelle  de  nobleffe  dans  ce  pays, 
ob  l'on  ne  s'ocçupoit  qu'à  détruire  entièrement 
fsoçiçune^ 
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n'en  qui  fe  foit  ligué  avec  les  Turcs,  Il  ob- 
tient de  Soliman  H  une  flotte  qui ,  jointe  à 
h  ferme  ,  doit  courir  les  côtes  de  l'Italie. 
Ce  nouvel  exemple  d'alliance  avec  les 
Turcs  fit  crier  les  Piriffances  Chrétiennes  , 
qui  n'y  Soient  pas  accoutumées.  Le  peu  de 
Wons,  que  la  Porte  a  avec  elles,  eft  la  caufe  ' 
de  ce  ferupule.  Un  Ecrivain  élégant  &  pro- 
fond a  dit,   à  ce  fujet  :  «  Les  Catholiques 

*  traitent  aujourd'hui ,  fais  ferupule ,  avec 

*  les  hérétiques ,  contre  lefquels  ils  ont  fait 
»  des  croifades.  La  haine,  qui  nous  fépare 
m  des  infidèles ,  s'amoniroit  de  même ,  en  les 
»  fréquentant.  Qu'on  puiffe  compter  fur  les 
»  alliances  de  la  Porte,  bientôt  on  recher- 
»  chera  fort  amitié.  Après  quatre  ou  cinq 
»  exemples  réitérés  ,  on  ne  trouvera  plus 
»  extraordinaire  qu'un  prince  Chrétien 
»  cherche  à  Conftantinople  des  fecouia 
»  qu'il  n'ofe  y  demander  aujoyrd'hui ,  fans 
»  caufer  une  forte  de  fcandale,  » 

Le  marquis  de  Thermey,  commandant 
des  troupes  Françoifes ,  en  Tofcane ,  fait 
une  defeente  dans  la  Corfe.  U  avoit,  auprès 
de  lui ,  plufieurs  de  ces  infulaires  qui ,  de- 
puis long-tems ,  et  oient  au  fervice  de  ta 
France.  Celui  qui  lui  fut  du  plus  grand  fe- 
cours,  étoit  le  fameux  San-Pietro,  Cet 
homme  étoit  né  dans  une  condition  obCj 
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cure  ;  mais  Ton  génie  réparoit  bien  h  taché" 
de  &  naiflance ,  fi  c'en  eft  effectivement 
une  de  naître  dans  un  rang  plutôt  que 
dans  un  autre.  Ses  grandes  qualités  du  moins 
firent  taire  ce  préjugé  qu'enfante  &  que 
nourrit  l'orgueil.  Il  avok  prefque  toujours 
été  éloigné  de  &  patrie.  Y  étant  allé  »  en 
1746»  il  y  avoit  époufé  Phérkiere  de  la 
plus  illuftre  famille  die  cette  ifle.  C'étoit  la 
célèbre  Vanina  Oriiano.  Elevé  par  cette 
alliance ,  aux  yeux  de  fes  compatriotes  9  il 
prit  le  nom  de  fon  époufe  ,  oc  ne  s'ap- 
peUa  plus  que  San-Putro  Ornant.  Lors- 
qu'il fe  maria  #  il  étoit  déjà  attaché  à  la 
Erance ,  par  des  fervices  &  par  des  bienfaits 
dont  il  avoit  été  payé.  Les  Génois  lut 
Of\  firent  un  crime,  ils  virent  de  mauvais  oeil 
l'amour  q^e  les  Corfes  avoient  pour  lui.  Ils 
le  firent  arrêter  ;  &  fans  doute  il  auroit 
payé  de  fa  tête  le  malheur  de  leur  avoir 
déplu  &  les  craintes  qu'il  leur  infpiroit  fur  ce 
qu'il  pouvoit  faire,  fi  Henri  II  ne  l  avoit  fauve 

J>ar  fa  prote&ion.  Ce  nouveau  bienfait  du  roi 
'attacha  poiîr  jamais  à  fon  fer  vice.  Il  voulut 
le  reçonnoître  par  fon  cèle.  Ce  fut  lui  qui 
'  cpnfeiUa  l'expédition  de  Corfe  au  marquis 
de  Thermes ,  &  qui  lui  en  affura  le  lue* 
ces  par  fes  intelligences.  Les  parens ,  qu'il 
avoit  dans  l'ifle ,  agirent  pour  lui.  On  an- 
nonce gue  les  François  viennent  la  délivrer 
di}  joug  des  Génois.  Le  peuple  force  le 
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gouverneur  de  la  Baftie  à  fe  rendre.  Il  ou* 
vie  les  ports  de  San-Fiorenzo  au  marquis 
de  Thermes ,  après  en  avoir  chatë  la  gar- 
ni/on Génoife.  Partout  il  fe  déclare  pour 
les  François.  Charmé  du  fecouvs  qui  lui  ar- 
rive ,  (ur  de  la  prote&ion  de  la  France  ,  il 
fe  révolte  contre  les  Génois.  Il  fe  retourne 
avec  fureur  contre  les  opprefleurs.  Il  exerce 
contre  eux  les  plus  grandes  barbaries,  fl  fem- 
Me  n'écouter  que  la  vengeance.  Toutes  les 
horreurs  font  justifiées  à  tes  yeux  par  ce 
nom.  Il  brûle  les  maifons  de$  Génois  établis 
dans  fille  ;  pille  leurs  biens  ;  dévafte  tou- 
tes leurs  pofleftons  ;  maffacre  ce  qu'il 
rencontre  ,  ôt  n'épargne  ni  les  femmes  m 
les  enfans.  Se  fouvenant  d'avoir  été  fong- 
tems  e/cla ve  ,  il  cherche  à  aire  éprouver  à 
fes  anciens  maîtres  tout  ce  que  la  Servitude  a 
de  phis  aâreux.  Ii  les  vend  aux  Turcs. 

Un  vieillard  Génois ,  établi  dans  la  Corfe 
depuis  quelques  années  ,  venok  de  voir 
égorger  fous  fes  yeux  fa  femme  dont  les 
infirmités  ne  faifoient  pas  efoérer  aux  infii- 
bires  l'eipoir  de  trouver  un4Purc  qui  voulût 
Tacheter.  Il  avott  un  fils  dans  la  force  de 
''âge  9  qui  9  depuis  deux  mois ,  avoit  époufê 
une  jeune  Génoife  qu'il  adoroit*  Les  Cor» 
fes ,  uns  être  attendris  par  leurs  larmes ,  les 
deftment  aux  fers  des  infidèles.  Ils  les  arra- 
chent des  bras  du  vieillard  qui  n'a  que  des 
larmes  à  donner  à  leur  infortune  ,  &  qui 
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demande  la  mort  aux  foldats  farouches  qui 
lui  enlevant  Tes  enfans.  On  la  lui  refufe. 
On  a  apperçu  fa  douleur  :  l'immoler ,  ce 
ferait  la  finir.  La  barbarie  ingénieufe  des 
Codes  ne  veut  pas  lui  accorder  ce  funefte 
bienfait.  Le  vieillard  fait  deux  pas  tremblans 
devant  la  troupe  qui  lui  ravit  ce  qu'il  a  de 
plus  précieux.  D  rencontre  heureufement  un 
officier  François»  dont  Phiftoire  n'a  pas 
confervé  le  nom.  Cet  officier  étoit  à  la  tête 
d'un  détachement.  Les  Corfes  s'arrêtent , 
&  lui  rendent  compte  de  leur  expédition)» 
Us  s'applaudiflent  de  leur  rage  ;  &  le  Fran- 
çois ,  qui  fçait  qu'il  ne  faut  pas  les  dégoûter, 
ne  les  blâme  ni  ne  les  approuve. 

Le  vieillard  arrive  dans  ce  moment.  Il 
fe  jette  aux  pieds  de  l'officier  François  r 
»  Si  les  horreurs  dé  la  guerre  laiflent  encore 
»  quelque  place  à  l'humanité ,  fauvez  des 
»  malheureux  qui  ne  font  point  coupables. 
»  Le  feroient-ils  d'être  nés  dans  les  murs  de 
»  Gènes  ?  Borné  par  la  fortune  à  un  état 
h  ohfcuit»  ]'ai  vécu  dans  la  tranquillité ,  fou* 
m  mis  au  gouvernement  de  mon  pays ,  fiins 
»  prendre  part  à  ce  qu'il  a  pu  faire.  Si  l'on 
»  a  commis  des  crimes ,  mon  obfcurité  me 
»  les  a  laiflTé  ignorer.  On  m'en  punit  ce* 
»  pendant.  On  me  dépouille  de  mes  biens. 
»  Je  ne  les  regrette  pas  ;  mais  mes  enfans  , 
»  mes  enfans  ,   l'unique  confolation  de  ma 

*  vieilleflç ,  me  font  enlevés.  Swvcz-tet  du 
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k  fort  affreux  qu'on  leur  deftine ,  &  ,  sd 
»  faut  abfolument  une  vengeance ,  que  j'en 
»  ibis  la  viftime.  »  ' 

L'officier  FrançoiAfctendri  fe  fait  con- 
firmer Fhiftoire  de  ces  malheureux,  11  en  eft 
touché.  Il  veut  les  fervir  ;  mais  cette  entrç- 
prife  eft  difficile.  La  révolte  des  Corfes  eft 
utile  aux  projets  que  fbn  maître  a  faits.  Il 
eft  effentiel  de  les  ménager.  Il  tente  de  leur 
faire  entendre  raifon  ;  mais  ces  farouches 
infùlaires  ne  font  pas  en  état  de  la  fèntir. 
L'officier  François  ne  fe  rebute  pas  :  fâ  gé- 
nérofité  le  foudent ,  &  lui  infpire  un  projet. 
11    acheté  lui-même   les  deux   infortunés 
.  réclamés  par  le  vieillard.  Maître  de  leur  fort , 
il  Jeur  ménage  les  moyens  de  fbrtir  de  rifle. 
Tous  trois  tombent  aux  pieds  de  leur  bien- 
faiteur. Leurs  larmes  feules  expriment  leup 
reconnoiflance.  Le  François  en  répand  avec 
eux. 

Ce  procédé  généreux  eft  bientôt  connu* 
Les  Génois ,  pourfbivis  de  tous  côtés ,  re- 
courent à  la  proteâion  des  François,  pour 
obtenir  la  permiffion  de  retourner  dans  leur 
patrie  ;  &  'tous  ceux  qui  fe  préfentent , 
éprouvent  les  effets  de  leur  générofité. 

Les  progrès  des  François  dans  Fifle  de 
Çorfè  augmentoient  de  jour  en  jour.  La 
révolution  étoit  générale.  La  dojnuiatio» 
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Génoife  y  étoit  déteftée.  La  république 
longe  à  foumettre  les  rebelles.  Elfe  arme 
uue  flotte  formidable ,  dont  elle  remet  te 
commandement  à  mdré  Doria.  Ce  ref- 
pe&able  citoyen  s'empreffe  de  donner  fès 
derniers  jours  à  fa  patrie/  Il  ne  s'excufe  point 
for  fon  grand  âge ,  pour  refter  dans  une 
tranquillité  qui  lui  feroit  néceflfaire.  II  avoit 
alors  environ  quatre-vingt-dix  ans.  Quel- 
ques amis  lui  confeillent  de  moins  écouter 
ion  zèle.  «  Vou»  avez  affez  fait  pour  votre 
»  gloire ,  lui  difent-ils.  L'Europe  reconnoit 
i»  en  vous  un  des  plus  grands  hommes  de 
»  mer.  Votre  patrie  vous  doit  fa  liberté. 
y  Vous  Pavez  affurée  fur  des  fondemens 
»  inébranlables.  Votre  réputation  eft  mon- 
'  »  tée  à  fon  dernier  degré  ;  elle  ne  peut  plus 
>^rien  acquérir  :  repofez-vous  maintenant 
»  fur  vos  lauriers.  Jouiflez  en  paix  du  fruit 
»  de  vos  travaux.  L'agitation  peut  vous 
»  être  funefte ,  &  abréger  vos  jours.  »  Doria  * 
n'écoute  point  les  confeils  di&és  par  l'a- 
mîtié.  Il  eft  fenfible  à  leur  motif,  &  n'y  ré- 
pond que  ces  mots  :  «  Gènes  juge  autre* 
m  ment  de  moi.  Elle  compte  'fur  mes  fer- 
»  vices.  Je  dois  juftifier  fon  attente.  Mal- 
»  heur  à  la  république  dont  le  citoyen  ba- 
»  lance  à  la  fervir  !  Que  le  mépris  tombe  fur 
»le  lâche,"  qui,  ayant  encore  une  goutte 
»  de  fang  dans  les  veines ,  la  refofe  à  fc  pa- 
»  trie ,  lorfqu'elle  en  a  befoin  !  » 
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Doria  s'embarque.  Il  arrive  à  Gènes ,  dans 
tae  circonftance  favorable.  Le  corfkire 
Dragut ,  commandant  de  la  flotte  Turque  t 
avoit  affiégé  &  pris  Bonifacio ,  de  concert 
avec  les  François.  Le  marquis  de  Thermes 
ne  lui  avoit  pas  permis  de  la  piller  ;  & 
Dragut,  dégoûté  de  combattre  encore, 
feififlânt  le  prétexte  que  la  ûifon  étoit  avan* 
cée  9  ayoit  abandonné  fille  avec  (à  flotte* 
Ç'étoit  un  ennemi  de  moins  pour  Doria* 
Son  lieutenant,  Auguflin  Spinola,  Favoit  pré* 
cédé  ,  6c  avoit  fait ,  à  fon  approche ,  lever 
le  fiége  de  Calvi ,  U  feule  place  qui  reftoit 
aux  Génois  dans  toute  la  Code. 

Doria  ne  tarde  pas  à  paraître.  H  afliége 
San-Fiorenzo  ;  &,pour  gagner  du  tems, 
il  Ce  borne  à  re/Terrer  la  place  «  &  à  inter- 
cepter tous  les  vivres  qu'on  voudroit  y  faire 
pafîer  ;  bien  perfiiadé  qu'elle  fera  bientôt 
contrainte  de  fe  rendre  par  difette.  Le  mar- 
quis de  Thermes  embarraffé   ne  parvenoit 
à  y  introduire  des  fecours ,  qu'avec  des  pei- 
nes incroyables  ,  quiaugmentoieitt,  à  cha- 
que inftant ,  par  la  vigilance  d'André  Doria, 
avec  qui  la  même  rufe ,  ou  le  même  moyen, 
ne  réufliflbit  jamais  deux  fois.  Inftmit  des 
befoins  des  affiégës  ,  le  général  François 
avoit  raflemblé  des  munitions  ;  maïs  il  eflaie 
en  vain  de  les  élire  pafîer.  Son  inquiétude 
étoit  connue  de  fa  troupe,tTop  foible  pour  fou- 
tenir  une  attaque.  On  délibère  foies  moyens 
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qu'il  y  avoit  à  prendre  ;  &  le  confeîl  r/eii 
trouve  point.  Un  vieux  payfan  Corfe  fe 
préfente.  Inftruit  de  l'embarras  du  marquis  , 
il  venoit  lui  offrir  des  reffources.  Il  fe  charge 
de  conduire ,  la  nuit  fuivante ,  des  provi- 
fions  dans  San-Fiorenzo.  On  lui  demande 
comment  il  efpere  de  réufBr.  Il  lui  apprend 
que  le  marais ,  qui  borde  les  murs ,  oc  qui 
s'étend  fort  loin ,  n'eft  pas  impraticable  , 
comme  les  affiégeans  l'imaginent  ;  que  , 
fécondé  de  trois  cens  de  (es  camarades  , 
qui  fe  chargeront  chacun  <Pun  iàc ,  il  fe» 
rendra  dans  la  ville  9  &  reviendra  par  le 
même  chemin»  On  accepte  ce  fecours  ;  6c 
l'on  en  profite ,  plusieurs  fois ,  avec  le  même 
fuccès  ;  mais  il  étoit  difficile  de  fe  cacher 
long-tems  de  Doria.  Un  foir ,  il  fait  lui- 
même  une  vifite  dans  le  camp*  Il  croit  en* 
tendre  du  bruit  dans  le  marais.  Il  découvre 
ce  paflage  ;  &  9  dès  le  lendemain ,  il  le  fait 
fermer.  Sûr  de  la  prife  de  San-Fiorenzo ,  il 
détache  une  partie  de  fa  troupe  9  pour  affli- 
ger la  Baftie.  Les  Çorfes  ,  qui  raifoient  la 
plus  grande  partie  de  la  garnifon ,  craignent 
de  tomber  entre  les  mains  des  Génois ,  & 
d'en  être  traités  comme  rebelles.  Ils  aban- 
donnent la  place.  Les  François  ,  qui  relient 
en  très-petit  nombre ,  font  forcés  de  fe  ren- 
dre. Doria  traite  les  habitans  avec  une  dou- 
ceur qui  les  touche ,  &  les  difpofe  à  la  fou- 
miffion.  Il  remplit ,  avec  le  plus  grand  fucr 
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tes ,  le  phn  qu'on  lui  avoit  tracé,  à  Gènes, 
pour  réduire  les  rebelles.  Ils  ne  Vétoient  que 
parce  qu'on  avoit  été  barbare.  Dés  que 
leurs  anciens  maîtres  écoutent  l'humanité  , 
ils  reviennent  à  eux.  Les  François;,  qui  ne 
font  pas  aflez  puiflans  ,  éprouvent  Hnconf- 
tance  de  ces  peuples.  Ils  perdent  leur  fupé- 
riorité.  Les  Génois  reprennent  tout  ce  qu  on 
leur  a  enlevé.  La  divifion  fe  met  encore 
dans  le  camp  des  François.  C'eft  un  malheur 
aflez  ordinaire,  lorfqu'il y  a  deux  chefs ,  ou 
quand  le  général  a  auprès  de  lui  un  homme 
néceffaîre,  qui  lui  prépare  les  voies.  Le 
marquis  de  Thermes  tiroit  le  plus  grand 
avantage  de  San-Pietro,  qui,  ayant  beau- 
coup de  partifans  dans  Vifle  ,  s'etoît  acquis 
la  plus  grande  confidéradon ,  &  avoit  fa- 
cilité les  fuccès  du  général  Quelques  Corfes 
envioient  l'autorité  de  San-Pietro.  Us  ne 
tardèrent  pas  à  le  brouiller  avec  le  marquis  de 
Thermes  ;  &  le  Corfe  fût  rappelle  en  France, 
fous  prétexte  de  conférer  avec  lui  des  aâàires 
qui  regardoient  Tifle ,  &  de  ce  qu'il  y  avoit 
à  foire  pour  en  affurer  la  conquête ,  ou  pour 
la  faciliter. 

André  Doria  quitte  la  Corfe  &*a  au 
fiége  de  Porto-Hercole.  Les  Eipagnols 
font  prifonnier  Ottobon  de  Fiefque,  qui 
était  renfermé  dans  cette  place,  t)oria  fe 
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fouvenoit  encore  de  la  conjuration  dtf 
Louis.  C'étoit  à  lui  qu'il  devoit  imputer 
la  mort  de  fon  parent  Jeannerin  Doria 
que  les  conjurés  avoient  égorgé.  Ce  fouve- 
tiir  entretenoit  fa  haine  contre  cette  famille 
malbeureufe.  11  avoit  promis  de  facrifier  à 
fa  vengeance  tous  ceux  qui  tomberaient 
entre  (os  mains.  Il  demanda  le  prifonnief 
aux  Espagnols.  Ils  le  lui  accordèrent.  Do- 
ria le  fait  monter  fur  fon  vaiffeau  ;  le 
charge  de  fers ,  &  l'accable  des  reproches 
les  plus  violens.  Ottobon  n'avoit  point 
frémi  d'être  livré  à  fon  ennemi.  Il  fçavoit 
qu'il  étoit  généreux.  11  n'imaginoit  pas  qu'il 
fût  capable  de  cefler  de  fêtre.  Les  repro- 
ches que  lui  fait  Doria ,  la  manière  dont  il 
le  traite  ne  lui  paroiffent  d'abord  que  les 
premiers  effets  du  courroux.  Il  fe  flatte 
qu'ils  borneront  la  vengeance  de  fon  en- 
nemi. Mais,  quelle  eft  fa  furprife,  lorfqu'i| 
s'entend  annoncer  la  mort  !  *Tu  veux  que  )e 
»  meure ,  lui  dit-il  ;  mes  jours  font  entre  tes 
9f  mains  :  je  n'ai  point  de  defenfe  à  t'oppofer; 
»  fatisfais-toi,  fi  tu  l'ofes.  Renonce  à  ta  vertu 
»pa(Tée;  accable  un  malheureux.  Je  me 
*>foumets  à  mon  fort;  il  me  refte  une  con- 
»folation.  Cet  afte  de  férocité  fait  ta  honte 
*»  &  me  venge.  >► 

Doria  ne  fut  point  fenfible  à  ce  reproche. 
11  eut  la  barbarie  de  faire  enfermer  Ottobon 
dans  un  fac ,  &  de  le  faire  jetter  dans  la  mer; 
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Ce  dernier  trait  de  6  vie  eft  indigne  de  lui. 
C'eû  le  feul  dont  on  puifle  acculer  ce  grand 
Iromme  ;  &  il  eft  bien  malheureux  pour 
Fhumanité ,  qu'on  ait  à  lui  en  reprocher  un 
pareil. 

Dans  le  tenu  que  Pallavicin  fuccédok  k 
Doria  dans  le  commandement  des  Génois 
en  Corie,  Des  Urfins  remplaçoitlenwqub 
de  Thermes.  Il  rjçoit  quelques  fecours;  une 
flotte  Turque  le  féconde.  Il  mec  le  fiége 
devant  Calvi  Les  François  &  les  Turcs 
montent  alternativement  à  Taflàut  &  four 
toujours  repouffés.  Les  affiégés  font  des 
prodiges  de  valeur.  Les  femmes  même 
paroiflent  fur  le  rempart  pour  relevé*  leurs 
maris.  Elles  combattent  avec  un  courage 
inouï.  Elles  roulent  des  rochers  fur  les 
aflaillans,  6c  fe  fervent  du  moirfquetavecao* 
tant  d  adreflè  que  les  fxflnmes.  Les  Turcs 
étonnés  de  leur  intrépidité ,  &  du  nombre 
des  leurs  qu'elles  bleflbient ,  s'écrioient  en 
fe  retirant  :  »  Ce  n'eft  pas  à  des  femmes  que 
»  nous  avons  à  faire  ;  c'eft  à  des  diables.  * 
Ils  forcèrent  Des  Urfins  à  lever  le  fiége ,  en 
le  menaçant  de  fe  retirer. 

Le  peu  de  faccès  des  armes  Françoifes  de- 
courage  les  Codes, toujours  prêts  à  changer 
de  parti.  Palbvicin  en  profite  &  leur  offre 
une  amniftie.  Mais  une  perte ,  qu'il  ne  tarde 
pas  à  faire  lui-même ,  ramené  les  Code* 
du  côté  des  François.  San-Pietro ,  qui  étoit 
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revenu  dans  Tifle ,  ne  contribue  pas  peu  k  ci 
changement. 

-^[1560.  ]v<V 

La  paix  entre  la  France  &  l'Ëfpagne,  dans 
laquelle  on  avoit  compris  les  Génois ,  avoit 
fait  abandonner  la  Corfe  à  elle-même.  La  ré-» 
publique  traitoit  les  infulaires  avec  beaucoup 
d'humanité.  Maislaplûpamdeceuxquis'e- 
toient  diftingués  pendant  Tes  troubles  s'é- 
toient  retirés  en  France  avec  les  troupes  de 
cette  nation.  San»Pietro ,  qui  ne  devoit  pas 
s'attendre  à  s  accommoder  jamais  avec  Gè- 
nes, avoit  pris  le  dernier  parti.  Sa  haine  con- 
tre les  Génois  ne  le  laiffe  pas  long-tems 
tranquille.  Il  follicite  de  nouveaux  fecours  en 
France.  Il  traite  avec  l'Ëfpagne  &  le  roi  de 
Navarre.  Il  engage  ce  dernier  à  changer  fon 
royaume  contre  cehi  de  Sardaigne9que  Phi- 
lippe lui  cédera ,  en  s'otyigeant ,  outre  cela , 
de  lui  aider  à  conquérir  la  Corfe.  La  mort 
du  roi  de  Navarre  empêche  l'exécution  de 
ce  projet. 

.  San-Pietro ,  défefpérant  d'être  appuyé  par 
k  France  ou  par  l'Efpagne,va  demander  des 
fecours  à  Conftantinople.  Pendant  le  voya- 
ge, il  laiffe  fa  femme  Vanina  Om^no  à  Mar- 
seille. Les  Génois  en  font  inftfuits»  Ils  vou- 
draient l'avoir  entre  leurs  m^ins.  Ce  (croit 

un 
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tan  otage  qui  empêcherait  peut-être  fon 
mari  Je  rien  tenter  contre  eux.  lis  lui  dé- 
putent Auguftin  Baffica,  qui,  pendant  vingt- 
cinq  ans ,  avoit  été  au  fervice  de  San-Pietro* 
Celui-ci  fe  rend  en  France ,  accompagné  du 
prêtre  Michel,  qui  doit  le  féconder.  Ils  fédui» 
fent  tous  deux  Vanina  par  l'eipérance  de 
réconcilier  fon  mari   avec   k  république. 
Elle  s'embarque  avec  eux  dans  une  fié* 
gâte  dont  ils  difpofent.  Antoine  de  Saint- 
Florentin,  ami  particulier  de  San-Pietro  ,inf* 
truit  de  fon  départ ,  la  fuit  avec  une  felou- 
que ;  la  ramené  en  France  ,  &  la  conduit  à 
Aix.  San-Pietro  ne  tarde  pas  à  revenir.  Sa 
fureur  eft  extrême,*en  apprenant  le  pf  ojet  de 
fuite  qu'avoir  formé  fa  femme.  11  remercie 
{on  ami ,  &  va  la  chercher  à  Aix.  On  con- 
noit  fon  caraâere  violent ,  &  ja/ou/îe  &  fe 
fureur.  Il  ne  déguife  point  les  fentimens 
qui  l'agitent,  à  fe  première  entrevue  aveo 
Vanina.  Plufieurs  perfonnes  préyoient  le 
fort  qu'il  prépare  à  cette  infortunée.  Oo 
cherche  à  1  en  garantir.  Le  parlementa"  Aix 
la  prend  fous  fe  proteélion  &  défend  à 
San-Pietro  d'emmener  fe  femme  avec  lui  % 
comme  il  fe  le  propofe.  Mais  Vanina  fou- 
mife  à  Ces  devoirs  refiife  l'appui  qu'on  lui 
offre.   «Je  fuis  innocente,  dit-elle.   Les 
»  foupçon  de  San-Pietro  font  injuftes.  Hé* 
»fifer  de  le  fuivre ,  ce  feroit  les  confirmer» 
An.  des  Rép.  Part.  I.  N 
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»  Je  ne  le  quitterai  point  :    ma  vertu  me 
»  raflure.  » 

On  la  plaint  ;  mais  on  lui  briffe  ta  fi- 
liberté  quelle  defire.  San-Pietro  la  conduit 
à  Marfeille.  Il  l'enferme  dans  une  chambre, 
eu  elle  refte  trois  jours.  Il  fe  rend  enfin  au- 
près d'elle.  Son  aireft  froid  &  tranquille.  II 
ne  lui  fait  aucun  reproche.  Accoutumée  aux 
«mportemens  de  Ton  mari ,  elle  s'attendoit 
à  plus  de  fureur.  Elle  compte  que  fesfoup- 
«jons  font  diffipés  ;  qu'il  rougit  de  (à  jalou- 
fie,  &  qu'il  va  fe  réconcilier  avec  elle.  Elle 
se  refte  pas  long-tems  dans  cette  erreur» 
San-Pietro  lui  annonce  qu'elle  va  mourir. 
II  ne  lui  laide  qu'un  quart  d'heure  pour  s'y 
préparer.  Il  fait  entrer  les  miniftres  de  Tes 
cruautés.  Vanina  tombe  à  Tes  pieds.  «  Je 
*  ne  vous  demande  point  Ta  vie,  lui  dit-elle  : 
wvos  foupçons  fans  cefle renaiflàns  la  trou- 
»  bleroient  ;  mais  accordez-moi  une  grâce  r 
»  dônnez-moi  la  mort  vous  même.  Faites 
»  retirer  les  barbares  que  vous  voulez  char- 
s»  ger  de  votre  vengeance.  Vanina,  qui  vous 
»  a  préféré  à  tous  les  hommes ,  ne  veut 
n  être  touchée  que  par  vous.  » 

San-Pietro  fe  rend  à  cette  prière .  II  or- 
donne à  fes  bourreaux  de  s'éloigner.  La 
naiffance  de  Vanina  étoit  fort  au-deffus  de 
la  fienne  :  il  le  fçavoit  &  la  refpeôoit.  Il  fe 
met  à  fan  tour  i  genoux  j  lui  délie  Ces  jar~ 
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taieres,  &  s'en  fertpour  l'étrangler.  Cette 
acïïon  barbare  fut  impunie.  Les  François  en 
frémirent  ;  mais  ils  pardonnèrent  à  un 
Code  cette  fureur  &  cette  cruauté  :  elles 
éifoient ,  dès  ce  tems  ,  partie  du  caradere 
de  ces  infulaires  *. 


m 


*  Les  Relations  de  la  Corfe  s'accordent  à  pein- 
dre ce  peuple  extrêmement  barbare  &  jaloux. 
M.  de  Bellin  ,  dans  fon  excellente  Defcription 
de  la  Corde ,  en  parle  ainû  ;  mais  ces  détails  n'ont 
4t  rapport  qu  aux  Monugnard$,qui  font  tiis-grof- 
£ers.  u  Leurs  femmes,  oncles,  tante»,  frère», 
»  (osurs'êc  enfans  couchent  tous  enfemble  dans 
i>  un  même  lit  ,  où  ils  font  quelquefois  mjuf  ou: 
n  dix,  pêle-mêle;  &  c'eftleur  coutume,  from- 
m  mes  &  femmes,  de  coucher  iâns  cheaiifo ,  ne 
»  confervant,  dans  leur  particulier,  aucune  pu- 
»  deur.  Cependant  Us  font /aioux,  &  veulent 
»  que  l'on  ait  grande  opinion  de  la  vertu  de  leurs 
»  femmes  &  filles,  repérant  fouvent  ce  vieux 
n  Micron  :  Que  douze  onces  d'honneur  ayant  été 
*  jettées  iur  la  terre ,  les  femmes  Cpriès  en 
0  avoient  pris  onze  onces  pour  leur  part  ;  & 
-m  la  douzième  étoit  reftée  aux  autres  femmes 
n  du  monde.  Malgré  cela,  leur  jaloufiç  éclate 
j»  quelquefois  ;,&,  fur  de  Amples  foupçans,  ils 
m  makraîtent  tr  ès-foct  leurs  -femmes  ;  mais ,  lors- 
qu'ils croient  avoir  Jieu  de  prendre  vïnfaua  , 
c'efl-à~dire  .vengeance  9  ilsfuivent  leurs  fem- 


»  mes,  en  pleine  campagne ,  .&  leur  lâchent  un 
.m  coup  de  fufil  Eniuite  Us  vont  dire  hardiment 
s»  au  pesé  ou  à  la  mese  d'aller  enterrer  leur  fille 
m  qu'Us  ont  tuée  en  tel  endroit,  »  Les  païens 
▼ont  effectivement  l'enterrer.  Us  noient  pumwi 

N  i) 


i$6         Anecdotes 

San-Pietro  arrive  dans  la  Corfe  avec 
trois  galères  qu'il  avoit  amenées  de  Conf- 
tantinople.  Il  fouleve  de  nouveau  cette 
ifle.  La  banque  de  S.  Georges ,  qui  en 
avoit  l'admininration ,  y  envoie  Etienne 
JDoria.  11  repoufle  les  rebelles  ;  s'empare 
de  Porto- Vecchio  où  ils  s'étofent  établis,  &C 
fait  pendre  le  gouverneur  qui  avoit  tiré  fur 
.  la  flotte  de  la  république.  Auflï-tôt  qu'il  eft 
maître  de  la  ville ,  les  bourgeois  de  Boni- 
fecio  lui  envoient  demander  le  Capitaine 
Etienne  de  Sardaignac ,  qui  étoit  dans  Por- 
to-Vecchio  ,  ôt  qui  avoit  vendu  aux  Turcs 
Elufieurs  de  leurs  principaux  concitoyens. 
)oria  ne  leur  refufe  pas  cette  fârisfâaion. 
Sardaignac  eft  conduit  à  Bonifàcto.  Le 
peuple,  qui  n'afpire  qu'à  la]vengeance,  s*é- 

murer  de  cet  aflaflinat  ;  & ,  prenant  le  parti  du 
mari  i  ils  iùppofent  toujours  que  leur  fille  a  man- 
qué à  fes  devoirs.  Un  autre  auteur  ajoute  :  te  Pour 
»  la  moindre  bagatelle ,  un  Corfe  ayant  réfolu 
»  de  prendre  ce  qu'il  appelle  vindetta ,  non-feu- 
r>  lement  de  fa  femme ,  mais  auffi  d'un  voifin 
»  avec  lequel  il  aura  eu  conteftation ,  laiffe  croî- 
»  tre  fa  barbe ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  trouvé  le  moyen 
»  d'affafliner  fon  ennemi  ;  mais,  ne  voulant  rien 
*  rifquer ,  &  ces  occafions  ne  fe  trouvant  pas 
»  toujours  facilement,  on  en  voit  quantité  qui 
»  portent  leurs  barbes  plus  longues  que  des  Ca- 
»  pudns,» 
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tûdîe  à  h  rendre  plus  cruelle.  Il  délia 
Sardaignac  dans  la  principale  place  de  la 
ville  ;  le  force  d'y  dreflfer  une  potence ,  d'y 
planter  l'échelle  &  de  s'y  pendre  lui- 
même,  San-Pietro,  de  fon  coté ,  u&  fou  vent 
de  repréfailles.  Cette  guerre  n'offre ,  à  cha* 
que  inftant ,  que  de  petits  faits  &  de  grands 
crimes* 

San-Pietro  étoit  pourfuivi  vivement  pai 
Doria,  Retranché  fur  une  petite  colline; 
féparé  des  Génois  par  la  rivière  de  Goyro  » 
il  fe  flatte  de  leur  réfifter  encore*  Mais 
Doria  traverfe  la  iWierç  y  l'attaque  &  le 
force  à  fe  retirer^  malgré  fa  réfiftance.  Ce 
chef  des  rebelles  "fe  détermine  à  prendre  la 
fuite.  Mais  ion  cheval  e#  fi  fatigué  qu'il  aa 
pas  l'e/pérance  d'échapper  aux  Génois  qui  h 
pourfuhrent.  Un  officier  Corfe  s'apperçoit 
qu'il  refte  derrière.  Cet  homme,  rempli  du 
fanatifme  de  la  liberté ,  perfuadé  qu'Ofnano 
peut  feul  la  rendre  à  fa  nation  >  defeend  de 
fon  cheval  qui   étoit  frais  6c  vigoureux* 

*  Prends  ce  cheval ,  dit-il  à  San-Pietro  : 
»  dérobe«*oi  à  tes  ennemis  ;  fuis  :  je  vais  rif- 
»  quer  de  tomber  entre  leurs  mains.  Je  ne 
»  crains  point  le  fort  qu'ils  me  préparent;  je 
»  te  charge  de  me  venger  &  de  délivrer  ma 
»  patrie  de  fes  oppreffeurs.   Dès  qu'elle  fera 

*  libre  ôc  ttanquiUe,  fouviçns-toi  de  cç  que 

N  ii'j 


s  é,i*c gonwenl  à  ma  m& 

1 9  *  v  tf*  f&!  Corrés°  efi  "*"* 

ffîS^i&nce:  fins;  je  vas  eflayer 

x  ton  cheval.  » 

'  romet  tout    8c  s'éloigne. 

'  entre  les  mains  des  Génois 

Co&eux  de  ce  qu'il  a  dérobé  fon  chef  à 

(S'ync ,  le  pendent  à  un  arbre  Sx.  atta- 

*tttiir  fe*  épaules  nn  écriteau  fur  lequel 

jjait écrits  ces  mots  :  «Voilà  le  prix  de 

/(àgenérofité.» 

San-Pietro,  (ans  en  venir  à  aucune  affaire 
décîfive ,  harceloit  continuellement  les  Gé- 
nois. Il  fe  retranche  fous  le  canon  d'Omeffa, 
dans  un  endroit  avantageux  ,  d'où  il  pouvoir 
défaire  (ànsrifques  l'armée  de  Deria,  qui  de- 
voir néceôairement  y  pafler.  Son  entreprife 
échoua.II  avott  dans  les  fersunCordelier  qu'il 
aceufoit  de Tavoir  trahi,  &  dont  il  voiàoit 
prendre  la  vengeance  la  plus  cruelle.  Son  def- 
fein  étoit  de  l'enfermer  dans  un  tonneau  & 
de  le  précipiter  du  haut  delà  montagne  d'O- 
meua.  Le  moine,  inftruit  du  danger  qui  le 
menaçoit,  ne  s'occupe  que  du  foin  de  fe 
procurer  la  liberté.  Dy  réuffit  par  le  moyen 
de  fes  parens.  Il  va  trouver  Doria  ;  l'avertit 
du  projet  de  San-Pietro  ,  oc  lui  fait  éviter 
ainfi  le  malheur  d'être  vaincu.  San-Pietr» 
jura  de  fe  venger  du  Cordelier  qui ,  de  foa 


Génoises  et  Corses.  t?£ 

ctaé ,  fe  promit  bien  d'éviter  de  tomber  en- 
tre Ces  mains ,  &  de  lui  rendre  le  mal  qu'il 
avoir  voulu  lui  faire. 

«J**[  15  66.  ]*4V 

Les  frères  de  Vanina,  que  San-Pietro  aVoit 
Eût  mourir  d'une  manière  fi  barbare ,  étoient 
devenus  les  ennemis  de  leur  beau-frere.  Ils 
ne  cherchoient  qu'à  venger  la  mort  de  leur 
fœur.  Le  Cordelier,  dont  nous  avons  parlé, 
étoit  dans  les  mêmes  fentimens.   Il  imagina 
les  moyens  d'y  réuflir.  U  fédirit  Vitello  ,  do- 
meftique  de  San-Pietro ,  Se  qui  pofTédok 
toute  la  confiance  de  ion  maître.  Le  Cor* 
délier  lui  fait  part  de  fon  projet  ,6c  va  en* 
fuite  avertir  Fornari ,  qui  commandoit  les 
troupes  Génoifes.  Celui-ci  envoie  un  déta- 
chement de  deux  cens  maîtres  dans  un  en- 
droit concerté  entre  le  Cordelier  &  le  va- 
let. Les  Ornano  voulurent  être  de  cette 
troupe.    Us  fe  mettent  en  embufeade.    Vi- 
tello ,  â  l'entrée  de  la  nuit,  donne  l'alarme» 
San-Pietro  s'arme;  &,fuivi  de  quelques-uns 
des  fiens ,  il  va  dans  le  lieu  où  le  conduit 
fon  domeftique.  U  s'apperçoit  de  l'embua 
cade ,  &  crie  fur  le  champ  à  Alphonfe  Or- 
nano, fon  fils,  qui  étoit  avec  lui  :  *  Sauve- toi; 

»  nous  fortunes  trahis.  »  H  s'apprête  à  s'é- 
loigner lui-même  ;  mais  à  peine  a-t-il  tourné 
le  aos  y  que  Vitello  lui  tire  un  coup  de  fufil. 

BleiTé  à  mort,  fe  foutenant  à  peine ,  il  rçt 

Niv 


Anecdote* 

garde  Ton  domeftîque  ,  &  lui  reproche  & 
perfidie.  Dans  le  moment ,  le  détachement 
le  joint ,  &  les  Ornano  lui  portent  plufieurs 
coups.  San-Pietro  fe  foumet  à  Ton  fort.  It 
ne  lui  échappe  aucun  murmure,  aucune 
plainte.  Ses  yeux  mourans  s'arrêtent  fur  les 
aflaffins.  Il  les  reconnoît  :  il  pouffe  un  pro- 
fond foupir.  «  Je  fois  un  barbare ,  s'écria- 
n  t— il.  Vanina  eft  vengée.  »  Il  meurt ,  en 
achevant  ces  mots. 

Cette  nouvelle  fut  bientôt  répandue 
dans  toute  l'ifle.  Les  Génois  firent  des  ré- 
jouiflances  extraordinaires.  Fornari,  qui  étoit 
alors  à  Ajaccio ,  ne  Peut  pas  plutôt  apprife, 
qu'il  fit  faire  une  décharge  de  toute  l'artille- 
rie de  la  place.  Le  peuple  alluma  des  feux 
de  joie  dans  toutes  les  rues.  On  fbnna 
toutes  les  cloches*  Les  fbldats  du  dépar- 
tement obtinrent  des  récompenfes.  11$ 
avoîent  déchiré  le  corps  fànglant  de  San- 
Pietro.  Chacun  eil  avoit  pris  quelques  lam- 
beaux. Iklespoitoient  comme  un  trophée. 
On  prétend  que  des  foldats  Allemands  pouf- 
fèrent la  férocité  jufqu'à  en  dévorer  les  en- 
trailles. Ils  croyôient  venger  par  cette  in- 
humanité dégoûtante  la  mort  de  quelques- 
uns  des  leurs  que  San- Pietro  avoit  fait  brû- 
ler, Michel-Ange  Ornano ,  l'aîné  des  frères 
de  Vanina ,  ofà  fe  glorifier  de  ce  meurtre, 
&  fe  rendit  à  Gènes  pour  demander  le  prix 
qu'on  avoit  promis  à  laffaffin >  auquel  h 
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Wau-frere  de  San-Pietro  n'auroit  pas  dû 
prétendre. 

Les  rebelles  choififfent  Alphonfe  Ornano 
pour  fuccéder  à  San-Pietro.  U  n'avoit  que 
dix-huit  ans  ;  mais  fes  talens  étoient  fiipé- 
rieurs  à  fon  âge.  George  Doria  vient  auffi  t 
dû  côté  des  Génois,  pour  remplacer  Fomari. 
Ce  chef,  avant  de  quitter  rifle  ,  fonge  à  fe 
venger  d'un  capitaine  Corfe ,  moins  parce 
qu'il  eft  rebelle  à  l'Etat ,  que  parce  qu'il  eft 
fon  ennemi  particulier.    Un  foldat  offre  de 
lervîr  fa  haine.  «  Les  Cotfes,  lui  dit  il,  font 
»  très  curieux  des  étoffes  d'écatlate.    En- 
»  voyez- en  une  pièce  à  votre  ennemi*   Py 
omettrai  dedans  quatre  piftolets  à  rouet, 
»  difpotés  de  manière  qu'Us  fe  déchargeront 
»  d'eux-mêmes ,  quand  on  déploiera  Té- 
»toffe.  »    Ce  moyen  affreux  n'eft  point  du 
goût  de  Fornari.  Mais  ce  n'eft  pas  l'horreur 
qu'il  doit  lui  infpirer  qui  l'empêche  de  fe 
f  fervir  ;  il  craint  qu'il  ne  (bit  funefte  à  quel* 
qu'autre  qu'à  Saint- Florentin  ,   &  que  fon 
ennemi  ne  lui  échappe.    Il  forme  un  autre 
projet  non  moins  horrible ,  mais  qui  lui  pa- 
roi t  plus  fÛr.  Un  foldat  Mantouan  fe  charge 
de  l'exécution.  H  déferte,  en  conféquence, 
avec  un  autre  foldat  de  Lucques ,  qu'il  n'inf- 
tniit  point  de  fon  deflein.  Ils  patient  chez 
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les  rebelles  6c  offrent  leurs  fervices  à  Saint* 
Florentin.  Celui-ci  les  accepte.  Le  Man- 
touan  étoit  muni  d'une  bouteille  remplie  de' 
poifon.  Il  la  cache  dans  des  mafures ,  en  at- 
tendant le  moment  de  s'en  fervir.  Cette 
précaution  lui  fauve  la  vie.  Son  capitaine  , 
apprenant  fà  défertion,  dont  il  n'avoit  point 
été  prévenu,  &c  voulant  perdre  ce  miferable, 
écrit  à  Saint-Florentin  de  fe  défier  de  lui  Se 

■ 

du  Lucquois.  Ce  n'eft  pas  qu'il  foit  inftruit 
du  projet  ;  mais  il  veut  empêcher  ces  dé- 
ferteurs  de  trouver  du  fervice  chez  Fennemu 
Saint-Florentin  9  fur  cet  avis ,  les  fait  fouiller 
en  fa  pctfence.  Mais ,  ne  leur  trouvant  point 
d'armes  ,  ni  rien  qui  décelé  un  deflein  fu- 
nefte ,  il  méprife  l'avis  qu'il  a  reçu  &  en 
pénétre  le  motif. 

Le  Mantouan  cependant  demande  à  aller 
en  courfe.  Il  en  fait  trois  qui  font  heureu- 
fes.  À  chaque  fqis,  il  amené  des  chevaux 
qu'il  a  pris  aux  Génois.  Ayant  faifi  le  mo- 
ment de  fe  glifTer  dans  la  cuifine  de  (on  ca- 
pitaine ,  il  verfe  le  poifon  dans  une  mar- 
mite ;  feint  de  retourner  en  courfe,  &  fe  re- 
tire auprès  de  Fornari.  Mais ,  comme  le  feu 
avoit  peut-être  ralenti  la  force  du  poifon,  il 
ne  fit  pas  fon  effet.  Saint-Florentin  &  fes 
convives  en  furent  feulement  incommodés» 
&  guérirent  par  les  contre*poifons  dont  ils 
firent  uiàge. 
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Georges  Doria  s  etoit  occupe  jufqu'alors- 
de  la  pacification  de  la  Corfe.    Les  infulai* 
tes  eux-mêmes  étoient  divifés  en  deux  fac- 
tions ,  les  Noirs  &  les  Rouges.  Toutes  deux 
cherchoient  à  fe  détruire  mutuellement. 
Elles  acceptaient ,  chacune  en  particulier  , 
lamniftie  offerte  par  Doria,dans  f efpoir  d'en 
profiter  pour  faire  exterminer  l'autre.    Le 
général  Génois  parvint  enfin  à  les  accorder* 
Alphonfe    Ornano  ,  n'ayant  point  d'efpé> 
rance  d'être  fecouru ,  fermoit  les  yeux  fur  la 
faftion  des  Corfes,   et  fongeoit  lui-même 
en  fecret  à  faire  fa  paix.  L'évêque  de  Sa- 
gone  négocia  fon  accommodement  avec  h 
république,  Alphonfe  confentk  à  fortir  de 
l'iâe  avec  tous  les  capitaines  François ,  qui 
tenoient  fon  parti.    11  promit  de  n'y  pas 
revenir  de  quelque  teins  ;    &  les  Génois 
promirent  de  ne  le  point  regarder  comme 
banni.  Il  fe  retira  en  France  après  cet  accord. 
U  entra  au  fervice  de  cette  couronne ,  &  fut 
fait ,  dans  la  fuite ,  maréchal  de  France. 

V5K*[i57i.]c^* 

L'ordre  établi  dans  le  gouvernement  Gé- 
nois n'avoit  duré  que  julqu'en  if47*  On 
avoit  eu  pour  but  de  former  un  feul  ordre 
de  noblefle.  Les  anciens  Nobles  ne  man- 
quèrent pas  de  fe  distinguer  def  nouveaux» 
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De  cette  diftinftkm  naquirent  des  contée 
tarions  que  terminèrent  les  changemens 
qu'on  fit  au  Règlement,  en  1547.  Elles  fe 
renouvellent  par  l'orgueil  des  anciens  dont 
les  aggrégés  font  révoltés.  La  loi  d'André 
Doria  appliquoit  partie  des  revenus  de  la 
banque  de  S.  Georges  à  la  dot  des  filles 
de  l'ancienne  noblefle  pauvre,  &  au  foula- 
gement  des  vieillards.  Les  aggrégés  n'y  dé- 
voient avoir  aucune  part.  Pkfieurs  familles, 
pour  jouir  de  ce  privilège,  font  faire  leur  gé- 
néalogie ,  &  ne  manquent  pas  d'y  placer 
les  aggrégés ,  comme  féparés  de  la  fouche. 
Les  Lomélini  fiir-tout ,  qui  étoient  fort  ri- 
ches, firent  la  mêmechofe ,  dans  le  deffein 
difoient-ils  y  de  ne  point  porter  de  préju- 
dice à  leurs  defcendans ,  &  de  conferver  à 
leur  véritable  race  toute  fa  pureté.  Ife  firent 
même  enregiftrer  leur  arbre  généalogique 
dans  les  archives  publiques.  Un  plaifant  en 
.  prit  occafion  de  dire  «  que  cet  arbre  feroit  un 
jourfunefte,  &  que,  fi  le  fenat  négligeait 
de  te  faire  arracher ,  il  ne  tarderait  pas  à 
porter  des  fruits  amers.  » 

Un  événement  particulier ,  &  peu  digne 
fans  doute  de  foire  un  fi  grand  bruit,  ne  con- 
tribua pas  peu  à  échauffer  les  efprits.  Bal- 
thafar  Rottalé,  aggrégé  à  la  famille  desPah» 
Javicin,  fut  arrêté  en  Efpagne  pour  dettes^ 
11  demanda  fon  élargiffement ,  &  s'appuya 
de  cette  loi  du  royaume ,  qui  ne  permet  p3& 
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Ïe  les  Nobles  foient  arrêté*  pour  des  caufès 
cette  efpece.  Pour  qu'on  ne  révoquât 
.  point  en  doute  les  droits  qu'il  avoit  à  la 
âveur  de  cette  loi ,  il  écrivit  à  Gènes  pour 
obtenir  du  fénat  un  certificat  de  noblefle. 
U  lui  fut  accordé  fur  le  champ.  On  aflurok 
que  François  Rottalé ,  père  de  Baltha&r, 
avoit  toujours  vécu  en  homme  noble ,  & 
qu'il  étoit  aggrégé  à  la  famille  des  Pallavi- 
cin.  Quelques  autres  Nobles  y  firent  mal- 
heureusement ajouter  qu'il  n'étoit  entré 
dans  cette  famille,  qu'en  1 5  x8,  en  vertu  du 
Règlement  d'André  Doria.  Cette  claufe 
déplut  aux  Rottalé  ;  &  cette  affaire  parti* 
culiere  devint  bientôt  celle  de  tous  les  nou- 
veaux Nobles.  Les  faits  les  moin&  importans 
{ont  /buventlacaufe  des  plus  grandes  révo- 
lutions. La  ville  fut  diriféeen  trois  fà&'ons; 
les  anciens  Nobles  qu'on  appel  loit  les  Gtns 
du  Portique  de  S.  Luc  ;  les  nouveaux , 
défignés  par  le  Portique  de  S.  Pierre  ;  & 
les  Populaires ,  qui  étoient  en  grande  liai* 
fon  avec  le  fécond  parti. 

J^[i574.]vffc 

Leroidlifpagne  offre  fon  entremifè  pour 
pacifier  les  Génois.  Son  ambaffadeur  n'en 
peut  venir  à  bout.  Le  peuple,  qui  s'ap  per- 
çoit qu'on  le  craint ,  en  abufe  &  (ait  des  de- 
mandes qu'on  n'ofe  pas  réfuter.  Lefcari ,  en 
fortant  du  féna^  &  hqnteux  de  fii  foibleffe, 
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dît  à  PambafTadeur  d'Efpagne  &  à  l'arche^ 
véque  de  Gènes  :  «  Il  n'y  a  plus  de  venu 
»  dans  la  république ,  plus  d'honneur  dans 
»  le  fénat.  Je  rougis  de  me  voir  dans  une 
»  compagnie  ,  auprès  de  laquelle  l'infolence 
*  &  l'opiniâtreté  l'emportent  fur  la  juftice 
♦»&fur  la  raifon.  » 

Le  roi  d'Efpagne ,  en  fe  mêlant  des  affai- 
res de  Gènes ,  afpiroit  à  la  réduire  fous  ùl 
puiffance ,  en  profitant  de  la  divifion  qui  y 
régnoit.  Le  duc  d'Albe  en  donna  quelques 
foupçôns  aux  ambaffadeurs  des  anciens  No- 
bles ,  à  Madrid ,  en  leur  difànt  que  le  feul 
moyen  de  mettre  fin  aux  troubles  étoit  de 
bâtir  une  citadelle  au  milieu  de  Gènes,  6c 
d'y  mettre  une  garnifon  Efpagnole.  Les  am- 
baffadeurs pénétrèrent  le  piège.  «  Les  deux 
»  partis ,  répondirent-ils ,  n'en  font  pas  ve- 
»  nus  encore  à  dallez  grandes  extrémités 
»  l'un  contre  l'autre ,  pour  qu'il  foit  nécef- 
»  faire  d'employer  des  moyens  fi  violens.  Ils 
»  ne  fe  regardent  pas  en  ennemis  irréconcilia- 
»bles.  Leurs  différends  n'ont  pour  objet  que 
»  la  forme  du  gouvernement  de  la  républi- 
que ;  &  fi  quelque  prince  étranger  atten- 
»  toit  à  fa  liberté ,  on  les  verroit  fe  réunir 
»  contre  l'ennemi  commun;  oublier,  leurs 
»  querelles ,  &  défendre  leur  patrie  jufqu'à 
»la  dernière  goutte  de  leur  fang.  »  Le  duc 
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«FAlbe  ne  répondit  pas.  Il  fe  fouvint  que  » 
pour  avoir  voulu  traiter  les  Flamands  en  en- 
claves 9  il  avoit  allumé  un  feu  qu'il  ne  lui 
avoit  plus  été  poffible  d'éteindre. 

^**[ 1 576*  ]*jq+ 

Les  deux  partis  fe  réunifient  enfin.  On 
fait  un  nouveau  Règlement  qui  abolit  toutes 
les  diftin&ions.  Les  anciens  Nobles  &  les 
Aggrégés  ne  font  plus  qu'un  corps.  On  per- 
met le  commerce  à  la  Nobleue  ,  pourvu 
qu'elle  ne  tienne  pas  de  boutique  ouverte. 
On  ordonne  que  les  citoyens ,  qui  fe  diltin- 
gueront  parleurs  vertus  &  par  leurs  fervkes, 
feront  incorporés  à  l'ordre  de  la  nobleffe  ; 
que  les  anciens  &  les  nouveaux  s'allieront 
entr'eux  ;    &  on   nomme  des  perfonnes 
pour  avoir  l'œil  à  l'exécution  de  cette  partie 
du  Règlement. 

Julqu  alors  le  Doge  de  Gènes  étek  le  feul 
de  ceux  des  républiques  d'Italie,  qui  n'eût 
point  pris  la  qualité  de  Séréniflime.  11  de- 
manda à  l'empereur  la  permiflion  de  fe  la 
Eure  donner  ;  &  cela  lui  fut 'accordé  par  des 
lettres  patentes. 

L'Inquifition  fut  aufli  établie  dans  la  repu* 
blique;  mais  le  fénat  pria  le  pape  de  trouver 
bon  qu'il  apportât  quelques  modifications 
aux  ufàges  de  ce  tribunal.    La  plus  impor- 
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tante  fut  d'ôter  aux  Inquifiteurs  le  pou* 
voir  de  confifquer  les  biens  des  condamnés* 
Cette  loi  fage  diminua  le  nombre  des  mal- 
heureufès  viftimes  de  ce  tribunal ,  qui , 
n'ayant  plus  aucun  intérêt  à  les  multiplier, 
modéra  &  rigueur  ordinaire. 

Louis  XIII  fe  ligue  avec  Charles-Emma* 
nuel,  duc  de  Savoye,  contre  les  Génois.  Le 
but  de  la  France  étoit  d'occuper  les  forces 
Efpagnolesen  Italie  ,  afin  qu'elles  ne  puffent 
fournir  que  de  foibles  fecours  dans  l'affaire  de 
la  Valteline.  Le  duc  de  Savoye  réclamoit  le 
marquifat  de  Zuccarello  9  vendu  par  Ferdi- 
nand II  au  plus  offrant ,  &  dont  les  Génois 
s'étoient  rendus  adjudicataires.  H  avoit  auflî 
une  vengeance  particulière  à  exercer.  Quel- 
que foible  qu'en  fut  le  motif,  il  étoit  piqué. 
L'hiftoire  au  monde  ne  fournit  que  des 
exemples  de  petites  caufes  &  de  grands 
effets.  De  jeunes  enfans  de  la  populace 
avoient  formé  à  Gènes  deux  corps  d'armée. 
L'un  repréfentoit  les  Efpagnols;  l'autre  les 
troupes  du  duc  de  Savoye.  us  avoient  des  cui- 
raflesdepapier-Des  bâtons  leur  fer  voient  de 
piques.  Les  deux  petites  armées  fe  rangent 
en  bataille.  Elles  combattent  l'une  contre 
l'autre.  Les  Efpagnols  triomphent.  Us  font 
prifonnier  celui  qui  repréfentoit  le  duc  de 
Savoye.  Ils  le  promènent  par  toute  la  ville, 

pour 
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pour  honorer  le  triomphe  du  vainqueur* 
Cette  petite  affaire  n'étoit  qu'un  jeu  d'en- 
fans  y  &  ne  méritoit  peut-être  aucune  atten- 
tion. Le  duc  de  Savoye  s'en  plaignit.  Le 
fifnat  lui  donna  fatisfaftion ,  en  fartant  punir 
ceux  qui  avoient  imaginé  cette  plaifimterie. 
Charles-Emmanuel  ne  fut  pas  content  de 
cette  réparation. 

La  Ligue  des  deux  Piuflances  ne  put  pas 
être  iong-tems  fecrette.  Le  duc  de  Fera  , 
gouverneur  du  duché  de  Milan ,  ne  fongeoit 
pas  à  fortifier  les  places,  dans  i'eipérance  que 
cette  conduite  empêcherait  les  confédérés 
de  commettre  aucun  afte  «Fhoftilité  dans 
ion  gouvernement.  11  négligea ,  en  confé- 

rmee  ,  dlnformer  les  miniftres  Espagnols 
ce  qui  fe  paflbit,  julqu'à  ce  qu'il  ne  pût 
plus  douter  de  la  guerre.  La  cour  cPEfpagne 
n'imagina  pas  que  les  chofes  en  fuffent  à  ce 
point.  Elle  écrivit  cependant  i  Gènes 
pour  lui  offrir  fes  fecours  ;  mais  la  république, 
qui  fçavoit  que  plufieurs  petits  Etats  avoient 
perdu  leur  liberté ,  en  recourant  à  des  pro- 
tecteurs trop  puiflans  ,  refufa  les  offres  de 
l'Eipagne  ;  &  ce  refus  empêcha  encore  de 
croire  aux  avis  Ju  duc  de  Féria. 

Lejduc  de  Savoye  &  le  connétable  de  Lef- 
diguîeres  entrent  oans  le  territoire  de  la  ré-  - 
publique,  &  portent  la  confternation  6^' 

An.  des  Rép.  Port.  I.  O, 
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Feflroi  jufques  dans  les  mur»  de  Gênés.  Ib 
/çumettent  pïnfieurs  places.  Us  iotit  le  fiége 
4ë  Gayi.  Juftiniani  fe  retire  dans  le  château, 
avec  fa  garnifon*  La  ville  fe •„  rend.  On 
fomme  Juftiniaçi  de  l'imiter.  Il  répond  qu'il 
s'enterrera  plutôt  (bus  les  ruiner  du  château» 
Une  brèche  le  force  à  dianger.  dé  réfolri-  ■ 
éon.  Il  demande  un  fauf-conduit  pour  un 
homme  qu'il  veut  gnvoyet  à  Gènes  aver- 
tir le  féhat  de  l'état  de  la  place  *  promettant 
de  capituler  ,  s'il  ne  revient  p4s  dans  trois» 
jours.  Le  fauf-conduit  eft  accordé.  Mais 
Charles»  Emmanuel  fait  arrêter  l'envoyé,  à 
fon  retour  ;  examine  les  ordres  qu'il  apporte 
à  Juftiniani  ;  y  trouve  Ce\w  de  défendre  le 
château ,  fa  promette  .d'un  promet  fecours» 
Il  fait  garder  cet  homlné  étroitement»  malgré 
la  foi  de  fauf-conduit.  Juftinlani ,  qui  he  le 
voit  point  revenir  au  terme  fixé  »  remet  la 
place  &  retour Ae  à  Gênés.  Le  fénat  irrité 
le  fait  mettre  erl  prïfon  pour  avoir  contre- 
venu à  fon  ordre.  On  inftruit  fon  procès. 
Mais»  lotfqu'on  reconnok  qu'il  a  été  trompé, 
on  lui  rend  la  liberté. 

*  1  es  Gérçois  au  defefpoir ,  abandonnés  ' 
à  eux-mêmes.. &  n'attendant  du  fecours  de 
perfonne,  conçoivent  le  defTein  odieux,  de  fe 
défaire  de  connétable  de  Lefdiguiêres.  Uir 
jeune  Dauphihois ,  qui  fe  faifbit  nommer  le 
baron  d'dkgre  ,.  fe  charge  de  l'exécuter.  Ili 
compte  faire  fauter  II  chambre  où  couche  le- 


itorinéttble*  par  le  moyen  d'une  mine;  Il  (t 

rend  à  Gavi  avec  le^prépararifcnéceffttifts; 

«ta»!*  vue  deLefdigiiieresle  fcit  rentrer  en 

,  lui-même.   Une  peut  fe  réfoudre  affaire 

périr  ce  grand  homme,  il  va  k  fiwuvér» 

»On  confpice  contre  vos  jour*,  lui  cfit-8. 

»  Celui  qui  vous  vieotfwe  •  oet  aveu  *voit 

m  promis  d'être  votre   a&JBtu    L#  Cîe>, 

»  qui  veille  j>our  vous^  rtCzJak  rentrer  en 

»  moi-même.    Réfolu  de  île  point  exécuter 

m  cet   horrible  attent»v  fâi  éttP  tèvçit 

»  vous  avertir  de  xè  qtftm  a  irixité^&it 

»  vous  mettre  en  garde  contre' Âe  houvtHés 

»  entreprîtes,  J'àban&AMie  un  fetvlcettitfbh 

» oie comriiandet leqrrate &  te récorrrpert- 

»fer«.    Je  fouhait*  de  trfattachèr  k  Veû*. 

»  Voyez  fi  vous  aurtfrtrifoz  cfe  cfefcfattce 

»pour  employer  Ui>hwitili^qui^  ianVéèirrçi- 

»  mords  fabits,  eût  été  -içtté  âflaffin;  '  JVutofc 

»pu  vous  cacher  ce  ptôjetj  mais*  je  nAÈ- 

»dreffe  à  pn  grand  hoifune  ;  '  &'  cet  avril 

t>  que  je  lui  dois  nrfyfufoit  m*  nuire  aupri* 

»de  tei.  »  D'Alegrene  fé  trompa  pas  dans 

fon  attente.    Lefttigôi^r^  lui  parddhrià  fit 

prit  foin  de  fii  fortune»  * ' 

La  dhrrfidn  ,  «tB  ft  «et  entré  teédtorÉfc*- 
ble  &  lft  «Tue  de  SaVtjyé*  eft  faneèe  ijeurfe 
©pératktttt.  Ils  fodf-ktfr retraite  ;  &1« -Ge- 
nou en  profitent  ■&*&  fe  tetterrrê  cri  pofle£ 

Pu 
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fion  de*  places  qu'ils  ont  perdues.  Us  sfetri* 
parent  du  château  de  Gavi ,  qui  leur  eft  lâ- 
chement rendu  avec  dix-neuf  à  vingt  pièces 
èf  canon  que  le  duc  de  Savoye  y  avoit 
feiflées.  Le  traité  de  paix,  que  la  France  faut 
avec  l'Efpagne  ,  engage  les  Piémontois  & 
les  Génois  à  faire  une  trêve  mal  obfervée 
de  part  &  d'autre. 

Le  duc  de  Savoye  n'oublie  rien  pour  fiif- 
cîter  des  troubles  aux  Génois.  11  favorife  la 
rébellion  de  Vachéro.  C'étoit  un  jeune 
homme  né  parmi  les  Populaires ,  mais  ex- 
ceffivement  riche,  plein  de  hardieffe  6c 
d  ambition  ,  oui  peut-être  ne  fe  feroit  jamais 
armé  contre  (a  patrie  >  s'il  n'avoit  été  infulté 

rr  les  Nobles*  Un  jour ,  fe  promenant  avec 
femme  dans  la  place  de  S.  Syrus ,  où 
les  jeunes  gens  de  la  viHe  fe  raflemblent  pour 
iè  livrer  à  de  petits  jeux  ,  quelques  enfans 
de  Nobles  s'approchèrent  de  lui ,  l'appelle- 
jrent  Baufy  &  donnèrent  à  fa  femme  un 
nom  injurieux  qu'une  perfonne  vertueufe 
n'entend  point  fans  rougir*  Vachéro ,  outré 
de  cette  oflènfe  ,  demanda  (aifon  à  ceux 
in  l'avoient  infulté.  Tous  s'exeuferent  fur 
égalité  de  leurs  conditions.  Cétoit  ajou- 
ter le  mépris  à  l'outrage.  Le  fier  Vachéro  y 
fat  fenfible.  Après  avoir  tenté  vainement  de 
aire  aflaffiner  fes  ennemis  «  il  conçut  le  pro- 
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jetdVcrafer  toi»  les  Nobles  &  de  changer  b 
forme  du  gouvernement  de  h  patrie.  Pour 
reuffir  dans  ce  deflèin ,  il  fent  qu'il  a  befoin 
d'un  appui  étranger.  Il  le  trouve  dans  le  due 
de  Savoye.  Il  va  à  Turin  hn  propofer  de  le 
foutenir;  &,  flk  de  (à  preteâion ,  H  revient 
à  Gènes  préparer  la  révolution  qui  peut 
le  venger.   Il  commence  par  faire  un  amas 
prodigieux  d'armes   de  toute  efpece.    Il 
s'attache  tout  ce  que  la  ville  compte  <fhom« 
mes  deshonorés  &  perdus  de  dettes.  Ses 
préfenslui  concilient  l'amitié  des  marchands 
&  des  arti&fis.  Quelques  Nobles ,  aveuglés 
par  leur  ambition,  ne  oédaignent  point  Se**' 
trer  dans  ion  parti.    Vachéro  n'oublie  an- 
cuneprécaution  pourferondremaîtredufoc-i 
ces  j  &  c'eft  ce  qui  le  perd*  Le  capitaine  Ra^ 
dira,  originaire  de  Turin ,  mais  auferrice  «b 
la  république  ,  &  commandant  d'une  com* 
pagnie  de  trois-cens  hommes  lai  paroît  ab- 
solument néceffaire.    D  l'invite  à  fouper 
chez  lui;  lui  Eût  part  de  &  confptration  ;  lui 
montre  des  lettres  du  duc  de  Savoye ,  qui 
Fappuient ,  &  le  flatte  par  Fefpérawce  d'une 
haute  fortune.  Radkii  jure  de  le  fervir.  Mais  , 
en  le  quittant ,  il  réfléchit.  Il  a  horreur  du 
crime  qu'on  «a  commettiez  II  fe  hâte  de  fe 
rendre  auprès  du  Doge,  &  favertb  de  ce 
qui  fe  trame.    Il  n'oublie  pas  cependant  de 
s  aflurer  d'une  récompense  ;  6c  cette  ptécaift* 

Oui 
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tîon  condamnable  gâte  le  mérite  de  fort  ad 

,  Le  Doge  Luc  Chvati  aflembîe  te  l?natk 
Gnfpcend  bsmefure^nëcôfliine^pcHit'p^éve-' 
nié  Vachéro.  Qn  s'empare  y  la  même  nuit  &" 
fans  bruit,  des  ara^qrîtarafèmbléès.  On 
donqe  ordre  wd'BmgA  d'aller  arrêté*  les 
comparé*.  Celoi*<çiv  au  fou  d'obéir,  Va  les 
atterrir  -qvfik  font  découvettà  Itèpfcennent 
laéokè*   Vacher» 'tente  de fe  faiiveppar 
mec»  Ce  chemin  lui  eft  fermé, '1tffe  Vêtir  e 
du»  la  naifoh  '^'taiBpatttf*  démarques. 
Hbffjr ion  eompkfc*. ••  *!* fi^atpréfflèt  qua- 
trexaille  dac«  d*  récompertfé  4  celui  qui' 
découvrira  le  lieu  de  Ta  retraite,  Pierre  Rony, 
petit  de  Jacques  y  eft  informé' de  cette  oto- 
mflei  :  Ce  vertueux  citoyen^  apprena  en 
jnttme  tenisle  crime  domVadiéf^  feft  acoufé.  ; 
Ren  itémit  :  il  tremble  pour  fort  ffls  v  il  va- 
letrouvery  le  qfoéftiorme,  frà ' fak - avefuer 
cp^^eft  le  oc*n|*ce  du  rebelle.  Le  rfeifiard* 
ttft$  immotyle  d'étonneniânt-  &  de  dou- 
feiir.  w  Mort  âk, <difc>-il,  après  W  moment 
•ob  Kknce  ?  •  ffrrasétesèertpable  eiWers  vo- 
ir tbe  patrie  :  •  vbû*  'méritez  la  m<Wt.  Je  de- 
»  vrais  vous  abandonner  à  la3jufte  rigueur 
•des  kix>   &  efteer  «par*  é#tte  aftion  la 
•iionte  que  ^ofci  p§ftez:Ar  votfe  femille  ; 
•  mais  je  Jùppete;:-  la  naturi  combat  la  ju~ 
•fcflces  &  ie'VkktfàAfe?-dé-V6iis&uveri 
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«tlLeAee  tranquille  jufqv'à  mônTetour.  E*er- 
*cee  vot^e  ame  au  remords ,  6c  mentez  par 
»tme  meilleure  conduite  tqut  ce  que  je  v^îs 
*  aune  pour  vous,  h 

Pierre  Roffy  fe  refit  auffi-tôt  &  Gèn^.  Il 
&  fait  introduire  auprès  du  Doge  qui  avplt 
auprès  4e  lui  Je  plus  grand  nombre  des  fé- 
aateurs.  '  11  fe  jette  à  leurs  pieds.  *  Vops 
"Vèyea,  leur  dit-il ,  un  père  malheureux, 
»  qui  vient  implorer  votte  clémence  &  vp- 
♦>  tre  pitié*  Son  fis  eft  coupable.  Il  s'eft  JaMK 
i»  fZdujre  £ar  Vadtéro.  Jedemande  fa  grâce: 
Mc'eû  l'uni  a  v*e  prix  que  j'ofe  exiger  de  la  dé-. 
m  couverte  de  V  achér  o  .  » 

O a  t affure  du  pardon  de  fon  (ils  :  on  vent 

même  y   joindre  les  quatre  mille   ducats 

<ju'on  a  promis.  Le  vieillard  les  refijfe.  <«  Nie 

*  m'humiliez  pas  davantage,  s^crie-t-il  :  j'ai 

»  rempli  «o   devoir  kidkpeq/able  &  (acre 

»  pour  tout  ton  citoyen.  Eft-ce  un  titre  pour 

m  mériter  une  récoi*  penfe?  le  rougis  aflez 

»  d'avoir  été  obligé  cPen  exiger  une  ;  mais 

»  je  fuis  père  :  je  n'ai  qu'un  fils  ;  il  peut  ré- 

»  parer  un  jour  fon  crime  par  des  vertus,  $t 

»  voilà  ma  fityle  effarante.  » 

l*4£leMièn  de  Vàchéroy  Paftmtf  *ve$ 
kqu^te'Wf  'mftruk  fon;  procès  parviennejfc 
iientèt'Il'Ia'connoiCaflce  du  dnede  5avby& 
U  feiU<fijÉ^:î«kteàrde4a  CQnfpiraâon't^a 
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dit  avoir  fait  tramer  pour  fe  venger  des  hoP 
tilités  commîtes  par  les  Génois ,  pendant  H 
trêve.  Il  veut  que  les  prifonniers  joiriflfent 
du  bénéfice  de  cette  trêve  ôc  de  l'antniftic 
qui  fuivra  la  paix.  Il  fait  enfermer  tous  les 
prifonniers  Génois,  en  afliirant  que  leurs  vies 
répondront  de  celles  des  conjurés.  Il  fait  en- 
core agir  en  leur  faveur  les  ambafladeurs 
d'Efpagnè;  mais  il  n'obtient  rien.  Les  Gé- 
nois penfent  avec  raifon  qu'ils  doivent  punir 
des  fujets  rebelles  ;  que  les  menaces  de  Char- 
les-Emmanuel de  faire  mourir  fes  prifon- 
niers n'apront  jamais  d'effet,  &  que  ce 
prince  refpeftera  fà  gloire  ,1e  droit  des  gens 
&(  l'humanité.  Vachéro  &  trois  de  fes  corn- 
pagnons  font  condamnés  à  mort.  On  les 
exécuta  dans  la  prifon,  de  crainte  que  le  peu- 
ple ne  fe  foulevât  pour  les  fauver.  Vachéro 
voulut  fe  tuer  pour  éviter  le  fupplice  ;  mais 
on  Je  garda  à  vue ,  &  il  eut  la  tête  tranchée* 
Sa  femme  &  ion  valet ,  préfentés  à  la  quef* 
non,  la  fubirent  avec  confiance,  fans  vouloir 
jien  avouer. 

Le  duc  de  Say  oye ,  en  apprenant  la  mort 
~dç  Vachéro ,  voulut ,  dans  fon  premier  mou* 
vfement ,  faire  fubir  la  même  peine  à  quatre 
de  fes  principaux  prifonniers.  La  plupart  ap* 
fe&tenoient  à  des  fénateurs  qui  avoient  jugé 
.Vachéro  ,  &  leurs  intérêt  n'avaient  point 
adouci  leurs  arrêts.  Le  duc ,  revenu  à  lui- 

mÊm  9  renonça  à  cette  réfol«tion  barbare  > 
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tfi0  ne  Teût  pas  vengé  &  qui  l'eût  des*. 

honoré, 

J^[i63i.]^pu 

La  mort  de  Chartes-Emmanuel  facilite 
h  paix  des  Génois  avec  la  Savoy  e.  Vtftor- 
Amédée  conclut  enfin  avec  eux  le  traité 
commencé  auparavant  par  Ion  père,  &  qui 
n'avoit  pu  être  terminé.  La  guerre  avok 
coûté  plus  de  dix  millions  à  la  république, 
félon  quelques  hiftoriens*  Ils  y  compren- 
nent les  fortifications  faites  au  Port  Maurice  , 
à  Savonne ,  &  la  nouvelle  enceinte  des  mu* 
railles  de  Gènes  y  qui  s'étendent  depuis  le 
Fort  de  la  Lanterne  jufqu'à  la  Vallée  de  Bife- 

fio ,  &  qui,  paflant  fur  les  montagnes ,  vont 
joindre  aux  anciennes.  Elles  ont  plus  de  huit 
milles  de  circuit,  &  font,  pour  la  plupart  % 
taillées  dans  k  rocher  *•  Elles  ne  furent 
finies  qu'en  163  j. 

Comme  la  république  recevoit  indif» 

»  '         "    ■  ■ 

*  On  a  fait  plufieurs  infcriptîons  pour  confer- 
ver  la  mémoire  de  cet  ouvrage  r  voici  ceBe  qui  eft 
fur  une  des  portes  de  la  ville  :  Quartum  Mwvnam 
ambition ,  Foffa,  Propugnaculis  vallaium  ,  Stadiït 
£XII,  perjuga  Motitïum  *ver  ma  Vallium  ,  pcr 
mariùmum  tutus  adduftum,  éenutnfium  Refpublka% 
Lïbcrtdt'is  munmtntum  excitavit.  Cctvtum  opuz 
fimoMDJC  XXX 1  ptrfiOumM DC XXXUk 
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cinâem^nt  dans  tes  ports  les  galères  âe* 
différentes  nations  en  guerre  ,  les  Efpa- 
gnols  tentent  de  s'emparer  de  Gènes  ,  en 

Srofitam  de  la  confiance  des  Génois.  Le 
uc  de  Férandine  reçoit  orclre  d'entrer 
dans  le  port  de  cette  ville,  avçc  les  ga* 
feres  de  NTaples ,  tandis  que  le  marquis  dç 
Leganez  s'avaqc^roit  de  Pavie  £  Novi,  pour 
/emparer  de  cette  place.  Des  avis  venus 
de  Venife  &  }  de  Florence .  engagea  les 
Génois  à  fe  tenir  fur  leurs  gardes  ;&,  par 
te  moyen ,  ils  font  avorter  le*  detteins  des 
Efpagnqls^  *.    .'  '.  .  \"  .  • 

Une  peftç  cruelle  ravage  Gèijês  depuis 
une  a npée.   file  contins  avec  Ja  j*êmç 
fureur  ,'  6c  ;  emporte  pr.ès'ffe,  deu*  cens 
cinquante  pèrfônnes'par  fejn^pe;.  JJn  jeune 
homme ,   épris  d'une   perfonne  extrême- 
ment belle  ,  n'avok  pu  barveftir  à  la  tou- 
cher. Ses  parens  Mi  dç/tynoijent  «n  aitre 
époux.  Elle  le  recevoit  ikns  .amour .»  mais, 
aufïi  fans  répugnance.    JLe  mariage  <twt 
prêt  à  fe  célébrer,  lorfqu'eUeeû  attamiéé  de- 
la  maladie  .générale.  Son  époux  prétendu  t 
craignant*  la x  contagion  ,  déferte  auffi-tôt 
là  màifon.  Son  rival ,  plus  tendre  &  moins 
timide  ,  fe  préfente  à  fa  place.  Il  tient  liei\ 
de  garde-rasade*  celle  qu'A  adore  &  q*U 
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préfère  à  lui-même.  Il  prend  cP elle  les  foins 
les  plus  empreffés.  En  vain  on  le  menace 
du  danger  auquel  il  s'expofe  :    en  vain  fe$ 
parens  même  9  par  leur  exemple  ,  l'invi- 
tent à  l'abandonner  ;  rien  ne  peut  le  déta- 
cher du  lit  de  la  malade.  Elle  voit  fes  foins, 
&  lui  en  fcait  gré.  Son  cœur,  jufqu'alors  in- 
fenfible,  fe  laide  toucher.   Une  iï  grande 
preuve  d'amour  en    fait  naître  dans  fon 
cœur.  La  comparaiforç  7  qu'elle  (ait  de  fes 
procédés  avec  ceux  de  l'épou*  qui  lui  étoie 
deftiné ,  augmente  cet  amour  naiflant.  Elle 
échappe  à  la  mon»;  la  contagion  refpeâe 
fon  amant.   AuuVtôt  qu  elle  eft  rétablie  f 
un  parle  de  célébrer  le  mariage  qu'on  avoit 
arrêté.  L'époux  revient  réclamer  la  parole 
qu'il  a  reçue.    Elle  fe  jette  aux  pieds  de 
fon  père.  «Voilà  mon  libérateur,  luidit- 
»  elle.  Sans  lui,  vous  n'auriez  plus  de  fille  : 
»  je  lui  dois  la  vie  dont  je  jouis  ;  j'ai  ré- 
»  folu  de  la  confacrer  à  (on  bonheur  ;  jç 
»  connois  fes  fentimens  pour  moi  :  il  defirê 
»  ma  main.  O  mon  père,!  confentez  de  le 
*  recevoir  pour  votre  gendre.  Qu'il  ne  foit 
»  pas  dit  qu^lan'aït  confervée  pour  un  autre.» 
Le  père  ne  refufe  pas  à  (a  fille  une  demande 
aum  jufté.'  Il  uriit  Jes  deirç  arnans  ;  &  l'au- 
tre Génois  d^fefp'éré  va  rougir  ailleurs  de 
6  timidité1  qui  lui  a  fait  perdre  un  bien  quil 
ne  tenoit  qu'à  lui  de  conierver. 
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Les  coriàires  de  Barbarie  infeftent  les 
mers ,  &  nurfent  au  commerce  des  Génois. 
Ds  attaquent  le  vaiffeau  tt  Diamant  9  à  (on 
retour  de  Lisbonne ,  &  chargé  de  mar- 
cbandifes  précieufes*  Le  capitaine  qui  le 
commandoit ,  ne  pouvant  fe  défendre  con- 
tre trois  navires  qui  l'attaquent  ,  veut  du 
moins  rendre  cette  prife  funefte  à  (es  en* 
remis.  Il  porte  une  mèche  allumée  dans  la 
Sainte-Barbe,  8c  s'embarque  dans  (on  efquif 
avec  tout  fon  monde.  11  voit  bientôt  les 
Mores ,  empreffés  de  piller ,  monter  à  Fa- 
kordage,  &  fe  répandre  dans  le  vaiffeau.  Ne 
trouvant  point  de  réfiftànce ,  ils  en  appel- 
lent un  plus  grand  nombre ,  qui  viennent 
avec  eux  examiner  la  richefle  de  leur  prife. 
Dans  l'inftant,  la  mèche  met  le  feu  aux  pou- 
tires  :  le  vaiffeau  faute  en  l'air  ;  Se  le  pro- 
priétaire a  du  moins  la  confolation  de  voit 
périr  fes  ennemis. 

Le  cardinal  Impériali»  Génois ,  auteur  de 
Tinfulte  feite  à  Rome  par  les  Corfes  à 
TambafTadeur  de  France ,  fe  retire  dans 
h  patrie  ,  où  lé  pape  l'envoie  %  uns  pré- 
tendre l'exiler.  Le  lénat  fouffre  fon  féjeror* 
parce  que  le  cardinal  a  promis  d'aller  fe 
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jetta  aux  pieds  de  Louis  XIV ,  pour  im- 
plorer /on  pardon.  Mais  voyant  qu'il  ou- 
blie ùt  promette ,  &  qu'il  paroît  très-éUn- 
pié  du  deflein  de  la  remplir  ,  le  fénat  le 
6k  prier  de  fe  retirer.  Le  fénateur  Impé- 
rial ,  Ton  frère ,  Rengage  à  méprifer  cet  or- 
dre ,   &  manque  au  Doge  &  au  Sénat,  en 
blâmant  infolemment  leurs  délibérations* 
Le  fënat  lui  fait  iignifier  un  ordre  de  par- 
tir;  mais  il  déclare  qu'il    ne  l'exécutera 
pas  ,  à  moins  qu'on  n'ufe  de  violence  fur 
fà  perfonne.   Le  fénat  envoie  un  fergent 
pour  le  contraindre ,  &  ordonne  au  fé- 
nateur ,  qui  le  foutîent ,  de  fe  rendre  à  U 
Tour.  Il  n'obéit  point  Se  fort  de  Gènes.  Le 
cardinal,  qui  s^étoit  deguifé ,  va  fe  réfugier 
dans  la  maifon  de  campagne  d'un  noble 
Génois    Les  ordres  du  fénat  lui   ôtent 
encore  cet  afvle.    Il  réfléchit  fur  les  iu- 
neftes  effets  de  ion  imprudence ,  &  fe  re- 
tire enfin  à  MaiTe.  Son  frère,  auffi  malheu- 
reux, avoit  été  chaffé  de  tous  les  lieux  ou 
il  s'étoit  préfenté.  U  offre  au  fénat  de  fe 
rendre  en  prifon,  comme  il  le  lui  avoit  or- 
donné ;  mais  le  terme  fixé  pour  fa  fournie 
Son  étok  expiré  ,  &  l'on  continue  fon 

Erocés.  Les  ménagemens  des  Génois  pour 
.ouis  XIV  allèrent  jufqu'à  ôter  à  George 
Spxnola  le  titre  d'Ambaf&deur  en  France  , 
parce  qu'ils  apprirent  qu'il  étoit  parent  des 
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Impériali,  & 'qu'ils  craignirent  que  fa  pft* 
fonne  ne  fût  pas  agréable  au  roi, 

W1K>[  1 667*  ]<JP* 

Mafie-Thèrefe  Ronconi,  âgée  de  trente* 
deux  ans ,  donne  un  fpe&acle  fingulier  à 
la  ville  de  Gènes.  Cette  fille  étoit  en  odeur 
de  fainteté.  Elle  avoit  de  fréquentes  exta-* 
tes  ,  &  paffoit  quelquefois  deux  ou  trois 
femaines,  fans  prendre  aucune  nourritureé 
Le  peuple  ,  avide  du  merveilleux ,  ne 
s'entretenoit  que  de  la  fainte.  Le  fénat  r 
ayant  appris  qu'elle  étoit  topibée  malade  > 
nomme  un  fénateur  pour  l'examiner,  Cet 
ordre  du  fénat  fait  du  bruit.  L'arche- 
vêque de  Gènes  prétendoit  que  l'Inqui- 
fition  feule  avoit  le  droit  de  connoitre 
d'un  miracle  &  de  l'éclaircir.  Il  avoit ,  en 
conféquence  ,  excommunié  ipfo  fa&o  tous 
ceux  qui  la  vifitéroient.  Sôndeffein  étoit  de 
la  mettre  dans  un  couvent  où  les  comraif- 
faires  du  fàint  office  iroient  l'examiner. 

Le  fénat  ne  s'embarraffe  pas  de  l'excom- 
munication  prononcée  par  le  prélat.  11  pré-* 
tend  que  cette  affaire  eftaufli  du  reffort  de 
la  police,  &  que  c'eft  à  lui  qu'il  appartient 
d'en  connoître.  Çej.  différend  aurait  pu 
avoir  des  fuites  fâcheufes,  La  mort  de  la  fille 
les  prévint.  Une  nouvelle  extafe  avoit  pré- 
cédé fes  derniers  momens  ,  &  augmenté 
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fc  réputation  de  Janteté*  On  fut  oblige  de 
mettre  une  garde  auprès  du  lieu  de  ûl  féput 
tare.  L'inquifiteur  général  &  le  fënateur 
dreflêrent  un  procès-verbal  de  toute  cette 

affaire  ;  &c  il  demeura  confiant  que  cette 

pieufe  611e  avoir  pu  vivre  plufieurs  jours  ; 

fens  autre,  nourriture  que  ceHe  de  la  CoitaH 

«union. 

■Jfc*[  1 669.  ]*4W 

Le  tënat  a  ta  plus  grande  attention  pour 
empêcher  toutes  les  entreprifes  de  ÏÏnqui- 
fitioti  fut  le  gouvernement  politique.  L  In- 
quisiteur avoit  efpéré  de  furprendre  fa  vigi- 
lance à  cet  égard  ;  &.  il  avoit  été  puni  par 
IfexiL  On  le  rappelle ,  à  la  follicitation  da 
Cardinal  Rôfûigliofi.  Ce  religieux  revient  à 
Gènes;  &  la  cour  de  Rome  remet  une 
lettre  au  réfident  de  la  république ,  qu'elle 
charge  de  foire  rendre  à  flnquifîteur.  Elle 
contenolt  une  défenfe  de  parler,  en  aucuirç 
manière ,  de  Ton  exil  &  de  fon  rappel ,  Se 
de  fe  mêler  d'aucune  chofe  qui  pût  déplaire 
à  la  république ,  fans  un  ordre  exprès  de  la 
congrégation  t>y  du  pape.  Comme  le  feint 
père  n'avdit  idefité  fon  rétâbiiflement ,  que 
pour  conferver  l'honneur  du  (aint  fiége ,  if 
l'envoya  bientôt  à  Boulogne ,  &  lui  nomma 
un  fucceffeur  à  Gènes. 

'  <*9*i  1671.]*^ 
La  république  étoit  tranquille*  Ses  que-*- 
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telles  avec  la  Savoye  fembloient  aflbupîes 2 
Une  nouvelle  conjuration ,  la  feptieme  qui 
lut  formée  contre  Gènes ,  engagea  le  duc 
de  Savoye  à  renouveller  Tes  prétentions.  Il 
écouta  les  efpérances  que  lui  donna  LaTorré. 
Cet  homme  étoit  le  fils  du  célèbre  jurifcori- 
fuite  Raphaël  La  Torré.  Il  avoit  un  efprit 
vif  &  entreprenant.  Les  débauches  &  la 
profufion  avoient  confommé  toute  fà  for- 
tune. 11  (bngea  à  la  réparer  ;  & ,  peu  dé- 
licat fur  les  moyens ,  il  s'aflbcia  de  jeunes 
gens  de  fon  humeur  &  de  fon  cara&ere.  La 
facilité  qu'il  trouva  à  commettre  toutes  for- 
tes de  défordres ,  les  exemples  de  fes  amis 
le  plongèrent  dans  la  carrière  du  crime.  Il 
fe  livra  à  plufieurs  excès  que  les  magiftrats 
ne  connurent  pas ,  ou  qu'ils  diifimulerent» 

Devenu  plus  hardi ,  il  s'embarque  fur  un 
brigantin  avec  fes  compagnons  mafqués; 
arrête  une  felouque  à  cinq  ou  fix  milles  de 
Gènes;  s'empare  des  riches  marchandifes 
dont  elle  étoit  chargée.  Après  ce  vol ,  il  fe 
retire  en  Languedoc  Les  intéreffés  ,  dans 
la  felouque  qu'il  avoit  prife ,  font  des  re- 
cherches au  fujet  des  corfahres.  Us  ne  tar- 
dent pas  à  les  connoître ,  malgré  les  pré- 
cautions qu'ils  avoient  eues  de  fe  mafquer. 
On  leur  fit  leur  procès  à  Gènes  ;  &  on  les 
condamna  à  être  pendus. 

La  Torré,  furieux  de  cet  arrêt,  oubliant 
qu'il  eft  mérité  ,  ne  fonge  qu'à  fe  venger 

de 
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d«  6  pâme.    Il  fe  rend  à  Turin.  Par  fes 
intelligences ,  il  fait  brûler  la  porte  du  pa- 
lais de  Céfar  Durazzo ,  gouverneur  per- 
pétuel. U  ne  fe  borne  pas  à  ces  foibies  mar- 
ques de  reffentiment  :  U  veut  propofer  au 
duc  de  Sâvoye  de  s'emparer  de  Gènes ,  6c 
forme  un  plan  qui  lui  paraît  devoir  reuflîx. 
II  s'en  ouvre  au  marquis  de  Livourne  qui  le 
.protège.  Celui-ci  ne  veut  rien  entrepren- 
dre, fans  avoir  auparavant  conduite  fon 
père ,  le  marquis  de  Piaaezze.  C'étoit  un 
des  plus  profonds  Politiques  de  fon  teins. 
Après  avoir  long-tems  gouverné  l'Etat  du 
duc  de  Savoy  e ,  il  s'étoit  retiré  dans  le  cour 
yent  de  Saint- Pancrace^  )ouifîànt  ée  lui- 
même  dans  fa  retraite,  &  ne  s'occupent 
que  des  devoirs  de  û  religion. 

Le  vieux  marquis  écoute  fon  fils  avec 
beaucoup  d'attention  fiir  le  projet  de  l  a 
Torré  >  &  lui  répond  en<  Ces  termes  :  «  Je 
»  vous  parlerai  avec  fnmehife  :  mon  âge 
*  avancé,  ma  qualité  de  père  m'era donnent 
»  le  droit  ;  Se  mon  expérience  peut  vous 
»  donner  des  bons  avis.  La  raifon  ne  régie 
»pas  toujours  les  deffeins  des  mécontent 
»  La  Tocré  n'en  a  pas  d'autres  que  ceux 
»  qui  lui  font  infpirés  par  fon  défeipoir.  Pre» 
h  nez  garde  que  Fefperance  d'avancer votr* 
»  fortune  ne  vous  engage  à  expofer  votre 
m  vie  à  un  péril  certain ,  pour -chercher  un 
n  avantage  qui.  ne  l'eft  pas.  Les  entreprifes, 

An.  des  Rép.  Part.  /.  P         — 
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»  conduites  par  lé  défefpoir  n'ont  jamais 
»  de  fuccès.  On  réuflit  rarement  par  la  vio- 
»  lence  ;  quelquefois  par  la  force  ;  fou  vent 
»  par  la  patience ,  &  prefque  toujours  par 
»  la  raifon.    Quelle  lumière ,  dites-moi  » 
»  peut  avoir  un  banni  convaincu ,  depuis 
»  peu  de  jours,  devoir  &  flétri  par  une 
»  fentence  infamante  ?  Croyez-vous  qu'un 
-*  homme  de  ce  cara&ere  foit  propre  à  for* 
»  mer  un  parti?  Quelle  confiance  peut- on 
»  avoir  dans  un  jeune  libertin  qui ,  ne  pôu- 
»  vant  trouver  chez  lui  une  retraite  affurée  , 
»  vient  propofer  aux  étrangers  des  con- 
-»  quêtes  imaginaires  ?  Songez  au  reproche 
*  qu'auroit  à  vous  faire  le  duc  de  Savoye  , 
*4  vous  commettiez  fa  réputation  &  fes 
»  armes  fous  la  conduite  d'un  jeune  étourdi  > 
»  fans  biens,  6ns  crédit ,  fans  amis.  » 
i    La  Torré  nïavoit  alors  que  vingt-fix  ans. 
JLe  marquis  de  Livourne.  réfolat  de  fuivre 
le  confeil  de  fon  père  ;  mais ,  La  Torré 
l'ayant  menacé  de  chercher  quelqu'autre 
que  lui  pour  le  préfenter  au  Duc ,  le  mar- 
quis ,  qui  fçavoit  combien  fon  maître  étoit 
jaioux  d'humilier  les  Génois,  ne  voulut 
pas  perdre  le:  mérite  de  lui  avoir  fait  con- 
nottre  La  Torré  ,   dont  le  projet  feroit 
peut* être,  adapté.  Ce  qu'il  avoir  prévu  ar- 
riva.' Le  duc»  de  Savoye  réfblut  de  profiter 
des  reflbwtea  .que  l'efprit  intriguant  du  Gé- 
jiois  lui  fourniiïbit.  Son  armée  fut  bientôt 
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frète  ;  &  La  Torré,  au  comble    de  fes 
vœux,  fonge  à  remplir  fes  promettes  & 
fi  vengeance.    U  n*£tudioit,  dans  fon  ca~ 
iinet',  que  la  conjuration  du  comte  de  Là- 
vagne  ,   décrite  par  Mafcardi  ;  mais  il  n'en 
confidéroit  pas  la  fin  tragique.    Rarement 
les  confpirateurs  ont  mù  dans  la  balance  les 
rifques  qu'ils   courent.    Ils   ont  toujours 
lûppofé  qu'ils  n'exiftoient  pas-  :  auffi  Céfiur 
Durazzo ,  inftruit  du  projet  de  La  Torré , 
difoit  à  (bs  amis  i  «  Cet  homme  n'a  que 
»  de  la  hardiefle  &  de  la  folie.  Je  luis  sûr 
»  qu'il  n'a  point  fait  de  combinaifons  :  il  en 
y>  eft  incapable.  S'il  en  a  fait  quelques  unes  , 
»  elles  fe  réduifent  à.  ceci  :  Je  fuis  pauvre, 
*  malheureux ,  &  déjaproferk.  *En  eoitfpi* 
»  rant ,  voici  ma  perfpeSive  ;  d>uncôti> 
»  des  ficheffes  &  des  honneurs  ;  de  l'autre  , 
»  la  mort.   Une  vie  telle  que  la  mienne  eft 
»  peu  de  chofe  :  je  rifyue  donc  peu  contre 
»  beaucoup,  » 

La  Torré  fe  propofoit  de  s'emparer  de 
Gènes  le  jour  de  la  fête  de  S.  Jean-Bap- 
tofte.  Il  comptoit  piller  le  thréfor  de  Saint* 
Georges.  Cet  efpoir  fiatoit  beaucoup  le  duc 
de  Savoye  ;  mats  il  ne  pouvoit  fe  réalifêr  que 
par  le  moyen  des  intelligences  &  des  amis 
qu'il  pourroit  avoir  dans  la  ville.  11  s'étoit 
vauté  d'y  avoir  un  grand  parti  ;  &  le  Duo 
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lkvok  cru.   La  Tof ré  fimttt  que  U  projet- 
échpueroit  $  s'il  »*  s,'en  formoit  pas  un.  Il  n'y 
avoit  pas  de  teins  à  perdre.    Un  certain 
Yico,  homme  dje  baffe  naifêmcç,  mais 
tfès-et*  reprenant  >  capable    de  toutes  les- 
trahifons  qui  pouvoienc  lui  être  utiles  ,  fut 
1$  complice  qu'il  fe  chotfït,  C*  Viqoréfi- 
doit  à  Malferé.  U  avoit ,  dans  cet  endroit  , 
Ha  grand  nombre  d'amis  dont  iL  pouvoit 
difpe&r.  Jl  reçut  avidement  la  proportion 
4e  Lalorré  ;  promit  tot*t,  &  g$»le  quitta 
que  ppîir  aller  agiren  fe  faveur.  Maïs  Yicp  % 
pl*$  adroit  que  l'auteur  de  la  conipjration , 
réfléchit'  fur  le  projet  r  &  balança  les  rifques 
§c  les  avantages»  Il  mit  un  plus  grand  prix 
£  fav  vie,    La  técoropeçfe ,  qu'il  pouvoit 
opérer  dm  duc  de  Savoy  e.,  ne  lui  parut  ni 
^fWcônfidérablfi  ni  dTezftflarée.  Il  la  corn- 
jiara  a«cc  celle  que  la  république  lui  don- 
nerait, Vj\1uî  oévéloit  tout.  Cett*  dernière 
étoit  plus  sûre ,  couroit  moin*  de  hazard  % 
&  feroit  payée  fur  le  champ*  Cela  le  dé- 
cide. U  court  déclarer  ce  qu'il  fçait  au  fé- 
aâteur  ~€atahéo..  Qn  lui  fait  une  peofton 
conficttcable  pendant  toute  fa  vie. 

Le  projet  de  La  Torré  ne  peut  réuffir. 
Gèaea  fe  met  en  défenfe  :  elle  arrête  les 
progrès  du  duc  de  Savoye  ;  le  force  à  re- 
culer. Le  fiége  de  Caftel-  Vecchio  &  la  brave 
dtffenfe  du  marquis  de  Catalan  %  qui  s'y  étoit 
enfermé,  méritent  quelques  détails.  Cett* 


jftcë  tsà  tarie  fer  im  rocher  tfè^éfcéfrpé, 
ftais  commandé ,  de  tous  côtés/parle* 
montagnes  voifines.  Les  Génois  s  empa- 
rent de  la  rivière.  La  chaleur  étoit  e#- 
ceffive.  Les  Piémorrtois  manquent  bientôt 
«d'eau  :•  là  dernière  taffe  eft  vendue  au  pcnfc 
ée  Por.  Plusieurs ,  pour  fe  défeltérer ,  fii'- 
gnent  leurs  chevaux ,  &  s'abbreuvent  ^dfe 
îkng.  Les  extrémités ,  auxquelles  Us  (but  ré- 
duits ,  les  déterminent  à  quitter  la  place,  8t 
it  s'ouvrir  un  chemin  à  trarvers  Parmée  ei*- 
*iemie  ;  tuais  Fentre^rife  eft  difficile.  EUfe 
•a  feit  des  retrancfcemens  de  tous  côtés  ;  8c 
^He  les  garde  avec  une  extrême  vigilance. 
On  tente  plusieurs  fois  ce  paflage  ;  &  tou- 
jours on  éâ  repouffé.  Les  a/négés  n'orft 
point  d'autre  parti  oue  celui  de  mourir  dé 
feiîm  &  de  foif ,  ou  de  fe  rendre  à  discré- 
tion. Le  rtiarquis  de  Catalan  ne  peut  fe 
*éfofadre  à  ce  dernier  parti.  Il  aflèmble  fes  ÛA- 
dafs  ;  ne  leur  déguife  point  fa  fituatron.  Il  lent 
j>eint ,  avec  des  couleurs  fi  vives ,  combien  il 
fèroit  humiliant  d*  fe  rendre  ,  qu'il-  là 
édhauflfe  tous.  S'appercevant  de  ce  mou- 
vement :  Pourquoi  balancer,  s'écrie-t-il]! 
»  Amis ,  n'attendons  pas  ici  une  mort  lente 
»  &  douloureuse  ï  allons  au-devant  d'elle ;; 
»  trouvons-la  dans  les  rangs  de  nos  en* 
furemis  :  ehtramons-en  un  grand  nombre 
»  dans  notre  tombeau.  Qui  fijait  -fi  'non* 
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h  courage  ne  nous  fera  p^s  percer  leurs  re-î 
»  tranchemens  ?  Eft-il  rien  d'impoffible  au 
m  défefpoir  ?  »  La  nuit  eft  choifie  pour  l'exé- 
cution de  ce  projet.  Le$  ténèbres  diminuent 
le  danger  au*  yeux  du  fôldat.  Ils  jettent  Ur 
confunon  dans  l'armée  çnnemîe;  perdent 
beaucoup  des  leurs ,  &  parviennent  enfin  à 
traverfer  leurs  lignes  &  à  Te  retirer. 

Le  duc  de  Savoye  eft  forcé  de  de- 
mander une  trêve.  Les  Génois  en  profitent 
pour  revoir  lç  procès  dp  La  Torré.  On  rer 
nouvelle  la  première  fentence  de  mort 
contre  lui.  On  profcrit  fe$  enfans.  On  met 
fa  tête  à  prix.  Le  duc  de  Savoye ,  apprer 
nant  qu'on  en  ftvoit  promis  vingt  mille  écus, 
dit  à  quelques  pçrfonne?  qui  fe  trou  voient 
?lors  auprès  de  lui  :  «  Vous  feriez-vous  imar 
»  giné  que  la  tête  de  L*  Torré  pût  être  fi 
»  chère  r  En  vérité ,  les  Génois  l'eftiment 
»  plus  que  moi.  Il  peut  me  trahir  ;  je  vous 
»  réponds  que  je  ne  l'eftimerai  pas  cela,  » 
Le  Duc  même ,  applaudiflant  au  projet 
de  ce  perfide  Génois  ,  en  attendait  le  mo- 
ment d'en  tirer  avantage ,  Tavoit  jugé  in* 
capable  d'aucun  commandement  ;  &  il  le 
laifla  pifif  pendant  toute  la  campagne.  Cç 
malheureux  vérifie  cette  maxime,  fi  an? 
cienne  &  fi  vraie  ,  Que  le  traître  eft  un 
vil  inflrument  qu'on  méprife,  même  en  eq 
faifant  ufage. 
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La  trèvç,  entre  le  duc  de  Savoie  &.les 
Génois  ,  eft  fuivie  d'une  paix  générale. 
La  Tôrré,  réfugié  dans  un  coin  du  Piémont , 
apprit  avec  douleur  un  traité  qui  rendoit  le 
c^lrrçe  à  ùl  patrie.  Spn  ame  atroce  ne  con- 
noiiloit  que  le  plaifir  de  nuire.  Abandonné 
de  tout  k  monde ,  &  méprifë  à  la  cour  de 
Savoye ,  fon  courroux  s'aigrit  de  nouveau. 
Il  accufe  Vico  d'être  la  principale  caufe  de 
fes  malheurs.  Il  fe  flatte  que ,  fans  ù  tra- 
hifon  9  fon  entreprife  auroit  réuffi.  Il  jure 
de  s* en  venger.  Ayant  appris  que  ce  Génois 
s'étoit  retiré  dans  le  château  de  Savone, 
il  lui  envoie  une  caffette  remplie  de  piftolets 
arranges  avec  tant  d'art ,  qu'ils  dévoient  tirer 
fqr  celui  qui  ]  ouvriroir.  Cette  horrible  ma- 
chine avoit  été  exécutée  par  un  ingénieur 
Anglois ,  d'après  les  idées  de  la  Torré  ;  mais 
l'ingénieur ,  après  avoir  É*it  les  principales 
difpofitions  &  arrangé  les  reflbrts,  n'ofâ 
achever  fon  ouvrage  ,  de  peur  d'en  faire  - 
l'épreuve  lui-même  „  &  d'en  devenir  la 
viâime.  Ce  fut  La  Torré  qui  y  mit  la  der- 
nière main  ;  aimant  mieux  s'expofèr  à  périr ,  < 
en  travaillant  à  la  perte  de  ion  ennemi ,  que 
de  vivre  avec  fà  haine ,  fans  pouvoir  lui 
mûre.  La  caffette  arrive  à  Savone.  Un  pa- 
reil préfent ,  arrivé  de  Piémpnt ,  excite  la 

curiofité*  Les  officiers  d*.  la  ville  veulent 
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affifter  à  l'ouverture.  Les  ptftolets  tirent 
avec  le  plus  grand  bruit.  Charles- Laurent 
Spinola ,  qui  étoit  préfent  >  fat  tué.  Vîco 
ne  reçut  qu'âne  légère  bleffure  à  la  main. 

La  Torré  conlèrvok  toujours  (à  haine 
contre  les  -Génois.  Son  efprit  ne  s'occupoit  * 
qu'à  chercher  les  moyens  de  leur  être  fu- 
nefte.  Il  offrit  au  duc  de  Savoye  d'armer  en 
guerre  quelques  vaHTeaux  Hollandois  ,  qu'on 
avoit  frétés ,  pour  aJler  s'emparer  de  plu-  m 
fieurs  navires  de  la  république ,  qui  reve- 
noient  des  Indes  avec  la  flotte  dTïfpagne. 
Le  duc  rejetta  ce  projet ,  qu'il  jugea  éga- 
lement  injufte  &  téméraire.    La  Torré  , 
voyant  qu'il  n'étoh  point  écouté ,  s'aban- 
donna à  un  défefporr  qui  le  pouffa  aux  cri- 
mes les  phis  affreux.  Il  réfolut  de  jetter  en- 
core la  confternation  dans   &  patrie.   Il 
acheta  une  grande  caiffe  qu'il  remplît  d'ar- 
tifice ,  &  l'envoya  à  Gènes.  Il  efpéroit , 
par  ce  moyen  9   foirç  fauter  la  Me  où 
s  aflembloit  le  fénat ,  «ou  du  moins  la  mai- 
fon  de  S.  Georges ,  &  k  douane.  Cette 
caiflê  faiteAe  étort   déjà    arrivée   jufqu'à 
Milan  ;  mais  elle  fût  arrêtée  à  l'entrée  de 
l'Etat  de  Gènes ,  où  fon  en  voulut  feire  la 
vifite.  Comme  on  17e  Fouvrit  qu'en  plein 
air ,  l'expfofion  de  h  poudre  ,  qu'elle  con- 
tenoit,  ne  prodirifit  aucun  effet -dangereux* 
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1»  échts  de  planche  Méfièrent  légèrement 
•  aie  ou  deux  perfonnes. 

Le  duc  de  Savoie  étant  mort ,  dans  ce 
tems  ,  madame  Royale ,  régente  de  l'Etat, 
regardant  La  Torré  comme  un  homme  ca- 
p  îble  de  troubler  la  tranquillité  ,  le  chafla 
d  j  là  cour ,  &  lui  fit  porter  un  ordre  ex- 
P'ès  de  fe  rafrrer  promptement  des  Keux 
fournis  à  fa  domination  *. 


*  Le  lefteur  ne  fera  pas  fiché  peut-être  de  fça- 
voïr  la  fuite  des  aventures  de  ce  malheureux.  La 
Torré  s  appliqua ,  dit-on  ,  à  l'aftrotogie  judiciaire 
ck  à  la  pierre  philofophale  -,  mais ,  n  ayant  pas  plus 
réuffi  a  lire  dans  V avenir    qu'à  faire  de  Vor ,  il  fe 
livra  à  de  nouvelles  vidons.  Un  Hongrois ,  qui 
a  Voir  été  élevé  dans  la  Calabre ,  &  qui  cotirek  le 
monde  depuis  long-rems  ,  lui  perfuada  d'appren- 
dre la  magie ,  &  s'offrit  de  la  lui  enfeîgner.  Il  lui 
vanta  beaucoup  cette  prétendue  fcience  qui  avoir 
fait  la  fortune  de  ceux  qui  la  poffèdoient ,  &  leur 
avoir  attiré  l'admiration  du  genre  humain.  De 
toutes  les  merveilles  qu'il  lui  dit  quelle  pouvort 
opérer ,  il  n'y  en  eut  point  qui  féduisît  davantage 
La  Torré ,  que  celle  de  le  rendre  invifible:  parce 
moyen ,  il  pouvoit  fe  rendre  a  Gènes ,  fans  dan* 
ger ,  &  percer  le  fein  à  Tes  ennemis.  Il  fe  livra  en- 
tièrement au  fourbe  qui  lui  en  impofa  par  quel- 
ques fecrers  phyfiques ,  alors  cachés ,  &  qui  paru- 
rent extraordinaires  à  La  Torré.  Il  paflbit  les  nuits 
avec  fon maître,  à  faire  des  figures  de  cire,  des 
images ,  des  chandelles  enchantées.  Celui-ci  lui 
propofa  bientôt  de  compofer  des  talifmans  pour 
fmhnuer  dam  la  faveur  des  grands;  fe  garantir 
de  leur  colère  ;  gagner  à  toutes  fortes  de  jeux,  & 
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Gènes ,  en  1666 ,  avoit  conclu  un  traité 
de  commerce  avec  le  Grand-Seigneur.  Elle 
avoit  envoyé  le  comte  de  Fiefque ,  en  qua- 
lité de  Réfident,  à  Cqnftantinople.  La  con- 
currence des  autres  nations  ,  dont  le  com- 
merce étoit  déjà  bien  établi ,  affaiblit  celui 
de  la  république ,  qui  ne  put  plus  fournir  à 
l'entretien  du  miniftre  &  de  Tes  officiers* 
Le  comte ,  hors  d'état  de  Te  foutenir  avec 
honneur ,  fit  connoître  au  fénat  le  mauvais 
état  des  affaires ,  &  le  pria  de  le  rappel- 
ler ,  ou  de  lui  envoyer  des  (bmmes  pro- 
portionnées à  Tes  befoins.  Le  fénat  envoya 
à  fa  place  Juftiniani.  Ce  nouveau  réfideht 
connut  bientôt  qu'il  alloit  fe  ruiner  dans  un 
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fp  rendre  invîfible ,  quand  il  le  voudroît.  La  Torré, 
preffe  de  jouir  de  ces  fecrets  rares ,  donna  beau- 
coup d'argent  au  fourbe  qui  lui  avoit  dit  que  tout 
ce  qui  devoit  entrer  dans  ces  comportions  étoit 
très-rare ,  &  par  conséquent  très-cher.  Il  ne  le  vit 
plus  depuis  ce  teins. 

Il  promena  fes  inquiétudes  dans  différentes 
cours,  &  toujours  ayec  des  projets  &  des  plans, 
dont  aucun  ne  fut  reçu.  Il  vint  à  Paris  où  il  n'eut 
pas  plus  de  bonheur.  Il  alla  fervir  en  Allemagne , 
en  qualité  de  Volontaire,  dans  l'armée  du  maréchal 
<}e  Créqui.  Après  avoir  fait  deux  campagnes,  il  fe 
rendit  à  Amfterdam  où  il  acheta  le  droit  de  grande 
bourgeoisie  pour  parvenir  aux  charges.  Il  fit  une 
dépenfe  peu  proportionnée  à  fes  moyens,  &  fe 
ruina.  Il  paffa  enfuite  à  Venife;  &  il  y  fut  aflaf* 
fine  par  un  inconnu ,  en  168  u 
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emploi  dont  il  efpéroit  tirer  quelqu'avan- 
tage.  Il  pafla  plufieurs  jours ,  agité  de  cette 
j-éfle^ion  ,  &  plongé  dans  une  mélancholie 
profQijdç.  Un  matin ,  il  fe  levé  de  très* 
bonne  heure  ;  paffe  dans  un  petit  cabinet. 
11  prend  un  linge  dont  il  avoit  befoin  : 
malheureufement  il  fe  trouve  embarraffé 
avec  le  reflbrt  d'une  carabine  chargée ,  qui 
part  Se  lui  çafle  la  tête.  Quelques  per- 
îbnnçs  prétendent  que  ce  malheur  ne  fut 
point  l'effet  du  hazard  ,  &  que  Juftiniani , 
déielpéré  de  fe  voir  trompé  dans  les  efpé- 
Tances ,  s'étoit  donné  lui-même  la  mort. 

Le  comte  de  Fiefque  ,  qui  n'étoit  point 
çncore  parti ,  reprit  les  fonctions  de  Réfi- 
dent.  Il  les  continua  avec  toutes  fortes  de 
dégoûts.  Obligé  de  recourir  aux  expédiens 
les  plus  ruineux ,  pour  fournir  à  fon  entre* 
tien  &  au  payement  des  préfens    dûs  au 
Grand- Seigneur ,  qui  les  regarde  comme  des 
tributs ,  il  emprunte  en  conféquence ,  &  fur 
gages  &  fur  fon  propre  crédit,payant  des  inté- 
rêts de  vingt ,  vingt-cinq ,  &  trente  pour 
cent.  La  crainte  qu'il  ne  devint  infolvable 
faifoit  exiger  les  intérêts  exorbitans ,  calculés 
fur  les  fifques  que  couroit  le  prêteur.  La 
{bmme  de  (es  dettes  monta  à  fôfranté  &  dix 
mille  écus  que  le  fénat  fut  obligé  de  payer  ; 
mais  il  ne  voulut  pas  pafler  au  comte  toute 
|a  (bmme  ;  &  celui-ci ,  dans  la  crainte  d'ê- 
fre  nus  en  prifon,  fe  retira  en  France, 
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Les  différends  de  la  république  avec  h  cour 
de  France ,  Se  qui  motivèrent  la  vengeance 
qu'en  prit  cette  dernière  Puiffance ,  corn* 
mencerent  en  cette  année.  Gênés  avoil  re- 
fufé  le  pafîage  des  Tels  de  France  par  5a- 
vone  ,  pour  fe  rendre  dans  le  duché  dé 
Mantoue.  Sa  liaifon  avec  PEfpagnê,  malgré 
les  repréfentations  très-preflantes  qu'on  lui 
avoit  faites  de  conferver  la  neutralité ,  avo:t 
irrité  le  roi  de  France.  Il  fufpend  cependant 
fa  vengeance  ,  dans  Tefpérance  qu'on  lui 
donnera   fatisfeôion.   Il   demande  encore 
qu'on  rende  au  comte  de  Fiefque  les  biens 
de  ion  parent ,  le  comte  de  Lavagne  ,  qui 
avoient  été  confifqués  lors  de  (a  confpira- 
tion.  Ces  biens  étoient ,  pour  la  plupart  i 
des  fouverâinetés  dont  les  Fiefques  avoient 
reçu  rinveftiture  des  empereurs.  Ils  étoient 
d  ailleurs  fubffitués  ;  &  le  comte  de  Lavagné 
n*avoit  pu  être  privé  que  de  Tufufruit.  Saint- 
Olon  fût  envoyé  à  Gènes  pour  inftruire  la 
république  des  demandes  du  roi.  Le  miniftre 
d'Efpagne  empêcha  le  fuccès  de  fà  négo- 
ciation. 

Les  Génois,  (e  flânant  dfe  l'appui* de  TE£ 
pagne ,  commencèrent  à  moins  craindre  la 
vengeance  de  Louis  XIV.  fis  donnèrent 
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tontçs  fortes  de  dé&grémens  à  Saint  Olon. 
On  fin/ûltoit  tous  les  jours  ^  &  on  ne  pu- 
ni/Toit pas  les  auteurs  de  ces  infuîtes.  On 
per/ecutoit  ceux  qui  paroiflbient  lui  être  at- 
taches. On  alla  jufqu  à  exiler  un  moine  qui 
Pavoit  reçu  dans  l'églife  de  fon  couvent  9 
avec  les  honneurs  qu'on  rend  aux  minières 
publics  d'une  cour  étrangère.  On  tâchoit 
de  le  mortifier  ^  &  de  lui  refiifer  toutes  les 
prérogatives  qu'on  accordoit  au  miniftre 
Efpagnol.  Saint-Olon  fe  plaignit  à  fon  maître. 
la  république  fe  plaignit  auffi  de  lui  ;  &  le 
roi  la  fàtisfit^en  nommant  Juvigni  à  là  place. 

Juvigni  n'étôit  pas  encore  arrivé  ;  &  les 
déûgrémens^  qu'éprouvoit  Saint-OIon,  aug- 
mentaient. Un  foir ,  on  couvrit-de  boue  les 
armes  de  France,  qui  étoieritfur  /a  porte.  Le 
fénat  envoya  faire  des  excu/ès  que  le  roi  ne 
voulut  pas  entendre.   Sa  flotte ,  qui  étojt 
Pr&e>  mit  à  la  voile.  Elle  parut  bientôt 
devant  Gênes.  Elle  exhorta  encore  la  ville 
i  fetisfaire  Louis  XIV.  Elle  aima  mieux 
t'expoièr  à  fe  vengeance.  Elle  ne  fut  pas  dif- 
férée. Deux  gahotes  ,   chargées  de  deux 
mortiers  chacune  »  commencèrent  à  bom- 
barder la  ville.  Plusieurs  édifices  furent  dé- 
fruits.  Le  feu  s'alluma  dans  plufieurs  quar- 
tiers. Les  bombardiers,  qui  Pappercevoient , 
4irijeoiçnt  lçs  bombes,  pans  le  même  lieu^ 
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pour  augmenter  l'incendie  ,  6c  écarter  îéï 
perfonnes  qui  auraient  pu  porter  quelques 
fecours.  Le  peuple  défeitè  là  ville.  Les  pér- 
fonnes  riches  déménagent  leurs  effets  les 
plus  précieux.  Lé  refte  eft  pillé  par  ceux 
mêmes  qui  viennent  leur  offrir  leurs  fèrvicés. 
Plus  de  treize  mille  bombes  font  tirées  fuf 
Cènes.  Là  république  s'humilie  enfin.  Le 
roi  exigé  que  lé  Doge  8c  quatre  fénâ* 
teurs  viennent  lui  demander  pardon. 

Le  Doge  François-Marie  Imperiali ,  & 
les  fénateurs  Jeannetin  Gaftaldi ,  Auguftin 
Lomelin,  Paris-Marie  Salvago,  &  Marcel 
Diirdzzb ,  accompagnés  de  cinq  autres  fér 
nateurs,fe  rendent  eh  France;  Le  1 5  de  Mai, 
le  Doge  obtient  (on  audience.  U  y  paroît 
avec:  tous  les  ornemens  de  fâ  dignité ,  ainfî 
'  que  les  fénateurs  qui  le  fuiveiit.  U  prononce 
ce  difcoutfau  roi,  &  dans  fâ  langue  ,  dont 
voici  la  ttadu&ion.  «  Sire ,  toiâ  république  a 
»  toujours  regardé  comme  une  de  (es  maxi- 
»  mes  fondamentales  le  profond  refpeft 
»  qu'elle  porte  à  la  Couronne  tranfmife  1 
•»  Votre  Majefté  par  Ces  auguftes  Ancêtres,& 
»  dont  elle  a  élevé  au  plus  haut  degré  la  gloire 
»  &  la  pui  flanc e  par  des  allions  fi  étonnantes, 
»  que  ta  renommée ,  qui  exagère  ordinai- 
»  rement ,  aura  peine ,  même  en  les  dimi- 
»  nuant ,  de  les  rendre  croyables  à  la  pofté* 
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»  rite.  Tous  le*  Etats  font  forcés  de  reconnoî- 

»  tre  &  d'admirer  ces  ffablimes  prérogatives  , 

*  avec  la  foumiffion  fa  plus  profonde.  Les 

»  mêmes  femuhens  animent  ma  république  ; 

»  &  elle  ne  veut  s'élever  au-deffus  des  autres, 

»  que  par  la  maniéré  dé  les  faire  éclater.  Le 

»  malheur  le  plus  funefte,  qu'elle  ait'éprouvé, 

»  a  été  celui  de  pouvoir  offen&r  véritable- 

»  ment  Votre  Majefté.  H  m'eft  impoflïble 

h  d'exprimer  afïèz  bien  l'extrême  douleut 

s»  qu'elle  retient  d'avoir  déplu  à  Votre  Ma- 

»  )efté.  Quoiqu'elle  fe  flatte  que  les  fujets  de 

m  mécontentement ,  qu'elle  a  donnés  à  Vo* 

y>  tre  Majefté  ,   foîent  un  pur  effet  de  fon 

y>  malheur ,  elle  Voudroit  9  à  quelque  prit 

»  que  Ce  fflt ,  qu'ils  fuflent  effacés  du  lou- 

»  venir  dé  Vôtre  Majefté ,  &  de  celui  de 

»  tous  les  hommes.  Elle  ne  s'en  confoferà 

»  jamais  qu'elle  n'ait  recouvré  la  précieufe 

»  bienveillance  de  Votre  Majefté  ;  &  elle 

»  ofe  Paffurer  qu'elle  n'épargnera  ni  foins , 

»  ni  attention  \  ni  efforts  pour  s9en  rendre 

»»  digne ,  &  pour  la  conferver.  C'eft  dans 

»  cette  vue  que ,  ne  fe  contentant  pas  des 

»  expreffions  les  plus  fortes  &  les  plus  fou* 

»  mifes ,  elle  a  eu  recours  à  des  démarches 

»  nouvelles  &  peu  ordinaires.  Elle  a  envoyé 

»  à  Votre  Majefté  fon  Doge,  &  quatre  de  fes 

»  Sénateurs,  dans  la  flatteufe  efpéranceque 

»  des  démonftrations  de  refpeft  fi  marquées 
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»  la  convaincront  de  la  haute  eftime  quelle 
»  fait  de  votre  bienveillance  royale. 

»  Quant  à  moi ,  Sire ,  jfé  m'eftime  ïnfi- 
»niment  heureux  d'avoir  l'honneur  d'ex- 
»  pofer  à  Votre  Majefté  les  fentjmens  ref- 
»  pe&ueux  de  ma  république.  Je  mets  au 
»  plus  haut  prix  la  gloire  de  paroître  devant 
»  un  fi  grand  monarque ,  invincible  par  fon 
»  courage ,  refpeâé  par  fa  grandeur  &  fa 
»  magnanimité ,  bien  au-deffus  des  fiécles 
»  paflés ,  &  qui  aflure  à  (es  defeendans  le 
»  même  avantage.  Après  cet  heureux  pré- 
»  fàge ,  j'efpere  que  Votre  Majefté  voudra 
»bien  regarder  ces  proteftaûons  ,  auffi 
»  humbles  que  juftes ,  cornue  les  vrais  fen- 
ntimens  de  mon  cœur  ,  de  ceux  de 
»  MM.  les  Sénateurs  députés  ,  ôc  de  toué 
»  mes  compatriotes,  qui  attendent ave«  im- 
»  patience  les  marques  qu'il  plaira  à  Votre 
»  Majefté  de  leur  dontaer  du  retour  de  fes 
»  bonnes  grâces.  » 

Toutes  les  fois  que  le  Doge  prononça 
Iç  nom  de  Sa  Majefté ,  pendant  ce  difcours, 
U  fe  découvrit.  Le  Roi  &  les  Princes  fe  dé- 
couvrirent auffi.  Le  monarque  répondit  qu'il 
étoit  fatisfait  de  la  fourni  {fion  cl<*  la  repu* 
blique ,  &  dit  enftjite  des  chofes  très-obli- 
geantes au  Doge  &  aux  Sénateurs  qui 
Paccompagnoient.  Le  18  du  même  mois, 
le    Doge  eut   fon   audience    de   congé* 

On 
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On  lui  avoit  montré  tout  ce  que  Paris  Ôc 
la  Cour  offrent  de  plus  curieux.  On  fçait  la 
téponfe  qu'il  fit ,  lorfqu'on  lin  demanda  ce 
(jiTil  avoit  trouvé  de  plus  fingultâ  en 
France  ?  «  C'eft  de  m'y  voir.  »  Le  jour  de 
ion  départ ,  on  lui  porta,  de  la  part  du  Roi, 
un  portrait  de  Sa  Majefte ,  garni  de  dia- 
mans ,  &  deux  tentures  de  tapifleries  re- 
hauflees  d'or.  Les  fénateurs  eurent  auffi  un 
portrait,  &  une  tenture  de  tapiflerie.  Ce 
préfent  fut  un  peu  moins  riche  que  celui 
qu'on  fit  au  Doge* 

-**.[  1688.  }•->** 

Les  cardinaux  Cibo  &  Cazoni ,  tous 
deux  Génois,  perfuadent  à  Sa  Sainteté,  qu'ils 
gouvemoient  abfoiumenr ,  de  révoquer  les 
franchîtes  dont  les  ambaflàdeurs  de  France 
avoient  joui ,  de  tout  tems ,  dans  leur  quar- 
tier. Le  roi ,  informé  de  ce  procédé  ,  de- 
manda à  la  république  une  fatisfadion 
contre  ces  deux  cardinaux.  Du  pré,  fon  en- 
voyé ,  porta  Tes  plaintes  au  fénat.  Il  lui  dit  : 
»  Le  roi  mon  maître*  fe  plaint  de  vos  fu- 
»  jets.  Ils  s'occupent  à  le  brouiller  avec  le 
»  feint  fiége.  On  vous  foupçonne  d'y  avoir 
»  contribué  :  qu'efpérez~vous  de  cette  con- 
»  duite  ?  Les  événemens  pafles  devraient 
»  vous  rendre  plus  circonfpeâs  pour  Fave- 
h  nir.  Permettez-moi  de  fouiller  dans  vos 
»  archives.  Si  vous  y  avez  cnregiftré  tous 

An.  des  R(fp;  Part.  7,  Q 
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»fes  démêlés   que  ▼ou*  avez  eus    avec 

*  là  France ,  vous  n'aurez  pas  oublié  d'y 
rt  fepre  mention  de  la  Puiflance  à  la  prière 
rt  de  laquelle  ib  rmt  été  terminés.  Ménagez- 

*  vôtis  donc  le  ftême  appui.  Si  mon  maî- 
»  tre ,  mécontent  de  ce  qui  fe  paffe  ,  té* 
»  moigne  vivement  les  effets  de  ton  reffen- 
*»  tintent  contre  la  république  ,  par  qui  le 
»  ferez  vous  folliciter  déformais?  Ecoutera- 
»  t-il  le  pape  y  dont  il  aura  eu  lieu  de  fe 
h  plaindre  par  les  eonfeils  que  vos  propres 
»  fujets  lui  ont  donnés  ?  » 

Le  fénat  offrit  de  fe  conformer  aux  vo- 
lontés de  Louis  XIV.  Les  efprits  faftieux 
feifirent  cette  occafiûn  pour  fe  plaindre ,  ôc 
pour  exciter  le  peuple  contre  le  gouverne* 
filent.  Ils  firent  courir  des  billets ,  dans  les 
mes  ,  dans  kfquels  ils  faifoient  entendre 
que  la  république  avoit  été  toujours  de  mat 
en  pis ,  depuis  que  le  gouvernement  étoit 
deVienu  ariftocratique.  On  mvitoit  le  peu- 
ple à  fe  délivrer  du  joug  de  la  nobleflfe. 
Ces  clameurs  heureufement  n'eurent  pas 
et  fuite.  Le  fénat  fè  propofà  d'accorder  4 
là  France  tout  ce  qu'elle  demanderoit,  de 
rappeller  tous  les  Génois  dont  le  pape  fui- 
v&it  les  confiais,  &  de  procéder  contre  eux  9 
s5k  réfofoient  d'obéir. 

La  même  année ,  Gènes  éprouva  deux 
tremblemens  de  terre  ;Tun,  le  jo  d'Avril,  à 
facheures  du  içatin;  l'autre,  le  iôdeSeptem- 
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bte ,  à  quatre  heures.  Mais  les  fecouflês  ne 
furent  pis  coniîdérables ,  durèrent  peu  y  8c 
ne  cauferent  que  peu  de  dommage. 

La  paix ,  dont  la  république  jouifToit ,  rut 
troublée ,  cette  année ,  par  une  entreprife 
des  Efpagnols  qui  tentèrent  de  Surprendre 
le  port  de  Gènes.  Leur  flotte ,  forte  de  feize 
vaiffeaux  de  guerre ,  &  de  dix-neuf  galères  , 
fous  les  ordres  de  D.  Pedro  Corbé,  étoit  à 
Alaffio.  Le  général  demande  la  perrnrffion 
de  faire  entrer  fes  galères  dans  le  pprt ,  fous 
prétexte  de  les  mettre  à  l'abri  d'un  gros 
tems.  Peu  après ,  il  en  demande  une  pareille 
pour  quatre  vaiffeaux.  On  ne  refafe  ni  Fuœ 
ni  l'autre.  Le  lendemain ,  à  midi,  les  ga- 
lères fartent  du  pprt ,  &  remorquent  le? 
autres  vaiffeaux  qu'elles  amènent  tous  9  fujr 
le  foir,  à  la  réferve  de  deux  brûlots.  Le  fénat, 
qui  n'avoit  jamais  permis  aux  bâtimens  étran- 
gers d'entrer  en  flotte ,  dans  fon  port ,  fe 
plaignit  vivement  du  procédé  de  0.  Pé» 
dro ,  &  pourvut  y  fur  le  champ  ,  à  ti  fu- 
reté de  la  ville  &  du  port ,  de  manière  que 
le  projet  formé  n'eut  aucun  fuccès.  Les  Ë£ 
pagnols  tâchèrent  de  fe  juftifier ,  en  fâiiâot 
entendre  que  le  mauvais  tems  les  avok 
portés  à  en-ufer  de  cette  manière.  Mais, 
forfqu'on  les  preffa  de  s'éloigner ,  ils  répon- 
dirent qu'ils  avoient  donné  avis  de  leur  en- 
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trée  dans  1*  port  au  marquis  de  Léganez  j 

Souverneur  de  Milan ,  ÔC  qu'il  ne  dépen- 
oit  plus  d'eux  de  fortir  ;  qu'ils  étoient 
obligés  d'attendre  Tes  ordres.  Le  marquis  né 
tard?  pas  à  arriver  lui-même  ;  & ,  apprenant 
que  le  comte  d'Eftrées  étoit  prêt  à  mettre 
à  la  voile  avec  les  galères  de  France,  8ç 
dix-huit  vaifîeaux ,  il  fit  partir  la  flotte  Es- 
pagnole. 

,  La  Corfe  avoit  été  tranquille.  Les  petits 
troubles ,  qui  s'y  étoient  élevés ,  n'avoient 
pas  eu  de  iuite.  Cette  année ,  la  république 
révoqua  la  permiffion  de  porter  des  armes , 
qu'elle  accordoit,  moyennant  6  livres  par 
jchaque  feu ,  a  ceux  qui  defiroient  d'en  avoir. 
En  abrogeant  cette  permiffion ,  elle  perdit 
le  droit  qu'elle  retirait.  Elle  y  fubftitua  une 
impofition  de  14- fols  par  feu;  mais  le  gou- 
verneur qu'elle  y  envoya,  &  le  com- 
jmiflàire  général ,  qui  lui  fuccéda ,  s'acquit- 
tèrent mal  de  leur  commifGon.  Ils  conti- 
nuèrent d'accorder  des  permiffions  à  ceux 
qui  les  payèrent ,  &  n'en  exigèrent  pas 
moins  des  autres  l'impofîtion  des  14  fols. 
Ceux  qui  leur  fuccéderent ,  marchèrent 
fur  leurs  traces.  La  diftinôion  ,  qui  fe 
trouva  entre  les  Corfes  qui  payoient  pour 
le  port  des  armes ,  &  ceux  qui  ne  payoient 
que  fimpofiqpn,  excita  des  haines  parti- 
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cûlieres ,  qui  entraînèrent  des  aflà/ïînats. 
Les  criminels  achetèrent  leurs  grâces.  Llm- 
puriité,  qu'ils  avoient  à  fi  bon  marché,  mul- 
tiplia les  meurtres  ;  & ,  dans  Pefpace  de 
3uinze  ou  dix-huit  ans,  on  en  compta  plus 
e  dix-huit  mille  ,  qui  furent  tous  par- 
donnes. De  pareilles  horreurs  font  à  peme 
concevables. 

La  Corfe ,  jufqu'à  ce  tems ,  avoît  tou^ 
jours  été  fur  le  même  pied.  Les  mécon- 
tens  augmentaient  tous  les  jours.  Félix 
Pinetto,  qu'on  y  envoyé  cette  année,  achevé 
d'aigrir  les  efprits  déjà  échauffés.  Li  voie 
de  la  douceur  auroit  pu  les  ramener.  Il 
prit  précifément  celle  qui  lui  étoit  oppo- 
se ;  &  il  hâta  le  fbulevement  dont  on  étoit 
déjà  menacé, 

^■C  I719-  ]***■ 

Un  fotdat  d'un  régiment  Corfe ,  en  gar. 
nifon  à  Final  %  ayant  fait  une  faute  légère, 
le  confeil  de  guerre  en  prit  conrioiflance  ; 
& ,  Tentant  que  le  maintien  de  la.  difcipline 
militaire  exige  quelquefois  de  la  rigueur ,  il 
le  condamne  au  cheval  de  bois.  Des  bour- 


*  Ceften  171 3  que  la  république  avoît  acquis. 
ce  marquifat  de  l'empereur*  Il  avoît  au*efois  fait 
partie  de  fet  domaines. 
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geois,  qui  paflent  fur  le  lieu  de  l'exécution» 
font  de  mauvaifes  plaifanteries  fur  ce  foldat* 
&  fiir  le  genre  de  fupplice  qui  eft  le* même 
dont  on  punit  les  proftituées,  furprifes  avec 
les  foldats.  Les  Corfes ,  qui  étoient  préfens  , 
regardent  cette  infulte  comme  faite  à  leur 
nation  entière.  Dans  leur  premier  mouve- 
ment, ils  tirent  fur  les  bourgeois  ;  en  tuent 
un ,  en  bleflent  quelques  autres.  Un  pareil 
attentat  devoit  être  puni*  II  le  fut.  On  ar- 
rête les  foldats  Corfes  ;  on  les  examine  :  on 
cherche  les  plus  coupables  :  on  les  trouve. 
Us  font  condamnés  à  être  pendus  ;  &  l'exé- 
cution fuit  de  près  le  jugement  Leurs  Com- 
patriotes ne  manquent  pas  de  trouver  dans 
cette  rigueur  une  nouvelle  preuve  du  mépris 
ue  les  Génois  ont  pour  eux.  Les  parens 
es  fuppliciés  portent  leurs  plaintes  par* 
tout.  Us  fe  joignent  aux  mécontens  qui  font 
en  grand  nombre.  Le  feu  de  la  fédition  fe 
répand  dans  toute  Hfle.  Le  premier  afte 
des  Corfes  eft  de  refufer  le  payement  d'un 
impôt  auquel  les  Génois  les  avoient  fournis  , 
pour  fe  rembourfer  du  prix  des  grain)  qu'ils 
leur  avoient  fournis  dans  un  tems  de  difette. 
Ils  prétendent  que  le  rembourfemeftt  eft 
fait  5  depuis  le  tems  que  l'impofition  exifte. 
Pinello  veut  les  contraindre  par  la  force 
à  le  payer  encore.  Il  a  l'imprudence  de  pu- 
nir un  des  plus  faftieux.  Au  lieu  d'en  im- 
pofer  aux  autres ,  il  les  excite  à  la  veu» 
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ice.  Plus  de  fix  mille  révolté*  * 'avancçn* 
vers  la  ville  de  Baflâa  ;  ravagent  le  fauv 
bourg  &  les  environs  ;  forcent  le  gouver* 
neur  à  fe  renJËçrraer  dans  le  château.  L'é> 
véque  d'Aléria  ,  qui  fe  trouvent  alors  dans 
cette  ville  »  négocie  avec  les  conjurés.  Ils 
Ii*i  font  leurs  proportions  *  ;  &  à  promet 
d'en  informer  la  république ,  &  de  lw 
rendre  répond* 

J**[  1750.]"** 

La  république  envoie  Vénérofq  en 
Corfe.  Il  avoit  été  Doge.  I!  avoir  auffi 
gouverné  Vide,  &  s'étoit  fait  adorer  de$ 
babitans.  Ils  avoient  confervé  pour  lui 
le  même  amour.  Les  rebelles  exigeant 
trop ,  il  fe  rend ,  avant  de  partir ,  dans  leur 
camp.  Il  les  exhorte  avec  bonté  de  rentrer 
dans  le  devoir  :  il  les  en  prefle  avec  des 
larmes.  Les  rebelles  l'écoutent  avec  refpeft. 
Pompiliani ,  leur  chef ,  prend  la  parole  , 
après  qu'il  a  fini,  *  C'eft  avec  douleur ,  lui 
»  dit-il ,  que  nous  vous  voyons  chargé  des 

*  Les  préten»n*  des  Cortêa  ttoitnt  «  qu'on 
»  abolît  les  taxes  9c  les  impôts  ;  qu'on  rétablît 
9  le  gouvernement  de  Tifle  fur  l'anciea  pied , 
»  qu'on  retirât  les  garnifons  étrangères,  &  que  Ton 
1»  rendît  an  terrein  finie  dans  les  montagnes, 
»  entre  Lkmont  &  Tavignani ,  qui  appartenoit 
»  1  la  nation  en  commua,  6c  dont  les  Génois 
m  s'étaient  emparés*» 

Qiv 
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»  odîeufes  proportions  de  nos  tyrans.  Vo- 
»  tre  nom  feu!  nous  les  auroit  fait  accep- 
»  ter ,  fi  elles  étoient  recevables.  Croyez 
»  que  nous  n'oublierons  jamais  la  douceur 
h  &  la  fagefle  de  votre  administration.  No- 
»  tre  admiration  pour  votre  droiture  &  pou* 
»  votre  équité  durera  éternellement.  Notre 
»  unique  regret  eft  de  refufer  un  traité  dont 
»vous  êtes  le  médiateur.  Vous  avez  été 
»  toujours  notre  père  ;  foutcnez  un  titre  fi 
»  glorieux  pour  vous ,  &  fi  flatteur  pour 
m  nous.  Protégez  les  Corfes  infortunés',  à 
h  qui  Fon  fait  un  çrimç  de  prétendre  à  la 
»  liberté.  Que  dis- je  ?  reftez  avec  nous, 
»  Si  le  fèin  de  vos  biens  vous  rappelle  feul 
»  auprès  de  nos  tyrans ,  nous  offrons  de  les 
m  remplacer.  Tous  les  nôtres  font  à  vous , 
»  ainfi  que  nos  cœurs.  Si  vous  regrettez  vos. 
»  dignités ,  nous  vous  en  offrons  de  plus 
»  grandes.  Régnez  fur  nous.  C'eft  avec 
»  transport  que  nous  nous  foumettrons  à 
»  votre  puiflance.  Les  Corfes  feront  heu- 
»reux  fous  vos  loi*.  Ils  vous  offrent  le 
»  même  amour  dont  il*  vous  ont  donné 

*  autrefois  tant  de  preuves.  » 

Vénérofo  écouta  ces  offres  avec  indigna- 
tion. Pompiliani  s'en  apperçut.  «  Arrêtez  , 
»  lui  dit-il  fur  le  champ  ;  n'outragez  pas  des 
»  peuples  qui  vous,  aiment.  Vous  les  re» 

#  gardez  comme  des  rebelles.  Nous  gémit- 
»  fons  de  votre  errctfr  &  de  vos  préjugés  ^ 
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fc  mais,  en  leur  laiffant  prendre  tant  d'em- 
»  pire  fur  vous ,  nos  propositions  ne  doi- 
»  vent  pas  moins  vous  flatter.  Elles  font 
»un  hommage  que  des  rebelles  même 
»  rendent  à  vos  vertus.  W 

La  guerre  s'allume.  Pompffiani  répand 
divers  manifeftes  pour  apprendre  aux 
Corfes  que  fon  but  n'eft  ni  de  piller  ni  d'in* 
fulter  fts  frères ,'  mais  de  maintenir  les  pri- 
vilèges de  la  nation.  Ces  manifeftes  groP 
fîflent  le  nombre  des  rebelles.  11  a  des  fuo 
ces.  Quelques-uns  des  commiflâires  Génois  , 
chargés  de  la  perception  des  impôts ,  tom* 
bent  entre  fes  mains.  Il  (ait  déchirer  leurs 
pouvoirs  ,  & ,  les  ayant  (ait  dépouiller , 
les  hit  fouetter  dans  fon  camp ,  &  les  ren- 
voie à  Baflia. 

L'outrage  fait  à  ces  commiftaires  irrité 
la  république  contre  Pompiliani.  On  fonge 
&  s'emparer,  s'il  eft  poffible,  de  ce  chef, 
pour  ôter  un  bon  commandant  aux  rebelles, 
qu'on  fe  flatte  de  foumettre  facilement  en- 
Kihe.  Le  préfident  de  Baftia  lui  écrit,  en 
conféquence ,  qu'il  eft  prêt  de  lui  livrer  la 
ville  ;  que  la  garnifon  eft  gagnée  ;  qu'une 
parde  des  habitans  détefte  les  Génois; 
qu'il  ne  faut  pas  qu'il  amené  beaucoup  de 
troupes,  de  crainte  d'être  découvert ,  rifais 
qu'il  eft  fur-tout  nécefTaire  qu'il  vienne 
lui-même  ,    parce  que  Teftime  '  qu'on  a* 
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pour  lui ,  Ton  éloquence  naturelle ,  gagne-* 
j-ont  facilement  le  petit  nombre  ahabi- 
tms  attachés  encore  aux  Génois.  Pompi- 
liani  reçoit  cette  lettre.  On  emploie  tous  les 
moyens  de  lui  infpirer  de  la  confiance.  Il 
accepte  le  projet.  Mais ,  foit  qu  il  ait  des 
foupcons  ,  foit  que  l'apparition  de  quatre 
vaifleaux  Génois  fur  la  côte  exige  Tes 
foins ,  de  préférence  ,  il  envoie  à  fa  place 
Filinghiéri ,  fon  lieutenant  général  ,  qui 
tombe  dans  le  piège.  Il  eft  pris.  On  regrette 
beaucoup  de  n'avoir  pas  Pompibani  à  fa 
place.  On  cherche  à  lui  faire  avouer ,  par 
les  tourmens ,  les  fecrets  de  fon  parti.  «  Je 
»  fuis  entre  vos  mains ,  reprit  Filinghiéri  : 
»  vous  ne  pouvez  me  donner  que  la  mort  ; 
»  &  je  la  vois  fans  effroi.  Quant  à  vos  tour* 
»  mens ,  je  les  brave.  Vous  pouvez  com- 
»mencer.  Vous  ne  m'arracherez  que  cet 
»  aveu  :  Nos  peuples  opprimés  cherchent  à 
»  fecouer  le  joug  de  leurs  tyrans  ;  une  caufe 
»  jufte  les  anime  tous.  Le  ciel  fera  pour 
»  eux.  Je  ne  mettrai  point  obftacle  à  leur 
».  liberté  par  des  aveux  qui  leur  feroient  fu- 
it nettes.  Cette  lâcheté  fouilleroit  la  gloire 
»  que  j'ai  acquife ,  en  me  joignant  à  eux 
»  pour  une  fi  balle  entreprise.  Ma  mémoire 
h  Vivra  dans  leur  cœur.  Elle  y  fera  ho* 
»norée  ;  mes  tyrans  feuls  me  croiront 
*  coupable  ;    &   le    Supplice,  auquel  ils 
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-»  nfe  condamneront ,  ajoutera  à  l'horreur 
»  qu'ils  infpirent ,&ima  réputation.  Frap- 
>>  pez  ;  je  n'ai  plus  rien  à  vous  dire.  » 

Les  tourmens  n'arrachent  rien  de  plus  à 
Filinghieri.  On  le  fait  enfin  pafler  par  les 
armes.  11  avoit  une  fœur.  Elle  apprit  9  en 
même  tems ,  la  nouvelle  de  Ùl  prife,  &  de 
û  mort.  Elle  courut  chez  Pompiliani ,  & 
lui  fit  des  reproches  amers  du  péril  inévita- 
ble auquel  il  avoit  expofë  fon  frère.  Ce  chef 
parvint  à  fe  juftifier.  La  vive  douleur  ,  qu  il 
montra  de  la  perte  de  Filinghieri,  arrêta  les 
reproches  de  fa  fœur.  «  Au  moins  ,  lui  dit- 
».  elle ,  vous  lui  devez  une  vengeance  écW- 
»  tante  ;  c'eft  elle  feule  qui  peut  vous  juffi- 
h  fier  à  mes  yeux ,  &  devant  tous  les  Corfes 
»  que  vous  commandez»  S'ils  ibupçonnent 
»  leur  général  de  leur  tendre  des  pièges , 
»  6c  de  les  livrer  à  leurs  ennemis ,  coin- 
»  ment  vous  ferviront-ils  ?    Montrez-loir 
»  que  vous  fçavez  les  venger.  »  Pompiliani 
promet  de  la  fatisfaire  ;  & ,  le  lendemain 
de  la  mort  de  Filinghieri ,  il  fit  efcalader  , 
pendant  la  nuit ,  les  murs  de  Baftia ,  par 
cinquante  foldats.  Ils  mirent  le  feu  à  la  mai- 
ion  du  préfident ,  &  datis  plufieurs  autres 
endroits.  Ils  fe  retirèrent  enfuite ,  &  défo- 
lerent  les  campagnes  voifines ,  brûlait  les 
mailbns   qu'y   avoient   les  bourgeois   de 
cette  ville ,  entr'autres ,  celle  de  Pinello  , 
qu'ils  détruifirent  entièrement. 
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Les  Génois  parvinrent  à  fe  rendre  mai-* 
1res  de  la  perfonne  de  Pompiliani  qu'ils 
firent  périr  fecrettement  ;  mais  cela  ne  rac- 
commoda pas  leurs  affaires.  A  la  fin  de 
Tannée ,  ils  convinrent-  d'une  fufpeniioa 
d'armes  avec  les  rebelles ,  précédée  d'un 
échange  dé  prifonniers. 

La  trêve  entre  les  Corfes  &  les  Génois 
ne  dure  pas  long-tems.  Ceux-ci  exigent 
des  conditions  que  les  premiers  réfutent.  R 
femble  que  ht  république  n'a  d'autre  objet 
que  celui  de  tirer  les  chofes  en  longueur 
pour  attendre  les  fecours  que  l'empereur 
leur  promet.  Ces  fecours  arrivent  enfin.  Le 
baron  de  Vachtendouck  arrive  avec  des 
troupes.  En  arrivant,  il  remporte  des  avan- 
tages fur  les  rebelles ,  &  leur  fart  beaucoup 
de  prifonniers.  Parmi  ces  derniers  ,  eft  un 
Capucin ,  qui  ,  par  (es  fermons ,  n'avoh  pas 
peu  contribué  à  exciter  la  révolte.  L'ifie 
entière  étoit  pleine  de  prêtres  &  de  moi- 
nes ,  qui  ne  fe  contentaient  pas  de  leur  prê- 
cher la  rébellion  ,  mais  qui  paroifïbient 
même  à  la  tête  des  Corfes.  Ils  étoient  les 
ennemis  les  plus  dangereux  des  Génois  *. 


*  M.  Bellin  peine  ainfi  les  moines  de  la  Corfe. 
Ce  au'il  en  dît  eft  conforme  à  ce  qu'en  ont  rap- 
porté Us  «mtrtt  François  qui  ont  te  dans  cette  ûle. 
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Ces  légers  avantages  ne  fe  foutinrent  pas. 
Les  Corfes  fatiguèrent  leurs  ennemis.  Leur 


«  On  a  remarqué ,  dans  ces  derniers  tems9  que 
»  tons  les  moines  prêchoient  U  révolte,  parce 
»  qu'alors  ils  vi voient  à  leur  phantaifie,ne  recon- 
»  aoiflant  ni  l'autorité  du  (upéricur  ,  ni  celle  du 
n  général  ,  ni  celle  du  pape ,  Fous  le  prétexte  de 
»  n'en  recevoir  aucunes  nouvelles.  Enfin,  c'étott 
»  «nechofemoriftrueufequeledérordre&rigno- 
9  rance  où  ètoient  plonges  la  plupart  des  ecclé- 
9  fiaftiques.  Un  prêtre  Corfe  9  qui  fçavoit  sa 
9  plus  cinq  ou  ùx  mots  de  latin ,  fe  croyoît  un 
9  hiblime  doâeur.  Les  bibliothèques  des  moines, 
9  qui  font  très-mal  en  ordre  ,  ne  contiennent 
9  que  des  livres  afcéâques ,  ou  de  pure  contem- 
9  plaâon,  &  remplis  de  prétendues  viûcms  cé- 
9  leftes ,  de  fables  &  de  fuperftkîons  ridicules  , 
9  éont  U  eft  impoffible  de  fe  fervir  pour  le  pro- 
*  grès  &  l'avancement  des  belles-lettres.    On 
9  trouve  rarement,  parmi  les  moines  mendians» 
n  un  théologien  ;  cependant  quelques  ecdéfiifii-» 
9  ques,  qui  derneurent  dans  les  villes,  font  un  peu 
9  phis  fçavans  que  ceux  qui  habitent  l'intérieur  dut 
9  pays.  Il  y  en  a  même  aujourd'hui  plufieurs  à 
9  Rome,  qui  s'appliquent  férieufement  à  l'étude 
n  des  lettres  facrées.» 

En  parlant  des  moines,  nous  dirons  un  mot 
de  leur  crédit  fur  le  peuple  de  la  campagne  :  c'eft 
une  petite  addition  qui  ne  peut  trouver  place  que 
dans  une  note ,  6c  qui  contribuera  à  peindre  les 
moines  Corfes.  a  Quand  un  père  &  une  mère 
s»  font  fatigués  de  garder  leur  fille ,  ils  vont  prier 
w  un  moine  de  leur  trouver  un  gendre.  Ce  moine 
9  va  alors  offrir  cette  fille  dé  maifon  en  mai- 
p  fon.  Quand  il  a  trouvé  un  parti ,  il  l'amené 
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manière  de  faire  la  guerre  donne  nécefTai* 
rement  des  affaires  à  ceux  qui  leur  font  op- 
poies.  Us  font  fobres ,  agiles  ,  infatigables. 
Ils  dorment  à  terre ,  un  fufil  entre  les  bras  y 
un  piflolet  &  un  poignard  à  leur  ceinture? 
telles  font  leurs  armes.  "Quant  à  leurs  pro- 
vifions  ,  ils  les  portent  dans  un  petit  fac  de 
cuir  fur  leurs  épaules*  Elles  confident  dans 
du  pain  d'orge  ,  des  châtaignes  &  du  fro- 
mage. Elles  durent  ordinairement  dix  à 
douze  jours.  Quand  ils  veulent  aller  eti 
courfe  ,  ils  Tonnent  du  cor.  Les  bergers  &c 
les  montagnards  fe  râflembknt  &c  fe  joi- 
gnent en  troupes  dans  les  campagnes.  Ils 
marchent  fans  ordre  ;  &,  à  la  faveur  de 


»  à  la  jeune  perfonne  ;  leur  fait  toucher  la 
»  main  en  fa  préfence  :  le  contrat  fe  fait  fur  le 
»  cfnmp  ;  & ,  après  cette  cérémonie ,  le  garçon 
n  ne  peut  s'en  dédire,  fans  rifquer  fa  vie.  Audi  % 
»  dès-lors  même  ,  il  agit  fans  façon  avec  fa  pré- 
»  tendue  ;  & ,  fi  elle  tait  quelque  chofe  qui  lui 
»  déplaife  ,T1  la  maltraite  dfevant  fes  parens ,  qui 
»  n'en  font  que  rire.  »  11  y  a  une  autre  coutume 
bien  fmguliere  chez  les  Corfes.  Lorfqu'un  payfan 
veuf  fe  marie  avec  une  jeune  fille ,  il  donne  un 
fequin  à  chaque  garçon  de  fon  village ,  pour  fin- 
demnifer  du  tort  qu'il  lui  fait,  en  lui  enlevant 
cette  perfonne.  La  veuve,  qui  époufeun  garçon, 
donne  auffi  un  fequin  aux  filles.  Ces  fortes  de 
mariages  font  rares ,  parce  qu'il  faut  être  riche. 
Les  pauvres  veufs  fe  contentent  d'époufer  des 
veuves ,  pour  évker  ces  frais. 
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petites  murailles  ,  des  broffailles  ou  des 
rochers ,  ib  arrivent  tout  d'un  coup  fur  leurs 
ennemis ,  6ns  être  apperçus.  Ils  tirent  ;  fe 
jettent  en  arrière  ;  rechargent  avec  beau- 
coup de  vîteffe.  Comme  les  coups  partent 
de  plufieurs  lieux  à  la  fois,  les  troupes y 
qu'ils  attaquent ,  ont  de  la  peine  à  connoî- 
tre  leur  nombre,  6c  ne  tirent  pas  avec  au- 
tant de  juftefle.  Au  retour  de  leur  expédi- 
tion ,  ils  fe  féparent  comme  ils  fe  font  aP- 
femblés.  Une  nouvelle  trêve  termine  la 
campagne  de  cette  année. 

Les  rebelles  étoient  maîtres  de  San- 
Fiorenzo.  GiafFéri ,  leur  général ,  y  avoit 
établi  fat  réfidence.  Trois  galères  Espagnoles 
s'arrêtèrent  vers  ce  port.  Giaffe'ri  inquiet 
fait  prendre  les  armes  à  fon  monde.  Mais, 
ayant  appris  d'où  venoient  ces  galères ,  & 
qu'elles  portoient  la  comtefle  d'Eftevan ,  la 
femme  d'un  des  miniftres  de  dom  Carlos  , 
avec  plufieurs  autres  dames,  fes  craintes 
cefferent.  Il  courut  offrir  à  ces  dames  les 
fecours  &  les  rafraîchiffemens  qui  étoient 
en  fon  pouvoir.  Elles  confentirent  à  venir 
fe  repofer  au  château.  GiafFéri  eut  pour  elles 
les  plus  grands  égards ,  pendant  trois  jours 

Qu'elles  y  demeurèrent.  Il  eut  la  galanterie 
e  faire  arborer  ,  durant  ce  tems  ,  fur  la 
fortereffe ,  le  pavillon  dTEfpagne.  On  ne 
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s'attend  pas  à  trouver  de  la  politeflè  &  dé 
la  douceur  dans  des  rebelles  ;  ce  nom  en- 
traîne ,  après  foi ,  des  mœurs  dures  &  bar* 
bares  :  telles  furent  celles  de  San-Piétço. 
Giafféri  ne  l'imita  point.  Il  eut  pour  les  Al- 
lemands des  procédés  qu'on  n'en  devoit 
peut-être  pas  raisonnablement  attendre.  Ses 
efpions  ayant  arrêté  quelques  officiers  qui 
4e  promenoient  dans  les  environs  de  Calvi , 
Giafféri  leur  fit  des  exeufes.  «  Je  ne  fais 
m  des  prifonniers,  leur  dit-il,  qu'un  jour 
»  de  combat.  J'agis  ouvertement,  &  jamais 
»  par  furprife.  Je  IaifTe  aux  Génois  ces  pro- 
»  cédés  odieux  ,  qui  répugnent  à  ÏÏion- 
*  neur.  »  11  régala  ces  officiers  ,  &  les  ren- 
voya. Ces  procédés  pouvoient  lui  être 
di&és ,  autant  par  la  politique  que  par  l'hu- 
manité. En  ménageant  les  Allemands ,  il 
c'en  faifoit  un  appui ,  lorfqu'il  s'agiroit  de 
traiter  avec  la  république.  £es  derniers  dé- 
voient être  les  médiateurs  &  les  garans  du 
traité. 

Tant  que  Giafféri  fut  à  la  tête  des  Corfes  f 
il  leur  ménagea  des  viâoires  ,  en  leur  fai- 
sant changer  leur  manière  de  combattre.  Il 
connoiffoit  leur  cara&ere  ;  &  il  fçavoit  les 
moyens  de  les  plier  à  l'obéiffance.  Il  battit 
le  baron  de  Vachtendouck  9  qui  ne  s'atten- 
doit  pas  que  les  Codes  lui  fiflent  la  guerre 
avec  plus,  d'ordre  qu'auparavant.  En  vain  il 
(enta  toutes  fortes  de  rufes  pour  les  enga- 
ger 
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cér  à  fe  débander.  Gfttfféri  fut  pjùs  adroit; 
Après  cette  vi&oire  j  il  s'empara  de  Carrené. 
Ii  avok  menace  les  habkans  de  cette  vitte 
<Py  mettre  le  feu.  Us  parurent  dans  la  cent 
ternation  la  plus  proronde.  Les  femmes  Se 
les  énfaris  remphreht  lés  rues ,  &  fe  jette- 
rent  aux  pieds  du  vainqueur  irrité.  Leurs 
larmes  l'attendrirent  ;  &  ii  fe  contenu  de 
fe  faire  apporter  les  deniers  publiés. 

Le  prince  de  Virremberg  vint  éri  Gotte; 
il  fit  publier  uhe  nouvelle  amniftife ,  qui  ftdf 
enfin  acceptée.  Giafféri  fe  rendit  à  Cortéf 
où  Ton  devoit  tenir  les  conférences.  Il  étbU 
fuivi  de  dix  des  principaux  chefs  des*  nié* 
*  contens.  Ce  prince  leur  fit  un  accueil  gtatf 
dieux ,  &  leur  donna  à  foupef.  Gialfërî 
traita  le  prince  à  ion  tour.  On  prétëridbâj 
que  des  Génois  entrëtenoient  des  correi- 
pondances  zvec  lès'  mécontent.  Cetnc-ei*  fu- 
rent forcés  d'en  convenir ,  &  il*  s'engage" 
rent  à  montrer  les  lettres  ;  n\ai$  lé  marquis 
Rafaëlli  r  fecrét'^ire'  général  dés  rébelles  p 
difbarut ,  &c  emporta  ces  papiers  II  Içé 
cohfia  à  un  de  fes  amis,  qui  les  remk  en- 
ftite  aux  Génois.  Giàfféti ,  Cicaldiy  AtM? 
&  le  P.  R'afaelti  forent  arrêtés.  Oti  lesf 
coriduiiit  eh  prifon  â'.  (j-èiies. 

Une  des  condition*  du'  traité  *  étoit  de 

'  *  VoicV,  en  gros  ,,  ce  que  contenoit'cè  trattft 
«f  I>s  Côffes  ne"  pfotfrroht  jamais'  être  relâchés 

An,  des  Rép.  Paru  I.  R 
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rendre  la  liberté  aux  chefs  des  rebelles  $ 
d'oublier  le  paiTé,    6c  de  les  employer 


9  pour  la  révolte  qu'ils  ont  excitée.  Le/énat  de 
1»  Gènes  fera  publier  une  amnjftie  générale  en 
9  leur  faveur,  &  leur  remet,  dès-à-préfent ,  les 
9  arrérages  des  importions  qui  n'ont  point  été 
9  perçues  dans  le  courant  de  1732.  On  établira 
9  dans  leur  ifle,  un  ordre  de  noblefle,  compofé 
9  de  dix-huit  feigneurs.  Ils  feront  confidérés  de 
9  la  même  manière  qu'on  regarde ,  à  Gènes , 
9  ceux  qui  font  élus  de  la  part  des  villes  fubal- 
9  ternes  de  la  république.  On  les  traitera  de  Ma- 
9  gnifiques  ;  &  ils  auront  droit  de  fe  couvrir  de- 
9  vant  le  fênat ,  le  Doge  &  les  autres  magiftrats. 
9  Leseccléfiaftiques  de  Corfe  pourront  être  pro- 
9  mus  aux  évêchés  de  leur  ifle ,  à  moins  qu'ils 
9  n'aient  démérité  d'une  façon  particulière  de  la 
9  république.  Les  Corfes  auront  droit  d'entrete- 
9  nir ,  à  Gènes ,  un  fujet  de  leur  nation ,  avec 
9  titre  d'Orateur,  lequel  fera  reçu  au  tribunal  de 
9  la  république,  comme  s'il  étoit  du  corps  de  la 
9  noblefle  ,  quand  même    il  ne   feroit  point 
9  noble.  »  Le  16  de  Mars  1733 ,  l'empereur 
Charles  VI  fit  un  aôe  de  garantie,  par  lequel  il 
promet  d'obliger  les  Génois  à  réparer  les  con- 
traventions qui  pourraient  être  faites  de  leur 
part  au  jreglement  convenu ,   pourvu  que  les 
Corfes  gardent  à  leurs  Souverains  la  fidélité  qui 
leur  eft  due.  M.  l'abbé  de  Mably  fait ,  à  ce 
fujet ,  l'obfervation  fuivante  :  «  Sans  doute  que 
9  cette  affaire  paroiflbit  très-férieufe ,  puifque 
9  la  république  de  Gènes  a  confenti  qu'une  puif- 
9  fance  étrangère  fe  foit  rendue  garante  des  en-, 
9  gagemens  qu'elle  contractait  avec  (es  fujets, 
9  Choit  les  rendre  libres  ;&,  en  quelque  forte, 


Génoises  et  Corses.  159 

comme  s'ils  avoient  été  toujours  fidèles.' 
Les  Génois  refuferent  de  la'remplir.  Les  qua- 
tre chefs  étoient  dans  leurs  fers.   Le  baron 
de  Vachtendouck  9  qui  étoit  refté  en  Code  , 
avec  quelques  troupes ,  reçut  cette  lettre. 
»  Le  feigneur  baron  de  Vachtendouck  eft 
»  averti ,  pour  en  informer  la  république  , 
»  qui  a  intérêt  de  le  fçavoir ,  que ,  fi ,  dans 
»  un  mois ,  à  compter  du  16  Juillet  cou* 
»  rant ,  les  feigneurs  GiafFéri  ,  Cicaldi  &c 
»  Aftelli ,  &  le  R.  P.  Rafaëlli ,  qu'on  re- 
»  tient  injuftement   dans  les  pnfons    de 
»  Gènes  ,  ne  font  pas  remis  en  pleine  li- 
»  berté  9  &c  dans  la  poffeffion  de  ce  qui 
»  leur  a  été  promis  par  le  traité  conclu 
»  avec  le  feigneur  prince  de  Virtemberg  , 
»  on  peut  compter  que  les  mêmes  confé- 
»  dérés,  qui  ont  fbutenuavec  tant  de  zèle&c 
m  de  gloire  les  droits  de  leur  chère  patrie , 
»  fçauront  la  venger  des  nouvelles  contra- 
»  ventions  de  la  république  de  Gènes ,  qui 
»  n'eft  pas  digne  d'avoir  les  Corfes  pour 
»fujets.  C'eft  de  quoi  le  feigneur  baron 
»de    Vachtendouck  eft   averti   par  don 
»  Mario.  » 


»  indépendans.  D'ailleurs  9les  Génois  ne  peuvent 
»  pas  ignorer  combien  Û  eft  dangereux ,  pour, 
»  un  Etat,  que  fes  voifins  aient  quelque  droit 
»  de  fe  mêler  de  fon  gouvernement  intérieur.  15 
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Les  menaces  de  Fempereur  déterminent 
enfin  les  Génois  à  relâcher  les  prifonniers» 
Ceux-ci  ne  voulurent  pas  profiter  des  avan-> 
tages  qu'on  leur,  oflfrok.  Ils  ne  longèrent  qu'à 
quitter  les  Eta»  de  la  république  qui ,  tôt  ou 
tard,  auroit  pu.  leur  aire  payée  cher  l'indue  ' 
gjence  forcée,  qu'elle  avoir  pour  eux»  Le  rè- 
glement ,  pour  la  pacification  de  l'ifle ,  fut 
enfuite  publié.  L'empereur  le  garamiffoit  y 
niais  les  troubles  ne  furent  qu'aflbupis.  Gè- 
nes trouvok  qu'elle,  faifoit  trop  d'avantage» 
aux  rebelles  qui,  de  leur  côté  ,  trouvoient 
qu'on  ne  leur  en  faifoit  pas  aflez.  Us  fe  plai- 
gnirent du  règlement,  &  fur-tout  de  ce 
qu'on  ne  l'exécutoit  pas  avec  toute  l'éten- 
duc  qu'il  devoit  avoir.  La  révolte  fe  ralluma? 
dans,  la  province  de  Balagna.  On  envoyât 
«s.troupes  Génoifes,  qui  furent  contraintes 
d^ie  rendre, 

i  Cette  anflé.e  voit  la  féditÎQn  augmenter*. 
Les  Corfes  s'emparèrent  de  Coitç»  Gjaf-- 
feri ,  qui  ayoit  été  déjà  leur  chef,  revient 
fe  mettre  à  leur.  têtç.  Le,s.  Çpnoi^  veulent 
Pëhlevër.'Hs  promettent  une  récompenfe. 
«^qiifîdçraMe  à  un  des  cheft^,  s'Uveut  le  leur, 
livrer.  Celui-ci  accepte  la  prppoûtk>n  ;  mais, 
fa  trahifqn  -ne  réuffit  pas  :  elle  eft  décou- 
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verre  ;  o/i  l'arrête.  Les  rebettes  font  tut 
exempte  far  lui,  pour  effiàyer  ceux  xpi  Tel 
noient  tentés  de  l'imiter.  Il  eft  empalé  dans 
leur  .camp  ;  &  l'on  fait  à  tous  les  Corfes  leè 
défènfes  les  plus  féveres  d'entretenir  la  ihoin*- 
dre  correspondance  avec  les  Génois. 

Les  rebelles  forment  le  projet  de  fe  rfen* 
dre  indépendans.  Jusqu'alors  ils  s'étoteiit  fou* 
levés  pour  obtenir  qu'on  adoucît  leur  fma* 
tion ,  offrant ,  à  cette  condition ,  de  fe  re- 
mettre fous  le  joug.  Ils  veulent  ôter  cette 
«fpérance  aux  Génois  ,&c  former  un  royau- 
me ,  qu'ils  tnettent  (bus  la  proteftioh  de 
l'immaculée  Conception.  11$  font  même  un 
réglemerit  pour  cet  établiflement  nouveau  t 
par  un  article  duquel  ils  recormàHTent  An* 
dré  Cicaldi  i  Hyacinthe  Paoli  &  dom  Louis 
Giafféri  ,  Primats  du  royaume ,  avec  le  titre 
d'AItefle.  Ce  projet  augmenta  les  inquié- 
tudes de  Gènes*  La  divifion,  qui  fe  mit: 
bientôt  parmi  les  rebelles  qui  prétendoieftt 
aux  honneurs  Se  aux  dignités,  aurdit  pu  lui 
être  favorable ,  elle  ne  fijut  pas  en  profiter. 
Félix  Pmeflo  fut  malheuretifement  renvoyé 
en  Corde.  11  avoit  les  mêmes  principes  qai 
i'avoient  guidé ,  lorfqtiïl  y  étoit  venu  pot* 
la  première  fois.  D  difoit  :  *  Gênés  eft  fou- 
»  verallie  r  la  Corfe  fbjette.EMe  fe  *évfc4tè'; 

uetteeft  coupable  :  il  *fafct  dcfjfc  là  puni*» 
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»  pour  la  ramener  à  l'obéifTance.»  Cette  con- 
tëguencen'eft  jufte ,  que  quand  on  eft  le  plus 
fort.  L'expérience  du  patte  devoit  changer 
h  politique  de  Pinello  :  il  en  fut  la  viâime. 
Les  Codes  battirent  quelquefois  fes  déta- 
chemens:  ils  firent  même  fon  fils  prifon- 
nier.  Tremblant  pour  Ces  jours,  il  propofa 
une  amniftie  ,  &  traita  de  l'échange  des 
prifbnniers.  Les  Corfes  en  profitèrent  pour 
feire  leurs  récoltes ,  &  tirèrent  tout  l'avan- 
tage de  cette  fufpenfion  d'armes* 

Laurent  Impériali  &  Paul-Baptifte  Ri- 
varola ,  en  qualité  de  Commiflaires  gêné* 
raux,  viennent  remplacer  Pinello.  Ils  ne 
parviennent  pas  à  pacifier  l'ifle.  De  nou- 
veaux embarras  leur  font  fufcités,  par  l'ar- 
rivée du  baron  de  Neuhoff.  Il  devoit  le 
jour  à  un  gentilhomme  du  comté  de  la 
Marck ,  cercle  de  Weftphalie.  Il  pafla  de 
bonne  heure  en  France.  D'abord  page,  de 
feu  M.  le  duc  d'Orléans ,  régent  du  royau- 
me ,  il  fervit  enfuite  dans  le  régiment  d' AL 
face.  Il  eut  le  fecret  de  gagner  en  Efpagne 
les  bonnes  grâces  du  cardinal  Albéroni  & 
du  duc  de  Riperda.  Son  inconftance  le  pto- 
roena,  pendant  quelque  tems,  de  contrée 
en  contrée.  Les  dettes ,  qu'il  contracta  par* 
tout  ,  le  firent'  quelquefois  arrêter»  Il  l'avoir 
été,  en  1731,  à  Gènes.  Il  y  fit  connoifc 
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Tance  avec  quelques  rebelles  Corfes,  qui  y 
régocioient  la  liberté  de  leurs  chefs.  Le  cha- 
noine Orticoné  crut  trouver  dans  le  baron  les 
qualités  nécefTaires  à  un  chef  de  parti.  Après 
pluiîeurs  converfarions  adroites,  ménagées 
exprès  pour  te  fonder  ,  3  lui  fit  l'ouverture 
de  fes  de/Teins.  Le  baron,  manquant  de 
tout,  retenu  dans  une  prifon ,  d'où  le  dé- 
faut d'argent  l'empéchoit  de  fortîr,  reçut 
avidement  le  projet  d'Ortïconé.  Quelle  for- 
tune inconcevable  s'offroit  à  lui  !  De  débi- 
teur infohrable  qu'il  étoit,  il  alloit  être  roi. 
11  ne  balance  pas  à  troquer  fes  fers  contre 
une  couronne.  Délivré  de  la  prifon  par  les 
fecours  qu'il  reçut,  il  fe  rendit  à  Tunis  ;  &  il 
Ht  fentir  au  Bey  les  avantages  d'une  alliance 
entre  fesfujets  &  les  Corfes.  Il  en  obtint  des 
armes  y  &  il  vint  en  Corfe  à  bord  d'un 
vaîfleau  angfois ,  avec  dix  pièces  de  canon  , 
quatre  mille  fufils  ,  trois  mille  paires  de  ibu- 
liers,&  quelques  caiffes  d'argent,de  la  valeur, 
dit*on,de  vingt  mille  ducats.  On  le  reçut  avec 
beaucoup  de  démonftratîons  de  j oie.  Il  aflem- 
bla  les  Corfes  ;  leur  promit  de  les  délivrer 
de  la  domination  des  Génois.  Us  lui  offrirent 
la  couronne  en  reconnoiffance  d'un  tel 
fervice  :  il  l'accepta.  Il  fut  proclamé  roi  j 
&  il  prit  le  nom  de  Théodore  L  Les  Corfes 
attirèrent  le  thrône  à  fes  defeendans  mâles , 
félon  le  rang*  d'aineffe ,  à  leur  défaut ,  à  fes 
filles,  félonie  même  rangj  8c,  s'ftmouroit 
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fans  ppûétké ,  ils  devQÎent  rentrer  dw$  leur* 
droits ,  &  choifir  1?  forme  de  gouverne- 
ment qu'ils  jugeroient  à  propos. 

L'arrivée  de  Théodore  en  Corfe ,  &  la  ré- 
volution qu'elle  opjéra ,  fijrprirent  extrême- 
ment Gènes.  On  chercha  à  connoxtre  qui 
pouvoit  être  ,C£t  aventurier.  Les  curieux  de 
TEurçpe  s'imaginèrent  qu'il  y  ayoit  du  myf- 
tçre  là  deflo^s.  Qn.  le  crut  un  perfonnage. 
cp.nfiderable.  On  lui  fit  Thpnneur  de  le  pren- 
dre tour- à- tour,  pour  le  $1$  du  Prétendant,  le 
prince  Ragot$ki,le  duc  cJeRiperda  &le  cpmte 
dp  Bpnnpva},  Les  Çjénois',  mtéreffés  à  le 
connpitre,  purent  bientôt  des  Mémoires  fur 
fa  vie.  Ils  publièrent  des  écrits  dans  lefquels 
il;  Rattachèrent  à  le  rendre  méprifable  aux 
yjeux  des  Corfes  ;  mais  il  n'en  étoit  pas  moins 
redoutable  pour  eux  *.  Ils  fe  plaignirent  à 
la  cour  de  Londres  du  capitaine  qui  l'avpit 
débarqué.  Pour  lés  (àtisfaire ,  on  .  dpnna 
l'prdre  de  1  Vrêter  ;  &  le  capitaine ,  qui  fe 
trouvqit  à  Smyrne,  l'ayant  appris  9  fe  cafla 
la  t<?te  ri'un  epup  de  piftolet. 

Théodore  f  ût  battre  de  la  monnoie.  Elle 
pprtoit ,  d'un  côté ,  une  couronne  foutenue 
de  trois  palrpes ,  au:deflus  de  laquelle  étoient 
césdeuxlettresT  R.Thèqdorç  Roi  ;  &,  à 
l'exergue,  on  lifoit  :  Prq  boncK  publko  Cor- 


f       w 
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fieo.  Il  6t  irapper  auffi  d'autres  pièces  où 
Ton  voyoit ,  a  un  côté ,  !e?  armes  de  la  ré- 
publique ,  &  de  l'autre  ,  limage  de  la  fainte 
Vierge ,  avec  cette  légende  :  Monfira  ce  tjjt 
matrem.  Il  combattit  plufieurs  fois,  contre 
les  Génois*  Ayant  appris  qu'ils  avoient  fait 
pendre  quelques- uns  de  fes  prifonniers,  il  en 
fit  pendre  quatre  des  leurs ,  par  repré'âiUes  , 
&  leur  fit  déclarer ,  en  même  temps ,  qu'il 
n'en  épargneront, aucun,  fi  l'on  continuoit 
à  traiter  les  fiens  avec  tant  de  cruauté.  Il  fit 
plufieurs  réglemens  qui  auroieqt  contribué 
à  peupler  la  Corfe  ,  s'il  avoît  pu  s'y  main- 
tenir. Ayant  befoin  de  nouveaux  fecours, 
il  voulut  enfin  les  aller  hâter  lui  môme.  En 
partant ,  il  nomma  ceux  qui  dévoient  com- 
mander en  fon  abfence.  Les  chefs  l'accom- 
pagnèrent ju/qu'au  vai/Teau  dans  lequel  il 
s'embarqua.  Il  les  embrafla  plufieurs  fois  ; 
leur  recommanda  l'union ,  &  leur  promit 
de  ne  pas  tarder  à  les  rejoindre. 

Gènes  ne  profita  pas  de  fon  départ*  Les 
chefs  ,  foit  qu'ils  lui  fuffent  attachés ,  ce  qui 
n'eft  guères  vraifemblable  ,  ou ,  ce  qui  l'eft 
davantage ,  foit  qu'ils  efpéraiTent  des  fecours 
de  fà  part ,  &:  que  fon  nom  contiendroit  le 
peuple  inconfiant  &  volage ,  publièrent  un 
aâe  dans  lequel  ils  attefterent  leur  attache- 
ment  pour  leur  prétendu  roi ,  &  le  firent 
figaer  par  tous  les  commandans  des  villes  % 
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Théodore  ,  pendant  fon  abfence ,  a  foin 
de  faire  paffer  en  Corfe  des  provifions  de 
toute  efpece.  Il  donne  fouvent  de  Ces  nou- 
velles à  Ces  fujets.  Il  arrive  enfin  en  Hol- 
lande où  il  avoit  contra&é  des  engage- 
mens ,  &  où  Ces  créanciers  le  firent  arrêter 
pour  la  fomme  de  feize  mille  florins.  11 
trouva  encore  le  moyen  de  fe  tirer  de  ce 
mauvais  pas.  On  prétend  qu'il  intéreffa  des 
Juifs  en  fa  faveur ,  en  leur  promettant  les 
plus  grandes  facilités  pour  le  commerce  en 
Corfe.  Ils  le  délivrèrent ,  &  lui  fournirent 
de  fargent  pour  acheter  des  armes  & 
des  provifions  qui  lui  étoient  néceflai- 
res ,  &  qu'il  étoit  question  de  tranfporter 
en  Corfe. 

Dans  ce  tems ,  la  république ,  qui  de- 
mandoit  des  fecours  à  la  France ,  en  obtint* 
Cette  nouvelle  fe  répandit  dans  Hfle«  Théo- 
dore écrivit  aux  chefs  de  lui  marquer  fî 
elle  n'avoit  point  aliéné  les  efprits  de  fon 
parti.  Ceux-ci  afTemblerent  les  rebelfes  , 

2ui  renouvellerent  leur  ferment  de  fidélité  , 
l  jurèrent  de  ne  reconnoître  jamais  d'au- 
tre fouverain  que  Théodore  &  (es  légitime! 
defcendans. 
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L'arrivée  des  François  fit  changer  de 
face  aux  affaires.  Théodore,  revenu  en 
Corfe  ,  fut  contraint  de  ta  quitter  une  fé- 
conde fois.  Réfugié  chez  le  conful  Hollan- 
dais à  Naples  ,  mn  détachement  de  grena- 
diers vint  l'y  arrêter.  On  l'enferma  dans  la 
citadelle  de  Gaëtte  où  il  fut  gardé  à  vue  , 
&  traité  cependant  avec  toutes  fortes  d'é- 
gards. Les  Génois  fe  réjouirent  beaucoup 
de  fa  détention ,  &  s'affligèrent  autant ,  lorf- 

2 u'ils  apprirent  qu'on  Tavoit  remis  en  liberté,* 
£  conduit  fous  une  efcorte  de  cavalerie , 
jufques  fur  les  frontières  de  l'Etat  eccléfiafti- 
que. 

Le  comte  de  Boifiieu ,  qui  commandok 
les  troupes  Françoifes ,  s'occupa  d'abord  du 
foin  de  pacifier  rifle.  Plusieurs  chefs  des 
rebelles  entrèrent  en  conférence  avec  lui; 
on  ne  s'accorda  pas.  Quelques-uns  des  mé~ 
contens  parurent  attachés  à  Théodore.  Tous 
rappelleront  les  griefs  qu'ils  avoient  contre 
les  Génois.  Ils  publièrent  un  Manifefte  k 
ce  fiijet.  Us  fe  plaignoient  de  fopprefiïon 
fous  laquelle  ils  gémiffoient.  Leurnoblefle, 
reconnue  par  des  lettres,  dé  faint  Grégoire 
le  Grand ,  de  Grégoire  VII,  &  de  plufieurs 
Souverains  ,  étoit  méprifée  par  les  Génois 
qui  ne  l'àdmettoient  à  aucune  charge ,  au- 
cune dignité  ,  &  cherchaient  à  l'anéantir  s 
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car,  pendant  tout  le  cours  de  leur  domina-' 
non ,  ils  n'avoient  annobli  que  deux  Corfes  , 
&  le  dernier  pour  le  récompenser  d'avoir 
trahi  iâ  patrie  ;  & ,  dans  ce  tems  même  * 
cette  difiinôion  fe  vendoit  pour  payer  les 
foldats  qu'on  envoyoit  faire  la  guerre  aux 
Corfes.  Ils  rappelloient  dans  leur  Manifefte, 
que,  toutes  les  fois  qu'on  avoit  pacifié  Pifle  , 
Gènes  avoit  traité,  &  n'avoit  pas  voulu 
remplir  (es  engagemens.  On  difoit  formel* 
lement  qu'on  ne  vouloit  plus  reconnoître 
la  république  ;  que  ce  feroit ,  (ans  ceffe  ,  à 
recommencer. 

Au  commencement  de  cette  année ,  les 
rebelles  renouvelletent  encore  leur  ferment 
de  fidélité  pour  Théodore.  Ils  drefTcrent 
même  un  afte  dans  lequel  ils  déclarèrent 
qu'ils  fe  foumettroient  plutôt  aux  Turc» 
qu'aux  Génois.  Us  avoient  défendu,  de  la 
manière  la  plus  rigoureufe ,  toute  forte  do 
correfpondance*avec  les  fujets  de  la  républi* 
que.  Ils  en  tiroient  le  double  avantage  de  nô 
laiffer  pas  percer  le  fecret  de  leurs  défibé* 
rations ,  &  de  découvrir  fouvent ,  par  leurs 
efpions ,  tout  ce  que  la  république  tramoit 
contre  eux. 

Cette  année  fut  aufli  marquée  par  là 
naufrage  de  deux  Tartanes  Françoifes  qgi 
9pportoient  des  renforts  M.  de  Beuvrigrryr 
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JSurta  Ûk  compagnies  du  régiment  de  Cam- 
brées.   Ce  brave  officier,  confervant  £1 
tranquillité  au  milieu  du  péril ,  empêcha  tes 
ibldats  de  fe  précipiter  dans  l'eau  où  ils  au* 
roient  infailliblement  trouvé  la  mort.  11  força 
les  matelots  à  mettre  leur  chaloupe  en  mer. 
Lorsqu'elle  y  fut  y  on  le  fupplia  d'en  pro* 
fitet  9  &  de  fe  âuver.  Il  jura  qu'il  ne  for* 
tiroit  que  le  dernier,  La  chaloupe  fit  plu* 
iieurs  voyages  ,'&  conduiiît  tout  le  monde 
à  terre  où  il  fe  rendit  le  dernier ,  comme 
il  l'avoit  promis.  Sa  fermeté  fauva  la  vie  k 
tout  fon- monde.  Il  étoit  nuit.  Ils  navoient 
prefque  point  d'armes  :   piefque  tous  les 
fufils  étaient  démontés  ;  trente  feulement 
étaient  en  état.  Les  rebelles  l'attaquèrent 
bientôt.  Tant  qu'il  eut  de  la  poudre  &  des 
balles ,  il  fe.  défendit  :  il  fut  enfin  forcé  d* 
fe  rendre.  Les  rebelles  les  dépouillèrent, 
&  n'épargnèrent  pas  Ml  deBeuvrigny.  Il 
ne  s'occupa  quà  ranimer  (es  compagnons. 
On  raconte  qu'ayant  perdu  fâ  tabatière 
dans  le  pillage,  il  l'appenjutentre les  mains 
d'un  Corfe  qui  s'en  fervoit.  Il  s'approcha 
pour  prendre  du  tabac»  Le  Corfe,  imaginant 
qu'il  vouloitla  luiôter,  lui  porta  un  coup 
de  poignard  qu'il  évita  heureufement.  On 
les  conduift  dans  un  village.  Le  lendemain^ 
étant  un  dimanche ,  les  rebelles  menèrent  ^ 

leurs  prisonniers  à  l'églife.  Ils  avoieht  quel*      ^^L 
que*  haillons    qu'on   leur  avoit  donnés*,        ^9 
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Ils  tentèrent  leurs  gardes  qui  les  leur  ôte- 
rent  dans  l'églife  mime.  Le  curé  interrom- 
pit fa  Meffe  pour  .leur  reprocher  leur  bar- 
barie, &  leur  rappeller  le  refpeft  qu'ils 
dévoient  à  la  maifon  du  Seigneur.  Us  lui 
répondirent  tranquillement  :  «  Continuez 
»  votre  Meffe ,  moniteur  le  curé;  vous  fai- 
»tes  votre  métier,  laiffez-nous  faire  le 
»  nôtre.  » 

Quelques  jours  après,  le  doâeur  Paoli 
médecin  ,  l'un  des  chefs ,  accompagné  du 
prieur  des  Servîtes,  autre  chef  encore, 
parut  à  la  tête  de  quatre  cens  hommes 
armés.  Le  prieur  portoit  un  gros  fufil  fur 
fon  dos ,  un  piftolet  &un  poignard  attachés, 
à  fa  ceinture ,  &  un  grand  crucifix  pendu 
à  fon  col.  Cette  troupe  venoit  faire  relâ- 
cher les  prifonniers ,  de  gré  ou  de  force. 
Ils  s'en  emparèrent ,  &  les  remirent  enfin 
à  M.  de  Villemur. 

M.  le  comte  de  Boiffieu  mourut  en 
Corfe ,  &  fut  remplacé  par  M.  de  Mail- 
lebois.  Il  s'occupa  de  la  foumiffion  de  l'ifle. 
U  offrit  une  amniftie  qui  fut  acceptée  par 
le*  principaux  chefs.  La  révolte  s'appaifa 
par-tout,  à  l'exception  du  diftriû  de  Ta- 
laro  où  les  montagnards  tenoient  encore 

Eour  Théodore,  fon  neveu  le  baron  de 
>roft  étoit  venu  fe  mettre  à  leur  tête.  Il  s'é- 
toit  rendu  dans  le  village  de  Liccaro  dont 
le  curé ,  rebeOe  déterminé;  le  fer  voit  avec 
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jfetu  11  avoit  ràffemblé  dans  fon  églife , 
un  dimanche  ,  plus  de  douze  cens  rebelles* 
D'abord  il  leur  fit  un  long  fermon  pour 
les  animer  à  conferver  la  fidélité  qu'ils  avoient 
jurée  à  Théodore.  11  leur  chanta  une  Mefle 
folemnelle ,  à  la  fuite  de  laquelle  il  les  fit 
communier  ;  & ,  les  appellant  enfuite  l'un 
après  l'autre ,  revêtu  des  habits  (acerdotaux, 
un  cierge  allumé  dans  une  main ,  &  l'évan- 
gile de  l'autre ,  il  leur  fit  jurer  de  combattre 
jufqu'à  leur  dernier  foupir  ,  &  de  ne  pas 
fouffrir  que  les  François  attentaient  à  leur 
liberté.  Cette  troupe  s'augmenta  bientôt  ; 
mais  elle  fut  auflî-tôt  diflipée.  Le  feul  efpoir 

3ueie  baron  de  Droft  donnoit  aux  rebelles 
'être  fecourus  ,  les  retenoit  ,  dans  fon 
parti  i  mais  enfin  cet  efpoir  s'éteignit ,  &c 
la  plus  grande  partie  de  Ces  gens  l'abandonna 
pour  profiter  de  Famniffie. 

«HK>[i740.]ofV 

Le  baron  de  Droft,  après  avoir  mené 
pendant  quelques  mois  la  vie  la  plus  dure, 
errant  de  rochers  en  rochers  ;  fe  cachant 
dans  des  cavernes  ;  ne  fortant  que  fous  des 
habits  groffiers  ;  ayant  inutilement  tenté  de 
ranimer  le  parti  mourant  de  fon  oncle 
Théodore ,  fut  enfin  contraint  de  quitter  la 
Code.  Il  fit  ufage  des  facilités  qu'on  kû< 
donna.  Théodore  n'avoit  plus  de  refTource* 
D  fentoit  combien  fes  efforts  feroient  inur 
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tiles.  On  ne  fera  pas  f3che  de  trouver  ici  la 
fuite  de  fes  aventures.  Las  de  follîciter  en 
vain  de  l'appui  pour  poùrfuivre  fon  entre- 
prife  \  il  fe  retira  en  Angleterre.  Il  y  vécut 
dans  1  obfcurité  &  dans  la  tnifere.  H  fe  trouva 
réduit  à  Une  telle  extrémité  que ,  quelques 
années  avant  fa  mort ,  il  fut  arrêté  pour 
dettes ,  &  enfermé  dans  la  prifon  du  Banc 
du  Roi.  On  raconte  qu'il  prenoit  plaifir  2 
s'entretenir  des  Corfes.  11  paroiffoit  les  ai- 
mer j  mais  il'  ne  cachojt  ni  leurs  vices  ni 
leurs  erreurs.  Ilparloit,  un  jour,  à  un  de 
fes  amis  de  la  fuperft.ticn  de  ce  peuple,  & 
en  cita  cet  exemple.  «*  11  y  a  une  haute  mon- 
»  tagne  dans  l'ifle  ,  dont  les  Corfes  évitent" 
»  avec  foin  de  s'approcher.  Une  vieille 
»  traduion  leur  fait  croire  que  quiconque 
»  savife  d'y  monter,  fera  toujours  malheu- 
»  reux ,  &  ne  réuflîra  jamais  dans  fes  en- 
»  treprifes.  Pour  les  convaincre  de  la  fiiti- 
>>  lité  de  ce  préjugé  ,  ajouta  Théodore ,  je 
»  leur  dis  que  j'y  monterois  moi-même. 
*  Ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  m'en  em- 
»  pêcher.  Ils  employèrent  lesr  repréfenta- 
»  tions  les  plus  vives  :  je  ne  les  écoutai' 
»  point;  je  me  mis  en  route  :  j'arrivai 
»  au  fommet  de  ce  lieu  redouté  :  j'y  trou- 
»  vai  une  plaine  agréable ,  couverte  d'ar- 
»  bres  &  de  fruits;  une  multitude  d'oifeaux 
»  y  étoitrafTemblée.  Cesanimauxpaifîbles^. 
»  accoutumés  à  n'être  jamais  troublés  dans* 

h  ce 
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*  ce  lieu  délicieux ,  ne  fuyoient  point  à 
a  mon  approche  ;  ils  fembloient  ne  craïri- 
»  dre  aucun  danger.  Quand  je  redefcendis  f 
»  mes  fujets  confternés  ,  qui  ne  s'atten- 
»  doient  plus  à  me  revoir ,  témoignèrent 
»  la  plus  vive  joie.  Mais  la  démarche,  que 
»  je  venois  de  faire ,  n'en  put  porter  aucun 
»  à  fîiivre  mon  exemple  ;  &  ce  lieu  eft  tou- 
»  jours  redouté  comme  auparavant.  »  ' 
Si  ce  conte  du  baron  de  Neuhoff  eft  vrai, 
&  que  le  préjugé  dont  il  parle  fubfifte  réel- 
lement parmi  les  Corfes  ,  la  fuite  de  ùl  vie 
n'a  pas  dû  contribuer  à  les  en  guérir  ;  & 
fes  crédules  parùfans  durent  être  fermement 
perfuadés  que  fon  voyage  à  la  fatale  mon- 
tagne avoit  fait  échouer  là  fortune. 

Nous  ajouterons,  encore  à  ces  détails } 
qu'en  1753  quelques  perfonnes  charita- 
bles ouvrirent  une  foufcription  en  là  faveur, 
3ui  contribua  à  lui  procurer  des  foulagemens 
ans  là  prifon  ;  mais  cela  ne  liiffit  pas  pouf 
l'en  faire  fortir.  En  1757 ,  un  particulier  fit 
xnettre  une  pierre  de  marbre  fur  fon  tom- 
beau dans  le  cimetière  de  làinte  Anne  ,  à 
"Weftminfter  ,&ya  fait  graver  ces  mots  *: 
»  Ici  près  eft  enterré  Théodore  ,  roi  de 
»  Corfe ,  mort  fur  cette  paroiffe ,  le  1 1 
»  de  Décembre  1756  ,  immédiatement 
»  après  qu'il  fut  forti  de  la  prifon  du 
»  banc  du  roi,  à  la  faveur  d'un  afte  d'in- 
*»  (blvabilité  abfolue ,  en  confëquence  du- 
An.  des  Rép.  Part,  I,  S 
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»  quel  il  a  engagé  Ton  royaume  de  CorCè 
»  pour  le  payement  de  Tes  créanciers.  »  Au 
deflus  de  cette  infeription ,  on  a  mis  qua- 
tre vers  dont  voici  le  fens  :  «  Le  tombeau 
»  de  ce  grand-maître  égale  les  riches  &  les 
t>  pauvres ,  les  efclaves  &  les  rois.  Théo- 
»  dore  9  avant  fa  mort,  éprouva  la  vérité  de 
»  cette  maxime.  Le  fort  lui  accorda  un 
m  royaume ,  &  lui  refula  du  pain.  » 

M.  de  Maillebois  retourne  en  France 
avec  la  plupart  de  Tes  troupes ,  après  avoir 
fait  défàrmer  les  rebelles.  Le  marquis  Do- 
minique-Marie Spinofa  vient  remplir  dans 
Fifle  les  fondions  de  commifTaire  général. 
Ce  noble  Génois  étoit  né  en  Corfe ,  pen- 
dant aue  fon  père  la  gouvernoit  II  aimoit 
ces  iniulaires  ;  &  il  n'apporta  que  des  fen- 
limens  tendres  &  pacifiques.  Il  leur  annonça 
que  leurs  plaintes  de  ne/  voir  jamais  un  des 
leurs  élevés  aux  honneurs  eccléfiaftiques  , 
alloient  ceffer.  Effectivement ,  on  propofk 
deux  Corfes  pour  les  évêchés  de  Nébio 
&  de  Sagorre  ;  &  le  pape  les  y  nomma. 

Ces  foins  cependant  ne  fàtisfirent  pas  ab- 
folument  les  iniûlaires.  Les  mécontens  gar- 
doiênt  le  fîlence  ;  mais  ils  attendorent  roc- 
cafion  d'éclater.  Plufieurs  fàifoient  des  amas 
de  fel  &  de  cuirs ,  pour  s'en  fervir  dans  la 
fuite,  au  cas  d'une  nouvelle  rébellion  qui  au- 
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frok  empêché  les  Génois  de  leur  en  faim 
paflèiv  La  république  ne  tarda  pas  k  s'ap» 
percevoir  que  l'ide  rt'étoit  pas  entièrement 
défârmée,  &  qu'un  grand  nombre  avoit 
confervé  fes  armes ,  oc  les  avoit  cachées 
pour  les  dérober  aux  recherches  qu'on 
pourroit  en  faire. 

Plusieurs  mécontens  s'étoient  réfugiés  fur 
les  montagnes.  Un  vieux  Corfe ,  appelant! 
par  Tâge  &  par  les  infirmités  qui  en  font  la 
•  fuite,  raoipié  par  le  fânatifmede  la  liberté, 
fous  lequel  la  rébellion  fe  cachoit ,  les  en* 
tretenoit  (ans  cefTe  de  difcours  ieditieiu»> 
»  Je  meurs ,  leur  difoit-il.  J'ai  vu  nos  corn- 
»  patriotes  s'armer  contre  leurs  tyrans  ,  Se 
j#  être  forcés  enfuite  de  fe  foumettre; 
»  maïs  le  poids  de  leurs  fers  s^allégera,  un 
»  jour.  lis  les  fecoueront  de  nouveau  pour 
»  ne  les  plus  reprendre.  Je  ne  ferai  pas 
»  témoin  de  ce  grand  événement  ;  mais 
»j'ofe  le  prévoir;  &  c'eft  une  confolariou 
»pour  moi.  Confervez  au  fond  de  vos 
»  coeurs  cet  enthoufiafine  de  la  liberté  :  ré* 
»  veillez-le  dans  celui  de  tous  ces  braves 
»  Corfts.  Ce  ne  fera  pas  un  ouvrage  diffi* 
»  cite.  Ce  qu'ils  ont  fait ,  ils  peuvent  le  faire 
»  encore.  L'opiniâtreté  &  le  courage  vien* 
»  nent  enfin  à  bout  de  triompher  de  tous 
»  les  obftacles.  Vos  pères  n'ont  pas  réuffi  : 
»  ils  vous  ont  laifTé  cette  gloire  a  acquérir* 
»  Qu'elle  foit  toujours  préfente  à  vos  yeux; 

Sij 
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*  que  ce  foit  Tunique  paffion  qui  vous  en* 
*>  flamme;  elle  eft  la  feule  digne  de  Vous.» 

•  £es  hoftilités  recommencèrent  LesGé* 
frofis  travaillèrent^  un  règlement  pour  Fifle 
de  Corfe ,  qui  ne  fut  point  accepté.  Les 
habitons  ,-&  principalement  ceux  de  8a- 
kgna  ne  vouloient  rien  conclure  (ans  la 
garantie  de  la  France.  Tous  refufoient  la 
nouvelle  impofition  de  quatre  livres  huit 
(Wi  quatre  deniers  par  feu ,  de  même  que 
16  autres.  On  éflayâ  de  les  forcer. 
y  Le  major  Francefchi  i  avec  un  détache- 
ment ,  s'avança  vers  les  murs  de  la  petite 
ville  d'Attapugnano.  On  lui  en  ferma  les 
jSbrtes".  Il  la  fomma  de  les  ouvrir ,  &  en- 
voya au  chef  qui  y  commandoit  un  autre 
rebelle  fournis  depuis  peu,  &  chargé  de  le 
déterminer  à  fatisfeire  les  Génois.  Celui  de 
fe  ville  ne  lui  répondit  que  par  des  repro- 
ches de  fâ  lâcheté:  «  Tu  devois  périr,  lui 

*  dit-il ,  &  refter  fidèle  à  ton  parti.  Tu  fe-  * 
»  rois  mort  avec  gloire.  Tu  t'es  confié  à 

*►  nos  tyrans  dont  nous  avons  éprouvé  fi 
»  fouvent  la  mauvaifè  foi.  Tu  l'éprouveras 
»  un  jour  toi-même  à  tes  dépens.  Tu  mour- 
ir ras  par  la  main  d'un  bourreau  ;  &  ce  font 
n  eux  qui  en  donneront  Tordre.  Tu  t'es 
»  fouillé  par  une  trahifon.  Tu  m'invites  à 

*  fuivre  ton  exemple.  Je  t'en  dois  un  :  je 
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m  vais  te  le  donner.  Apprends ,  par  <$  qpç 
»  je  vais  foire ,  ce  que  tu  devois  faire  toi? 
*  même.  » 

Francefchi  fut  obligé  de  fe  retirer  avec 
perte.  Le  tocfïn  qu'on  fontia  dans  La  ville  , 
les  feux  qu'on  alluma  par-tout  pour  averti* 
tous  les  diflri&s  du  voifinage,  attirèrent 
une  troupe  confidérable  de  rebelles.  Franr 
ce/chi  n'ofà  pas  les  attendre ,  6c  s'éloigife 
avec  précipitation. 

* 

Théodore ,  en  cette  aànée ,  fît  encorf 
paffer  des  armes  en  Corfe.  Son  fecrétak» 
y  de/cendit ,  &  y  répandit  un  écrit  où  cet 
aventurier ,  prenant  toujours  le  titre  de 
Roi ,  annonçoit  fon  retour  ,  &  la  protec- 
tion du  roi  d'Angleterre.  Les  Génois  fi 
plaignirent  à  la  cour  de  Londres,  qui  défi» 
voua  les  capitaines  des  vaifleaux  qur  avoient 
tranfporté  Théodore.  Lé  parti  de  cet  avëi> 
turier  célèbre  étoit  cependant  tombé.  Si  les 
Corfes  s'armèrent  encore ,  ce  n'était  pas 
pour  fe  délivrer  du  joug  des  Génois.  Ils 
ne  demandoient  que  la  cUirtinution  des  ta- 
xes,  &  la  liberté  (Savoir  des  armes.  Les 
négociations  recommencèrent.  : 

Gènes  étoit  dans  une  fituation  délicate, 
qui  ne  la  laiflbit  pas  fans  inquiétude.  La 
guerre  s'allumoit  de  plus  en  plus  fiir  le'Con? 
cinent*  Les  Anglois  violoient  là  neutralité 

S  ii) 
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forcer  à  ren^ 
h  qui  s'y  trou- 
brûler,  fi 


lent. 


r  */£$ violera  furent  bientôt  fuîvis  du 

fytyorms,  où  la  reine  de  Hongrie 

gèita  roi  de  Sardaigne  (es  droits  fur  le 

/*a;(tt  de  Final,  que  Gènes  avoit  acheté 

^feu  empereur,  trente  ans  auparavant  : 

/^publique  en  avoit  reçu  Tinvertiture  la 

clas  authentique.  Elle  fe  préparait  à  éviter 

route  furprife  ;  &  ce  nouvel  embarras  la  fît 

longer  à  ta  pacification  de  la  Corfe ,  qui  traî- 

aoit  toujours  en  langueur, 

■*Ki744-Mu 
-  Gènes  embarnuTée  accepte  les  recours  qui 

hd  font  offerts  par  les  cours  de  France  Se 
eTEfpagne.  Tandis  qu'elle  négocie  ce  traité, 
elle  s'occupe  delà  Corfe.  Le  P.Léonard, 
célèbre  mîffionnaire ,  sVtoit  rendu  dans 
cette  ifle.  Ses  exhortations  pathétiques,  fes 
difeours  touchèrent  une  grande  partie  des 
méconrens.  La  révolte  avoit  été  prêché* 
long-temps  par  les  moines  du  pays.  On  ne 
dut  pas  erre  peu  fiirpfù  de  voir  un  autre 
moine  prêcher  la  paix.  C'efl  dans  les  chai- 
res évangéliques  que  la  difeorde  fe  faifott 
entendre: on  y  étoit  accoutumé.  La  vérité 
Y  parla  enfin;  &  les  troubles  s'appaiferent, 
Vn  François  voulut  en  vain  les  exciter  ck 
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nouveau  :  il  compeoit  auffi  Air  l'appui  da 
Dey  de  Tunis.  Il  envoya  un  homme  qu'il 
chargea  de  s'aboucher  avec  les  snécon- 
tens  réfugiés  dans  la  Tofcane  ;  mais  cet 
homme  vint  à  Gènes  découvrir  cette  nou- 
velle entreprife  au  fénat  qui  la  fit  échouer 
avant  qu'elle  fût  commencée» 

Le  traité  de  la  république  avec  la  Fiance 
&  FEipagiie  eft  figné.  Les  troupes  de  llnh 
pire  font  des  dégâts  fur  le  territoire  de  Gè- 
nes ;  6t  la  flotte  Angloife  y  jette  quelques, 
bombes  9  ainU  que  dans  Final.  Elle  fe  pré* 
lente  devant  San-Remo.  Ses  habitans  >  qui 
s'étoient  ùxievés  phifieurs  fois  contre  la  ré- 
pubJique,ne  lui  paroiflbient  pas  ibitattachés» 
Ils  longèrent  à  éviter  le  bombardement , 
plutôt  qu'à  fe  défendre ,  quoiqu'ils  euflènt 
près  de  trente  pièces  de  canons.  Us  envoyè- 
rent offrir  des  rafraichiflemens  au  com- 
mandant Anglois  ;  mais  celui-ci ,  &as  leur 
répondre ,  coula  à  fond  trois  de  leurs  bâti* 
mens  ;  en  prit  cinq,  &  jetta-fur  la  ville  près 
de  fîx  mille  bombes.  Ils  furent  punis  de  leur 
lâcheté  9  ou  de  leur  mauvaife  volonté  pour 
la  république. 

Les  Anglois  ikfciterent  toutes  fortes 
d'embarras  aux  Génois.  Ceft,  dk<on  ,  le 
droit  delà  guerre  contre  fes  ennemis.  Riva* 
rola  s'étoit  rendu  dans  la  Corfc  où  il  avoit 

SW 
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de  nouveau  révolté  le  peuple.  Les  ÀngloTé 
le  fécondent.  Ils  lui  aident  à  prendre  Ba£> 
tia.  Rivarola  fe  conduit  dans  cette  occafion 
avec  une  modération  qui  lui  pouvoit  con- 
cilier l'affection  des  Codes.  Il  empêcha  le 
pillage ,  &  prefla  feulement  les  habitans  de 
fe  joindre  à  lui.  Plufieurs  officiers  &  foldats 
Génois  le  refuferent  :  «Vous  êtes  libres,  leur 
»  dit- il.  Vous  fuivez  le  parti  que  vous  croyez 
»  le  plus  jufte  ;  je  ne  dois  pas  vous  en  pu- 
»  nir.  Votre  fidélité  mérite  des  éloges.  Que 
»  ceux  de  mon  parti  vous  imitent  ;  &c  que 
»  les  Génois  les  traitent  comme  je  vais  vous 
»  traiter.  Vous  refterez  prifonniers  dans  mon 
*  camp.  Vous  y  ferez  traités  comme  vous 
»  le  méritez.  Si  je  ne  vous  renvoie  point , 
»  c'eft  que  mes  deux  fils  foiit  à  Gènes,  & 
h  qu'il  me  faut  des  otages  qui  me  répondent 
>>  d'eux.  Je  çonnois  ma  patrie  ;  &  voilà  la 
yf  caufe  de  ma  défiance.  » 

#&•[  1 746*  ]e>fU 

*  La  guerre  allumée  en  Italie  fe  fait  avec 
beaucoup  de  vivacité.  Les  troupes  Françoi- 
fts  &  Êfpagnoles  s'éloignent  de  Gènes.  Les 
Impériaux  s'en  approchent.  Us  fe  rendent 
maîtres  de  cette  ville ,  dont  ils  exigent  des 
contributions  hnmenfes,  malgré  les  convenu 
rions  qui  avoient  été  faites  auparavant.  Pen- 
dant ce  tems ,  le  roi  de  Sardaigne ,  qui  s'étoit 
emparé  de  Vinâmille ,  malgré  la  vigoureufç 
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réfiibnce  de  M.  Dieflenthaller ,  veut,  à 
quelque  prix  que  ce  foit ,  fe  rendre  auflî 
maître  de  la  citadelle  de  Savone.  Inftruk 
qu  elle  fe  prépare  à  la  défenfe  ,  on  force  le 
fénat  à  envoyer  au  commandant,  le  marqua 
Auguftia  Adorni,  un  ordre  de  fe  rendre*  On 
le  fait  porter  à  ce  brave  officier.  Il  le  lit,  & 
fait  cette  réponfe  :  «  Tant  que  la  république 
».a  été  libre,  je  me  fuis  fait  une  gloire  d'o- 
wbéir  à  (es  ordres.  Ils  ont  été  facrés  pour 
»  moi.  Mais,  depuis  qu'elle  a  cette  de  l'être  , 
»  les  chofes  ont  changé  de  face.  Les  ordres 
»  qu'elle  m'envoie  me  font  fufpe&s.  Ils  peu-* 
»  vent  avoir  été  dittés  par  fes  opprefieurs. 
»  Ma  defobéiffance ,  en  ce  dernier  cas ,  eft 
»  glorieufe  :  '  ma  foumiffion  feroit  mon  op- 
»  probre.  Dans  des  tems  plus  heureux ,  elle 
w  approuvera  ma  réfi/ïance.  Je  fais  prêt  à 
m  mourir  pour  elle  ;  mais  j'aurai  du  moins 
»  tenté  auparavant  de  lui  conferver  une 
»  place  importante.  » 

Le  marquis  auffi-tôt  fait  affembler  &  gar- 
nifon.  «  Je  n'appelle  point  au  confeil.  Mes 
m  braves  compagnons  font  prêts  à  combat- 
»  tre.  Je  ne  leur  demande  que  l'honneur  de 
»  mourir  à  leur  tête.  Tant  qu'il  me  reftera 
»  une  goutte  de  fang ,  je  ne  rendrai  point 
h  la  citadelle  qui  m'eft  confiée.  Je  fuis  ré-* 
»folu  de  m'enfevelir  plutôt  (bus  fes  ruines» 
»  Eft-il  quelqu'un  de  vous  qui  ne  foit  pas 
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^content  de  ma  résolution  ,  &  qui  refufe  de 
^concourir  avec  moi  à  la  confervation  de 
»  cette  place  ?  » 

Toute  fa  garnifon  y  officiers ,  foldats , 
tous  fe  déterminent  à  fe  défendre  jufqu  au 
dernier  foupir.  Le  marquis ,  enchanté  de  les 
voir  remplis  de  ion  courage ,  leur  dit  avec 
fermeté  :  «  J'ai  compté  for  vous.  Regar- 
»dons*nous  comme  fi  nous  n'étions  plus. 
»  Nous  laiflbns  tous  des  parens  ou  des  amis 
»fur  la  terre  ;  nous  leur  devons  encore  quel- 
ques foins:  tout  le  refte  fera  4  la  patrie. 
»  Braves  compagnons  ,  ajoûta-t-il ,  j  ai  fek 
»  monteftament  &  le  vôtre.  Vous  êtes  mes 
garnis,  mes  enfans,  mes  parens:  je  n'ai 
»rien  de  plus  cher  dans  le  monde  ;  &  tout 
»ce  qui  vous  appartient  m'intérefle.  »  A 
ces  mots,  il  lit  fon  tetfament.  Il  léguoh  tous 
fes  biens,  qui  étoient  considérables,  aux  fem- 
mes &  aux  enfans  des  officiers  &  des  foldats, 
qu'il  commandoit.  Tous  fe  jettent  à  Ces 
pieds,  avec  attendriflement ,  avec  recon- 
noiffance.  Il  les  relevé  avec  bonté  ;  leur 
diftribue  tout  l'argent  &  tous  les  effets  qu'il 
avoit  à  Savone.  «  Nous  avons  rempli ,  leur 
m  dit-il  enfuite ,  nos  devoirs  de  pères  &  d'é- 
»  poux.  Tranquilles  fur  le  fort  de  ceux  qui 
»  doivent  nous  fiirvivre,  remplirons  nos 
m  devoirs  de  citoyens ,  &  préparons-nous  à 
»  combattre,  » 
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L'antiquité  offre  plufieurs  exemples  dTié- 
roïfme  ;  mais  en  préfente-t-elle  un  aulfi  beau, 
auffi  réfléchi,  &  auffi  foutenu? 

Pendant  ce  tems,  une  révolution  délivrait 
Gènes  de  (es  oppre fleurs.  On  fait  tranfpor- 
ter  l'artillerie  de  cette  ville  pour  envoyer 
quarante  canons  au  comte  de  Bro\rn  ,  qui 
commandoit  les  troupes  Autrichiennes,qu*on 
deftinbit  à  une  expédition  en  Provence. 
L'affût   d'un  mortier  caflè  dans  une   rue 
étroite.  L'embarras ,  que  caufe  cet  accident, 
attire  beaucoup  de  monde.   Un  officier  Al- 
lemand preffe  le  travail  néceflaire  pour  le 
raccommoder.  Un  Génois,  qui  ne  travaille 
pas  aflez  vite  à  Ton  gré  ,  en  reçoit  un  coup 
de  canne,  &  y  répond  par  un  coup  de  coit- 
teau.  Cet  accident  caufe  une  émeute  géné- 
rales. Les  Allemands  font  chaflTés  >  dans  ce 
premier  mouvement.  Le  peuple ,  débaraffé 
de  fes  maîtres  odieux ,  fe  prépare  à  les  em- 
pêcher de  les  foumettre  de  nouveau  *. 

Les  rebelles  de  Corfe  avoient  pris  cou- 
rage pendant  l'humiliation  des  Génois.  Ib 
en  profitèrent  foiblement  Leurs  expédi- 
tions n'offrent  qu'une  fuite  d'avantages  oc  de 
dé&vantages  peu  considérables. 


*  Noos  ne  détaillons  point  ici  ce  fait,  qoî  Y  A 
fafffajninem  dans  les  Anecdotes  Gerauaiqoev 
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Les  troupes  impériales ,  fous  la  conduite 
du  comte  de  Schullembourg  9  tentent  de  Ce 
rapprocher  de  Gènes ,  &  n'en  viennent  à 
bout  y  qu'après  une  multitude  de  petks  com- 
bats meurtriers.  Les  Génois  difputoient  le  ter-* 
rein  pied  à  pied.  Ils  virent  enfin  le  comte  s'a- 
vancer. L'effroi  eft  dans  la  ville ,  à  peine  ra£> 
furée  par  la  préfence  du  duc  de  Bouffîers» 
Marchands  ,  artifans ,  valets  ;  tout  monte  la 
garde  aux  retranchemens  qu'on  a  fait  faire. 
Six  cens  eccléiiaftiques  &c  huit  cens  moines 
armés  d'un  moufquet  &  d'une  bayonnette 
forment  un  corps  de  réferve ,  prêt  à  fe  por-* 
ter  par-tout  où  il  fera  néceflaire.  On  a  fou-» 
vent  vu  le  clergé  prendre  les  armes ,  mais 
rarement  dans  une  occafion  aufli  jufte. 
Depuis  qu'il  a  ceffé  de  faire  la  guerre , 
3  s'eft  chargé  de  prier  Dieu  pour  la  patrie* 
Dans  dès  circonftances  auffi  critiques  que 
celles  des  Génois,  il  ne  crut  pas  devoir  refii* 
fer  de  la  défendre. 

Le  comte  de  Schullembourg  fe  retire  en- 
fin. La  joie  que  caufe  fa  retraite  eft  empôi* 
fonnée  par  la  mort  du  duc  de  Boufflers,  qui 
meurt  de  la  petite  vérole.  Il  fut  pleuré  par 
tous  les  citoyens  ;  &  la  république ,  en  re- 
connoiflknce  de  fes  féroces,  infcnvit  (a  &• 
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«aille  dans  le  livre  d'or ,  parmi  celles  de  fa 
première  nobleiTe. 

Le  duc  de  Richelieu  fuccede  au  duc  de 
Bouffîers  dans  le  commandement  des  trou* 
pes  Françoifes  à  Gènes.  Il  achevé  de  déli- 
vrer la  république  de  toutes  fes  alarmes ,  6c 
reprend  les  places  qu'elle  avoit  perdues. 
Le  traité  d'Aix-la-Chapelle  ramené  la  paix. 
Gènes  infcrit  les  noms  du  duc  de  Richelieu 
&  du  marquis  d'Ahumada  dans  le  livre  de 
là  nobleiTe.  Le  fënat  ordonna  encore  qu'on 
érigerok  au  général  François  une  ftatue  de 
marbre,  quil  a  Eût  placer  dans  le  grand  Ci- 
Ion  du  palais. 

Le  traité  d'Aix-la-Chapelle  mit  aufli  fin 
mx  troubles  de  la  Code. 

^^£1761.  Js^*» 

-  Le  calme  de  la  république  avoit  duré 
treize  ans.  La  Corfc  avoit  paru  tranquille  ; 
mais  Ùl  tranquillité  n'étoit  qu'apparente. 
Le  germe  de  la  révolte  fubfiftoit  toujours. 
Gènes  veut  l'étouffer  6c  fait  des  propor- 
tions. Les  Corfes  les  refufent,  Pafcal  Paoli  f 
qui  s'étoit  acquis  une  grande  considération 
parmi  fes  compatriotes,  eft  le  chef  de  la  nou- 
velle rébellion  qui  s'élève.  La  république 
redemande  de  nouveaux  fecours  à  la  France, 
i  y  fait  pafler  des  troupes* 


*8<         Anecdote* 

Nous  ne  parlerons  pas  des  évènemens  de 
cette  guerre  de  Corfe ,  qui  font  trop  récens 
pour  n'être  pas  connus.  L'objet  de  ces  in- 
sulaires paroît  avoir  été  encore  de  fe  fouf- 
traire  à  la  domination  Génoife,  &c  de  for- 
mer un  Etat  indépendant.  Cette  chimère  , 
qui  les  a  fouvent  égarés ,  échauffait  leurs  tf 
prits.  Quçlques-uns  avoient  à  ce  fujet  une 
efpece  de  fanatifme.  Un  Corfe  ayant  en* 
tendu  dire  un  jour ,  que  Raoli  cherchoit  une 
protection ,  &  qu'il  vouloit  payer  celle  de 
l'Empire ,  en  lui  foumettant  la  Corfe ,  vient 
fur  le  champ  trouver  fon  général ,  Se  lui  dit  : 
»  Quoi  !  le  fang  de  tant  de  braves  Corfes  f 
99  morts  pour  leur  pays ,  n'auroit  fervt  qu'à 
»nousfoumettre  a  la  puiffance  d'un  Son- 
ttverain  étranger  ?  » 

On  raconte  quelques  traits  de  différons  Cor 
fes  qui  prouvent  leur  enthoufiaûne.  Quel- 
ques-uns leur  auroient  fait  honneur ,  fi  fou 
pouvoit  les  détacher  de  l'idée  de  rebellion,qui 
y  a  donné  lieu.  Un  rebelle  avoit  été  pris  par 
es  Génois.  On  l'enferma  dans  un  cachot; 
&  on  lui  offrit  enfuite  de  l'en  retirer,  s'il  vou- 
loit accepter  un  emploi  au  fervice  de  la  ré* 
publique.  «Je  lerefufe,  repondit-il:  je  ne 
*  l'accepter  ois  que  dans  l'intention  defaifir  la 
»  première  occafion  favorable  pour  retour 
»  ner  au  fervice  Je  ma  patrie.  Mais,  jufqu'à 
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i»  ce  moment  9  mes  concitoyens  me  pren- 
draient pour  un  traître;  &  je  ne  veux 
»  point  qu'ils  ayent  jamais  de  moi  une  fi 
»  mauvaife  opinion.  »  H  eft  dommage  que 
cette  réponfe  foit  celle  d'un  fujet  à  (on  légi- 
time Souverain. 

Un  criminel  avoit  été  condamné  à  la 
mort,   pour  avoir  reçu  mille  fequins  des 
Génois  ,  fous  la  promefTe  de  leur  livrer  une 
place.  Son  neveu  vint  demander  4a  grâce  à 
PaoK.  Le  jeune  homme  avoit  du  courage  6c 
de  l'efprit.  Il  offroit  de  payer  cinquante  fol- 
dats  y  pendant  le  fiége  de  Furiani ,  pourvu 
qu'on  fe  contentât  d'exiler  fon  oncle.  Il  s'en- 
gagea même  à  l'empêcher  de  revenu  jamais 
en  Code.  Paoli  lui  répondit  :  «  Vous  con- 
»  noi/Tez  fon  crime  ;  jugez ,  vous-même.  Si 
»  vous  dites  que  la  grâce  de  votre  oncle  eft 
»  jufte ,  raifonnable ,   &  qu'elle  peut  être 
»  honorable  à  la  Corfe ,  elle  eft  accordée. .  • 
»  Ah  !  reprit  le  jeune  homme  en  vedânt  des 
»  larmes  ,  &  en  s'éloignant  :    Non  vorrti 
»  vcndcre  Vonort  delta  patria  per  mille  [ce* 
$f  chxni  ;  Je  ne  voudrois  pas  vendre  Fhon- 
»  neur  de  ma  patrie  pour  mille  fequins.  » 
Un  fergent ,  qui  avoit  été  blefte  mortelle- 
ment dans  une  affaire,  écrivit  à  Paoli  :  «Je 
»  meurs  ;  je  vous  recommande  mon  vieux 
»  père.  Dans  deux  heures ,  je  ferai  avec  tous 
nies  braves  Corfes  qui  font  morts  pour  b} 
h  liberté.  »  . 
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Les  troupes  Françoifes  avoient  fouvent  fuf- 
pendu  leurs  progrès  dans  cette  guerre  pour 
ouvrir  les  voies  de  la  conciliation.  Les  bon- 
tés du  Roi  étoient  offertes  aux  rebelles.  Il 
aimoit  mieux  les  ramener  à  leur  devoir 
par  la  négociation,  que  les  foumettre  par  fes 
armes,  fis  le  forcèrent  enfin  d'employer  les 
moyens  extrêmes.  Ses  troupes,  que  fa  bonté 
ne  retenoit  plus ,  ont  enfin  entièrement  fou- 
rnis cette  ifle ,  fous  les  ordres  de  M.  le  comte 
deVam,  lieutenant-général.  Pafcal  Paoli 
s'embarqua  ,  le  1 3  de  Juin ,  avec  trois  de  fes 
compagnons  à  Porto- Vecchio  fur  un  bâti- 
ment portant  pavillon  anglois ,  &  fe  rendît 
i  Ltvoume. 

Fin  de  la  première  Partie f 
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AVERTISSEMENT.. 

/Ly   a  peu  d'ouvrages  qui  paroljfent 
auffz  difficiles  pouf  V auteur,  &9  à  bien 
des  égards  ,  auffipeu  agréai  tes  pour  toute 
forte  de  lecteurs  ,  qu'uni  Bijloirc  générale  de 
Veràfc.  Une  fouit  £  écrivains  ont  entreprit 
de  la  tracer*  La  plus  moderne  &  la  meil- 
leure fans  doute  eji  celle  de  F  abbé  Laugier* 
//  a  puijc  dans  toutes  les  fources  qu'il  a  pu 
découvrir.  Nous  ne   Us   avons  pas   toutes 
parcourues  :  nous  nous  fommes  bornes  à  la 
Chronique  d'André  Dandolo  ,   &  à  foh 
Continuateur ,  à  Marin  Sanuto ,  à  Pierre 
Delfino  ,  à  Gaipard  Contarini ,  à  Sanfo- 
vino,  &  à  quelques  autres  qui  nous  ont 
paru  dignes  de  foi  9    autant  que  peuvent 
Vétre  des  auteurs  ,  ou  qui  n'ont  pu  connaî- 
tre la  vérité^  ou  qui,  Payant  connue 3  n'ont 
pas  toujours  ofé  la  dire  ;   car  il  efi  pref- 
quaujji  dangereux  deflater  que  de  blâmer 
cette  république Jinguliere.  Ses  Fafies  ,  têts 
qu'on  peut   les  recueillir  dé  ces  dijfércns 
écrivains y  en  les  fuppofant  exacts,  offrent 
fans  dôme  de  grands  exemptes  de  vertu  %  un 
An.  de  Rép.  Part.  IL  A 
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amour  exagéré  ou  plutôt  Venthoufiafme  de 
la  liberté  ;  des  faits  généraux  f  qui  donnent 
la  plus  grande  idée  de  ce  peuple  ;  unfana- 
tifme  patriotique  ,  qui  élevé  Vame  ;  mais  peu 
de  faits  particuliers  y  peu  d  Anecdotes  ijb- 
lées  ;  tout  tient  à  Chijioire  de  la  nation* 
Des  guerres  continuelles  9  une  politique  fou- 
tenue  9  mais  ombrageufe  9  des  traités  ,  des 
négociations  ne  plaifent  pas  à  tous  les  lec- 
teurs. Pour  un  qui  s9 étudiera  à  rapprocher 
les  événement  des  principes  de  la  politi- 
que, &  a  expliquer  Vun  par  Vautre  ,  mille 
autres  s* attacheront  aux  faits  qui  pourront 
les  amufer. 

UHijloire  de  Vcnifc  ejl  donc  une  de  celles 
dont  il  importoit  le  plus  de  recueillir  les 
Anecdotes  9  &  de  la  préfenter  fous  une 
forme  d *  Abrégé f  dans  lequel ,  à  Vaide  de  la 
fuccejjîon  des  Doges ,  on  liât  les  évinemens 
fans  pourtant  les  faire  dépendre  les  uns 
des  autres.  Cejl  le  plan  que  nous  avons 
fuivi:  nous  avons  cherché  à  orner  Ccfprit 
de  nos  lecteurs  ,  en  évitant  de  fatiguer  leur 
mémoire  ,  &  de  captiver  leur  attention. 

Les  mêmes  auteurs  >  qui  nous  ont  fourni 
les  Anecdotes  Vénitiennes  ,  nous  ont  beau- 
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tonp  aidls  pour  les  Anecdotes  Malthoifes. 
Nous  ayons  confronte  Vabbé  de  Vertot,  avec 
quelques-uns  de  ceux  qui  lui  ont  fervi  de 
guides ,  tels  que  Jacques  de  Vitry ,  Jean 
Azor  ,  Le  Bofio  ,    Baudouin  ,   Aubert 
Lemire,  &c.  U.Hifioire  de  F  ordre  de  S  Jean 
de  Jérufalem  efi  (Tua  genre  fingulier.  U An- 
tiquité .ne  nous  offre  rien  defimblable.  Une 
fociété  de  Religieux  formant  un  Etat  qui  ri  efi 
ni  républicain  y  ni  monarchique  9  &  qui  ce- 
pendant efi  fun  &  Vautre  ;  fondé  fur  la 
charité  chrétienne  ,   &  portant  la  terreur  de 
fes  armes  dans  VAfU  >  f  Afrique  &  l'Eu- 
rope ;  dont  les  membres  epars  dans  l'uni- 
vers, ont  chacun  deux  patries  ,  celle  où  le 
ciel  les  fit  naître  ,  &  une  patrie  commune  & 
d'adoption  ;  attachés  à  cette  dernière  par 
des  liens  fi  facris  quau  moindre  danger 
ils  fi  raffemblent  des  extrémités  de  t univers 
pour  voler  a  fonfecours  ,  &  la  défendre  au 
prix  de  leur  fang  :  itl  efi  Vordrt  de  MaU 
thc. 

Nous  nt  nous  fornmes  point  attachés} 
comme  dans  les  Anecdotes  Vénitiennes ,  à 
rapporter  la  fucceffion  chronologique  '  des 
Grands-Maîtres.  Mais,  pour  ne  rien  lai  fier 

Ai) 
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à.  dcfihtr,  em  vvici  la  lifte  avec  fannle  de 
Mur  iM&on> 

^099.  Le  R  Girard. 
.11 18.  Raimond  Dupuy* 
11 60.  Auger  de  Balben. 
1163.  Arnaud  de  Comps* 
2167.  Gilbert  Aflalliou  deSaHIy. 
1169.  Cafton. 
1169.  Joubert. 
1 179.  Roger  de  Mofiiw. 

1187.  Gantier  de  NapolL 

1188.  Emengard  d'Apt. 
1192.  Geofiroi  de  Duiffom 
1194%  Alfonfe ,  Portugais. 
11 94.  Geoffroi  le  Rat. 
!i2o6.  Guerin  de  Montaigu. 
1130.  Gérin. 

1244.  Bertrand  de  Comps. 

1148.  Pierre  de  Villebride. 

115 1.  Guillaume  de  Château-neuf. 

1160.  Hugues  de  Rével. 

1 178.  Nicolas  de  Lorgu» 

ix88.  JeandeVilliere. 

1294.  Odon  de  Pins. 

1 196.  Guillaume  de  ViUaret. 
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1308.  Foulques  de  VilUret. 

1317.  Maurice  de  Pagnac. 

1313.  Léon  de  Villeneuve* 

1346.  Dieu-donné  de  Gozon*    .  • 

1353.  Pierre  de  Comilfcuu 

13  5  y.  Roger  de  Pins» 

1365.  Raûpond.  Bérengçr. 

1373.  Robert  deJuJiçrs- 

1 376.  Jean-Ferdinand  de  Hlr^dife  .    . 

1396.  Philibert  ta  NaîUaç* 

1411,  Antoine  Fluvieru 

1437.  Jean  de  Laftic  .)  . 

1454.  Jacques  de  MiW* 

14*1.  Piwe-Ralîmônd  Zacdfc  .*-     4 

1467.  Baptifte  Ur&ù 

1476.  Pierre  <T Aubùflbft  %  «rdiiuiL   : 

1503.  Emert  d*Àmboife. 

1 5  vu  Gvy  de  BteKte&Kt.        .       1 

1513.  Fabrice  de  Carrette. 

1511.  PhilippeddVUlwsderifle-Adam< 

1534.  Perrin  Dupent. 
1534.  Didier  de  S.  Jaille. 
1536.  Jean  de  Omedes.    • 

1556,  Claude  de  la  Sangle. 

1557,  Jean  de  la  Valette-Parifot. 

ijéS.  Pierre  Dûment. 

Au] 
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1572.  Jean  de  Caflîere. 

1581.  Hugues  de  Loubens  de  Verdalei 

1 5  9  5 .  Martin  Gardas. 

1601.  Adolphe  de  Vignacourt. 

1611.  Aloifio  Mendès  Vafconcellos. 

1613.  Antoine  de  Paule» 

1636.  Jean-Paul  de  Lafcaris. 

1657.  Martin  de  Redin. 

1660.  Anet  de  Gaflan. 

1660.  Raphaël  Cotoner. 

1663.  Nicolas  Cotoner.  .■-    » 

.2680.  Grégoire  Carafe. 

1690.  Adrien  de  Vignacourt. 

1697.  Raimond  Perellos  de  RoccafouL 

.1710.  Marc-Antoine  Zondodari. 

173kl.  Antoine-Manoël  de  Villhéna*  • 

D.         Defpouich. 
1741,  Emmanuel  Pinto ,  Portugais. 
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ANECDOTES 

VÉNITIENNES, 

DEPUIS 

VAN  400  DE  A  C. 

JUSQU'A  PRÉSENT. 

'Si  ne  doit  point  (bit 
ie ,  ainfi  que  la  plupart 
Itats  modernes,  aux  Bac- 
qui  mondèrent  l'Europe. 
;  révolutions,  qui  entraî- 
nèrent la  ruine  de  l'Empire  (POccident, 
influèrent  fur  les  cotnmencemens  de  la  ré- 
publique, ce  ne  fut  pour  elle  que  comme 
une  raifon  de  confcrver  &  dVffermir  fa 
liberté.    EaVénitie,firuée  entre  les  Alpes 
Se  la  mer  Adriatique ,  avoir  pris  fon  nom 
des  Vénètes ,  peuple  connu  dans  PHîfîoire  , 
avant  les  Romains,  'fous  là  pr'oreftion  & 
non  fous  Febéiflânce  defquels  ils  fe  mirent  % 
.  Aiv 
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avant  feutrée  d'Annibal  en  Italie,  tt  elf 
vrai  qu'après  l'irruption  des  Cimbres,  la 
Vénitie  hit  réduite  *  en  province ,  &  fou- 
mife  à  la  jurifdtâion  d'un  préteur  Romain* 
Sous  les  fucceffeurs  de  Marc-Aurele  &  de 
Galien  9  les  impositions  fur  les  provinces  % 
&  notamment  fur  la  Vénitie  »  fe  mutiplie-* 
rent  par  les  fréquentes  iiruptions  des  Bar- 
bares; ôc,  lors  de  la  chute  de  l'Empire % 
les  Vénètes  s'étoient  réfugiés  au  milieu  des 
eaux ,  dans  les  ides  du  golfe  Adriatique. 
Rialte  fut  la  première  de  cesifles,  qui  fut 
habitée,  C'eft  de  ce  teins  que  la  république 
date  &  liberté  à  laquelle  il  ne  paroît  pas 
qu'Qdoacre ,  qui,  réunit  fous  fon  pouvoir 
l'Empire.  d'Occident ,  ait  porté  la  moindre 
atteinte.  .Tout  ce  que  peuvent  faire  ceux 

3uî  prétendent  que  Venife  n'a  pas  joui  » 
aqs  tous  les,  teins*  de  fon  indépendance»  eft 
d'alléguer  quelle  fut  quelquefois  feudataire 
de  l'Empire  d'Orient  ;  mais ,  quant  à  fon 
gouvernement  intérieur,  ils  conviennent 

3ue ,  depuis  l'établiffement  des  Vénètei 
ans  lçs  ifles  din  Golfe ,  il  fut  toujours  répu- 
blicain r  &  n'a.  changé  que  du  Démocra- 
tique à  l'Ariftocratique ,  lors  dç  la  création 
de$. Doges.  Ceux  qui  ont  voulu  inférer 
que  cette  création  avoit  introduit  la  ma* 
lurçhie  à  Venife  ,  ne  connoiflbient  pas 
hm  doute  k$  limitas  de  ççttç  magiftra,^ 
fure. 
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J^[  400—49 1 .  ]c^W 

La  viôoire  infruâueufe  9  Se  la  perfidie 
de  Stilicon  n'avoîent  fait  que  fufpendre 
Forage  qui  menaçoit  l'Italie.  Après  la  mort 
de  ce  général,  Alaric  vint  mettre  le  fiége 
devant  Rome ,  8c  la  faccagea.  Les  Vénètes, 
qui  s'étoient  déjà  réfugiés  dans  les  ifles  du 
Golfe,  attendirent  la  retraite  des  Goths. 
Ils  y  firent  des  établiflêmens  ,  &  bâtkent 
une  églife  &  quelques  maifons  à  Rialte  , 
qui  fervoit  de  port  à  la  ville  de  Padouë.  Ces 
réfugiés  quittèrent  leurs  afyles ,  lorfque  le 
calme  parut  dans  l'Italie  ;  mais  bientôt  l'ar- 
rivée  des  Huns ,  conduits  par  Attila ,  les 
obligea  de  retourner  dans  leurs  ifles.  Comme 
ils  y  vinrent  en  plus  grand  nombre ,  les  ifles 
voifines  de  Rialte  fe  peuplèrent.  Les  Vé- 
gètes du  Continent ,  qui  avoîent  beaucoup 
fouffert  dans  les  dernières  guerres ,  s'atta- 
chèrent à  cette  nouvelle  patrie  ;    &  c'eft 
de  l'arrivée  d'Attila  qu'on  peut  dater  les 
commencemens  de  la  république  de  Ve- 
nkfe.  Ce  Barbare,  attendri  par  l'éloquence 
du  pape  Léon ,  fe  retira  ;  mais  ce  ne  fut 
qu'après  avoir  dévafté  la  Vénitie.  Le  petit 
nombre  de  réfugiés  n'y  revint  que  pour 
pleurer  fur  les  ruines  de  leur  ancienne  pa- 
trie. La  nouvelle  Vénitie  commençoit  à 
prendre  de  la  confiftancé.  Les  mafures  éle* 
yéçs  fiu  les  écueils  à  fleur  d'eau  ,  qui  etv 
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tourorent  Rialte,  furent  les  premiers  palais 
des  Vénitiens.  Elles  étoient  défendues  par 
la  liberté,  &  embellies  par  la  Simplicité 
des  mœurs  de  ce  premier  âge.  Chaque  iffe 
eut  fon  tribun.  L'Italie ,  éternelle  viftime 
de  la  fureur  des  Barbares ,  rut  inondée  f 
trois  ans  après  la  retraite  d'Attila  ,  par  les 
Vandales  qu'y  conduifit  Genféric,  leur  roi. 
Bientôt  les  Hérules ,  conduits  par  Odoa- 
cre  %  vinrent  leur  difputer  les  triftes  reftes 
échappés  à  tant  de  révolutions.  Odoacrc 
ravagea  la  Vénitie  ;  mit  Pavie  en  cendres  , 
&  fe  vit  maître  de  l'Empire  d'Occident , 
par  la  dérniflion  d'Auguftule.  Pendant  tous 
ces  troubles  t  les  Vénitiens  refterent  dans 
une  obfcurité  qui  les  fauva.  La  mer ,  qui 
leur  fervoit  de  rempart ,  les  féparoit  & 
des  vainqueurs  &  des  vaincus.  Dans  cette 
efpece  d'oubli ,  la  république  de  Vénife 
jetta  des  racines  profondes.  Tandis  que 
Théodore,  roi  des  Oftrogoths,  difpute  & 
enlevé  au  roi  des  Hérules  la  vie  &  l'env» 
pire  ,  la  nouvelle  Venife  reçoit  les  habi- 
tant fugitifs  de  l'ancienne  &  des  autres 
parties  de  l'Italie  ;  jette  les  fondemens  de 
ion  commerce  ;  étend  les  progrès  de  & 
navigation  ;  affermit  fa  liberté  &  la  joui£- 
fance  de  la  mer  Adriatique ,  par  quelques 
tributs  qu'elle  accorde  à  Théodoric,  & 
par  fon  attachement  aux  empereurs  d'Oî 
rient  ,  ' - 
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Les  Vénitiens  jouiffoient  en  paix  de  leur 
fàgeffe  &  des  fruits  de  leur  induftrie  ,  lorf- 
que  les  Efclavons  ,  après  avoir  ravagé  les 
pays  qu'ils  avoient  parcourus,  portèrent 
leurs  brigandages  fur  les  mers.  Ils  gênoient 
la  navigation  des  Vénitiens.  L'amour  de  la 
liberté,  autant  que  la  nécefftté  de  fe  défen- 
dre y   les  obligea  de  conftruire  &  d'armer 
des  vaifleaux  de  guerre.    Ils  livrèrent  des 
combats  qui  les  firent  refpe&er  de  leurs 
ennemis    auxquels  Us  durent  cet  empire 
<ju*iis  prirent  enfuîte  fur  les  mers. 

r 

A  Vitigès  vaincu  par  BéIMàire ,  fuccéda 
le  barbare  Totila ,  qui  livra  Rome  aux  flam- 
mes. Bélifaire  bâtit  une  Rome  nouvelle  ; 
&  Narsès  fut  mis  à  la  place  du  vainqueur 
de  Vitigès.  Les  Vénitiens  eurent  l'avan- 
tage de  contribuer  aux  fuccès  de  Narsès  9 
par  le  fecours  de  leurs  vaifleaux  de  trans- 
port.   Les  Padouans  fe  plaignirent  &  de- 
mandèrent juftice  à  ce  général  ,  contre 
l'ufurpation  qu'ils  accufoient  les  Vénitiens 
d'avoir  faite  de  leurs  Lagunes.  Narsès  re- 
fufa  de  décider  ;   exhorta  les  uns  &  les 
autres  à   vivre  en   bonne  intelligence  ; 
marcha  contre  Totila;  le  vainquit,  ôc  dé- 
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livra  l'Italie  des  Oftrogoths.  Il  fit  contraire* 
à  Venife,  dans  rifle  de  Rialte ,  les  églifes 
de  S*  Théodore  &  de  S.  Géminien» 

Narsès  ira  reçut  >  pour  récompetrfe  des 
fcrvices  qu'il  avoit  fendus  à  l'impératrice 
Sophie,  que  les  outrages  les  plus  humilians* 
H  s'en  vengea,  en  attirant  les  Lombards  au 
fein  de  l'Italie.  Leurs  cruautés  &  leur  ava* 
rke  enrichirent  Venife  d'un  butin  immenfe 
qu'y  tranfporterent  les  peuples  fugitifs,  qui 
y  cherchèrent  un  afyle.  Elle  recueillit  les 
dépouilles;  de  Padoue  mife  en  cendres  par 
ces  Barbares*  Lifte  de  Grade ,  où  le  pa- 
triarche d'Aquilée  transféra  fon  fiége  &  fts 
thréfors  f  s'appella  la  Nouvelle  AquUéc.  Les 
lubitans  d'Oderzo  peuplèrent  les  ifles  de 
Jézulo  ,    où  fut  enfuite  bâtie  Héraclès. 
Caorlo  y  Torcello  fè  peuplèrent ,  des  ha- 
fcitans  maltraités  de  Concordia  &  <?Altino« 
Les  ifles  les  plus  voifines  de  Rialte»  furent 
couvertes  d'habitations ,  &  fe  communi- 
quèrent. Les  évêques  de  la  Vénitie,  per-* 
écutés    par  les    Lombards    qui   étoient 
Ariens ,  transférèrent  leurs  fiéges  dans  cha- 
cune de  ces  ifles.  C'eft  ainfi  que  Venife 
«hit  à  Foppreffion  des,  barbares  &  des  ty- 
raas  h  gloire  &  b  profpérité  dont  eU* 
jouiflbik 
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Venife  méritoit  PefKme  des  nations  8t 
ohtenoit  le  refpeft  de  Tes  ennemis.  Les  prej 
miers  troubles  intérieurs  ,  qu'elle  éprouva  , 
forent  fiifdtés  par  la  différence  <f opinions 
c&tre  le  patriarche  de  la  nouvelle  Aquilée 
&  celui  de  l'ancienne.  Les  Lombards,  qui 
ferorifoient  celui-ci ,  lui  frayèrent  le  chemin 
dans  rifle  ;  &  cette  guerre  Te  borna  au  pil- 
lage de  la  cathédrale.  Mais  des  troubles  plus 
dangereux  furent  fufeités  par  le  mécontente- 
oient  que  firent  naître  les  Tribuns.    Le 
murmure  devint  général.  Une  révolte  pro- 
chaine fembloit  menacer    Venife   de  fa 
chute*  Les  Lombards  n'attendoîent  que  le 
moment  de  l'incendie ,  loWque  9  l'aflemblée 
de  la  nation ,  indiquée  à  Héraciée,  élevant 
fes plaintes  contre  les  Tribuns,  Chrifiophe, 
évéque  de  Grado ,  fit  voir  la  néceffité  de 
changer  la  forme  du  gouvernement,   8c 
propo&  un  chef  qui  fût  le  centre  &  le  dépo- 
sitaire de  l'autorité  publique,  fous  le  titre 
de  Duc,  avec  le  pouvoir  de  convoquer  la 
nation ,  &  de  nommer  les  Tribuns.  Son 
avis  fut  généralement  applaudi ,  &  Paul-Lut 
Anafefte ,  citoyen  d'Héraclée ,  fut  nommé 
premier  Duc  ou  Doge  de  Venife.  Son  au* 
torité ,  fubordonnée  a  celle  des  Etats  géné- 
raux ,  ne  devoit  point  être  tranfmife  à  fes 
héritiers.  Sa  fmiffanc*  fut  encore  plus  limi- 
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tée  dans  la  fuite.   Anafefte  ramena  la  paix  ; 

mit  Venife  à  couvert  des  pirates  ;  en  impoia 
aux  Lombards ,  &  fit  les  délices  des  Véni- 
tiens. 

Vfs*[  698—741.]*^ 

Le  troifieme  Doge  fut  Urfe ,  qui  fuccéda 
à  Marcel.  Son  amour  pour  la  guerre ,  plu- 
tôt que  les  exhortations  du  pape ,  l'engagea 
d'exciter  les  Vénitiens  à  foutenir  l'exarque 
Paul,  chafTé  de  Ravenne  par  les  Lombards, 
au  mépris  des  traités  entre  ce  peuple  &c  la 
république.  Ravenne  fut  afliégée ,,  &  Paul 
rétabli.  Ce  fuccès  infpira  un  tel  orgueil  à 
Urfe ,  qu'il  fouleva  une  partie  des  Vénitiens 
contre  lui ,  tandis  que  l'autre  le  défendoit. 
La  difcorde  civile  fe  fit  fentir  pendant  deux 
ans  ;  mais  les  partifans  de  la  liberté  fe  réu- 
nirent ;  entourèrent  le  palais  du  Doge  ;  & 
Ùl  mort  ne  mit  pas  fin  aux  divifions  qui  ne 
cefTerent  qu'après  un  interrègne  de  cinq 
ans.  Théodat,  fon  fils,  fut  élu.  Il  ne  fe  ven- 
gea du  meurtre  de  fon  père ,  qu'en  trans- 
férant le  féjour  du  Doge,  d'Héraclée  à  Ma- 
lamauco.     11  gouverna  pendant  treize  ans. 
Il  fàifoit  ajouter  aux  forts  conftruits    aux 
embouchures  des    douves    un    nouveau 
fort  à  celle  de  l'Àdige  dans  l'ifle  de  Bron- 
dolo  :  un  féditieux,  nommé  G  alla,  perfuada 
au  peuple  que  la  tour  de  Brondolo  étoit 
élevée  contre  la  liberté  des  citoyens.  Il  & 


Vénitiennes;         ij 

fk  un  grand  nombre  de  partifans  ;  & ,  ayant 
attendu  que  Théodat  vint  examiner  les  tra- 
vaux ,  il  fondit  fur  lui  avec  une  troupe  de 
conjurés  &  lui  creva  les  yeux.  Galla  fe  fit 
«Hire.  Mais  ayant  montré  tous  les  vices 
d'un  tyran,  il  eut  le  même  fort  que  Théo* 
dat.  Un  an  après  fon  éleâion  ,  fon  Aie- 
cefleur ,  Dominique  Monégario,  affedantla 
même  tyrannie,  malgré  les  entraves  qu'on 
lui  avoit  données ,  éprouva  le  même  trai- 
tement. 

Toute  innovation  eft  dangereufe  dam 
un  état  républicain.  Maurice ,  citoyen  d'Hé- 
xaclée,  ayant  été  élevé  à  la  dignité  de 
Doge,  s'appliqua  à  faire  bénir  fon  gou- 
vernement. Il  vint  à  bout  des  a/dires  le» 
plus  épineufes  :  on  l'adora.  Il  demanda 
qu'on  lui  permît  de  s'affocier  fon  fils  Jean. 
Les  vertus  du  père  &c  le  mérite  apparent  du 
fils  obtinrent  aifément  cette  faveur  dan- 
gereufe. Tant  que  Maurice  vécut ,  Jeanfe 
montra  digne  de  lui.  Mais  à  peine  la  mort 
eut- elle  enlevé  fon  père ,  que  Jean  fe  livra 
à  tous  les  excès  9  &  fit  craindre  un  empire 
tyrannique.  Un  traité ,  qu'il  conclut  avec 
Charlemagne  le  fit  fupporter  encore.  H 
demanda  pour  fon  fils,  à  titre  de  droit,  la 
même  grâce  que  fon  père  avoit  obtenue 
pour  lui.  Les  Vénitiens ,  elpérant  d'appaifer 
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ûl  fétocîté,  lui  aflbcierent  le  jeune  Mau- 
rice ,  qui  jufques-là  avoit  couvert  Tes  vices 
.du  mafquede  l'hypocrifie.  A  peine  fut-il  élu, 
qu'il  cefla  de  diflimuler.    Unis  par  les  pen- 
chans  les  plus  vicieux  9  complices  l'un  de 
l'autre ,  le  père  Se  le  fils  fe  livrèrent  aux  cri- 
mes les  plus  abominables.   Les  Vénitiens 
tremblent  devant  eux.    Le  feul  évoque  de 
Grado  ofe  leur  reprocher  leur  conduite. 
Les  tyrans  s'en  offenfent.  ils  veulent  l'obli- 
ger de  facrer  un  Grec ,  que  Jean ,  malgré  le 
clergé  &le  peuple,  avoit  nommé  à  l'évêché 
«TOÏivolo.    Le  patriarche  de  Grado  ex- 
communie ce  feux  évéque.    Jean  fe  croit 
outragé  ,  &  charge  Maurice  de  le  venger* 
Maurice  part  avec  quelques  fcélérats;  ar- 
rive à  Grado  ,  &  fait  précipiter  le  prélat  du 
haut  d'une  tour.  Il  fe  forma  contre  eux  des 
conspirations  fecrettes.   Quelques-unes  fu- 
rent découvertes.  La  dernière  réufiit.  Obé- 
lério  fut  proclamé  Doge  ;  &  les  tyrans  pri- 
rent la  faite* 

J^[8io.]*fU 

Pépin ,  à  la  tête  des  François,  irrité  de  ce 
que  les  Vénitiens  s'étoient  déclarés  pour 
Nicéphore ,  empereur  d'Orient ,  pénètre 
dans  leurs  Etats.  Us  avoient  chaffé  Obélé- 
rio,  leur  Doge.  Participation  qui  en  faifoit  les 
fondions  ,  raflemble  tout  ce  qui  étoit  en 
état  de  porter  les  armes  ;  jette  les  uns  dans 
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Malamauco ,  &  diftribue  les  autres  fur  les 
vaifTeaux.  La  bravoure  des  François 
échoua,  dans  un  combat  naval,  contre  l'ex- 
périence que  les  Vénitiens  avoient  de  la 
mer. 

J"^[8 11-517.  ]v*t 

Participatio ,  élu  à  la  placyPObélério^ 
réparâtes  maux  queja  guerre  &  les  trou* 
blés  civils  avoient  fait  éprouver  aux  Véni- 
tiens. So;i  gouvernement  ramena'  la  félicité 
dans  la  république.  Il  avoit  deux  fils ,  Juftt- 
nien'&  Jean.    Fendant  que  Juftîhien  étoit 
auprès  de  l'empereur  Léon ,  Jean  ,fon  cadet, 
fut  affocié  au  Dogatpar  fon  père.  L'aîné,  de 
retour,  ne  put  voir  cette  aflbciation  fans 
envie.   Il  refufa  de  voir  fon  père  qui ,  par 
des  amis  communs,   eflàya  vainement  de 
Fappaifer.    Participatio ,  quoique  le  maître 
de  donner,  la  préférence  à  celui  de  {es  en* 
fans  qu'il  jugeroit  à  propos  ,  ne  pouvoit 
fe  dimmuler  qu'à  mérite  égal,  fainé.de- 
voit  être  préféré.    Il  deftitua  Jean  &  s'affo- 
cia  Juftinien.  Jean  céda  (ans  peine  ;  &  les 
deux  frères  vécurent  toujours  depuis  de  la 
meilleure  intelligence.  Après  la  mort  de  Par- 
ticipatio ,  Juftinien  partagea  le  Dogat  avec 
fou  frère,  qui  fut  Doge  à  fon  tour,  8c  qui 
mourut  de  chagrin  à  Grado  ,  où  il  fut  re- 
légué par  une  fadion  puiflànte» 
An.  des  Rép.  Pan,  IL  B 
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Tradémgo,  treizième  Doge,  fut  la  vî&ime 
des  troubles  mteftuiSy  qui  divifoient  la  repu* 
blique  expofée  au  dehors  aux  attaques  fré* 
quentes  des  Sarrafins.  Un  jour  qu'il  alloit  à 
Féglife ,  quelques  féditieux  fe  jetterent  fur 
.lui  & laffai£perent«  Les  irerttts  du  Doge, 
qui  méritaient  un  autre  fort ,  excitèrent  1  in- 
dignation des  citoyens*  On  pourfuivit  les 
meurtriers»  Ils  furent  pris*  Le  chef  de  la 
conjuration,  frapé  de  Fénormké  de  fon 
crime  &  de  la  hante  du  fupplice  qui  l'atten- 
doit,  tomba  dans  les  plusviolens  accès  de 
rage  6c  expira.  Ses  complices  furent  con- 
damnes à  mort  ;  mais  le  peuple  fut  lui- 
même  l'exécuteur  de  cet  arrêt.  Il  fe  jetta 
fur  eux;  traîna  leurs  corps  dans  les  rues, 
après  les  avoir  déchirés  avec  fureur.  L'a* 
mour  des  François  pour  Henri  IV  a  renou- 
velle tes  mêmes  excès  fur  les  membres  pal* 
pitans  de  Ravatllac. 

V*>[  864.  ]oHn 
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les  Eïc lavons  ,  qui  ravageoient  l'Iftrie ,  à  rc£ 
peÔer  les  armes  Vénitiennes. 

#       ^[887.]^ 

Xeai  Participatio,qui  luifuccéda,  eût  voulu 
perpétuer  la  fouveraineté  dans  fa  maifon.  11 
fit  des  démarches  injuftes  auprès  du  pape 
Jean  VIII ,  pour  faire  donner  à  Badouer, 
fon  frère ,  Finveffiture  de  la  comté  de  Corn* 
rnachio  ,  &  l'enlever  au  comte  Marin ,  qui 
attendit  fur  le  chemin  de  Rome  le  frère  du 
Dôge ,  &  le  blefla  mortellement.    Malgré 
fon  ambition  f  Jean  étant  devenu  infirme  ,8fc 
Pierre  Candiano  ayant  été  nommé  pour  te 
remplacer ,  le  Doge  lui  remit  volontaire* 
ment ,  &  avec  une  efpece  de  joie ,  les  mar* 
ques  de  fa  dignité  ;  &,  ce  qui  n'eft  pas  moins 
furprenant,  c'eft  qu'ils  vécurent  l'un  &  l'autre 
dans  la  plus  grande  unioiv    La  valeur  de 
Candiano  précipita  fa  mort.    Il  voulut  pur- 
ger le  Golfe  des  pirates  Eiclavons  de  Na- 
renta.  Il  arma  une  fiottetonfidérable.  Il  les 
raflembla  au  fond  d'une  baie.  La  viftoire  Ct 
déclaroit  pour  lui.     Candiano  fe  battoit 
comme  un  (impie  foldat.  Il  preffoit  vive* 
ment  les  Narentins ,  lorfqu'il  fut  tué  fur  la 
place.   La  mort  du  général  changea  la  face 
du  combat.  #Les  Vénitiens  furent  battus. 
Moins  concernés  de  leur  défaite ,  que  de 
la  perte  d'un  prince  qu'ils  adoroient ,  ils  en- 
-gagerent  Jean  Participaôo  à  reprendre  le 
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I  gouvernement.  Exempt  d'ambition,  &  ne 

■  quittant  fa  retraite  qu'avec  regret  ,  il  ne  céda 

aux  inftances  des  Vénitiens ,  qu'à  condition 

Îu'on  fe  difpoferoit  à  élire  u»  Doge. 
iomme,  fix  mois  après,  on  négligeoit  de  lui 
tenir  parole  j  il  follicita  de  nouveau  ,  avec 
tant  de  vivacité ,  qu'on  fe  vit  obligé  de  pro- 
céder à  Téleôion  ;  &  Pierre  Tribuno  fut 
nommé.  Jean  retourna  dans  fa  retraite  de 
Aialamauco ,  avec  plus  de  plaifît  qu'il  ne  l'ar 
voit  quittée.  Ce  Pierre  Tnbuno  ,  dans  un 
combat  naval,  délivra  pour  toujours  fà  patrie 
de  la  férocité  des  Hongrois  qui  firent  eux 
feuls  autant  de  ravages  en  Italie,  qu'en 
avoient  fait  les  Goths,  les  Hérules,les  Oftro» 
goths,  les  Vandales  &  ces  effains  de  Bar- 
bares dont  elle  fut  la  proie* 

VÎK*[  9 1 1.  ]^PU 

Urfe  Partici patio ,  qui  fuccéda  4  Tri- 
buno, eut  pu  fe  prévaloir  de  la  confiance 
que  le  peuple  ténjoignoit  à  cette  famille  , 
pour  y  fixer  à  perpétuité  la  dignité  de  Doge. 
Mais ,  bien  loin  d'avoir  cette  ambition ,  il 
ne  vouloit  pas  même  s'aflbcier  fon  fils ,  pour 
"que  l'Etat  n'eût  rien  à  lui  reprocher.  L'abdi- 
cation, qu'il  fit  pour  prendre  l'habit  de  reli- 
gieux ,  priva  fa  patrie  d'un  prince  qui  en 
&oit  le  père.  * 

J^[  9 1  ç— 916.  ]  JF* 

[  .    Sous  Candiano  II ,  qui  lui  fuccéda ,  lea 
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éorfaires  cFIftrie  tentèrent  Pentreprife  la 
plus  audacieufe.  Suivant  un  ancien  ulàge» 
les  mariages  des  Vénitiens  Te  célébraient, la 
veille  de  la  Chandeleur,  dans  l'églife  d'Oli- 
volo.  Les  fiancées  s'y  rendoient,  dès  le  ma* 
tin ,  avec  une  caflette  qui  contenoit  leurs 
joyaux.  Les  fiancés  s'y  rendoient  enftite 
de  leur  côté;  &,  lorfque  tout  le  monde 
étoit  rafTemblé,  on  les  marioit.  La  veille  du 
jour  de  (a  célébration,  les  coçfa  ire  s  dépen- 
dirent fecrettement  à  Ofivolo  ;  s'embufque- 
rent ,  6c  ,  au  moment  de  la  cérémonie  , 
tombèrent  en  tumulte  fur  le  peuple ,  &  enle«* 
verent  les  fiangés ,  les  époufes  6c  fur* tout  les 
bijoux.  Ils  remontèrent  précipitamment  dans 
leurs  barques ,  Sts'en  retournèrent  à  la  hâte. 
Candiano  raflemble  aufli-tôt  les  ouvriers  6c 
les  artifans  qu'il  rencontre  ;  s'embarque 
avec  eut  ;  rencontre  les  Corfaires  qui  par-* 
tageoient  le  butin.  Il  en  fait  un  carnage  af- 
freux ,  &  ramené  en  triomphe  les  jeunes 
époux  qui  le  béniflent.  Candiano  demanda 
aux  ouvriers  6c  aux  artifans  qui  Favoient  (î 
bien  fécondé  ,  quelle  recompenfe  ils  dé- 
firoient.  Us  demandèrent  que  k  Doge  vint, 
tous  les  ans ,  à  pareil  jour ,  fuivi  de  tout  fon 
confeil,  vifiter  leur  paroifle.  Depuis  ce  tems, 
le  Doge  6c  la  Seigneurie  n'ont  jamais'  man-i 

Îué  d'aller  en  corps  ,  la  veille  de  la  Chah-* 
eleur ,  à  Sainte  Marie  Formofe  ;  &  le  cnrô 
préfente  au  Doge  deux  chapeaux  dorés, 

B  iij 
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deux  oranges  &  deux  flacons  de  Mak 
voiûe. 

À  Candîano  II  fuceéda  Pierre  Badouer  > 
ce  fils  de  Participatio  que  Ton  père  n'avok 
pas+vouiu  s'aflbcier.  Son  Dogat  ne  dura 

3ue  trois  ans.  H  eut  pour  fucceifeur  Can- 
iano  III.  Celui-ci  s'aflfocia  Pierre  Ton  fils  , 
qui  fe  livra  àjtous  les  vices  de  ion  âge.  Son 
père  voulut  enfin  le  corriger.    Il  fe  révolta 
contre  lui.    Un  de  fes  amufèmens  étoit  de 
jetter  la  difcorde  parmi  les  citoyens  &  de 
les  engager  à  fe  battre  les  ung  contre  les  au* 
très.  Son  père ,  excité  par  un  murmure  gé- 
néral ,  voulut  faire  arrêter  Pierre.  Il  prit  les 
armes  contre  lui,  &  s'en  fût  peut-être  défait, 
fi  le  peuple  ne  fe  fui  jette  fur  lui  &  ne  l'eût 
amené  au  palais*  Pierre  fut  condaiâné  à  un 
exil  perpétuel.  Il  fe  réfugia  à  Ravenne  ;  0b» 
tînt  de  Bérenger  II  fix  vaifleaux  avec  les- 
quels il  exerça  des  pirateries  contre  les  Vé- 
nitiens. Son  père  ne  put  fiirvivre  à  tant  d'hors 
leurs.  L'excès  de  ion  chagrin  l'entraîna  au 
tombeau.  Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  fur- 
prenant,  c'eft  que  ce  même  peuple  qui  avoit 
profcrit  Pierre ,  à  caufe  de  fès  cruautés  &  de 
ies  débordemens  ;  qui  avoit  délibéré  &  pro- 
mis que ,  dans  aucun  cas ,  ce  monftre  ne 
pourrait  être  reconnu  Doge ,  l'éleva  à  cette 
dignité  ;  après  la  mort  de  ion  père.  Les  prfe- 
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nsieres  années  de  ion  régne  furent  patfbles  ; 
mais  bientôt,  ne  diJ&nulantplus ,  il  s'ahan* 
donna  à  ion  mauvais  naturel.  Il  répudia  fe 
femme  ;  força  (on  fils  à  fe  faire  eccléfiafor 
ue;  épouià  Valrade,  fille  du  roi  Bérenger; 
,  fier  d'une  alliance  royale ,  traita  les  Vé- 
nitiens avec  un  orgueil  &  un  dédouane  in- 
fupportables.  Ils  fe  Soulevèrent  &  frAi^g*» 
rent  dans  ion  paiak  Sa  garde  ,  { il  avok  oti 
s'en  -donner  une,  )  fe  défendit.  Le  peuple  , 
plus  indigné  parianéfiftance,  mit  le  feu  an 
palais.  Gandiano,  point  alors  tenant  dans  fet 
maîns  l'enfant  «pnl  arok  eu  de  Vakade, 
&  demandant  grâce  pour  le  fis  &  pour  le 
père.  Ses  prières  furent  inutiles.  Le  peuple 
inexorable  maflacra  impitoyablement  lu* 
&  l'autre ,  &  traîna  leurs  corps  à  la  voirie. 
Le  palais,  l'églife  de  S.  Marc  &  plus  de 
trois  cens  maifons  furent  h  proie  des  flam- 
mes. Urféolo,  fon  (uccefifeur,  fit  rebâtir  à  fes 
frais  le  palais  &  l'églife.  Ce  ne  furent  pas 
les  plus  grands  efets  de  fe  libéralité.  Se% 
vertus  le  rendirent  l'idole  du  peuple.  Ayant 
réfolu  d'abdiquer  pour  fe  renfermer  dans  un 
monaftere  ,  il  ne  trouva  d'antre  moyen  d'é- 
chapper à  i'amourdu  peuple ,  4[rîen  partant 
de  nuit,auffi  déguifé  qu'un  tyran  qui  fuit  l'in- 
dignation de  fes  ftjjets  révoltés.  Cette  ma- 
nie <le  fe  faire  moine  &  d'enterrer  dans  la 
folitude ,  des  taletts  qui  attiraient  pu  être  glus 
utiles,  priva  fouiront  Vcaife  As  (es  Doges 
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les  phis  vertueux.  Vital  Candiano ,  frère  de 
Candiano  II ,  ayant  été  élu  ne  montra  des 
vertus  dignes  du  fucceffeur  d'Urféolo  ,  que 
pour  les  enfouir  auffi  dans  un  monaftere. 

Si  les  monafteres  font  quelquefois  l'afyle 
delà  piété  &  de  la  pureté  des  mœurs,  ils 
ne  le  font  que  trop  fouvent  de  la  foibleffe 
d'efprit  &  de  l'incapacité.  Deux  familles 
puiflantes  ,  les  M  orofini  &  les  Caloprini  , 
formoient  deux  partis  dans  Venife.  Ils  fe 
faifoient  une  guerre  fànglante.  Le  trouble  &c 
la  xHfcorde  régnoient  parmi  les  citoyens. 
L'empereur  Othon,quiprotégeoit  les  Calo-? 
prini,  expofa  la  république  aux  plus  cruelles 
calamités,  &c  la  menaçoit  de  (es  armes* 
Il  mourut  dans  ces*  circonstances.  La 
guerre  n'en  fut  que  plus  meurtrière  entre 
les  deux  partis... Tribun  Memme,  qui  avoir 
iuccedé  à  Vital  Candiano ,  n'ofàrit  fervir  ni 
contre  l'un  ,#  ni  contre  l'autre ,  eotretenoit 
la  difcorde  par  fa  foibleflfe,  lorftqu'enfin , 
pour  fe  tirer  d'affaires  ,  il  abdiqua  &  fe  fit 
moine.  A  peine  eut-il  quitté  le  gouverne- 
ment ,  que  les  querelles  cefferent. 

^[991.]^ 

La  retraite  de  Tribun  Memme  fut  un 
de$  plus  grands  biens  pour  la  république. 
Pierre  UrféoloII,  qui  loi  foccéda,  répandit 
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fer  Venife  un  éclat  tout  nouveau.  Il  fournit 
à  l'Etat  toute  flftrig ,  &  reçut  les  fermens 
de  toutes  les  villes  de  la  Dalmatie.  Cette 
expédition  ne  fut   qu'un  voyage  jufqu'à 
Corzola  &  Lézinia ,  qui  refuferent  de  fe 
foumettre.  11  s'empara  de  Corzola  ;  mais 
Lézinia  ,  fiere  de  fa  fituation  ,  voulut  dé- 
pendre fa  liberté.  Urféolo  l'afliége ,  gravit 
fur  les  rochers ,  &  s'en  rend  le  maître. 
Autant  il  avoit  montré  d'ardeur  dans  l'atta- 
que ,  autant  il  fit  paroître  de  modération 
dans  la  viôoire.  11  pou  voit  exterminer  les 
l_éziniens  qui  l'avoient  offenfé  perfonnei- 
lement.  Il  arrêta  la  fureur  de  fes  foldats  9 
&  leur  accorda  la  vie  &  la  liberté.  U  fut 
moins  doux   envfrs  les  corfaires  Naren- 
tins.  Il  fçut ,  à  force  de  févérité ,  les  obli- 
ger à  promettre  une  fidélité  à  laquelle  ils 
ne  furent  plus  tentés  de  manquer.  11  attache 
par    un  traité  la  Croatie  à  la  république. 
Enfin  il  fe  montre  en  tout ,  auffi  grand  po- 
litique que  général  habile.  11  avoit  obtenu 
des  empereurs  d'Orient  des  privilèges  im- 
menses pour  le  '  commerce  des  Vénitiens. 
Il  profita  d'une  occafion  favorable  pour  en 
obtenir  encore  de  celui  d'Occident.  L'em- 
pereur Othon  III  étoit  à  Rome.  \  Il  écrivit 
à  Urféolo  qu'il  vouloit  aller  vifiter  le  tom- 
beau de  S.  Marc  ,  mais  qu'il  ne  vouloit  être 
connu  de  perfonne  ,  pendant  fon  féjour  à 
Veniiç,  Le  Doge  lui  fit  préparer  un  ap- 
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parferaient  comme  à  un  fimple  particuîîen 
II  alla  le  voir ,  le  jour  de  Ton  arrivée , 
comme  fi  c'eût  été  un  étranger.  L'Empe- 
reur lui  témoigna  la  pkis  grande  eflime» 
Urfëolo  ne  profita  de  Tes  bontés  qu'en  fa- 
yeur  de  la  république;  &,  lorfqu'il  fut 
parti  ,  ne  faitânt  plus  myftere  du  voyage 
de  f empereur,  il  publia  tout  ce  qu'il  en 
avoit  obtenu.  Les  citoyens  ,  qui  n'avoient 
aucun  (bupçon  du  féjour  d'Othon ,  furent 
pénétrés  du  zèle  du  Doge ,  qui  lui  avoit 
fait  âcrifier  fon  intérêt  particulier  à  celui 
de  la  république.  On  hii  aflfocia  fon  as  y 
comme  une  marque  de  reconnotflfance.  Il 
lût  emporté,  lui,  Jean  Ton  fils  ainé,&  fa 
belle-fille ,  par  la  pefte  fui  ravagea  Vernie. 

J5S>t  1006.  \J$+ 

Othon  Urteolo ,  fon  fils ,  ne  montra  ni 
moins  de  courage ,  ni  moins  de^énérofité 
que  fon  père.  Il  fournit  Adria;  vengea  par 
une  viftoire  complette  la  perfidie  du  roi 
de  Croatie ,  fon  beau-frere ,  qui ,  au  mé- 
pris de  la  foi  jurée,  fe  difpofoit  à  af&éger 
Zara.  Malgré  tant  de  belles  qualités ,  Do- 
minique Flabénigo  ourdit  une  confpitation 
£  fècrette ,  que  la  vi£Ume  ne  s'en  douta 
xjuau  moment  qu'elle  fut  frapée.  Flabénigo 
&  fes  conjura  entrent  un  jour  dans  le  palais  ; 
&fiflent  Othon  ;  lui  rafent  la  barbe  ;  f  en* 
voient  çn  exil ,  6c  font  procéder  à  l'élec- 
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ion  d'un  nouveau  Doge ,  fans  que  per» 
Tonne -s'y  oppofe.  Le  choix  tomba  fur 
Centranigo  qui  accepta  ,  mais  qui,  peu 
de  teins  après  ,  par  les  intrigues  du  patriar- 
che de  Grado,  frère  d'Otbo.n  9  fut  déthrôné 
lui-même  ;  eut  la  barbe  rafée ,  &  fut  en- 
voyé dans  un  monaftere.  Il  raéritoit  par 
fes  vertus  les  regrets  des  bons  citoyens. 
On  s'en  confola  par  le  fouvenir  de  la  chute 
<T  Othon,  dont  Centranigo  avoit  trop  facir 
lement  profité ,  &  par  l'efpoir  de  voir  fbn 
prédélefieiir  rappelle  de  (on  exil.  On  lui 
envoya  une  députatîon  à  Conftantinople  ; 
maïs  Othon  tfétok  plus.  Les  Vénitiens 
pleurèrent  la  mort  d'un  prince  aimable  9 
qu'ils  n'avoient  pas  eu  le  courage  de  dé- 
fendre contre  dçs  fçélérats. 

Dominique  Urieolo  ,  frère  d'Othon  , 
s'empare  de  force ,  du  palais ,  &  veut  fe 
feûre  reconnoître  Doge.  Un  telle  violence 
fouleva  le  peuple  ;  &  l'ufiirpateur  s'enfuit 
i  Ravenne. 

r 

Dominique  Flabénigo ,  ce  monftre  dont 
la  confpiratipfi ,  en  éloignant  Othon ,  avoit 
caufé  les  malheurs  qui  Tavoient  fuivîe  t 
profita  de  l'indignation  que  la  témérité  do 
Dominique  Urféolo  avoit  jettes  dans  les  ef- 
prks.  11  fe  prêtent* ,  &  ftit  élu.  Il  vint  à 
bout  de  £»re  profrire  la  fcnâU*  «te  Ur- 
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tëolo  ;  &  la  république ,  oubliant  les  fer* 
vices  qu'elle  en  avoit  reçus  ,  la  bannit 
pour  jamais  de  Venifè ,  après  l'avoir  dé- 
gradée à  perpétuité.  Flabénigo  triompha. 
Parvenu  au  point  où  Ton  ambition  l'avoit 
conduit ,  il  fongea  à  ménager  le  peuple.  El 
fit  porter  une  loi  qui  abolit  la  coutume 
dangereufe  d'aflbcier  les  enfans  des  Dogea 
à  leur  dignité. 

Pendant  les  obféques  de  Contarinî  quî 
frvoit  fuccédé  à  Flabénigo ,  &  dont  le  peu** 
pie  pleuroit  la  douceur  &  le  courage  9  une 
voix  générale  proclama  Doge,  Dominique 
Silvio.  Il  remporta  un  avantage  fignaM  fur 
Robert  Guifchard ,  qui ,  à  Ton  tour ,  battit 
Silvio  &  les  Vénitiens.  Cette  défaite  lui  fit 
perdre  l'eftime  de  la  république.  L'époufe 
de  Silvio  étoit  Grèque.   Elle  étonna  le* 
Vénitiens  par  un  luxe  dont  ils  n'avoient 
aucune  idée.  Des  eaux  de  fenteur  dont  eDd 
tè  fervoit  pour  fe  laver  ;  de  la  vaiffelle  d'or; 
des  parfums  venus,  à  grands  frais,  du  fond 
de  POrient  leur   parurent  des  phénomè- 
nes d'extravagance.  Un  cancer ,  dont  elle 
mourut ,  fut  à  leurs  yeux  une  punition  du 
Ciel  irrité  de  (es  folles  prodigalités.  Vital 
Falier ,  qui  fuccéda   à  Silvio ,  ne  connoif- 
ioit  point  cette  fomptuofité;  mais  il  obtint 
de  l'empereur  Alexis  le    domaine   de  la 
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rfcilmatie  &  de  Pfftrie ,  en  toute  fouve- 
taineté  ,  en  faveur  de  la  république 

De  toutes  les  nations  qu'entraîna  Pen- 
thoufïafme  des  Croifades ,  la  Vénitienne 
fut  la  feule  dont  le  courage  &  les  armé- 
niens furent  dirigés  par  une  âge  politique  , 
&  qui  fçut  accommoder  les  intérêts  de  la 
Religion  &  ceux  de  l'Etat*  Leur  flotte ,     • 
compofée  de  deux  cents  navires,  fut  la  pjyJMfc 
confidérable  des  Princes  croifés.  Elle  éwlff 
commandée  par  le  fils  du  Doge  Vital  Mi-  * 
cKiéli.  A  peine  eut-elle  mis  à  la  voile  ,  qu'elle 
rencontra  celle  des  Pilans  ,    qui  partoit. 
Des  di/pu tes ,  occanonnées  par  une  rivalité 
nationnale ,  donnèrent  lieu  à  un  combat» 
Les  Vénitiens  furent  vainqueurs  ;  &,  con- 
tinuant leur  route,  ils  abordèrent  à  bmyrne 
dont  ils  s'emparèrent ,  &  facilitèrent  aux 
Croifés  la  prifè  de  Joppé.  Telle  fut  leur 
première  campagne. 

Après  la  féconde  campagne ,  qui  fe  borna 
à  la  prifejie  Caïpha,  les  Vénitiens,  avec  le 
fecours  de  Carlo  man,  roi  de 'Hongrie,  for- 
cèrent Roger ,  duc  de  Calabre ,  à  deman- 
der quartier,  après  avoir  dévafté  (es  Etats. 
Triomphans  de  Roger ,  ils  retournent  dans 
la  Paleftine,  &  contribuent  à  la  prife  d'Acre, 
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de  SicJon  &  de  Beriie.  Cette  guerre  ne  fut 
point  nuiiïble  à  leurs  intérêts.  Baudouin 
leur  accorda  des  privilèges  immenfes. 

Les  Vénitiens  venoient  de  terminer  leurs 
différends  avec  les  Padouans  qu'ils  avoient 
vaincus ,  fous  la  conduite  du  brave  Ordarfe 
Falier ,  leur  Doge,  lorfqu'un  affreux  incen- 
die dévafta  fetze  ifles  différentes  ,  &  que  , 
*"  fondation  fe  joignant  à  la  flamme ,  la 

le  de  Malamauco  fut  emportée.  Il  falloir. 
que  les  refTources  de  la  république  fuflent 
bien  considérables.  On  rebâtit  prelqu'en  en- 
tier une  Venue  nouvelle.  Elle  reparut, 
conftruite  d'une  manière  plus  folide  6t 
plus  magnifique  qu'elle  ne  lavoit  été;  Se, 
malgré  (es  dépendes  énormes ,  elle  fut  en 
état  de  repouflèr  les  Hongrois  de  devant 
Zara  ,  &  de  foutenir  la  guerre.  Falier,  qui 
commandent  l'armée ,  remporta  une  vic- 
toire complette,  &  renouvella,  a  ceiîijet, 
les*  triomphes  des  Romains.  Les  Hongrois 

tinrent  leur  revanche.  Falier  fut  tué  dans 
e  combat,  Se  les  Vénitiens  découragés 
demandèrent  la  paix.  * 

J**[iiij.  ]«**• 

Baudouin ,  roi  de  Jérufelem ,  avoit  tiré 
de  trop  puinans  fecours  des  Vénitiens , 
pour  ne  pas  leur  en  demander  encore.  M 
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leur  envoie  des  ambafladeurs.  Ce  qui  les 
détermina  fur-tout ,  fut  la  nouvelle  de  la 

Îrife  de  Baudouin  lui-même.   Le  Doge 
>omînique  MîchiéU  enflamma  fi  bien  les 
efprits  %  que  tous  demandoient  à  fe  croifer. 
Cent  navires  ,  fous  les  ordres ,  partirent 
pour  la  Syrie,  Le  fiége  de  Tyr  fut  décidé. 
Mais  ,  avant  de  l'entreprendre ,  les  Véni- 
tiens s'affurerent  des  avantages  qui  pou- 
votent  les  indemnifer  des  frais  de  leur  ar- 
mement. Tyr  fût  invefti  ;  mais  le  fiége  tqfî- 
noît  en  longueur.  Le  bruit  fe  répandoit  que 
le  Sultan  de  Damas  affembloit  une  armée 
pour  le  faire  lever.  Les  Vénitiens  y  qui  atta- 
quoient  la  ville  par  mer ,  étoient  accufés  pat 
ceux  du  camp  d'avoir  pris  le  pofte  le  plus  fur^ 
&  qui  les  mettoit  en  état ,  en  cas  d'évé- 
nement ,  d'avoir  la  mer  libre  pour  fe  fàu- 
ver.  Michiéli ,  indigné  d'un  tel  fbupçon  9 
mais  fçachant  que  l'éloquence  la  plus  per- 
fuafive  échoue  contre  la  prévention ,  Eut 
enlever  de  fes  vaiffeaux  les  voiles ,  les  ra- 
mes &  les  gouvernails  ;  les  fait  porter  au 
camp  ;  fe  plaint  de  la  méfiance  des  géné- 
raux ;  leur  étale  fes  agrès ,  &  leur  dit  que 
la  retraite  des  Vénitiens  eft  impoffible  ,  & 
qu'aéhielleinent  leur  péril  efl  plus  grand 
que  celui  du  camp  où  l'on  n'avoit  à  crain- 
dre que  le  fer  des  ennemis  ;  au  lieu  que 
les  Vénitiens  avoient  contre  eux  l'ennemi , 
la  mer  &  les  vents*  Les  généraux  ùe  vou- 
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lurent  jamais  confentir  à  garder  les  agrès.  H 
y  aVoit  cinq  mois  que  le  liège  étoit  com- 
mencé ,  lorfqu'on  remarqua  une  colombe 
qui  paffoit  par-deffus  le  camp ,  portant  un 
paquet  (bus  les  ailes.  On  l'avoit  apperçue 
plufieurs  fois.  On  fçut  que ,  pour  l'arrêter, 
U  faHoit  l'effrayer  par  de  grands  cris.  On 
attendit  que  l'oifeau  pafsât.  On  pofa  des 
gardes  qui  avertirent ,  le  fécond  jour  , 
qu'il  approchoit.  Lorfque  la  colombe  fut 
fur  le  camp ,  tous  les  foldats  ,  à  un  cer- 
tain fignal ,  firent  les  cris  convenus  ;  &C 
la  colombe  s'abbatît ,  &  fe  laifla  prendre. 
On  ouvre  le  paquet  :  on  trouve  une  lettre 
du  Sultan  de  Damas  lui-même,  qui  donnoit 
avis  aux  Tyriens  de  tenir  ferme ,  &  que  , 
Vans  peu ,  il  arriveront  avec  (on  armée.  A 
cette  lettre  ,  on  en  fubftitua  une  autre  , 
dont  le  ftyle  &  les  carafteres  étoient  fem- 
blables ,  mais  par  laquelle  le  Sultan  don- 
noit avis  aux  Tyriens  de  ne  point  atten- 
dre le  lecours  qu'ils  efpéroient  ;  que  des 
affaires  plus  importantes  l'exigeoient  ail- 
leurs y  &  qu'ils  étoient  les  maîtres  du 
parti  qu'ils  avofent  à  prendre.  On  lâcha  la 
colombe  ;  &  la  ville  de  Tyr  fe  rendit. 
Michiéli,  après  cette  expédition ,  quitta  la 
Syrie  ;  mais ,  avant  d'arriver  à  Venife ,  il 
réfolut  de  fe  venger  de  l'empereur  Calo- 
jean  qui  avoit  donné  ordre  d'attaquer 
tous  les  vaifleaux  Vénitiens»  Michiéli  par- 
courut 


courut  l'Archipel ,  comme  une  flamme  dé- 
vorante ,  Se  mourut  comblé  de  gloire ,  à£ 
regretté  des  Vénitiens  qu'il  avoit  rendus 
triomphans  au  dehors  ,  &  toujours  heu* 
teux  &  paifibles  dans  l'intérieur  de  fes 
Etats» 

Pierre  Polani ,  qui  lui  fuccéda ,  étofc  fort 
gendre  ;  il  avoit  les  vertus  militaires  de 
fon  prédécefleftr,  Il  fe  dffoifgfia  contre  les 
Pifiuis  ,   les  Padouans  &  la  Sicile,  fur  b- 

Juelle  il  vengea  cruellement  là  république  » 
es  outrages  qu'elle  avoit  reçus  de  Robert 
Guifcard*  Il  eut  pour  (ocetffeur  Domi- 
nique Morofini  ,  qui  gouverna  avec  moins 
d'éclat ,  maïs  avec  juffice  >  entretenant  la 
tranquillité  publique ,  &  fàvorifant  le  corn* 
merce  &  l'iftduftne.  II  fût  remplacé  f  après  • 
fil  mort  9  par  Vital  Michiéfi  IL 

Le  fchifrte  ^Alexandre  III  &  clé  Vic- 
tor III  fufcîta  plufieurs  guettes.  L'empereur 
Frédéric  Barbetouffe  protégeoit  Vïôor;&  le* 
Vénitiens  foutenoient  Alexàndr  t  dont  la  légi* 
limité  de  feleftiort  émit  évidente.  Frédéric 
foùleve  contre  eux  toutes  fesVBles  de  la 
Lombtfdie.  Michiéli  les  (ait  itntter  dans  le 
devoir.  Ulric ,  patriafche  <PA  ^uilée^  voulut 
valoir  les  prétendons  de  fon  fiége  fat 

An.  des  Rép.  Part,  II,  C 
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Yéglifc  de  Grado ,  & ,  en  même  tems  1 
marquer  Ton  zèle  à  Frédéric.  Tandis  que* 
les  Vénitiens  étoient  occupés  ,  il  affemble 
yne  petite  armée  ;  vient  à  Grado  ,  &  s'en, 
rend  maître ,  en  enlevé  les  richeffes ,  Se 
fe  difpofe  à  les  tranfporter  à  Aquilée.  Le 
Doge  accourt  avec  une  flotte  ;  invertit 
Grado  ;  furprend  Ulric ,  &  l'emmené  prifon* 
nier  avec  douze  chanoines.  Ulrit  fupplie, 
pour  qu'on  lui  accorde  la  liberté.  On  la  lui 
i;end  ;  mais  on  exige ,  pour  immortalifer 
fbn  humiliation „  que,  tous  les  ans,  il  en- 
verra k.  Venife .  un  taureau  &  douze  co- 
chons ,  repréfentant  le  patriarche  6c  les 
douze  chanoines.  En  conséquence ,  on 
amenoit  ces  animaux ,  en  cérémonie  ,  le 
jeudi-gras ,  fur  la  Place  S.  Marc  ;  &  on 
leur  couppit  la  tète,  en  pr Tence  du  Doge 
$c  du  peuple.  On  drefloit  dans  le  palais 
deux  châteaux  de  bob ,  représentant  deux 
fortereffes  des  feigneurs  de  Frioul ,  qui 
avoient  fecoiira  Ulric  ;  &  le  Doge  avec 
Ton  confeil ,  armés  d'un  bâton  ferré  9  les 
attaquoient  &  les  mettoient  en  pièces» 
-Après  cela  >  on  coupoit  les  cochons  6c  le 
taureau  qu'on  diftribuoit.  Cette  fête  a 
duré  long-tems;  On  n'en  a  laiffé  fubfifter 
que  l'ufage  de  tuer  le  taureau  au  ipilieu  de 
la  place.     .       «    j  . 

Les  Grecs  étcjient  les  plus  perfides  des 

hommes  ;  6c  Manuel,  empereur  d'Orient , 


ôôit  le  plus  perfide  des  Grecs.  Il  fiifcitâ  des 
ennemis,  aux  Vénitiens  f  ôt  dTaya  de  fii£ 
citer  les  Vénitiens  contre  ces  même*  en-, 
nemis.  Sa  trame  n'ayant  pu  jréuffir ,  il, 
diffimule  ûl  colère  »,  cavoie  dei  amhaflk* 
deurs  à  Venife^  Se  fe  déclare  lé  protecteur, 
du  commerce  des  Yénifiens  daijs  fçs  portw. 
Le  Doge  lui  renvoie  une  ambaflàde*  Alors, 
Manuel  fait  fàifir  tou$  Jçs  jvaifïeaux  da  lsr 
république  :  les  ambaflâdeiirs  lui  éch*p-;: 
perent  par  la  fuite»  La  fureur. du  peijpl* 
menace/  d'emhrafer  la  Grèce.  Dans  deux! 
mois  i  cent  .gros  navires,  font  |#é$  à  mettre 
à  la  v»ile.\Qu  fe  pjéfente  -deyant  Négrèn 
pont,  Ue  gouveraeuryp^f^^e  au  D#g<£ 
que  .Manuel  n'en  VçtUoit  pçirtf  à  VenUç., 
&  qu'il  n'avoir  arrêté  fes  vajffeaux ,  que  fuj^ 
ce  qu'on  lui  avoit  dit  que  Jes  Vénitiens  tvg^ 
moient  quelque  chofe  çonjre jyi.  Lç  Poge , 
fit  partir  pour  Conftantinpple  févêque  de 
d'Equilo,&  ManaJTésBaddûer.'Manuel  leur 
fît  l'accueil  k  plus  J*<H&raHe.;  Il  ^jrjpftf- 
pofa  brpatx?  &  l'on,  fe  mit  i  régler  îeçcojr*^ 
ditiarisr  Mpaùel  élevât,  d(p  ^çqltési  4**r 
applaniflbjt  i,  «.fajibit  rnits^4^  tiçuyt^^ 
demandoitdu  teffls,  jSf  fljpigoa  tant  lipPSçu 
ddîon ,  que.  les  amta&deurs, ,  ^appçççe?^ 
vant  qu'ils  étaient  trompés  ^  s'en  refoule*, 
rent;  ma©  ils  retrouvèrent  leur  flotte  dans> 
le  plus  ttSfti  état,  La  pdU  arçoit  empofté  là. 
plus  grande  pâtée  <ra  ibkiate  &c  *de*  iff^enf 

C  «1 
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lots»  Le  Doge ,  qui ,  pendant  les  cottfé* 
rences ,  stétok  emparé  de  fifle  de  Scio  , 
voulut  tenter  qudqtfentreprife  ;  mais  fon 
armement  Te  trouva  réduit  à  rien.  11  fut 
obligé  de  brûler ,  ou  de  faire  échouer  fes 
vaifleaux ,  n'ayant  plus  de  monde  pour  les 
ramener.  De  cent  cinquante ,  'û  n'en  gardai 
que  dia-fept  dans  le  plus  mauvais  rat.  Il 
les  femena  i  Veirife ,  après  avoir  mutile» 
ment  envoyé  de  nouveaux  ambafladeurs  au 
perfide  Manuel,  pour  conclure  la  paix.  Les 
vaifleaux,  que  Mkrhiéli conduifit  à  Venife, 
y  portèrent  la  pefte.  Les  Vénitiens  ,  mdi* 
gnés  de  la  perte  de  leur  flotte ,  de  tant  de 
braves  gens  qui  avqient  péri,  &  de  ceux 
ouï  étoien*  ta  p*ole  de  la  contagion ,  fé 
fouleverent ,  oc  "poignardèrent  Michiéli 
qtn  n'étofc  coupable  que  de  steie  hiflk 
abufer  par  les  rufes  d'un  perfide* 

"L*âflàffinat  de  Michiéli  engagea  le  Cmfeâ 
des  Quarante  k  «Aercher  les  moyens  de 
mettre  un  frein  à  la  licence  du  peuple  6e 
au  dëfpotifine  des  Doges.  On  régla  que , 
tous  les  ans ,  chacun  des  fix  quartiers  nom- 
merait deux  électeurs ,  &  que  ces  douze 
électeurs  choifiroient r parmi  les  citoyens, 
quatre  cents  foixante~dîx  confeiflers ,  pour 
en  fermer  un  corps  qui  décideroit  de  toutes, 
leschofes  qui  ne  s'étoieitt  réglées  jnfque* 
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là  que  par  les  aflemblées  générales*  On  ar- 
rêta que  le  grand  confeil  nommerait ,  tous 
les  ans ,  fix  conseillers ,  fans  lavis  delquek 
le  Doge  ne  pourroit  rien  entreprendre* 
On  défigna  ,  pour  cette  fois  feulement  t 
onze  éleveurs  pour  nommer  le  Doge, 
Orio  Malipier ,  1  un  des  onze ,  eut  tous  les 
Juffi-ages.  Il  expofa  que ,  dans  l'état  où  fe 
trouvoit  la  république,  on  avoit  befoin 
d'un  chef  qui ,  noii-feulement  fût  de  bon 
confeil ,  mais  affez  riche  pour  fournir  au* 
dépenfes  inévitables»  Il  propoiâ  Sébaftieft 
Ziani  ;  Se  les  éle&eurs  convinrent  que  ce 
choix  étoit  le  meilleur  qu'on  pût  faire  dans 
ces  circonAances. 

Zîani  confirma  les  réglemens  qui  ve- 
ndent d'&re  faits.  Il  fit  divers  embelfifle- 
mens.  Ce  fut  lui  qui  fit  élever  les  deux  co- 
lomnes  qui  font  fur  la  Plate  S.  Marc.  Le 
Doge  Michiéli  les  avoit  apportées  de  l'O- 
rient, Il  y  en  avoit  trois»  La  première, 
qu'on  eflaya  de  débarquer ,  tomba  dans  la 
mer  par  la  mal-adreue  de  ceux  qui  ai* 
doient  4  ce  travail.  Les  deux  autres  avoient 
xefté  fur  le  rivage  %  faute  d'ouvriers  qui 
ofàflTent  entreprendre  de  les  élever.  Ziani  y 
employa  Nicolas  Barratier,  architeâe  Lom- 
bard ,  qui  en  vint  à  bout.  On  plaça  fur  l'une 
le  lion  ailé  de  S.  Marc ,  &  fur  l'autre  la 
ftatue  de  fainte  Théodore.  On  laiflà  à  Bar* 
ratier  le  choix  d'une  récompenfe.  U  det 

Cuj 
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manila  que  l'entte-dèux  des  colômne*  fftt  xxri 
lieu  xle  franchîfe  pour  les  jeux  défendus. 
«On  le  lui  accorda;  mais  léJDôgê  Gritti 
•fupprima  cette  permiffion  ,  &'  défigna  ce 
Jieu  pour  les  exécutions  des  malfaiteurs. 

.  C'eft  au  commencement  du  Dogat  de 
Ziani ,  que  le  traître  Manuel  fit  brûler  avec 
iîn:  fer  chaud-  les  yeux  de  Dandcrfo ,  chef 
•de  l'âmbaflâde  que  Michiéli  lui1  avoit  en- 
voyée-, &  qiie  Manuel  avbk  retenu.  L'état 
de^  foiblefle  où  fe  trouvoit  la  république 
-la  força  de  fdufljrir  un  outrage  que  toutes 
les  nations  «voient  tant  d'intérêt  de  venger. 

•     '.»..  ....  r  f 

-  «te  fchifme  ocçafiônna  une  guerre  fan» 
■g!  «rite  entre  l'empereur  &  les  Vénitiens. 
+  rr:déric  leur  demandoit  qu'on  lui  remît 
-Alexandre.  Leur  refus  irrita  l'empereur 
<{ui  ht  armer  contre  eux  foixante-aùinze  ga- 
kra*  dont  il  donna  le  commandement  à 
•Othon  ,  fon  fils.  Ziani  s'embartjua*  &  ren- 
contra la  flotte  impériale,  à  la  hauteur  de 
Pirano.  La  bataille  fat  meurtrière*  Ziahi  rem- 
porta une  victoire  complette,  &  fit  prifon- 
nier-le  prince  Othoh  qu'il  emmena  à  Ve- 
nife.  Il  trou  vie»  fur  le  rivage  fout  le  peuple 
&  le  pape  Alexandre ,  à  la  tête  du  fénat  & 
du  clergé.  Ce  pontife  lui  remit  un  anneau 
d'or,  &  lui  dit,  -eft  4'embraffant ,*- de  s'en 
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fervir  comme  (Tune  chaîne  pour  retenir 
la  mer  fous  le  joug  de  l'Empire  Vénitien  ; 
de  Pépoufer  avec  cet  anneau ,  &  de  re-  # 
nouvel!  er ,  tous  les  ans ,  ce  mariage ,  afin 
que  la  poftérité  fçache  que  la  mer  a  été 
foumife  aux  Vénitiens  ,  comme  l'époufe 
l'eft  à  fon  époux.  Ceft  à  cet  événement 
[ue  les  hiftoriens  rapportent  la  cérémonie 
m  mariage  du  Doge  avec  la  mer. 
La  prife  d'Othon  engagea  Frédéric  à  re- 
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connoitre  Alexandre  pour  fouverain  pon» 
tife.  L'entrevue  &  la  réconciliation  de  ces 
deux  princes  fe  firent  à  Vetûfe  ,  de  la  ma- . 
nîere  la  plus  folemnetle.  Le  Doge  en  fut 
l'arbitre  &  le  médiateur.  II  mourut  peu  de 
tems  après;  11  fît  des  dons  confidérables  à 
l'églifè  de  S.  Marc.  Les  décorations ,  dont 
elle  eft  enrichie ,  font ,  en  grande  partie  , 
des  bienfaits  de  Zianî. 

-J>o[ii78fc]ofW 

Orio  Malipier  ,  cet  homme  généreux  ^ 
qui  avoit  engagé'  les  élefteurs  à  lui  préfé- 
fërer  Ziani ,  parce  qu'il  le  croyoit  plus  digne 
du  Dogat  que  lui ,  fut  encore  nommé  1  la 
place  de  Ziani.  On  fît  encore  quelques 
changemens  utiles  fous  fon  gouvernement 
qui  dur*  très-peu  ;  car  il  l'abdiqua  pour  fe 
faire  moine.  Les  Hongrois  firent  foulever 
Zara.  Les  Vénitiens  y  envoyèrent  une  flotte 
conûdéteble.   Elle  n'eut  point  de  fuccèsv 

C  iv 
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On  &  dHpofbit  à  en  faire  para:  une  plut 
forte  ;  m^is  elle  fut  dçûinée  à  relever  les 
♦paires  des  Croifës,  qui  alloient  en  déca- 
dence. Elle  fut  plus  heureufe  qu'en  Hongrie 
La  prife  d'Acre  fut  due  aux  Vénitiens* 

« 

Henri  Dandolo ,  le  même  que  Manuel 
gvok  prefqu'aveugté  ,  fut  élu.  Il  donna 
9U  nom  Vénitien  un  luftre  qu'il  n'avok  pas, 
encore  efpéré.  Vainqueur  des  Pi&ns ,  qui 
.  j'étoient  emparés  de  Pôle ,  il  fait  un  traité 
avec  les  François ,,  par  lequel  il  convient 
de  leur  fournir  les  batimens  néceflaires  pout 
pafler  quatre  mille  cinq  cens  chevaliers  % 
neuf  mille  écuyers ,  &  vingt  mille  hommes 
de  pied ,  avec  des  provifions  &  des  vivres 
pour  neuf  mois ,  ôc  que  les  princes  paye* 
roient  à  la  feigrçeurie  quatre-vingt  mille 
marcs  d'argent.  La  république  s'obligeoit  % 
de  fan  cète  ,  de  joindre  à  Farinée  des  Crois- 
ses cinquante  galères  bien  armées.  Il  fin 
convenu  que  les  conquêtes  feraient  parte* 
sées  entre  les  Vénitiens  &  les  François* 
Iles  avantages  que  Dandolo  tira  de  ce  traité 
font  inconcevables.  Les  François  n'âvoient 
qu'une  partie  de  l'argent  dont  on  étoife 
convenu.  Les  Vénitiens  exigeoientlafomme 
totale.  Les  princes  &  les  barons  vendirent 

leur  vaiffclle,  &  fè  dépouillement  de  lem» 
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effets  ;  mais  il  s'en  fàlloit  de  beaucoup  que 
la  fomme  fut  complette.  Dandolo ,  qui 
s'étoit  croifé  folemnellement ,  leur  pro- 
pofe  ,  pour  s'acquitter,  d'aller  faire  le  fîége 
de  Zara.  Les  François  y  confentent  ;  mais 
le  pape  s'y  oppofe ,  &  menace  de  fes  fou- 
dres ceux  des  Croifés  qui  oferoient  prendre 
les  armes  contre  un  prince  croifé  ;  &  le 
roi  de  Hongrie  l'étoit,  Dandolo  tient  ferme 
contre  les  menaces  du  pape;  diffipe  les 
fcrupules  des  uns ,  &  fe  moque  des  ru- 
meurs des  dévots.  Le  fiége  eft  réfblu  ;  Zar* 
pris  9  ftc  le  butin  partagé.  Les  Croifés  camp* 
tent  d'aller  porter  ta  guerre  en  Egypte, 
Dandolo  leur  perfoade  que  la  fcifon  eft 
trop  avancée  ,  &  donne  par*là  le  tems  à 
Alexis ,  fils  d'flàac  l'Ange ,  chaffé  du  thrône 
de  Conftjmtinpple  ,  qui  mendioit  par-tout 
des  fecours  ,  de  venir  implorer  celui  des 
François  &  des  Vénitiens.  Ce  qu'il  avort 

Îré  vu  9  arriva.  Dandolo  iaifît  cette  occasion* 
.es  dévots  objeâent  que  le  but  de  l'arme- 
ment eft  de  voler  à  la  conquête  de  la 
Terre-fainte ,  &  non  d'attaquer  des  prince 
Chrétiens.  Les  François  députent  au  pape* 
qui  perfifte  dans  Ton  opinion.  11  donne  ùk 
bénédiction  aux  députés  ;  mais  les  Vénitien* 
la  refufent,  Dandolo  ne  reconnoiffoit  pat 
la  compétence  du  pape  dans  les  affaire* 

temporelle,  Enfin  ion  habileté  vieut  4 
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bout  de  faire  réfoudre  l'expédition  dé 
Con/tantinople.  Dandolo  y  fit  des  prodi- 
ges de  valeur.  Les  Croifés  s'en  rendent 
maîtres ,  &  rétabliffent  Ifaac  fur  le  thrône. 
L'inconduite  d'Alexis,  les  perfidies  de  Murfr 
fuphle  déterminent  les  Croifés  à  fe  rendre 
maîtres  de  l'Empire.  La  valeur  &  la  fageffe 
de  Dandolo  rendent  fa  petite  armée  triom- 

E hante.  On  convient  d'élire  un  empereur, 
e  choix  alldit  tomber  fur  Dandolo.  Il  crut 
plus  avantageux  pour  la  république  de  faire 
nommer  un  François  ;  &  Baudouin  fut 
couronné.  Il  (ait  élire  Morofini,  Vénitien, 
patriarche  de  Conftantinople  ,  mais  aux 
conditions  les  plus  avantageufes  pour  la 
république. 

•  « 
Les  Grecs,  indignés  d'avoir  pour  em- 
pereur un  Latin ,  appellerent  à  leur  fecours 
le  roi  des  Bulgares.  Il  y  eut  une  bataille 
finglante  9  dans  laquelle  Baudouin  fut  pris. 
te  barbare  vainqueur  fit  couper  les  jambes 
&  les  bras  à  Baudouin ,  &  le  fit  mourir  dans 
les  tourmens  les  plus  affreux.  Ce  prince  , 
dont  les  qualités  aimables ,  &  la  valeur  la 
plus  intrépide ,  l'avoient  porté  fur  un  des 
premiers  thrônes  du  monde ,  méritoit  une 
fin  plus  glorieufe.  Dandolo  mourut  preA» 
qu'en  même  tenis,  à  Conftantinople.  C'eft 
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vn  des  plus  grands  génies  que  nous  offre , 
non-feulement  l'Hiftoire  de  Venife ,  mais 
celle  du  monde  entier. 

Les  Vénitiens  (e  trouvèrent  un  moment 
embarraffés  de  la  portion  qu'ils  avoient  de 
l'empire  d'Orient.  L'affaire  fut  mifè  en  dé- 
libération au  fénat.  Pierre  Ziani  avoit  été 
élu  à  la  place  de  Dandolo*  On  offrit  aux 
plus  riches  citoyens  de  leur  donner  en  fief 
toutes  les  ifles  de  l'Archipel ,  qu'ils  pour- 
roient  conquérir  à  leurs  dépens.  Pluficurs 
particuliers  arment  à  leurs  frais.  Marc  Dan- 
dolo  &  Jacques  Viari  eurent  en  commun  la 
ville  &  le  territoire  de  Gallipoli.  André  & 
Jérôme  Gifi  eurent  Tin.es ,  Micone ,  Schiro, 
Scopelo  ;  Mate  Sanudo ,  l'iflede  Naxe ,  ca- 
pitale du  duché  de  l'Archipel.  Il  y  joignit 
'Antiparos,  Santorin,  Nio,  Citaulo,  Si- 
phanto ,  Policandro  &  presque  toutes  les 
Cyclades.  Les  Pifani  eurent  Pifle  deNéa,&c. 
Les  galères  de  la  république  s'emparent  de 
Corfou  &  de  Pifle  de  Candie ,  dont  ils  ne 
s'aifurent  qu'en  envoyant  des  colonies 
Vénitiennes.  Les  Génois,  jaloux  des  pro- 
grès des  Vénitiens,  feur  déclarent  la  guerre  ; 
mais  Trévi(àn,dans  un  feul  combat,  les  force 
à  demander  la  paix*  Plusieurs  des  defpotes 
des  ifles  conquifes  ne  pouvant  fe  foutenir 
contre  ceux  qui  dominoient  dans  les  autres 
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parties  de  Fifle ,  recoururent  à  la  prote&i 
de  b  Seigneurie  ;  offrirent  de  fe  foumettre  & 
elle ,  &  de  fe  rendre  tributaires*  Leur  offre 
fut  acceptée. 

Un  événement  fingulier  donna  lieu  i  ta 
guerre  entre  les  Vénitiens  &  les  Padouans. 
La  ville  de  Trévife  fit  annoncer  un  fpe&a- 
cle  galant.  Cétoit  le  fiége  du  château  d'A- 
mour. Un  palais  magnifique,  élevé  fur  la 
place  de  Trévife ,  d'une  architecture  légère, 
&  couvert  des  ornemens  les  plus  galans, 
devoit  être  défendu  par  les  plus  belles  filles; 
&  toute  la  jeunette  du  voihnage  étoit  invi- 
tée à  venir  l'attaquer.  Il  vint  de  toutes  les 
villes ,  &  fur-tout  de  Padoue  &  de  Venife, 
on  nombre  confidérable  de  jeunes  gens* 
On  les  fépara  en  differens  quadrilles.  Les 
jeunes  filles  parurent  au  haut  du  château  , 
armées  de  boucliers  tiflus  de  fleurs*  Leurs 
armes  étoient  des  oranges  &c  des  citrons, 
des  lys  &  des  rofes.  Les  affiégeans  dé- 
voient fe  fervir  des  mêmes  armes.  La  fym- 
fhonie  la  plus  harmonieuiè  fonna  la  charge* 
/air  fut  auflrtôt  obfcurci  par  les  fleurs  qui 
volèrent  de  toutes  parts.  Le  quadrille  Vé- 
nitien veut  forcer  les  portes  du  château* 
Le  quadrille  Padouan  s'y  oppofe.  La  que- 
relle devient  très- vive.  Les  Padouans.  fou- 
lent aux  pieds  l'étendard  des  Vénitiens  qui 
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mettent  f épée  à  la  main.  Les  magUbats  de 
Tiévife  eurenc  beaucoup  de  peine  à  les  fé~ 
parer*  Led  jeunes  Padouans  fe  plaignirent 
de  l'irifulte  qu'ils  avoient  reçue  ;  &  la  ville 
de  Padoue  prit  les  armes  pour  la  venger* 
Les  Trévi&ns  fe  joignirent  à  eux ,  Se  ils 
entrèrent  fur  les  terres  de  la  Seigneurie*  Le 
Doge  envoya  une  année  ;  &  une  bataille 
força  les  Padouans  i  demander  la  paix.  La 
Seigneurie  l'accorda ,  à  condition  qu'on  lui 
Ihrreroit  vingt-cinq  des  jeunes  gens  auteur* 
du  trouble.  On  y  confenrit  ;  mas  la  Sei- 
gneurie fe  contenta  de  les  retenir  quelques 
mois  en  prifoiu 

Pierre  Zcant ,  qui  n  avoir  eu  prefcpTau- 
orne  part  aux  grands  évèneatens  qui  arri- 
vèrent fous  fon  Dogat ,  qui  s'était  attaché 
à  faire  fleurir  la  juftice ,  ôc  à  rendre  les  Vé- 
nitiens heureux  &  tranquilles  au  dedans  , 
tandis  que  leurs  généraux  acquéroiemi  la  ré- 
publique la  gloire  la  plus  brillante  &  des  do- 
maines intmenfes  f  abdiqua  >  peu  de  tem* 
avant  fa  mort,  pour  paffer  le  refte  de  fe» 
jours  dans  la  retraite.  Il  avoit  eu  la  douleur 
d'apprendre  la  mort  de  Fempereur  Pierre 
de  Courtenai ,  qui ,  trompé  par  les  propor- 
tions depak  du  perfide  Théodore,  fut  la 
viftime  de  ce  princç  qui  l'eoipoifonna  dans 
la  prifonouil  le  retenoit.  Ceft  fous  Ziani 
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que  furent  placés  fur  le  portail  de  féglife  de 
S.  Marc  les  quatre  chevaux  de  bronze  du 
célèbre  Lifippe,  qu'on  y  voit  encore.  Ti- 
ridate  ,  roi  d'Arménie,  les  avoit  donnés  à 
Néron.  Conftantin  les  tranfporta  à  By&nce» 
&  Marin  Zéno  les  envoya  a.  Venife.    . 

L'éleôion  de  Jacques  Thiépolo ,  qui  ha 
fuccéda ,  dura  deux  mois  9\  finis  que  les  élec- 
teurs ,  partagés  entre  lui  &  Rainier  Dan- 
dolo  ,  puiTent  jamais  Raccorder.  Les  mur- 
mures du  peuple  engagèrent  le  fénat  de 
porter  un  décret  qui  permit  de  tirer  leurs 
noms  au  fort.  Il  décida  en  faveur  de  Thié-. 
polo. 

JÎS>[  1 231—1 140.  ]«4V 

Des  évènemens ,  qui  fe  payèrent  fous 
Thiépolo ,  le  plus  remarquable  eu  l'animo- 
fité  de  Grégoire  IX  contré  l'empereur  Fré- 
déric IL  Ce  prince,  à  qui  Jean  deBrienne 
avoit  cédé  fort  royaume  de  Jérufalem  9  par- 
toit  pour  la  Terre-iâinte  :  une  maladie  far- 
réte  à  Brtndes.  Grégoire ,  qui  prend  cette  : 
maladie  pour  une  débite,  excommunie 
l'empereur  ;  interdit  tous  les  lieux  où  il  fera 
fon  féjour,.&  le  menace  de  le  dépoter.  Fré- 
déric étant  guéri,  continue  fa  route  &  arrive 
au  port  d'Acre.  Le  patriacche.de  Jérufalem 
le  dénonce  excommunié-  Les  Chrétiens ,  à 
l'exception  des  Génois ,  des  Pi&ns ,  &  Air- 
tout  des  Vénitiens,  réfutent  de  lui  obéir» 
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If  n'en  fait  pas  moins  fon  traité  avec  les  Sul- 
tans d'Egypte  &  de  Damas ,  &t  conclut  une 
trêve  dç  dix  ans  avec  eux.  Us  rendirent  aux. 
Chrétiens  la  ville  de  Jérufalem ,  à  la  referve 
du  temple  de  Salomon  ;   cédèrent  Sidon  , 
Nazareth,  Acre,  Touron,  Bethléem.  Le 
patriarche  &  Tes  partifans  défàpprouverent 
ce  traité.  Ils  refuferent  de  prêter  leur  minis- 
tère au  couronnement*  de  Frédéric.    11  alla 
à  l'églife  du  faint  Sépulcre  ;  &  ,  prenant  la 
couronne  fur  l'autel,    il  fe  couronna  lui- 
même.  Le  pape  renouvella  l'excommuni- 
cation ;  releva  de  leur  ferment  de  fidélité 
tous  ceux  qui  la  lui  avoiçnt  jurée.    Cette 
querelle  du  pape  &c  de  l'empereur  donna 
lieu   aux   faitions  des  Guelfes  qui  foute- 
noient  le  pape ,  &  des  Gibelins  qui  défen- 
doient  l'empereur.    Les  Vénitiens  prirent 
parti  pour  le  pape.  Us  armèrent  vingt-cinq 

Çileres  ,  fous  le  commandement  de  Pierre 
hiépolo  fils  du  Doge.  Frédéric  ravageoît 
les  terres  de  l'Eglife.  Ezzelin,  chef  des  Gi- 
belins ,  favori  de  l'empereur,  exerçoit  dans 
la  Lombard  ie  toutes  fortes  de  cruautés  con- 
tre les  Guelfes.  Le  jeune  Thiépolo  ,  qui 
avoit  conduit  fa  flotte  vers  la  P ouille,  &  qui* 
ayant  rencontré  celle  de  l'empereur ,  beau- 
coup fupérieure,  avoit  évité  le  combat,  vou- 
loit  prendre  ià  revanche  fur  terre.Les  troupe* 
confédérées  de  Lombardie  le.  mirent  à  leur 

tête  contre  Ezzelin,  U  fift  fettt»  >  &'  prifw. 
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&  envoyé  à  l'empereur  qui  le  fit  conduire 
dans  la  PouUle ,  &  ordonna  qu'on  lui  tran* 
chat  la  tête.  La  Seigneurie  fut  obligée  dé 
diifirnuler  (on  reflentiment ,  à  caufe  des  dif- 
férents affaires  que  lui  donnoient  les  fré- 
quentes révoltes  de  fts  nouveaux  fujets  ; 
embarras  infaillible  d'une  Puiflance  qui 
veut  trop  étendre  fes  pofleffions.  Zara  fe 
révolta  encore.  La  feule  ifle  de  Candie,  par 
les  manœuvres  d'un  Grec  nommé  CoUrgc  » 
occupa  les  Vénitiens  pendant  dix-huit  ans; 
&  plufieurs  gouverneurs  y  périrent ,  fans 
qu'on  pût  venir  à  bout  d'éteindre  dans  les 
Candtots  fefprit  de  révolte* 

La  mort  du  pane  n'éteignit  point  le  fe£» 
{intiment  de  Frédéric.  Il  n'en  fut  que  plus 
animé  contre  Innocent  IV  ,  qui  venoit 
d'obtenir  la  tiare.  La  mott  de  Frédéric  » 
arrivée  fous  le  Dosât  de  Marin  M  orofini  , 
fuccefleur  de  iWpolo  ,  n'étouffa  pas  là 
haine  d'Innocent  qui  renouvella  fes  ana- 
thémes  contre  la  mémoire  de  l'empereur 
&  contre  fon  fils  Conrad.  Il  publia  une 
croifade  contre  lui  ;  & ,  en  France ,  il  eut 
la  témérité  de  faire  publier  qu'il  accorderait 
Une  indulgence  plus  grande  à  ceux  quipren* 
droient  les  armes  contre  Conrad ,  qu'à 
Ceux  qui  les  prendraient  pour  arracher  des 
fers  leur  roi  prifonnier  à  DameKe. 

[1156.] 
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Le  farouche  Ezzédin  ftnvoit  le  cours  de 
tes  cruautés.   La  Lombardie  ruiffeloit  de 
6ng.  11  faiioit  maflàcrer ,  par  troupes  fur  les 
places ,  les  Nobles  &  les  Citadins.  Il  privoit 
de  la  vue  les  enfans  des  Nobles  &  les  laiffoit 
mourir  de  faim  en  prifon.  Le  pape  Inno- 
cent le  cita  à  Ton  tribunal.  Ezzédin  fe  rit  de 
fes  menaces  &  de  Tes  foudres.   Une  Croi- 
fade  fut  publiée  contre  le  tyran.  On  aflembla 
une  armée  de  Croifés.  Les  Vénitiens  fourni- 
rent des  troupes  &  àts  vaifleaux.  On  atta- 
crue  Padoue  où  Anfedin,  neveu  du  tyran  , 
s  étoit  jette.  Les  Vénitiens  fe  rendent  maîtres 
de  la  ville.  Ezzédin ,  qui  étoit  à  Mantoue, 
eft  obligé  de  fe  retirer  à  Vérone.    Il  avoit 
douze  mille  Padouans  dans  fon  armée.  ■  Il 
les  fait  défarmer  &  les  fait  tous  paffer  au  fil 
de  fépée  ;  exécution  atroce ,  pour  laquelle, 
ce  qui  eft  plus  atroce  encore ,  il  trouva  des 
bourreaux  !  Ce  monftre ,  qui  eût  dû  périr 
fur  un  échafaud ,  fut  tué  dans  un  combat , 
après  une  guerre  de  trois  ans. 

4HN[n58.]c4V 

Dans  la  Paleftine,  fous  le  Dogat  de  Rénier 
Zéno  ,  fucceffeur  de  Morofini ,  les  Génois 
&  les  Vénitiens  fe  font  une  guerre  ûnglante, 
au  fujet  de  Féglife  de  S.  Sabas,  que  chacune 
des  deux  nations  vouloir  avoir  à  elle  feule, 
An.  des  Rép.  Part .  IL  D 
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quoiqu'il  fut  convenu  »  qu'elles  l'auroiertt 
en  commun  pour  y  célébrer  l'Office  divin* 
Après  s'en  $tre  chaffés  mutuellement,  ou  en 
vint  à  un  combat  naval  dans  lequel  la 
flotte  des  Génois  fut  abymée.  Ils  y  perdi- 
rent plus  de  dix-fept  cents  hommes  &  plus 
de  trente  galères  ;  & ,  de  retour  à  Acre ,  les 
Vénitiens  pillèrent  les  magafins  des  Gé- 
nois ;  faccagerent  leur  ancien  quartier  & 
firent  deux  mille  prifonniers.  Cette  divi- 
fion  fut  moins  funefte  aux  affaires  de  la  Sy- 
rie ,  qu'utile  aux  Grecs  qui  reprirent  Conf- 
tantinople  fur  les  Latins.  Paléologue  s'em- 
para de  cette  ville  &  s'y  fit  couronner. 

L'événement  le  plus  remarquable  du  Do 
gat  de  Rénier  Zéno  fut  la  bataille  de  Tra- 
pani  entre  les  Génois  &  les  Vénitiens. 
Ceux-ci  avoientïollicité  vivement  le  pape  & 
quelques  autres  puiffances  pour  le  rétabliffe- 
ment  de  Baudouin  fur  le  thrône  de  Conftan- 
tinople.  Urbain  eut  recours  aux  moyens  en 
ufage  dans  ce  tems-là  ,  &  fit  prêcher  une 
Croifade  contre  Michel  Paléologue.  Ce 
prince  ,  qui  connoiflbit  la  rivalité  qui  ré- 
gnent entre  les  Vénitiens  &  les  Génois ,  fe 
fia  avec  ces  derniers.  Ils  lui  envoyèrent 
une  flotte  confidérable.  Les  Vénitiens  évi* 
terent  d'abord  le  combat  &  fe  contentèrent 
d'en  impofer  à  l'ennemi  par  leur  conte» 
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nance  ;  mais  les  Génois  ayant  fait  quelque! 
incu riions,  la  flotte  de  Ja  Seigneurie  ren- 
contra celle  des  Génois ,  à  la  hauteur  de 
Trapani  ;  &c,  de  trente- deux  galères,  les  Vé» 
nitiens  en  prirent  vingt-quatre ,  6c  mirent 
les  autres  hors  de  combat.  Tout  fut  tué  on 
noyé ,  excepté  deux  mille  cinq  cents  hom- 
mes qu'on  emmena  prifbimiers. 

Paléplogue  conclut  une  trêve  avec  la 
Seigneurie,  &  laifTa  les  Génois  prendre  leur 
revanche  fur  Candie. 

Dans  ce  même  tems  ,  pour  s'indemrii* 
fer  des  dépenfes  que  les  guerres  continuel- 
les occafionnoient  à  la  république ,  on  mit 
un  impôt  fur  les  farines.  Cette  innovation 
déplut  au  peuple.  Il  murmura ,  s'attroupa; 
&  le  Doge  ne  fe  fàuva  de  la  fureur  de  la 
populace  que  par  la  fuite. 

Cette  émeute  du  peuple  fit  prendre  des 
précautions  pour  f éloigner  des  affaires: 
elles  n'eurent  lieu  que  dans  la  fuite.  Mais, 
après  la  mort  de  Rénier  Zéno ,  on  ima- 
gina une  nouvelle  forme  cféleftion ,  qui 
anéantiffoit  toute  forte  de  brigue. 

Sous  Laurent  Thiépolo  qui  fûccéda  & 
Zéno  ,  les  Vénitiens  perdirent  de  leur 
eftime ,  par  une  politique  indigne  de  la  ré- 
publique. S.  Louis,  ayant  entrepris  une  fé- 
conde Croifade,  sadrefla  i  laSeigneurie,  fit 
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demanda  qu'on  lui  fournît ,  en  payant ,  des 
vaïôeaux  pour  le  tranfport.  Ils  y  confenti- 
rent  d'abord.  Mais ,  réfléchiflant  enfuite  que 
le  Soudan  d'Egypte  pourroit  le  trouver 
mauvais  &  inquiéter  leur  commerce  en  Sy- 
rie ,  ils  le  refuferent.  S.  Louis  eut  recours 
aux  Génois  qui  s'emprefTerent  de  lui  fournir 
tous  les  vaiueaux  dont  il  eut  befoin.  Le 
{aint  roi  fut  bientôt  vengé.  Venife  fe  trouva 
manquer  de  bled  :  elle  s'adreflà  à  toutes  les 
villes  voifines.  La  Lpmbardie ,  qui  en  re- 
gocgeoit ,  en  refufa  impitoyablement.  Les 
Vénitiens  formèrent  à  la  hâte  des  magaiiro 
de  mauvais  bleds..  Ce  refus  piqua  la  répu- 
blique. ~  Tour  s'en  venger ,  elle  établit  un 
droit  de  péage  fur  tous  les  vaifleaux  &  les 
marchandifes  qui  pafferoient  fur  le  Golfe.  Les 
Boùlonnois ,  indignés  de  cette  exaâion ,  lui 
déclarèrent  la  guerre  ;  &  les  Ancônois  por- 
tèrent leurs  plaintes  au  pape  ;  mais  les  uns 
furent  "vaincus,  &  la  prote&on  du  pape  ne 
prodùifit  rien  aux  autres. 

Les  alliances  que  Thiépolo  avoit  faites 
dans  fa  famille  engagèrent  le  fénat ,  avant 
Véle&ion  de  Contarin  fon  fucceffeur,  à 
.faire  une  loi  qui  défendoit  toute  alliance 
étrangère ,  dans  la  crainte  que  les  mœurs 
gationnales  ne  vinflent  à  fe  corrompre.  Con- 
tarin, incapable  de  gouverner ,  abdiqua  fans 
avoir  eu  aucune  part  ni  à  la  guerre  d'I/lrie , 
qui  fe  renouvella  fous  fon  Dogat ,  ni  à.  celle 
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des  Àncônois  qui  voulurent  foutenir  leur  re* 
fas  de  payer  l'impôt  fur  les  marchandifes,  le* 
armes  à  la  main.  Dans  cette  guerre  d'Iftrie> 
l'armée  combinée  du  patriarche  d'Aquilée  9 
&  du  comte  de  Gorits,avoit  entrepris  le  fiége 
de  Triefte.  Les  Vénitiens  n'en  craignoient 
point  l'événement.  Un  officier,  nomrùer(r£~ 
rard ,  qui  fervoit  en  qualité  d'Homme'd'ar-* 
mes ,  fédutt  par  l'argent  du  patriarche ,  avoié 
promis  de  livrer  une  porte.  Sur  un  fimpîe 
foupçon ,  le  commandant  le  fit  arrêter.  •  On 
l'appliqua  à  la  queftion  ;  &il  avoua  tout.  Sa 
condamnation  fut  bientôt  décidée  ;  mais 
on  héfitoit  fur  le  genre  dû  fupplice.  Lé 
commandant  de  la  place  ordonna  qu'on  le 
mît  dans  un  pierrier  &  qu'on  te*  lançât  tout 
.vivant  dans  les  lignes  dès  ennemis  ;  ce  qui 
fut  exécuté.  Le  patriarche ,  voyant  que  le 
complot  étoit  découvert ,  leva  auffi-tôt  Iç 
4îége. 

Jean  Dandolo  avoit  fuccédéà  Thiépolow 
Le  pape  Urbain ,  qui  avoit  fait  prêcher  une 
croi&de  contre  Pierre  d'Aragon,  vouloit 
engager  les  Vénitiens  à  fé  déclarer  pour  le 
roi  Charles  d'Anjou,  &à  envoyerunè  flotte 
•contre  les  Siciliens  rebelles.  Ils  ne  voulurent 
point  fe  mêler  de  cette  affaire,  &  réfu- 
•ferent  avec  fermeté.  Le  cardinal  Porto ,  lé- 
-gat  dû  pape ,  voulut  les  y  contraindre  parla 
voie  des  cenfures.  Le  Confeil  s'y  oppo& 
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Le  Usât  regardant  cette  réfiftance  comme 
un  affront  ,  mit  la  ville  de  Venife  en  inter* 
dit  &  fe  retira. 

Après  la  mort  de  Jean  Dandolo ,  le  peu- 
ple ,  qui  fouffroit  avec  peine  qu'on  Teut 
exclus  des  élections ,  nomma  par  acclama^ 
$ipn  Jacques  Thiépolo.  Le  Grand- Confeîl 
frémiumais  fa  fermeté  l'emporta  fur  le  peu* 
pfô ,  $c  Pierre  Qrad&ûgo  Ait  éi*.   Un  des 
evènemeos  les1  pius  remarquables  de  fou 
Pçgat  fut  la  bataille  de  Corzoh  f  que  les 
Génois  gagnèrent  fur  les  Vénitiens  dont 
pli$  de  foixante  galères  turent  brûlées  ou 
coulées  à  fond  :  dix-huit  furent  prifês  8c  em- 
menées avec  cinq  ou  fix  mille  prifonniers, 
du  nombre  defquek  Ait  Dandolo  qui  corn- 
inafidoit  la  flotte.  Ce  général  indigné  de  fe 
voir  pris  &  ne  voulant  point  fervir  au  triom- 
phe ile  fqs  ennemi,  ne  pouvant  autrement 
te  donner  la  mort ,  à  caufe  de  fes  chaînes ,  fe 
fcrifa  la  tête  contre  la  galère,  &  expira. 
La  république  voulut  prendre  fa  revanche 
f  année  iyivwto  Mais ,  n'ayant  pas  été  plus 
heureufe,  elle  prit  le  parti  d'envoyer  en  di« 
vers  lieux  de  petites  çfeadres  pour  dévafler 
Je$  poffeflions  de*  Génois  :   elle  eut  par- 
tout des  fuccès.  Sclavoni,  un  de  leurs  ajrma^ 
<wrs  f  après  avoir  répandu  la'terreur  en  d# 
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foens  endroits  &  fait  des  prifes  immeniès  9 
alla  brûler  dans  le  port  de  Gènes  un 
vaiiTeau  marchand  très-riche  ;  &,  après  avoir 
ravagé  &c  mis  à  contribution  les  iflçs  Baiéa* 
res ,  il  revint  à  Venife  f  avec  un  butin  im- 
menfe. 

J"^#[  1 297.  ]*ffc 

Gradénigo  changea  la  forme  du  gou ver» 
nement  par  une  loi  qui  portoit  que  tous 
ceux  qui  compofoient  actuellement  le 
Grand-Confeil ,  le  compoferoient  à  perpé* 
tuité,  eux  &  leurs  defcendans.  En  donnant 
cette  ftabilité  à  tous  les  membres  aéhiels  du 
confeil ,  il  excluoit  le  peuple.  Ce  changer 
ment  fit  murmurer  non-feulement  le  peu- 
ple ,  mais  encore  les  Nobles  qui  n'étoient 
pas  du  Confeil,  &  auxquels  il  ne  reftoit  plus 
d'efpérance  d'y  être  admis.  Cette  loi  donna 
lieu  à  une  conjuration.  Elle  fut  tramée  par 
Bocconico ,  d'une  famille  honnête  »  efprit 
ardent  &  qui  s'enfUmmeit  pour  les  intérêts 
du  peuple.  11  projetta  de  fe  défaire  de  tout 
ce  qu'il  appelloit  Oppreffeurs  de  la  Liberté» 
Il  vouloit  immoler  le  Doge  &  leGrand  Con- 
feil. Gradénigo  avoit  partout  des  espions. 
Une  parole  échappé  à  un  des  conjurés  par- 
vint jufqu'à  lui.  Sans  en  rien  témoigner  f  il 
remonta  àlafource;  découvrit  tout  ;  &, 
quand  les  informations  furent  complettes ,  il 
aflembla  le  Grand- Confeil  qui  ignoroit  tout  ) 
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le  fit  frémir  du  danger ,  &  le  fit  ftatuer  for  la 
peine  des  coupables.  On  fe  faifit  de  Boc- 
conico  &  de  Tes  complices;  &  tous  furent 
exécutés. 

Si  Venife  a  fouvent  été  expofée  aux  fou- 
dres du  Vatican,  elle  les  a  toujours  repouf- 
fés  avec  une  fenneté  qui  ne  s'eft  jamais 
démentie.  La  république  avoil  pris  parti 
pour  la  maifon  d'Eft  contre  les  Ferrarois 
indociles.  Clément  V ,  qui  protégeoit  les 
Ferrarois,  excommunia  le  Doge  &  k  Sénat, 
&  mit  tout  l'Etat  en  interdit.  Il  défendit  tout 
commerce  avec  les  Vénitiens ,  de  manière 
mie  perfonne  ne  vendît  ni  n'achetât  d'eux 
toit  du  bled  ,  riz ,  viande ,  vin  ou  autres 
marchandifes.  Il  délia  les  fujets  de  tout  fer* 
ment  de  fidélité  ;  les  déclara  infâmes ,  in- 
capables d'exercer  aucune  efpece  de  juri£ 
dicl'»on .,  fous  peine  de  nullité  ;  exclut  leurs 
enfans ,  jufqu'à  la  quatrième  génération , 
des  dignités  eccléfiaftiques  ;  ordonna  ait 
clergé  féculier  &  régulier  de  Venife  d'en 
fortir ,  à  l'exception  de  quelques  prêtres  pour 
admmiftrer  le  Baptême.  Clément  ne  borna 
point  (à  haine  4  cette  excommunication.  Il 
écrivit  aux  rois  de  Sicile ,  de  France,  d'Ef- 
pagn*  *&  d'Angleterre ,  de  feifir  &  confif- 
quer  les  biens  &  les  personnes  des  Véni- 
tiens.  Ce  qu'il  y, 'eut  de  plus  extraordt- 
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flaire  ,  c'eft  qu'il  y  eut  quelques-unes  de  ces 
Putflânces  qui  obéirent ,  &  firent  main-» 
baffe  fur  les  biens  &  les  marchandées  de  la 
république  :  il  y  eut  même  des  Vénitiens  qui 
furent  tués.  Le  pape  fît  prêcher  une  Croifade 
contre  eux;  envgyaen  Italie  le  cardinal  Pé- 
legrin,  qui  leva  des  troupes  &  eut  même 
quelqu'avantage.  Les  faâions  des  Guel- 
fes &  des  Gibelins  s'introduifirent  à  Ve- 
nife. 

A  la  faveur  de  ces  troubles  9  Bajamont 
Thiépol<\  tramoit  une  conjuration  avec 
quelques  Nobles ,  auxquels  la  dernière  ré- 
forme du  Grand-Confeil  ôtoit  l'efpérance 
d'y  entrer.  Ces  Nobles  avoient  leurs  partifans 
parmi  le  peuple.  Us  projetterent  de  dépofer 
le  Doge  &  de  faire  caffer  la  loi.  Thiépolo 
fe  lie  fecrettement  avec  les Padouans,  &  les 
engage  dans  la  conjuration.  Elle  étoit  à  la 
veille  d'éclater  :  les  armes  étoient  distri- 
buées au  peuple  ;  le  rendez-vous  des  trou- 
'  pes  étoit  marqué  :  tout  s'étoit  conduit  dans 
Je  plus  grand  fecret.    Gradénigo  fut  averti 

Îu'on  voyoit  beaucoup  de  mouvement 
ans  certaines  maifons  :  il  n'avoit  encore 
que  des  préemptions.  Il  affemble  fecrette- 
ment  Le  Coqfeil,  fait  venir  des  troupes  &  les 
fait  glifler  dans  la  ville.  Le  Doge  &  les  con- 
jurés agiffoient  à  finfçu  les  ufis  des  autres. 
Lé  jour  fixé  par  Bajamont ,  un  orage  affreux» 
4»4lé  de  foudres  &  d'éclairs ,  fembte  mena: 


j8  Anecdotes 

cç r  Venife  de  fa  defiruâion.  Les  conjuré* 
profitent  4e  cette  circonftance,  fie  fe  raf- 
femblent  en  bon  ordre  Air  la  Place  S.  Marc. 
Bajamont  ordonne  le  pillage  des  comp- 
toirs. Pendant  ce  tems ,  le  Doge  difpofe  fes 
troupes  autour  du  palais  ;  & ,  lorfque  Baja- 
mont s'avance ,  il  trouve  une  armée  rangée 
en  bataille.  Il  n'en  eft  point  effrayé.  Les  con- 
jurés commencent  l'attaque  :  le  combat  eft 
terrible.  La  place  ruîffele  de  fang ,  6c  fe  cou- 
vre de  morts  ;  mais  la  viâoire  fe  déclare 
contre  les  conjurés*  Ils  fe  difperfent  dans 
différons  quartiers  :  on  les  fuit  de  rue  en 
rue.  On  en  prit  un  grand  nombre  qui  fu- 
rent condamnés  à  mort,  ou  exilés  ;  6c Thié- 
polo,  qui  s'étoit  fàuvé,  fut  déclaré  in- 
fâme. 

Le  Confeildes  Dix  doit  fon  établifTement 
à  cet  événement.  Ce  tribunal  févere ,  6c  fou* 
vent  cruel ,  connoît  de  tous  les  crimes  con- 
tre le  gouvernement.  Gradénigo  mourut 
peu  de  tems  après ,  non  fans  fbupçon  d'a- 
voir été  empoifbnné.  Sous  fon  Dogat,  l'In- 
quifition  s'ïntroduifit  à  Venife ,  mais  avec 
de  telles  modifications,  que  l'autorité  du 
Doge  6c  la  liberté  de  la  république  n'en 
purent  fouifrir  aucune  atteinte* 

V5K»[i;jn.]çy<V 

Sous  le  Dogat  de  Marin  Giorgi ,  les  Za- 
tétins  s'étoient  encore  révoltés  ;  6c  les  Venir 
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tiens  armèrent  une  flotte  qu'ils  donnèrent  à 
commander  à  fiellet  Juftiniani.  Ils  avoient 
admîré>au  fiége  de  Ferrare,  la  bravoure  d'un 
officier  Espagnol,  nomme  Dalmas.  Ils  cher- 
chèrent &  réunirent  à  l'attirer  dans  le  parti 
.de  la  république.  Il  ne  craignoit ,  difoit-il  9 
que  de  partager  avec  les  Vénitiens  l'excom- 
munication du  pape.  On  leva  aifément  les 
fcrupules  avec  de  l'argent.  Il  amena  avec 
hii  mille  chevaux  &  quelqu*mfanterie.    Uri 
Dalmate ,  nommé  Banno ,  commandoit  les 
Zarétins.  Celui-ci ,  avec  un  gros  corps  de 
troupes  ,  fe  campa  auprès  du  capitaine  Dal- 
mas. Après  quelques  petits  combats,  Banno 
propofa  des  articles  de  paix  :   Us  ne  furent 
pas  acceptés.  Il  fit  faire  des  proportions  fe-* 
çrettes  à  Dalmas  ;  lui  offrit  deux  mille  écu* 
<ror  de  gratification  9    payés  d'avance  ;  le 
commandement  de  Zara ,  &  plusieurs  autres 
avantages.  Ces  offres  furent  acceptées  ;  &, 

Îour  en  remplir  auffi-tôt  les  conditions, 
)almas  engage  Juftiniani  d'ordonner  pour 
le  lendemain  un  dffwt  général,  &  fait  mettre 
6  petite  troupe  à  la  première  ligne.  Dès  le 
point  du  jour ,  l'ordre  eft  donné  pour  Taf^ 
faut.  Dalmas  s'avance ,  fous  prétexte  de  re- 
çonnoître  la* place  :  on  lui  ouvre  les  portes  ; 
£c  il  s'y  renferme  avec  les  fiens.  Les  Véni- 
tiens  furent  fi  furpris  de  cette  perfidie ,  qu'îk 
fç  rembarquèrent  fur  le  champ  ,  remettant 
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à  un  autre  rems  le  châtiment  des  Zarétms. 
te  perfide  Dalmas  fut  jette ,  quelque  tems 
après  par  la  tempête ,  fur  les  côtçs  de  la 
Pouille ,  feul  &  prefqu'expirant. 

.  L'interdit ,  lance  contre  la  république  f 
gênoit  fon  commerce  au  dehors.  Georgt 
envoya  une  ambaflfade  à  Avignon.  Fran- 
çois Dandolo  en  étoit  le  chef.  Il  arrive ,  6c 
demande  audience:  on  la  lui  refufe  avec 
mépris.  François  Dandolo ,  réfolu  de  tout 
fouffrir  pour  réuffir  à  faire  lever  l'interdit ,. 
faifit  le  moment  que  le  pape  eft  à  table  ; 
iriertf ,  la  corde  au  col >  fe  jetter  à  fes  ge- 
noux t  &  protefte  qu'il  y  reftera  jufqu'à  c* 
qu'il  ait  fléchi  Clément  en  faveur  de  fa  pa- 
trie. Les  barbares  courtifans  du  pontife  ne 
rougjrent  point  de  plaifanterce  généreux 
citoyen.  Ils  le  comparaient  à  un  chien 
qui  venoit  ramaffer  les  miettes  qui  tomboient 
de  la  table  de  fon  maître.  Clément  eut  la 
cruauté  de  le  laiflfer  expofé  à  ces  outrages  , 
&  de  jouir  de  l'humiliation  refpeâable  de 
Dandolo.  Enfin  le  pontife  voulut  bien  ac- 
corder fon  abfolution  à  la  république.  Elle 
approuva  la  conduite  de  Dandolo ,  &  lui 
conferva  le  furnom  de  chien ,  pour  wnnaot> 
talifer  l'humiliation  qu'il  avoit  ioufierte  pour 
ù  patrie. 
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La  Seigneurie  répara ,  par  une  longue 
paix  ,  les  maux  des  guerres  précédentes.- klle 
fut  troublée  par  quelques  tentatives  des  Gé- 
nois ,  mais  for-tout  par  la  révolte  des  Can* 
diots,  excitée  par  Léon  Calerge  qui  en  étoit 
l'ame ,  fans  le  parottre  ;  de  forte  qu'après  la 
foumiffion  des  rebelles ,  Calerge  parut  un 
des  plus  fidèles  partions  de  la  république, 
La  Seigneurie  feignit  d'être  la  dujïe  de  £t 
conduite.  Le  gouverneur  de  Candie  le  loua 
publiquement  de  fa  neutralité  ;  lui  écrivit 
pour  le  remercier  de  la  part  du  fénat ,  & 
l'invita  à  venir  auprès  de  lui  pour  lui  faire 
part  des  honneurs  que  le  fénat  lui  accordok. 
talerge  ft  pré/enta.  Le  gouverneur  le  re- 
tint à  dîner  ;  le  combla  de  carefles  &  d'hon- 
neurs ;  mais  ,  deux  jours  après ,  il  le  fit  ar- 
rêter ,  &  jetter  dans  la  mer,  coufu  dans  un 
&c  :  conduite  atroce  de  la  part  du  Souve- 
rain ,  quelque  jufte  que  pût  être  d  ailleurs 
h  mort  d'un  perfide  ! 

Les  Vénitiens  vinrent  à  bout  des  Can- 
diots ,  en  fe  Réparant  en  plufieurs  petits 
corps ,  &  en  les  pourfuivant  dans  les  mon- 
tagnes. Il  y  en  eut  un  grand  nombre  de 
prison  de  tués.  Michel  PfarémiKnge ,  leur 
chef  9  ne  pouvant  éviter  d'être  pris  ,  tua  fon 
cheval  ;  ôc  ,  donnant  fon  épée  à  un  do- 
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meûique  qui  le  fuivoit ,  il  le  pria  de  le  fau- 
verde  la  honte  de  tomber  entre  les  mains  de 
fes  ennemis  ;  de  lui  couper  la  tête ,  &c  de  la 
porter  au  général  Vénitien ,  qui  ne  manque- 
ront pas  de  l'en  récompenfer.  Le  domesti- 
que obéit ,  en  pleurant  ;  &  la  mort  de  Pfa- 
rémilinge  entraîna  la  fôUmiflion  du  refte  des 
rebelles* 

Jean  Soranzo  ,  qui  avoit  fuccédé  à  Ma- 
nn Georgi ,  mourut ,  peu  de  tems  après 
cet  événement.  Il  s'étoit  fur-tout  appliqué  à 
entretenir  l'abondance  dans  l'Etat  de  Ve- 
nife.  Le  prix  des  fubfiftances  y  étoit  à  un  fi 
tas  prix ,  qu'un  ducat  ,  par  femaine  9  fuffi- 
foit  pour  l'entretien  de  la  famille  la  plus 
nombreufe. 

Qu'on  me  permette  deux  réflexions; 
l'une  ,  concernant  la  difette  des  bleds  dont 
Venife  fut  affligée  ;  &  le  refus  que  fit  la 
Lombardie  dç  lui  en  fournir.  Cet  exemple 
eft  une  démonftration  qu'une  exportation 
inconfidérée ,  &  une  liberté  trop  étendue 
dans  le  commerce  des  grains ,  peuvent  met- 
tre l'Etat  à  la  merci  de  k$  ennemis  ; 

L'autre ,  fur  le  modique  prix  des  fubfif- 
tances pendant  le  Dogat  de  Jean  Soranzo. 
11  eft  donc  vrai  que  l'Etat  peut  être  riche, 
les  vivres  étant  à  un  très-bas  prix  ;  quelques 
fophifmes  qu'emploient  en  leur  faveur  les 
partifans  de  l'opinion  contraire* 
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La  querelle  de  Frédéric  d'Autriche  &  de 
Louis  de  Bavière ,  au  fujet  de  l'Empire ,  al* 
loit  être  terminée ,  fi  Jean  XXII  n'eût  voulu 
s'en  mêler,  &  difpofer  du thrÔne  en  faveur 
du  vaincu  qui  y  avoit  renoncé  pour  obte- 
nir fa  liberté.  Il  déclara  donc  Louis  de  Ba- 
vière déchu  de  toutes  fes  prétentions.Les  file- 
tions des  Guelfes  &  des  Gibelins  fe  ranimè- 
rent plus  que  jamais.  Louis ,  en  dépit  du 
pape  ,  avoit  pris  la  couronne  de  fer  à  Mi* 
lan.  Le  pape ,  pour  s'en  venger ,  le  déclara 
hérétique ,  &  voulut  faire  élire  un  autre  em- 

fereur.  Louis,  de  ion  côté,  fit  élire  pape, 
ierre  Corbière ,  Cordelier ,  fous  le  nom  de 
Nicolas  V.  C'eft  dans  ces  circonstances  que 
le  généreux  François  Dandolo,  dit  U  Chien, 
fut  élu  Doge.  Les  Vénitiens  ne  voulurent 
prendre  aucune  part  à  ces  querelles  étrtn- 

^Ki3JO.]oft 

Les  Génois  recommencèrent  leurs  hoffi- 
Utés.  La  république  arma  huit  galères ,  & 
en  donna  le  commandement  à  Thomas 
Viari  :  il  rencontra  fix  galères  Génoifès.  Son 
inexpérience  6c  la  fiipériorité  de  fes  forces, 
lui  firent  regarder  la  vi&oire  comme  affu- 
rée.  U  fe  précipite  au  milieu  de  la  flotte  en- 
nemie ,  qui,  profitant  de  fon  incapacité,  lui 
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prend  cinq  galères ,  &  le  force  à  prendre 
la  fuite.  Les  Vénitiens,  étonnés  d'une  dé- 
faite auffi  extraordinaire ,  apprirent  enfin 
que  lamauvaife  conduite  de  Viari  avoit  tout 
fait.  Le  fénatle  condamna  à  une  prifon  per- 
pétuelle. 

J^[i33i.]«^    ' 

Les  Vénitiens  venoient  d'imprimer  la 
terftpz  de  leur  nom  aux  Turcs  qui  infef- 
toie^  l'Archipel ,  feul  effet  de  l'armement 
préparé  pour  une  Croifade  qui  n'eut  point 
lieu  ,  lorfque  Martin  de  l'Efcale ,  qui  do- 
minoit  à  Vérone  ,- ajoutait  à  (a  domina- 
tion les  autres  villes  de  la  Lombardie ,  & 
étendoit  tous  les  jours  Tes  conquêtes ,  les 
obligea  à  reprendre  les  armes  pour  s'oppo* 
fer  à  (es  entreprifes.  Martin  &  fon  frère  Al- 
bert régnoient  avec  orgueil.  Marfile  & 
Ubertin  Carrare  avoient  abandonné  Pa- 
douë'au  prince  de  Vérone.  Celui-ci  fe  li- 
vroit  à  toutes  fortes  de  débauches.  Il  paflbit 
les  nuits  dans  les  couvens  de  religieuses,  & 
forçoit  les  plus  belles  à  fe  livrera  fes  defirs. 
11  attentait  publiquement  à  l'honneur  des 
filles ,  &  ne  ménageoit  ni  la  naiflance  ni 
l'honnêteté  des  femmes.  Il  traitait  Marfile 
&  Ubertin  Carrare  avec  une  diftmâion 
apparente,  &  couchoit  fans  pudeur  avec  la 
femme  de  ce  dernier.  Ils  réfolurent  de  lui 
fufeiter  un  puiflant  ennemi.  Marfile ,  fei- 
gnant 
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gnant  le  plus  grand  zèle  pour  les  intérêts  du 

S^ran ,  lui  perfuada  >  comme  maître  de  Pa- 
ouë,  d'établir  des  falines  à  Bovolenta, 
pour  enlever  ce  commerce  aux  Vénitiens. 
L'Efcale  donna  dans  ce  piège.  Marfile  fut 
député  à  Venife.  Il  groffit  à  la  république 
le  préjudice  qu'elle  mrecevroit  de  l'entre- 
prife  du  prince  de  Vérone,  &  irrita,  le 
plus  qu'il  put,  les  principaux  Nobles, aux* 
quels  il  donna  à  entendre  que  le  but  'fu 
prince  étoit  d'écrafer  les  Vénitiens; après 
quoi  il  revint  auprès  de  Martin  ;  lui  annonça 
l'ambaffade  de  la  république ,  &  lui  per- 
fuada de  tenir  ferme ,  &  d'en  impofèr  aux 
Vénitiens.  Le  prince  de  Vérone  reçut  les 
ambaffadeurs  avec  fafte ,  avec  orgueil ,  & 
parmi  les  huées  d'une  jeunette  étourdie  & 
pétulante.  Les  Carrare  &  fes  flateurs  ne 
manquèrent  pas  de  lui  applaudir.  Ainfi  eny- 
vré,  il  continua  la  conftruétion  du  fort  qu'il 
avoit  fait  commencer  fur  les  Lagunes.  Dan-' 
doio  propofe  de  châtier  ce  petit  tyran  , 
non  par  la  voie  des  armes,  mais  en  lui  in- 
terdifant  tout  commerce  avec  la  république. 
Son  avis  n'eft  point  fuivi.  La  guerre  eft 
réfolue.  On  forme  une  Ligue  avec  les  prin- 
ces du  Continent.  Pierre  Rozzi ,  ancien 
feigneur  de  Parme ,  dépoffédé  par  Martin  , 
eft  nommé  Général.  Ses  premières  entre- 
prîtes font  du  meilleur  augure.  Il  ravage 
JPadoué ,  où  les  Carrares  étoient  renferma  t 
An»  des  Rép.  Part.  //.  E 
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6c  que  defendoit  Albert  de  TEfcale.  Ils  per* 
fuadeitt  aifémem  à  ce  peuple  qu'Albert 
trahit  Padoue ,  en  laiflant  amfi  dévafter  fes 
environs.  Le  peuple  fe  mutine  ;  &  Albert 
eft  forcé  de  hasarder  uneforûe.  Mais ,  quel* 
que  défi  que  lui  fafle  Rozzi  ,  il  évite  pru* 
comment  de  combattre  ;  6c  Rozzi  continue 
fes  ravages.  Il  affîége  le  château  de  Bovo- 
leata  ;  le  prend ,  6c  le  fait  rafer.  Le  feigneur 
de  Vérone  reçoit  du  fecours  de  Louis  de 
Bavière.  Les  Bavarois  font  introduits  dans 
Padoue*  Ils  y  commirent  des  excès  inouïs.  Le 
peuple  »  excité  par  les  émiffaires  fecrets  des 
Carrares  qui  fiatoient  publiquement  les  Ef» 
cale ,  fe  fouleve  contre  la  garnifon.  Rozzf 
hat  un  gros  corps  de  troupes  ;  enfin  Martin 
demande  la  paix.  Il  députe  Carrare.  Celui- 
ci  eott etenoit  une  intelligence  fecrette  avec 
taDoge»  H  lui  écrit,  &  demande  que,  pour 
tueux  tromper  le  prince  de  Vérone ,  on 
le  faffe  mfulter  par  le  peuple»  lorsqu'il  en- 
treroit  'à  Venife ,  comme  député  ;  ce  qui . 
fut  exécuté»  Dans  une  conférence  fecrette 
avec  le  Doge  >  il  promit  de  livrer  Padouë 
k  la  république  ;  6c ,  dans  Taudience  du 
f^nat ,  Ù  demanda  la  paix  ;  mat?  on  y  mit  les 
ço&ditionp  lep  plus  dures.  Carrare,  qui  les 
rapporta  à  Ton  maître ,  lui  coofeilla  bien  de 
ne  pas  les  accepter.  Cependant  Rozzi  éten- 
doit  toujours  fes  conquêtes.  11  s'avance  vers 
Padoue;  6c  Careare  lui  livre  la  ville,  à  1% 
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grand*  iâtisfaâbn  des  habttans.  Albert  dé 
FEfcale  eft  fait  prifannier.  Roui  l'envoie  à 
Venife,  &  donne  le  commandement  de  la 
place  à  Matfile  ,  à  qui  la  Seigneurie  la  re- 
mit bientôt  après.  Tout  fe  déclarait  contre 
lefeigneurde  Vérone.  Carrare  était  vengé. 
À  Rozzi,qui  reçoit  une  bldTure  mortelle,  on 
feit  fuccéder  Koland  Ton  frète.  Martin  eft 
flrahi  de  tous  côtés,  11  découvre  que  Fév& 
que  de  Vérone ,  fon  coufin ,  doit  livrer  là 
ville  aux  Vénitiens ,  après  avoir  tué  le  ty- 
fan.  Il  poignarde  févéque:  enfin  il  de* 
snande  la  paix,  &  en  accepte  les  conditions* 
On  lui  en  impofe  des  plus  dures.  Oti  le  dé- 
pouille prefqu  entièrement  de  fës  Etats.  Il 
accepte  tout  B  eft  encore  obligé  de  s'hu- 
milier devant  1*  ftape ,  pdur  ôtre  relevé  des 
eenfiires  encourues  par  l'aflàffinat  de  Ton 
coufm*  11  fe  foumet ,  lui  &  Albert  fon  frère  * 
d'aUef  à  pied ,  en  chemife  y  nue  tête  »  de* 
puis  la  porte  de  la  ville  de  Vérone  y  ju<qu*à 
F églife  cathédralet  ayant  chacun,  à  la  main  , 
Une  torche  allumée  Y  du  poids  de  frx  livret 
demandant  pardon  de  leur  crime  à  hauts 
Voix ,    &c.  Quelqu  humiliant  que  fût  le 
fort  die  ce  prince  y  àeut  encore  le  malheur 
de  n'être  regretté  de  perfonne.  / 

Sor  la  fin  du  Do»  de  Barthefemi  Gta- 
éénigo*,  Edouard  fil  fit  les  plus  Vives  in£ 

Eii 
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tances  auprès  de  la  Seigneurie ,  pour  en  oË» 
tenir  des  fecours  contre  la  France.  Les  Gé- 
nois les  refuferent  ,  fous  prétexte  qu'ils 
avoient  befoin  de  toutes  fes  forces  pour  s  op- 
pofer  aux  fréquentes  incursions  des  Turcs* 
Elles  leur  furent  bientôt  néceflaires  pour 
foumettre  les  rebelles  de  Corfe,  dont  le  plus 
grand  nombre  fut  paffé  au  fil  de  Pépée.  Bar- 
thelem.^raden.go  mourut,  peu  de  tems 
après,  &  fut  remplacé  par  André  Dandolo, 
un  des  plus  beaux  génies  que  Venife ,  dont 
il  fut  le  premier  hiftorien ,  ait  produits* 

La  Croifade ,  dont  Clément  VI  fe  dé-» 
clara  le  chef,  &  qui  coûta  tant  de  fang  aux 
Turcs  &  aux  Chrétiens  ,  ne  fut  avantageufe 
qu  a  la  république  de  Venife ,  par  la  fâge 
politique. cl' André  Dandolo.  Après  les  ex- 
ploits lès  plus  éclàtans  ,  les  Croifés ,  furpris 
dans  leur  camp ,'  obligés,  de  capituler,  Se 
voyant  les  affaires  défefpérées ,  fongerent  à 
capituler.  Ils  obtinrent  du  Soudan  d'Egypte, 
que  l'entrée  de  fes  ports  ferait  libre  défor- 
mais aux  vaiflfeaux  Vénitiens ,  &  que  la  ré- 
publique aurait  un  Conful  réfident  à  Ale- 
xandrie. 

-^[1348.]^^ 

Venife  venoit  d'arracher  des  "mains  de 
Louis  d'Anjou,  roi  de  Bourgogne,  Zara  qui 
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k'étoit  donnée  à  IuL  Elle  venoit  <Féprôliver 
un  tremblement  de  terre,  qui,  pendant  quin* 
ze  jours ,  ébranla  jufqu'aux  fondement  lej 
édifices  les  plus  folides ,  torique  la  peftè \ 
fuccédant  i  ce  fléau  ,  dévafta  ,  commMii 
feu  dévorant,  les  malheureux  haBrtans  tfelà 
république.  C'eft  vers  ces  teips  malheureux 
qu'un  homme  de  la  lie  du  peuple  conçut 
le  projet  de  rendre  à  Rome  fon  premier 
éclat,  &  de  bouleverfer  encore  l'Italie.  £'eft 
lé  célèbre  Nicolas  Rienzi  qui ,  ayatit Jgïgné 
la  confiance  du  peuple  Romain,  s'en  fit  'élfr& 
Tribun.  Il  traîna  les  Nobles  à  fon  tribunal} 
&  les  punit  févèrement  des  trouble^  qtfift 
entretenoient.  Il  écrivit  à  toutes  lésVHMi 
d'Italie,  pour  les  engager  à  fe  fouméttré  : 
il  déclara  que  l'Empire  •&  l'éle&loW  *de 
Fempereur  le  regardoient ,  &  cita  Louis  de 
Bavière  à  comparaître  devant  lui  ;  menaça 
Clément  VI  d  élire  un  autre  paj>e  ,  s'il  ne 
transférait  fon  fiége  à  Rome.  La  folie  éé 
(es  prétentions  étoit  foueenue  d'une  êkh 

Ïence  qui  favoit  rendu  l'idole  du  peuple-} 
le  maître  de  Rome.  Il  y  exerçoit  une 
autorité  abfolue  ;  humiliant  la  nobleffe,  « 
prafcrivant  tout  ce  qui  paréiflbit  contraire 
a  Tes  defièins.  Les  Nobles  prirent  les  ar- 
mes contre  lui ,  &  fiirent  vaincus.  Ce  fuc* 
ces  le  rendit  plus  entreprenant:  il  rendit  Inu- 
tiles les  menaces  du  paj5e.  De  nouveau* 
efforts  de  la  nobleffe  l'obïgererttde  fom  H 

Eu] 
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fat  pris  en  Bohême,  &  envoya  au  papd 
Innocent  IX  ,  fucçeffeur  de  Clément ,  qui 
}e  renvoya  abfous  ;  le  combla  d'honneurs  , 
fie  lui  rendit  toute  fon  autorité  dans  Romef 
/Cet, homme  iingulier  que  le  peuple  avoit 
fieyé  9  fut  écrafé  par  le  peuple  qui  lui  fit 
(buffrij-,  unç  mon  infâme  &  cruelle, 

:  Ajidré  Dandolo,  qui  partageoit  fès  tra« 
y^u^entre  les  Mufes  &  les  embarras  du 
gouvernement,  mourut  ,  après  a  voir  vu  fe 
renouveler  la  haine  implacable  des.  Gé- 
jiois  &  des  Vénitiens.  Il  fat  témoin  des  ait 
lermtiv.es  de  la  fortune  qui  fwmfoit  tantôt 
f  unç ç*  tantôt  l'autre  de  ces  puiflances.  A 
peine  fa  fâge  politique  avoit-elle  efTayé  de 
réparer  la  population  de  Venifê,  considéra-» 
blemçnt  diminuée  par  les  ravages  de  la 
pefte ,  qu'il  vit  les  injufté*  prétentions  des 
Génois,  foutehues  d'armemens  redoutables  % 
traverses »  à  la  vérité ,  par  quelques  fuccès 
de  la  république  ,  mais  couronnées  par  le 
terrible  combat  de  Conftantinople.  Partant 
de  la  consternation  à  la  viâoire.,  il  vit 
encore  les  armes  Vénitiennes  prendre  le 
deflus ,  &  façcçr  les  ennemis  de  la  repu» 
bliqpe  de  recourir  à  un  joug  étranger  pour 
en  obtenir  des  fecours.  Ce  généreux  ci- 
tpyfft  eutle  bonheur  de  voir  ià  patrie  encore 

-■  optante  4  &f«  tem\çr$  foins  furau  l« 


tefas  d'uite  faix  qui  n'eut  point  été  gfafteuf* 
à  la  république.  Les  deux  généraux,  qui  fe 
drfKnguerent  le  plus  pendant  Ton  Dogat  ^ 
furent  Dorîa  chez  les  Génois ,  &  Pifaro 
parmi  les  Vénitiens* 

J&o[iJ5j.]*tfU 

Marin  Falier,  qui  fijccéda  à  André  Dan- 
dolo,  donna  l'exemple  d'une  perfidie  in* 
connue  juftm'à  lui  ,  du  moins  k  Ventée  ; 
l'exemple  d  un  Souverain  qui  confpire  con- 
tre fon  peuple.  Falier  avoit  quatre» vingts  ans» 
lorfquM  fut  élevé  à  la  dignité  de  Doge. 
Son  premier  reftentiment  fut  caufé   pat 
l'éeourderie  d'un  jeune  homme.  Dans  un 
bal  dont  la  femme  de  Falier  fatfcit  les  hon- 
neurs ,  Michel  Sténo ,  jeune  Noble)  antow* 
reux  d'une  des  Suivantes  de  la  Dogareflfe , 
porta  Ton empreflfemeiK  jufqu'à  lindécence. 
Le  Doge  ordonna  qu'on  le  fît  fort ir  de  la 
fàle  du  bal:  le  jeune  homme  obék.  Ma** 
pour  fe  venger ,  il  entra  dans  la  fale  du  col* 
lége ,  &  écrivit  fur  le  dos  de  la  cha'tfe  dit 
Doge  :  «  Marin  Falier  a  une  belle  femme 
»  pour  le  plaifir  des  autres.  Palier,  s*fcn  étant 
apperqu ,  porta  (es  plaintes.   Sténo  fut  atv 
rêté)  convaincu  par  l'aveu  qu'il  fit  de  Ô 
faute ,  &  condamné ,  par  égard  à  fe  paf- 
fion ,  à  fon  repentir ,  à  fes  prières  f  &  à  ufi 

moment  de  refieatimem  d'avoir  été  chafô 

Eiv 
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en  préfence  de  fa  maîtreffe  9  à  deux  mdii 
de  prifon ,  &  au  banniffement  pour  un  an. 
Le  Doge  vouloît  fa  mort ,  &  fut  irrité  de 
ne  l'avoir  pas  obtenue.  Peu  de  jours  après, 
Bertuce  Ifarel ,  chef  des  patrons ,  qu'on 
nomme  Yamiral  r  alla  fe  plaindre  à  Falier, 
d'une  infulte  qu'il  avoit  reçue  d'un  Noble  , 
&  lui  demanda  vengeance.  Le  Doge  lui 
répondit ,  d'un  tort  piqué ,  qu'il  ne  pouvoit 
rien ,  puifque  les  Quarante  l'avoient  fi  mal 
vengé  de  Sténo.  *  Si  vous  voulez  mefecon- 
»  der,  répondit  l'amiral ,  je  vous  promets 
»  que  nous  mettrons  ces  Nobles  à  la  raifon , 
»  &  que  je  vous  rendrai  le  feut  maître  de 
*  Venife.  »  Le  Doge  ne  répondit  qu'en  re- 
mettant cette  affaire  à  une  autre  fois.  Ber- 
tuce, quelques  jours  après ,  raffembla  quel- 
ques personnes  ,  &  vint ,  à  main  armée , 
fur  la  Place  S.  Marc,  pourfe  venger  de 
ion  ennemi  qui  fe  plaignit  au  Doge.  Ta-* 
lier  envoya  chercher  Bertuce  ;  lui  fit 
de  vives  réprimandes ,  &  lui  ordonna  de 
renvoyer  fes  gens.  Ifarel  obéit  ;  mais  Falier 
le  vit  feorettement  pendant  la  nuit ,  &  le  fit 
expliquer  fur  le  projet  qu'il  lui  avoit  pro- 
pofé.  Ifarel  lui  dit  '  qu'il  pouvoit  difpofer 
d'un  grand  nombre  de  mariniers  qui ,  à 
leur  tour ,  pouvoient  difpofer  de  beaucoup 
de  monde.  Bertuce  Falier,  frère  du  Doge, 
étoit  témoin.  On  délibéra  de  choifîr  feize 
chçfc  ;  &c  on  lçs  défigna.  Le  Doge  leur  fi* 
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«lire  de  raffembler  des  gens  (Ûrs  &  discrets 
pour  une  expédition  fecrette  ,  du  motif 
de  laquelle  il  étoit  inutile  de  les  informer* 
Enfin  tout  étoit  prêt  pour  le  1 5  d'ÀvriL 
Les  chefs  dévoient  fe  mettre  en  mouve- 
ment ,  lorfqu'on  entendroit  les  cloches  de 
S.  Marc,  que  le  Doge  devoit  faire  former,, 
Les  conjurés  dévoient  maflacrer  les  No- 
bles ,  à  mefure  qu'ils  fe  rendroient  au  Con- 
fcil.  Un  des  conjurés,  fort  attaché  à  Nico- 
las Lioni  ,  voulut  le  fauver.  U  l'avertit  de 
ne  pas  fortir  de  chez  lui ,  le  lendemain ,  fous 

Suelque  prétexte  que  ce  fût.  lioni  voulut  en 
jayoir  la  raifon  ->  6c  le  conjuré  lui  avoua  le 
projet  de  la  confpiration.  Lioni  le  remer- 
cia ,  &  le  fit  arrêter.  U  alla  informer  deux 
iënateurs;  &,  après  avoir  interrogé  cet 
homme,  ils  fe  retirèrent  au  monaftere  de 
S.  Sauveur ,  d'où  ils  écrivirent  à  tous  les 
fénateurs  de  venir  les  joindre ,  pour  pren- 
dre les  moyens  de  fauver  la  république 
menacée  du  plus  grand  danger.  Ils  em- 
ployèrent la  nuit  à  renforcer  les  gardes,  & 
feûre  arrêter  les  conjurés,  dont  quelques- 
uns  s'étoient  fournis.  Ifarel ,  &. Philippe  Ca« 
lendaro,  ion  principal  complice,  furent 
amenés  au  fénat ,  &  appliqués  à  la  queftion. 
Ils  avouèrent ,  &  furent  pendus  tout  de 
fuite.  On  donna  des  gardes  au  Doge  ;  & 
fan  procès  fut  fait  avQC  les  plus  grandit 
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formalités.  Il  fut  aifément  convaincu  ;  &  il 
eut  la  tête  tranchée  au  lieu  même  où  fe  fait 
le  couronnement  des  Doges. 

Falier  avoit  faifi  ,  pour  accabler  la  répu- 
blique ,  le  moment  où  elle  avoit  le  plus  de 
befoin  de  la  fàgeffe  de  fon  chef.  Les  Gé- 
nois venoient  de  gagner  contr'elle,  une 
bataille  qui  avoit  épuifé  fes  forces,  &  dans 
laquelle  Pifani  avoit  été  fait  prifonnier.  lis 
dvoient  infulté  Venife  jufques  dans  (es  ports  ; 
&  Ton  trava  Hoir  à  la  paix  qui  n'eut  lieu 
qu'après  qu'on  eut  éteint  les  relies  de  la 
conjuration,  &  puni  les  coupables. 

Bertrand  Bergamafe ,  ce  conjuré  qui 
avoit  découvert  la  çonfpiratton  à  Lioni  % 
voyant  qu'on  *  récompenfoit  ceux  qui 
^voient  donné  des  informations  contre  ies 
confpirateurs ,  demanda  effrontément  qu'on 
lui  donnât  pour  récompense  ,  fur  la  confit 
cation  des  biens  du  Doge ,  une  belle  mai* 
ion  qu'il  poffédoit  ,  le  comté  de  Valdima- 
rino  ,  une  peniion  viagère  de  cinq  cens 
ducats ,  la  nobleffe  pour  lui  &  &  pofiérité* 
On  nomma  des  commiflaires  pour  exami- 
ner fes  prétentions.  Bergamafe  fut  piqué ,  &c 
déclama  contre  le  Gouvernemem.il  tint  des 
aflemblées  de  gens  du  peuple  ,  où  Ces  plain- 
tes étoient  répétées  :  il  les  porta  fi  loin* 
que  le  Confeil  des  Dix  le  fit  arrêter  a  &  te 
condamna  à  l'eniK 
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Sous  le  Dogat  de  Jean  Gradéiiîgo  9  qui 
fuccéda  à  Falier  ,  la  guerre  fe  renouvella 
entre  le  roi  de  Hongrie  &  les  Vénitiens* 
Ce  prince  affiégeoit  Trévife  ,  lorfque  le 
Doge  mourut.  Le  Provéditeur ,  Jean  Del- 
fino ,  étoit  dans  la  place.  Il  joignoit  à  de 
grandes  lumières,  une  connoiflance  prcn 
fonde  du  militaire,   &  beaucoup  de  va- 
leur. Il  fut  élu  à  la  place  de  Gradénigo, 
La  république  demanda  un   paffeport  ai| 
roi  de  Hongrie.  Ce  prince ,  flaté  de  l'efpér 
rance   d'avoir  bientôt  en  fon  pouvoir  1$ 
Doge  de  Vçnife ,  refufa  de  le  laiffer  fortir  ; 
mais  Delfino  fçut  s'ouvrir   un  paflage  k 
travers  les  ennemis  qu'il  trompa  n  adroite* 
ment  ,  qu'ils  ne  fçurent  fon  évafion  qua 
lorfqu'il  fut, à  couvert  de  toute  entreprife, 
&  à  portée  de  joindre  les  galères  de  la  ré- 
publique ,  qui  l'attendoient.  Son  avènement 
au  gouvernement  ne  fut  point  heureux.  L* 
paix  9  conclue  avec  le  roi  de  Hongrie,  en* 
leva  aux  Vénitiens  toute  la  Dalmatie ,  vafto 
province  qui  leur  avoit  coûré  beaucoup  dç 
fcng,  &  bien  des  combats, 

La  république  voulut  s'aiTurer  la  pro- 
priété de  la  Marche  Trévifane  qu'elle  nV 
voit  qu'à  tiare.  <te  çonqwétç,   EUç  envoyi 
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des  ambaflâdeurs  à  Charles  IV,  empereur) 
pour  lui  en  demander  l'inveftiture.  Ce 
prince  fouflfroit  impatiemment  que  Vc- 
nife,  dont  fes  prédéceffeurs  n'avoient  pas 
eu  lieu  de  fe  louer  ,  étendît  ks  potfef» 
fions  dans  le  Continent;  &  il  rejfetta  leur 
demande.  Les  envoyés  s'en  retournèrent. 
Marc  Cornaro  &  Jean  Gradénigo  prirent 
les  devants ,  &  pafTerent  par  les  Etats  du 
duc  d'Autriche*  Il  étoit  dans  les  mêmes 

• 

fentimens  que  l'empereur.  Il  fit  arrêter  les 
deux  ambàuadeurs,  &  les  fit  mettre  en  pri- 
fon.  Le  troifieme  ,  Laurent  Celfe ,  qui  ve- 
noit  après  eux ,  ayant  appris  le  fort  de  fes 
collègues,  s'en  retourna ,  &  en  porta  la  nou- 
velle à  Venife,  que  Tétat  xpréfent  de  fes 
affaires  mettoit  dans  fimpoflibilité  de  punir 
un  attentat  aufli  atroce  contre  le  droit  des 
gens. 

A  cet  affront  fe  joignit  la  pefle  qui 
emporta  un  grand  nombre  de  citoyens. 
Ces  malheureux  évènemens  abrégèrent  les 
jours  du  Doge  Delfino ,  dont  la  fanté  dé* 
péri/foi t  de  jour  en  jour ,  &  qui ,  depuis 
quelque  tems,  avoit  perdu  ta  vue.  Les  per- 
tes, que  la  république  avoit  fouflfertes,  ren- 
gagèrent à  faire  desk>ix{bmptuaires,&à  éta- 
blir un  magiftrat  pour  veiller  à  leur  exécu- 
tion. La  république  ne  fe  porta  peut-être 
à  faire  ces  réglemens  qu'à  caufe  des  mar* 
ques  de  lâcheté,  que  donnèrent,  dans  la  dé- 
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fenfe  des  places,  deux  ou  trois  comman- 
dons ;  exemples  inouïs  jufqu'à  eux  dans  la 
république  ,  &  effets  trop  ordinaires  du 
luxe! 

Sous  le  Dogat  de  Celle,  fuccefleur  de 
Delfino ,  on  éprouva  combien  ce  luxe  cor- 
rupteur eft  lunette  aux  Etats.  Les  colons  de 
Fifle  de  Candie ,  amollis  par  les  délices  du 
climat ,  Ce  plaignirent  de  ce  que  Venife  ne 
choifilïbit  point  parmi  eux  Tes  magiftrats, 
&  de  ce  qu'ils  n'étoient  point  admis  au  con- 
feil  pour  défendre  leurs  droits.  Ils  refufe- 
rent  de  payer  une  impofition  que  le  fénat 
avoit  étabKe  fur  les  Candiots,  pour  la  ré- 
paration de  leur  port.  Ils  s'armèrent  ;  allè- 
rent en  foule  au  palais  de  Léonard  Dan- 
dolo  qu'ils  menacèrent  de  la  mort,  & 
qu'ils  traînèrent  en  prifon.  Ils  élurent  un 
autre  gouverneur  ;  fe  compoferent  uncon- 
Teil  f  &  ,  pour  s'attacher  les  Grecs ,  em- 
brasèrent leurs  dogmes.  Le  fénat  voulut  les 
ramener  par  la  douceur.  Ils  menacèrent  de 
paffer  fes  députés  ,  &  leur  fuite  ,  au  fil  de 
l'épée-  Le  fénat  leur  en  envoya  de  nou- 
veaux, efcortés  de  cinq  galères.  Ils  reçurent 
ceux-ci  ;  les  firent  marcher  au  milieu  des 
Forces  de  l'ifle ,  qu'ils  étalèrent  faftueufe- 
ment,  &  les  accompagnèrent  jufqu'à  l'au- 
dience, avec  des  huées  &  un  mépris  inful- 


tant.  Ils  répondirent  avec  encore  phfc  cfé 
mépris  aux  ordres  du  fénat.   Enfin  la  ré* 
publique ,  ne  pouvant  plus  fupporter  fin- 
folence  &  les  excès  multipliés  des  rebelles, 
arma  une  flotte ,  fous  la  conduite  de  Luquin 
d'Al-Verme ,  célèbre  capitaine  de  Vérone. 
Il  defcendit  dans  Tifle  ;  arriva  aux  portes  de 
Candie  ;  &  les  habitans ,  voyant  Tes  feux- 
bourgs  en  feu ,  tendirent  les  mains  à  leurs 
vainqueurSé  Le  commandant  Michiéli  fe 
Iaiffa  toucher  à  leurs  prières  &  à  leur  (bu-* 
miflion.  Il  fe  contenta  de  la  punition  des 
plus  coupables* 

«HKr[  13654]-^ 

Pierre  de  Lufignan  follicitoit  dans  toutes 
les  cours  une  nouvelle  Croifàde  contre  les 
Sarafins.  Alexandrie  étoit  l'objet  de  fes 
vœux.  Comme  cette  ville  étoit  le  centre 
du  commerce  du  Levant ,  il  s'adrefta  aux 
Vénitiens ,  &  les  tenta  par  Pefpérance  d'une 
conquête  dont  ils  pou  voient  retirer  de 
grands  avantages.  Ils  lignèrent  une  conven- 
tion ,  &  armèrent  une  flotte  qu'ils  en- 
voyèrent en  Chypre  où  Lufignan  l'atten* 
doit.  Laurent  Celfi ,  qui  avoit  appuyé  le 
projet  du  roi  de  Chypre,  mourut  uns 
avoir  la  fatisfeftion  d'en  voir  le  fuccès  ,  qui 
fe  borna  au  pillage  de  cette  ville. 

Ce  Doge  dut  Ton  éleâion  à  une  efpece 
de  hazard.  Après  la  mort  de  Delfino  y  Ut 


Va  NITÎENNES»  79 

Con/êil  étoit  partagé  entre  Pierre  Gradé-» 
»igo ,  Léonard  Dandolo ,  &  Marc  Cornaro 
qui  y  dans  cette  circonftance  ,  étoit  retenu 

f>ri(bnnier  par  Jean  d'Autriche.  On  ballotoit 
eurs  noms  9  lorfque  le  bruit  fe  répandit  que 
Celfi  venoit  de  remporter  un  avantage 
confidérable  fur  une  efcadre  Génoife.  Auflii 
tôt  les  électeurs  abandonnèrent  les  trois 
çontendans  ,  &c  fe  réunirent  en  faveur  de 
Laurent  Celfi.  Mais ,  un  inilant  après ,  on 
apprit  que  cette  viâoire  n'étoit  qu'un  fiu#c 
bruit. 

On  raconte  que  fon  père,  croyant  qu'il 
jétoit  contre  la  dignité  paternelle  de  fe  dé* 
couvrir  devant  fon  fils ,  &  ne  pouvant  être 
couvert  devant  le  Souverain  ,  prit  le  parti 
d'aller  toujours  nue  tête.  Alors  le  fils,  pouf 
•éviter  les  plaisanteries  que  cette  finguliere 
invention  artiroit  à  fon  père ,  mit  une  croix 
fur  le  bonnet  ducal.  Le  père  ne  manqua 
pas  de  fe  couvrir  ;  & ,  lorfque,  rencontrant 
fon  fils ,  il  étoit  obligé  de  le  ialuer,  il  avoit 
foin  de  dire  que  c'étoit  la  croix  qu'il  (aluoit, 
&  non  pas  fon  fils ,  auquel ,  coijime  fon 
père  y  il  ne  devoit  aucun  refpeft. 

Marc  Cornaro  fucçéda  à  Celfi  ,  à  Fâge 
de  quatre- vingts  ans»  Une  nouvelle  révolte 
«fei  Candiote  y  &  le*  foins  les  plus  efficaces 
pour  les  empêcher  de  remuer  à  l'avenir  , 
fignalerent  le  commencement  de  (on  règne  y 
qui  ne  dura  que  deux  ans.. 
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André  Contarini  lui  fiiccéda.  On  prétend 
qu'on  lui  avoit  prédit  que,  fous  fon  Dogat 9 
fa  république  feroit  expofée  aux  plus  grande 
malheurs.  II  avoit  déclaré  que  rien  rie  pour- 
rait l'obliger  à  accepter  cette  dignité*  En 
effet  y  ayant  fon  éleétion  ,  il  fe  retira  à  la 
campagne ,  où  il  fit  la  plus  grande  réfif- 
tance.  Rien  ne'pouvoit  le  fléchir ,  lorfque 
*  le  fénat  le  fit  fomroer  d'accepter ,  avec  me- 
nace que ,  s'il  perfîftoit  encore  dans  Ces  re- 
fus y  il  feroit  déclaré  coupable  de  défobéif- 
fence  envers  la  république.  Il  obéit. 

****[ 1 3  7°-  l**** 
La  paix ,  dont  la  république  jouiflbit  ,  fût 
troublée  par  une  révolte  des  Trieftins ,  au 
fujet  de  la  contrebande  qu'ils  fàifoient  ,  ôc 
que  les  Vénitiens  voulurent  empêcher.  A 
peine  cette  rébellion  eut-elle  été  punie , 
que  François  Carraro  ,  qui  devoit  Padouë 
à  la  bienfaifance  de  la  république ,  empiéta 
fur  fon  terrein.  Le  fénat  fe  plaignit  :  on 
nomma  des  commiflaires  pour  fixer  les  limi- 
tes. Carraro  vouloir  la  guerre.  11  s'adreflà  au 
roi  de  Hongrie,  qui  fit  conclure  aux  parties 
une  trêve  de  deux  ans.  Le  perfide  Ca  ra*o 
faifoit  fecrettement  fi  s  préparatifs.  Il  ne  fe 
borna  pas  à  ces  foins.  Il  confpira  contre  le 
Doge  &  les  premiers  du  fénat.  Il  envoya  des 
éimflaires  à  Venife ,  afin  dfezécuter  fon 

projet, 
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projet^  mefure  que  les  fénateurs.entreroient 
au  palais.  Les  efpions  des  Inquiiïteurs  d'Etat 
rencontrèrent  ces  étrangers  ,  les  queftion- 
nerent  ;  &c  9  fur  l'embarras  de  leurs  répon* 
fes ,  ils  les  firent  arrêter.  Ils  avouèrent  les 
ordres  dont  ils  étaient  chargés ,  &  déclare  - 
rent  de  plus ,  qu'ils  dévoient  empoifonner 
les  puits.  Ces  malheureux  furent  con-» 
damnés  à  être  écartelés  fur  h  Place  S.  Marc, 
après  avoir  été  traînés  dans  les  rues  ,  à  là 
queue  d'un  cheval.  Malgré  cette  perfidie  , 
la  république  ne  voulut  rien  entreprendre 
avant  l'expiration  de  la  trêve.  Carrare  ayant 
manqué  fon  coup  ,  s'attacha  à  corrompra 
les  principaux  feigneurs  ;  Se  fon  argent  fk 
plusieurs  traîtres  parmi  les  nobles.  Ils  furent 
punis,  ainfi  eue  fon  agent  fecrefcle  frère  Bar- 
thelemi ,  religieux  de  S.  Jérôme.  Après  de 
longs  combats ,  des  pertes  &  des  viftoires  , 
le  roi  de  Hongrie ,  allié  de  Carrare,  le  força 
à  conclure  une  paix  avantageuft  aux  Véç» 
nitiens ,  auxquels  il  fut  obligé  de  faire  des 
foumiffions. 

^[1376.]^ 

Contre  la  foi  du  traité .  Carrare  tramoîc 
de  nouvelles  intrigues.  Il  follicitoit  le  roi  de 
Hongrie  ,  le  patriarche  d'Aquilée  ,  le  duc 
d'Autriche  &  les  Génois.  On  en  avertit 
les  Vénitiens ,  qui  ne  pôuvoient  pas  fe  le 
perfuader.  Cependant  le  duc  d'Autriche 
An,  des  Rép.  Part.  II.  F 
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entre  dans  le  Trévifan  &  le  ravage.  C'eft 
au fîége  de  Guéro,  que  les  Vénitiens  firent, 
pour  la  première  fois ,  ufage  du  canon. 
Enfin  Carrare  attire  dans  fon  parti  les  Gé- 
nois^  Louis,  roi  de  Hongrie,  &  le  pa- 
triarche d*Aquilée.  Les  Vénitiens ,  pour  op- 
pofer  Ligue  à  Ligue,  s'allient  avec  Barnabe 
Vifconti ,  feigneur  de  Milan ,  &  Pierrin  de 
Lufignân ,  roi  de  Chypre. 

Le  perfide  Andronic  avoit  ré/bîu  de  dé- 
thrôner  Calojean  ,  fon  père.  Son  deffein 
fut  découvert  ;  &  Calojean  fit  jetter  An- 
«Ironie  dans  les  fers ,  après  lui  avoir  fait 
brûler  les  yeux.  Les  Génois  ,  favorables  au 
perfide ,  le  ifttirçrent  de  prifoh ,  &  y  plon- 
gèrent Calojean.  Comme  Andronic  n'étoit 
pas  entièrement  aveugle ,  ils  le  placèrent 
fur  le  thrône.  Les  Vénitiens  virent  cette  ré- 
volution avec  horreur  ^  &  n'oferent  l'em- 
pêcher. L'ui\  cFèu*,  appelle  Carlo-Zèno  % 
ami  de  Calojean ,  entreprit  de  le  tirer  çies 
fers.  Cétoit  un  jeune  hbmme  dont  on  ef- 
péroit  beaucoup.  Il  mit  dans  fon  complot 
huit  cents  hommes  bien  déterminés.  La 
prifon  de  Calojçan  donnoit  fur  la  mer. 
Zéno  arrive  de  nuit  au  bas  de  la  fenêtre, 
&  fe  fait  monter  par  une  corde.  Il  preffe 
Calojean  de  defeendre  avec  fur.  Ce  prince 
jbéfite  i  & ,  fondant  en  larmes,  il  dit  à  Zéno 
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qu  il  était  pénétré  de  reconnoiflance ,  mÂ 
qu  ,1  ne  pouvoit  cas  fe  déterminer  à  forrir 
quelqu'amôur   qu'il  eût  pour  la   liberté 
parce  quïl  avoit  encore  'deux  enfans au* 
pouvoir  de  leur  frère  qui  ne  manqueroï 
pas  de  fe  venger  fur  eux  de  févanon  de 
leur  père.  Quelques' prières  que  lui  fit  Zéno. 
H  ne  put  jama.s  parvenir  à  le  faire  fortir! 
Zéno  fe  retira  avec  douleur ,  ôç  congédia 
fesfoldats    Peu  de  tems  après ,  Caloifan* 
p  usraffuré  fur  le  fort  de  Fes  Jnfans    s'a- 

zéf fa  14  (LV  M  V  "^  **  m°ins 
zeie  aie  ieryir.  Malheureufement  la  lettre 

que  Zéno  lu,  écrivit  en  réponfe,  tomba* 
«yirre  les  mams  de  fes  gardes  ;  &  Zéno  rut 
affez  heureux  pour  échapper  â  la  foreur 
tf  Andronic  Calojean  avoit  cédé ,  dans  fà 
pruon  ,  Ténédos  aux  Vénitiens  qui  s'en 
emparèrent  en  vertu  de  ce  titre ,  ce  ooi 
ralluma  la  guerre  entre  les  Génois  &  là 
Seigneurie.   Ils  attaquent   Ténédos  ;    & 
Zéno  les  repoufle.  Mais,  bientôt  après. 
Us  enlèvent  Famagoufle  au  roi  de  Chypre 
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J^f  Ie  cours  de  cette  guerre,  qui 
n«t  yenue  fur  le  point  de  fa, ruine,  PifàS" 
que  fa  république  avoit  jufques-là  ré- 
gardé avec  raifon  comme  fa  feule  efpé- 
rancé  ,  avoit  toujours  fait  les  -manœuvres 


bat.  Le  confeil  de  guerre  décide  qu'il  faut 
en  venir  aux  mains.  Pifàni  veut  qu'on  at- 
tende que  la  flotte  foit  mieux  pourvue 
d'hommes  &  de  munitions.  Quelques  of- 
ficiers lui  reprochent  là  lâcheté ,  &  lui  di- 
lent  qu'il  craint  (ans  doute  pour  fa  per* 
fonne.  Pifàni  irrité  ordonne  le  combat  ; 
s'avance  le  premier  contre  l'ennemi;  s'atta- 
che à  la  galère  de  Doria  ;  tue  ce  général, 
&  Je  rend  maître  de  (a  galère.  Il  tait  des 
prodiges  de  valeur,  &  fait  ainfi  repentir  lea 
officiers  de  l'affront  qu'ils  lui  ont  fait.  Les 
Génois  font  iembtant  de  fuir.  Les  Vénitiens 
les  pourfuivent  :  alors  les  galères  enne- 
mies ,  qui  étoient  embufquées  ,  les  pren- 
nent en  flanc  ;  &  ,  malgré  la  valeur  de 
Pifàni  &  les  manœuvres ,  la  flotte  Véni- 
tienne eft  mile  en  déroute.  Les  Génois  lui 
prennent  quinze  galères  ;  &  ce  général  eft 
obligé  de  fe  fàuver.  II  perd  quatre  mille  fol- 
dats  ou  matelots  ;  deux  mille  rués,  &  deux 
mille  que  les  Génois  forcent  de  fervir  dans 
leur  flotte  j  contre  la.  république.  Si  Pilai» 
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WfOit  guelqus  ohofe  à  fe  reprocher  ,  c'étoit 
6  fennbilité  au  murmure  de  quelques  offi- 
ciers ignorans.  Cependant  le  fénat  le  rap- 
pella  ;  lui  fit  fon  procès ,  &  le  condamna 
à  une  prifon  de  cinq  ans. 

Les  Vénitiens  fe  trouvoient  dans  la  plus 
faeheufe  fituation.  Les  Génois  menaçoient 
Venifè  même.  En  vain  Carlo-Zéno  bat, 
coule  à  fond ,  enlevé  tout  ce  qu'il  rencon- 
tre ,  &  ravage  la  côte  de  Gènes  ;  François 
Carrare ,  le  patriarche  d' Aquitée  ,  &  le  roi 
de  Hongrie  d'un  côté  ,  les  Génois  de 
l'autre ,  font  des  progrès  rapides.  Venife 
craint  pour  elle-même.  Alors  le  peuple  fe 
fouleve  &  demande  qu'on  rende  le  com- 
mandement à  Pifàni.  Le  Doge  te  fait  fortir 
de  prifon ,  &  l'exhorte  d'oublier  la  rigueur 
du  fénat.  Pifani  ne  marque  aucun  reffen- 
timent  ;  offre  fa  vie  pour  le  fèlut  de  la  pa- 
trie ,  & ,  par  fon  dévouement ,  arrache  des 
larmes  à  ceux  même  qui  Pavoient  con- 
damné. Il  met  tous  les  ports  de  Venife  en 
état  de  défenfe  ;  repouffe  les  Génois  qui 
fe  préfentent  ;  relevé  le  courage  des  Véni- 
tiens ,  au  point  qu'ils  font  un  embarque- 
ment confidérable ,  à  la  tête  duquel  veut 
être  le  Doge. 

F  u) 
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Les  Génois ,  étonnés  des  efforts  de  la 
république  ,  fe  fortifient  dans  Chioza.  Les 
galères ,  qui  gardoient  un  des  ports ,  acca- 
blées par  les  traits  des  ennemis ,  fe  décou- 
ragent ;  mais  J'arrîvée  de  Carlo-Zéno  leur 
rend  l'efpérance.  Ce  brave  Vénitien  reve- 
noit  de  l'Orient.  Il  avoit  remis  Calojean 
fur  le  thrône.  Il  fe  propofoit  d'enlever  Fa- 
magoufte  aux  Génois  ,  lorfqu'il  apprit  la 
fituation  fâchetife  de  Venife.  Il  abandonna 
fon  entreprife  ;  fit  charger  Ces  navires  ;  mit 
à  la  voile  pour  fon  retour.  Il  rencontre  un 
bâtiment  Génois ,  chargé  de  richeffes.  Il 
l'attaque.  Dans  le  combat ,  il  a  le  pied  percé 
d'une  flèche.  Il  l'arrache ,  bande  fa  plaie  à 
la  hâte  ,  &  continue  à  donner  (es  ordres. 
Dans  le  même  infiant  9  il  a  l'œil  gauche 
percé  d'une  autre  flèche.  Il  l'arrache ,  & 
donne  fes  ordres  comme  auparavant.  Animés 
-par  fon  intrépidité ,  (es  fbldats  fondent ,  le 
labre  à  la  main,  fur  le  vaifleau  Génois  »  & 
l'emportent.  Le  jour  qu'il  joignit  la  flotte  des 
Vénitiens  ,  les  Génois ,  profitant  d'une 
tempête  qui  fatiguoit  la  flotte  de  la  répu- 
blique, veulent  s'emparer  d'un  ouvrage 
-qu'elle  avoit  fait  conftruire.  Zéno  s'y  tranf- 
iporte ,  malgré  les  vents  &  l'orage  ;  débar- 
que &  met  l'ennemi  en  fuite.  Il  entreprend 
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êe  les  chaffer  du  monaftçre  de  S.  MicheL 
Zéno  entre  dans  la  baye ,  engage  une  ac-^ 
rion  contre  une  efcadre  des  Génois,  Il  eft 
abandonné  par  plufieurs  de  fes  capitaines  ,  ' 
&  jette  par  une  nouvelle  tempête  au  pie<J 
<f  une  tour  de  Chioza.  Ceux  qui  la  défeit- 
doient  firent  pleuvoir  un  déluge  de  traita 
L'équipage  vouloit  fe  rendre,  Zéno  reçoit 
une  flèche  à  la  gorge;  &,  le  fer  dans  la 
plaie,  il  continue  à  donner. fes  ordres.  Il 
monte  fur  le  tillac  :  une  écoutille.  eu  ou- 
verte ;  il  tombe  à  fond-de-cale.  On  couft 
à  lui.  On  arrache  la  flèche.  Le  fang  Fér 
iouffe.  Il  perd  la  parole,  La  bleflure  eft  ju- 
gée mortelle.  Il  fait  ligne  qu'on  le  couche 
fur  le  ventre.  Alors  Je  fang  coule  à  gros 
bouillons.  Il  demande  un  confefTeur.  Le 
Doge  lui  envoie  fon  médecin ,  qui  déclare 
que  les  remèdes  font  inutiles  ;  qu'il  faut  le 
tranfporter. à  terre,  &  que  l'air  de  la  mer 
hâtera  fe  nj.ort.  Il  répondit  qu'il  étoit  entre 
les  mains  de  Dieu;, que',  fa  patrie  étant  en 
■danger,  il  ne  lui  conyenoit  point  de  quitter 
fà  flotte.  Il  refta  :  la  galère  avoit  été  rertior- 
quée.  Zéno  guérit.  Les  médecins  &  les 
Génois  furent  repoufles. 

Peu  dç  tems  après ,  on  lui  donna  le  com- 
mandement de  l'armée  de  terre.  La  répu- 
blique étoit  obérée.  Il  offrit  de  fervir  fans 
appointemens.  La  défunion  étoit  parmi  les 
troupes*.  C'étoient  des  difputes  &  des  com- 

F  iv    / 
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bats  continuels.  Zéno  vient  à  bout  de  Î€9 
concilier.  Le  Ai  jet  de  leurs  querelles  étoit  ht 
perte  qu'ils  avoient  foufFerte.  Zéno  ,  vou- 
lant ne  leur  laitier  aucun  mcrtif  de  plainte  9 
écrit  à  la  république  qu'il  va  leur  diftribuer 
cinq  cens  ducats  de  Ton  argent ,  &  qu'il 
la  prie  de  lui  en  envoyer  autant.  Il  Fob- 
tient.  Ces  troupes  étrangères  fe  mutinè- 
rent fbuvent  ,  &  il  les  appaifa  toujours*. 
Une  fols  fur-tout  que  Spinola  ,  qui  défen- 
doit  Chioza  ,  a  voit  fait  conftruîre  cent  bar- 
ques pour  fauver  fà  garnifon  par  un  dernier 
effort,  les  troupes  de  Zéno  demandèrent 
"hautement  le  double  de  leur  paye  ,  Se 
le  menacèrent  de  paffer  du  côté  des  enne- 
mis. Zéno  employoit  la  douceur ,  la  prière-, 
les  menaces.  Dans  cet  inftant ,  Spinola  fort 
avec  ks  galères.  Pifani  les  repoufle,  &  Zéno 
voit  fuir  las  Génois.  «  Mes  amis ,  s'écrie-t-il , 
»  tandis  que  nous  perdons  le  tems  en  de 
'»  vaines  difputes ,  voilà  les  ennemis  qui 
y  emportent  leur  or!  »  Auffi-tôt  il  ordonne 
iàe  prendre  les  armes  ;  fe  jette  dans  Peau.  Il 
"eft  fuîvi  par  les  foldats  ;  &  on  enlevé  vingt 
barques.  L'émeute  n'étoit  que  fufpendue. 
Un  des  capitaines  avoit  fait  avec  les  Gé- 
nois le  complot  de  furprendre  le  général 
"dans  fon  quartier  ,  de  l'égorger  lui  &  les 
Vénitiens.  Zcno  découvre  le  traître  ;  &  fa 
fagefle  le  fait  tomber  dans  fes  propre  filets. 
Enfin  la  garnifon  fe  rend  pnfenniere  de 
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guerre.  La  reddition  de  Chîoza  fauva  la  re- 
publique.  Elle  perdit  Pifàni  ,  au  moment 
qu'il  portoit  la  terreur  dans  la  flotte  &  dans 
les  conquêtes  des  Génois.  Zéno  le  rem- 
place. 

«flN»[  1381.]*^ 

La  Seigneurie  avoit  envoyé  Zéno  faire  le 
fiégede  Marano.  Après  pluneurs  tentatives,  ' 
il  le  trouve  impoffible ,  &  repart  pour  Ve- 
nife.  Le  fénat ,  informé  de  Ton  retour  fans 
ordre ,  Jui  députe  deux  fénateurs  ,  avec 
défenfe  d'entrer  dans  le  port ,  fous  peine 
de  la  vie.  La  faifon  étoit  rigoureufe  ;  &  là 
flotte  foîiffroit.  Zéno  rappelle  fes  fervices 
partes  ;  repréfente  que ,  quels  que  foient  les 
ordres  du  fénat,  il  ne  veut  point  expofer  la 
république  à  perdre  une  fi  belle  flotte.  Le 
fénat  lui  envoie  une  féconde  députation  , 
avec  de  nouvelles  menaces.  Zéno  perfifte  , 
&  la  flotte  murmure.  Le  fénat  lui  permet 
d'entrer  dans  le  port.  Zéno  fe  rend  au  pa- 
lais. On  décide  qu'il  fera  mis  en  prifon.  Le 
peuple  fe  fouleve  contre  la  rigueur  du  fénat, 
&  entoure  le  palais.  Alors  Zéno  rentre  dans 
la  (aie ,  &  demande ,  pour  appaifer  le  peu- 
ple ,  qu'il  lui  foit  permis  de  fe  retirer  chez 
lui ,  6c  fort ,  en  proteftant  qu'il  empêchera  , 
autant  qu'il  dépendra  de  lui ,  que  la  Sei- 
gneurie ne  faile  à  la  république  une  aufli 
grande  tache  que  le  feroit  fà  détention. 
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Maigre  la  fureur  du  fénat,  il  fort  aveë 
tous  Ces  Officiers.  Les  principaux  Nobles  fôl- 
licitent  en  faveur  de  Zéno  ;  &  Ton  veut 
bien  oublier  le  paffé  f  à  condition  que  Zéno 
reprendra  le  fiége  de  Marano.  Zéno  en  fait 
voir  l'impoffibilité  ,  &  les  dangers  qui  peu- 
vent en  réfulter  pour  la  république.  Le  fé- 
nat perfide.  Zéno  obéit  ;  fait  les  attaques  les 
►  plus  vives  i  eft  blëflTé  ;  voit  arriver  une 
partie  des  inconvéniens  qu'il  a  prévus ,  & 
écrit  au  fénat  qui ,  faûsfait  de  l'obéiflance 
de  Zéno  ,  l'invite  à  venir  fe  repofer  de  fc$ 
fatigues.  Après  une  campagne  très-glorieufe 
pour  Zéno  ,  la  paix  fut  conclue. 
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Après  la  mort  d'André  Contarinî ,  tous 
les  efprits  fe  réuniffoient  à  élire  au  Dogat 
Carlo-Zéno.  Zacharie  Contarini  repréfenta 
que ,  quoique  perfonne  n'eût  plus  de  titres 
à  cette  place  que  Zéno  ,  la  république  ,  qui 
n'étoit  point  encore  tranquille ,  ne  devoit 
pas  rendre  inutiles  les  talens  d'un  tel  géné- 
ral ;  qu'il  étoit  plus  aifé  de  fe  procurée  un 
bon  Doge ,  qu'un  héros  tel  que  Zéno. 
Zacharie  "détermina  les  éle&euis  à  jetter  les 
,yeux  fur  Léonard  Dandolo.ôc  Michel  Mo- 
rofini.  Onfe;décida  en  faveur  du  dernier; 
&  Zeno  fut  exclus  par  trop  de  mérite  ;  mais 
-la  pefte  enleva  M  orofini  quatre  mois  après. 
Antoine  Véaier  lui  fuccéda*  Il  étoit  à 
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Candîe.  Il  avoit  de  violens  démêlés  avec 
le  gouverneur.  Dès  qu'il  eut  reçu  la  nou- 
velle de  fon  élévation ,  il  l'envoya  cher- 
cher. Le  gouverneur.,  qui  ignoroit  l'élec- 
tion ,  6c  qui ,  par  fa  place ,  étoit  au-defïus 
de  Vénier ,  s'offenfa ,  &  refuût  d'y  aller. 
Vénier  lui  renvoya  la  même  perfonne ,  6c 
lui  fit  dire  que  c'étoit  le  chef  de  la  répu- 
blique, qui  le  mandoit.  Le  gouverneur  ar- 
riva en  tremblant.  Vénier  courut  au-devant 
4e  lui ,  l'embrafla ,  6c  lui  promit  Ton 
amitié. 

François  Carrare  ne  ceffoit  de  former 
des  entreprifes  contre  la  république.  Il  étôit 
inflruit  des  délibérations  du  fénat  par  Pierre 
Juftiniani,  Avogador.  Vi&orMorofini,  fon 
collègue  ,  forma  de  violens  fbupçons  contre 
Jufliniani.  Il  obferva  que  les  gens  du  Faéteur 
de  Padoue  lui  portoient,  un  jour,  quelque 
chofe.  Morofîni ,  en  plein  Confeil ,  dit  à 
fon  collègue  :  «  On  vous  a  apporté ,  ce 
.matin ,  un  beau  préfent.  »  Jufliniani  nia. 
Sur  l'air  embarraffé  qu'il  témoigna ,  on  l'ar- 
rête. On  l'applique  à  la  queftion.  Il  avoue 
tout  ;  6c  le  Fadeur  6c  lui  font  condamnés 
à  mort.  Carrare  qui ,  par  (es  intrigues  6c 
(es  perfidies ,  avoit  mis  la  république  à  deux 
doigts  de  fa  perte ,  fut  enfin  dépouillé  de  fes 
états ,  6c  privé  de  la  liberté. 
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L'Europe  étoit  dans  les  plus  fortes  agita- 
tions ,  lorfqu*  Antoine  Vénier  mourut.  L'a- 
mour de  la  paix  &  de  la  juftice  étoit  fit  plus 
forte  pàffion.  Son  fils ,  Louis  Vénier,  amou- 
reux d'une  dame  Vénitienne  ,  &  piqué 
de  Ces  dédains ,  d'accord  avec  Marie  Loré- 
dan ,  deffina  fur  la  porte  de  cette  dame 
deux  figures  avec  de  grandes  cornes  :  ît 
écrivit  au-deffiis  le  nom  de  la  Vénitienne, 
&  de  fa  fœur,  avec  des  termes  outrageans. 
Les  deux  jeunes  gens  furent  condamnés  à 
cent  ducats  d'amende  ,  &  à  deux  mois  de 
prifon  ;  &  défenfes  leur  furent  faites  de 
pafler ,  pendant  dix  ans ,  dans  le  quartier 
de  cette  dame.  Louis  Vénier  fubit  fon 
arrêt  ;  mais  il  tomba  malade  dans  la  pri- 
ibn.  Il  demanda  à  ion  père  la  permtffipn 
d'aller  fe  rétablir.  11  fut  inexorable.  On  fol- 
licita  fa  grâce.  On  repréfenta  à  Antoine  le 
danger  que  fon  fils  couroit.  Rien  ne  put 
l'ébranler.  Louis  mourut.  Venife  fut  dans 
l'affli&ion.  Antoine  ne  fentoit  pas  moins 
vivement  cette  perte  ;  mais  il  la  fupporta 
avec  une  fermeté  qui  ne  fe  déconcerta  ja- 
mais. 

Les  progrès  de  Tamerlan  dans  l'Orient 
cmbarraflbient  les  Vénitiens.  Les  Génois 
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paroiflbient  pencher  pour  Tamerlan.  Les 
\ms  &  lès  autres  avoient  fait  un  armement 
redoutable  pour  s'oppofer  aux  Turcs.  Zéno 
çoinmandoit  celui  des  Vénitiens ,  &  le  ma* 
réchal  de  Boucicaut ,  celui  des  Génois,  La 
prudente  méfiance  de  Zéno  irrite  Bouci- 
caut. Ils  font  dans  une  crainte  mutuelle. 
Zéno  fait  des  difpofitions  que  Boucicaut 
prend  pour  une  attaque.    Celui-ci  avoit 
d'ailleurs  fait  des  aftes  d'hoftilité.  Le  maré- 
chal engage  le  combat ,  &  s'attache  à  U 
galère  de  Zéno ,  qui  fe  voit  aux  prifès ,  en 
proue  &  en  flanc ,  par  trois  galères.  Il  étoit 
Vivement  preffé.  H  ordonne  une  manœuvre 
iiiouie  qui  le  feuva.  11  fait  porter  les  plus 
gros  fardeaux  de  la  galère  fur  un  des  côtés  , 
où  il  jette  tout  fon  monde.  La  galère  pen- 
che ;  &  les  François ,  qui  étoient  montés 
fur  la  proue ,  font  culbutés.  Du  côté  qui 
penchoit  9  l'équipage  raifemblé,  &  en  force  , 
«repouffe  l'attaque*  Du  côté  oppofë ,  les  ra- 
mes élevées  forment  un  rempart  inacceffi-* 
Me.  Cette  manœuvre  extraordinaire  donne 
le  tems  aux  galères  Vénitiennes  de  venir  au 
iecours  de  leur  général ,  qui  force  Bouâ* 
caut  à  la  retraite. 

Le  Dogat  de  Michel  Sténo ,  fuccefleur 
*  de  Vénier ,  fut  agité  par  les  guerres  cou- 
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tre  les  Padouans ,  -dont  ia  perfidie  de  Car- 
rare fut  le  lignai.  Etant  allé  à  Vérone 
rendre  une  vîlite  d'amitié  à  Guillaume  de 
l'Efcale ,  il  le  fit  empoifonner  ,  fe  rendît 
maître  de  la  ville ,  &  en  établit  Jacques  , 
fon  fils ,  gouverneur.  Sa  tyrannie  fut  punie 
à  la  fin ,  par  la  reddition  de  Padoue  ,  à  la- 
quelle (es  propres  fujets  le  forcèrent.  Car- 
rare &  fon  fils  furent  les  deux  ièuls  prison- 
niers que  retint  la  république.  Elle  leur  fait 
leur  procès ,  &  ils  font  condamnés  à  la 
mort.  On  les  fit  exécuter  dans  la  prifon.  Le 
père  fut  le  premier.  Lorfqu'il  fe  vit  (èul 
avec  fon  confefleur,,  il  fe  jetta  fur  lui.  Il 
voulut  le  tuer ,  efpérant  de  fe  fauver  avec 
fes  habits.  Le  confefTeur  défendit  là  vie. 
Lorfqu'il  vit  entrer  les  bourreaux ,  il  prit  une 
:haife  &  fe  battit  en  défefpéré.  Les  bour- 
reaux le  jetterent  a  terre ,  &  l'aflomme- 
rent.  François ,  l'aîné  de  fes  fils ,  ne  voulut 
point  de  confeflfeur.  Il  lutta  contre  fes  bour- 
reaux ,  &  finit  comme  fon  père.  Jacques  fe 
rjonfelîa  ,  communia  ,  demanda  la  permit 
fion  d'écrire  à  fa  femme  ;  & ,  lorlqu'il  eut 
fini, il  tendit  fon  col  à  l'exécuteur,  La  répu- 
blique publia  ,  le  lendemain ,  qu'ils  étoient 
morts  (ùbitement.  Ce  prince  étoit  allez 
:oupable  pour  que  Vénife  ne  privât  pas 
'univers  de  l'exemple  de  fa  mort.  Recon- 
loiflance  ,  fermens  ,  traités ,  rien  n'avoit 
?té  facté  pour  lui. 


r 

i 


Vénitiennes;         $$, 

J^[^o8.  ]o^V   • 

L'élévation  d'Ange  Carrario,  cardinal, 
noble  Vénitien ,  à  la  papauté  ,  fous  le  nom 
de  Grégoire  XIII ,  avoit  rempli  Venife  de 
la  plus  grande  joie.  Les  cardinaux  élefteurs 
avoient  figné ,  avant  d'entrer  au  conclave  f 
un  afte  par  lequel  ils  promettoient  tous, 
que  celui  d'entr'eux ,  qui  feroit  pape ,  re- 
noncerait à  la  papauté ,  fi  Benoit  XIII  y 
renonçoit  aufli  ;  &  Benoît  avoit  fait  la  môme 
promeffe.  Le  défintéreffement ,  les  mœurs 
fa  i  mes  de  Carrario  le  firent  regarder  comme 
celui  qui  pouvoit  le  mieux  remplir  cet  en- 
gagement. Le  pape  renouvelle  la  promeffe 
qu'il  avoit  faite,  étant  cardinal.  Il  récrivit  à 
l'anti-pape.  Les  deux  rivaux  dévoient  fe 
rendre  à  Savone.  Grégoire  perçut  de  for- 
tes décimes  pour  les  frais  du  voyage.  Il  de- 
manda des  galères  aux  Vénitiens  qui  ne  pu- 
rent lui  en  fournir.  Ce  refus ,  peut-être  con- 
certé ,  lui  fervit  de  prétexte  pour  rompre 
le  projet  de  fe  rendre  au  lieu  convenu» 
Lorfque  Benoît  vit   le  peu   d'envie  que 
Grégoire  avoit  de  fe  démettre ,  il  ne  man- 
qua pas  de  marquer  les  meilleures  difpofi- 
fions.  Les  Puiffances ,  qui  apperçurent  les 
defleins  fecrets  des  deux  papes ,  .s'échauf- 
fèrent contre  l'un  &  l'autre.  LeursSainteté* 
lancent  des  excommunications  ;    &    les 
troubles  de  l'Eglife  continuent.  Déclarés 


p£  Anecdotes 

fchifinatîgues  l'un  &  Vautre,  ils  font.  dé- 
purés par  Je  concile  de  Pife  ;  &  le  cardinal 
de  Milan  eft  élu  fous  le  nom  d'Alexandre  V. 
Grégoire  aflembla  un  concile ,  de  Ton  côté,. 
&  déclara  fchifmatiques  Alexandre  &  Be- 
noît. Les  Vénitiens  abandonnent  Grégoire  %t 
&  fe  foumettent  à  Alexandre ,  auquel  fuc- 
cède  Jean  XXIII,  corfaire  avant  d'être 
eccléfiaftique  ,  &  qui  en  avoit  agi  avec 
les  papes,  dont  il  avoit  été  légat,  en  homme 

*  de  (on  premier  métier.  Ce  pape»  eft  enfin 
exclus  ;  &  Martin  V,  élu  par  le  concile  de 
Confiance ,  refte  fans  concurrens. 

Les  Vénitiens ,  qui ,  par  la  mort  des  Car» 
rare ,  avoient  ajouté  à  leur  territoire  le  Pa- 
douan,  le  Véronois  &  le  Vicentin,  avoient 
fait  bien  des  acquifitions.  Lépante  &  Patras, 
dans  la  Morée ,  Guaftalla ,  Benfello  8c 
Cafal ,  fur  le  Pô ,  Zara  &  plufieurs  autres 
places  augmentoient  confidérablement  la 
puiflànce  de  la  république.'  Il  reftoit  à  la 
malheureufe  famille  des  Caicares  un  frère 
des  deux  qui  avoient  été  exécutés  avec  leur 
père.  C'étoit  Marfile.  Il  fe  ligua  avec  Bar* 
noro  de  l'Efcale ,  feul  refté  de  la  maifon 
des  princes  de  Vérone ,  que  Venife  avoit 
écrafée.  Ils  résolurent  de  venger  leurs  pe- 

•  res.  Ils  s'adreiTerent  à  l'empereur  Sigifmond, 
qui  étoit  irrité  contre  les  Vénitiens  ;  &  lui 

promet*. 


promettent  d'entretenir  des.  intelligences 
dans  les  provinces  qui  appartenoient  aux 
Vénitiens  »  dans  la  Lombardie^    Carrare 
avoit  féduk  Un  foldat ,  &  quelques  bour-t 
geois  de  Padoue.  Ces  malheureux  forent 
découverts.  Ils  avouèrent  qu'ils  dévoient 
introduire,    à  un   certain  jour  marqué  » 
Marfile  Carrare  dans  la  place.  Le  ConfeÂ 
des  Dix  les  fit  écarteler.  L'E&ale  avoit  en~ 
gage  tous  les  mélontens  de  Vérone  à  faire 
des  provisions  d  armes.  Un  prêtre ,  qui  avoit 
été  mis  :en .  prifbn  à  Veniîe  &  deux  Vé-> 
ronois  étoient  à  la  tête  de  la  confpiratiçn* 
L'Efcale  devoit  s'approcher  de  Vérone, 
au  jour  indiqué.   Ils  dévoient  ouvrir  les 
portes ,  &  maflacrer  tout  ce  qu'il  y  avoit, 
de  Vénitiens,  Rien  ne  tranfpire  ,  lorfque 
tout-à-coup    on   vit  une  troupe  effrénée 
accourir ,  animer  le  peuple ,   &  jurer  U 
mort  de  Tes  opprefleurs.  Mais  il  n'y  eut  que 
ceux  qui  étoient  du  complot  qui  s'émurent: 
le  refte  parut  tranquille.  Les  Refteurs  VéaK 
tiens  montent  à  cheval  :  les  principaux  ci* 
toyens  fe  joignent  à  eux  ;  les  rebelles  font 
mis  en  fuite  :  plufieurs  fe  jettent  dans  Iç  Pô. 
On  en  pendit  une  trentaine.  Le  prêtre ,. qui, 
avoit  ionné  le  tociin  ,  fut  précipité    du 
haut  du  .clocher  :    quelques   autres  fu- 
rent envoyés  &  mis  à  mort  à  Venife  ;  & 
l'on  mit  à  prix  la  tête  de  PEfcale  &c  cell* 
de  Carrare. 

Ah.  clés  Rép.  PartJI)   '  '      G 
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■-  fhmi  la  guet**  ^Ué  les  Hongrois  faî-J 
Jbiifltà  fa :HtytiMiquè ,  plufieiirs  Nobles 
tffrfetht  au  fémt  de  fetvir  en  qualité  de 
Vtifofftwrest  Morin  Vtfmji  fe  chargea  de  dé* 
feàètt  Caftet-Frrfflfctf.  En  arrivant,  il  trouva 
itttè  multitude  de  pàyftns  qui  s*y  étoîent 
r^ltrés.  Il  fe  mdfiéit'de  ces  gens  forbles  & 
pMËRaftitttes»  Il  prétexté  d'avoir  â  faire  ha- 
ftftter  à  des  fortifications  extérieures  ;  &f 
hfrfqiTil  lés  eut- attirés  hors  'de  la;  place ,  il 
ié  refife  ;  fait  ferrfier  les  portes  du  châfteàfa, 
«1*  tetfr  difant  de  fe  fortifier  commfe  Hs  pour- 
ftrîeftt ,  &  qu'il  fe  chârgepit  de  défendre 
lëtirt  féfnmes  &  leurs  enfans. 

•  Pour  venger  là  mort  d'un  bardn  Hongrois, 
te  général  Pippb  fit  couper  le  nez  &  les 
Veillés  à  pré*  de  fceht  prifonhiers  quril 
fefiVôyà  àinfî  à  Venîfe.  La  république  leur 
affigna  des  fonds  pour  leur  fiibfiftance ,  ma- 
ria &  dota  leurs  filles. 

3,,'  ^[1411.]^ 

•  'Éafduino,  en  -  récompenfe  des  foimnes 
ijtfîl  «voit  prêtée*  à  Mitât ,  dehianda  l'entrée 
itiCèHfëH  :  elle  Iui<  fat  refufée.  11  forma  le 
projet  de  gagner  du  monde ,  &  de  faire 
iftain-baffe  fur  les  Nobles.  Il  s'adrefTe  à'An- 
fcfaàe ,  ricfce  choyenxomme  lui  ;  fe  plaint 
de  Finjuftice  du  fénat  qui  poifédoit  toute 
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fautorité ,  tandis  qu'eiix.payoient  les  taxe*. 
Anfehne  entre  dans  fes  vues.  Balduino  fe 
charge  des  gens  qui  leur  feront  nécef&ires* 
ils  conviennent  du  jour  ,  6c  fe  ftparent. 
Ànfelme  eft  effiayë  du  projet  de  Bakhrino, 
&  prend  le  parti  de  le  dénofccer.  Baidumo 
eft  condamné  &  être  pendu  ;  &  Anfelme 
obtient  l'entrée  au  Gimnd-Confeil. 

J^o[i4i6.]c^V 

Pendant  la  trêve'  de  cinq  ans  9  qui  fut 
conclue  entre  Sigifmond  &  la  République , 
Les  Turcs ,  qui  feifbient  des  progrés  rapt- 
des  dans  l'Orient ,  attaquèrent  les  flottes 
marchandes  de  Vemfe.  La  République  arme 

3uinze  galères  fous  les  ordres  de  Loré- 
ano  ,  &  gagne  une  bataille  confidérable 
dans  bquette  le  général  Turc  eft  tué ,  $: 
prefque  tous  les  officiers ,  fbldafe  âc  mate- 
lots. Tous  les  Chrétiens 9  que  Lorédaa 
trouve  parmi  les  prisonniers ,  iJ  les  fait  pen- 
dre ,  &  (sût  mettre  en  pièces  George  Car 
brge ,  un  des  chefs  des  révoltés  de  Candie». 
Cette  v&oire  fat  ftiivie  de  la  paix  entre  le 
£u*tan  &  fat  République. 

Dans  la  gutrre  entre  les  feigneurs  de 
Lombardie,  lefeigneur  de  Péroufe ,  Bra<> 
cio,  avoit  fait  prisonnier  Mafatefta,  fei- 
gnettr  de  Himîni.  Les  Vénitiens  ,  foHicités 
par  l'époufe  de  Makte&i ,  demanderont  $ 
délivrance  à  Bracfcio.  C<lui»ci  répondit  à 

Gij 
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Contarini  qu'ib  avoieiït  envoyé  :  «  Mafa- 
»  refta  m'a  attaqué  ;  le  fort  de  la  guerre  l'a 
»bk  mon  prifonnier.  Si  j'étois  le  fien,  il 
j>  me  donnerait  la  mort.  Je  n'exige  de  lui 
j»  aucune  rançon.  Il  eft  riche  ,  &  j  ai  befoin 
*>  d'argent.  »  firaccio  infifta  fur  ce  que  Ma» 
latefta  étoit  l'ami  de  la  république  <«  Eh 
»  bien  !  dit  Braccio  ,  par  le  droit  de  la 
»  guerre ,  j'ai  cent  mille  ducats  dans  la  per- 
»  forme  de  mon  prifonnier.  D  eft  mon  en- 
p  nemi  ;  &  vous  voulez  que  je  lui  donne 
»  ces  cent  mille  ducats  que  vous  n'offrez 
»  pas  de  donner  à  votre  ami  ? 

r 

Carlo-Zéno  ,  dont  les  talens  militaires  Se 
politiques  méritoient  un  meilleur  fort,  mou-» 
rat  dans  les  infirmités  de  la  vieillefle ,  après 
Avoir  effuyé  l'ingratitude  de  (es  concitoyens, 
&  plufieurs  malheurs  domeftiques.  Après  la 
prife  de  Padoue ,  on  trouva  dans  les  états 
lie  dépenfe  de  François  Carrare  une  fomme 
de  quatre  cents  ducats  payés  à  Zéno.  Mal- 
gré les  fervices  que  Zéno  avoit  rendus  à  & 
patrie ,  il  fut  compris  dans  la  loi  qui  décla- 
xoit  coupables*  d'infidélité  les  citoyens  qui 
recevraient  dé  l'argent  d'un  prince  étranger* 
Zéno  fut  citi.  Il  fe  juftifia,  en  difant  qu'é- 
tant gouverneur  du  Milanois,  &  ayant 
tendu  vifite  au  jeune  François  Carrare, 
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^rifonrûer ,  il  lui  avoit  prêté  cette  fomme 
pour  fubvenir  à  Tes  befoins  les  plus  preflàns  9 
&  qu'il  la  lui  avoit  rendue.  Zéno  méritoit 
d'en  être  cru  fur  fa  parole.  Cependant  le 
Confeil  des  Dix  le  condamna  à  deux  ans  de 
prifon  ,  &  à  la  perte  de  fes  charges.  Le 
peuple  plus  jufte  murmura ,  &  blâJha  hau- 
tement le  jugement  du  fénat.  Zéno  feul  n'en 
murmura  point.  Il  fuffifoit  que  (à  patrie  eût 
prononcé ,  pour  qu'il  fe  fournît  II  pafla  les 
deux  années  de  &  captivité  dans  la'  piété  la 
plus  profonde.  Il  fit ,  en  fortant  de  prifon ,  un 
pèlerinage  àlaTerre-fainte.  Les  Génois  blo- 
quoient  le  port  de  Nicofie ,  avec  des  forces 
uipérieures.  Pierre  de  Lufignan ,  qui  avoit 
fiju  que  Zéno  étoit  dans  le  pays ,  l'engagea 
de  venir  l'aider  de  fes  confeils.  Il  conduifit 
fi  bien  le  roi  de  Chypre  :  il  harcela  tant  les 
ennemis  ;  leur  fit  des  prifes  fi  fréquentes  , 
&  enfin  en  fit  une  fi  grande  déroute,  qu'il 
les  força  de  demander  la  paix.  Zéno  revint 
à  VenÛè  ;  y  vécut  en  bon  citoyen ,  aimant 
la  religion  de  les  pères ,  cultivant  les  lettres  y 
&  prodiguant  Ces  confeils  à  cet  ingrat  fénat  > 
dont  il  étoit  l'oracle.  11  époufa ,  dans  les 
derniers  tems  de  fa  vie,  une  Iftrienne,  d'un 
âge  fort  avancé.  Il  l'aimoit  tendrement ,  &  il 
la  perdit.  La  goutte  &  la  pierre ,  la  perte  de 
la  vue  &C  la  furdité  affligèrent  fa  vieilleffe. 
Avant  ià  mort ,  il  eut  la  doulçur  de  perdre 
fon  fils  cadet.  La  mort  de  Zéno  fut  pleurée 

Giîj 


àe  tous  les  Vénitiens ,  6c  fur-tout  des  fol*- 
dats  &  des  matelots.  La  république  crut 
réparer  fon  injuûice  ,  en  l'honorant  après1 
ùl  mort.  Le  Doge  &  te  Sénat  en  corps 
affilièrent  à  Tes  funérailles  qui  furent  faites 
au*  dépens  du  public.  Il  mourut  vers  la  fin 
du  Dogat  de  Mocénigo ,  fuccefleur  de 
Michel  Sténo* 

**t*t  I413-  Ï^Q* 

i 

Le  Frîoul ,  une  partie  de  la  Dalmatie^ 
s'étoient  fournis  aux  Vénitiens.  Plufieurs 
places  enlevées  aux  Hongrois  dans  ffftrie  , 
Corinthe  cédée  par  le  prince  de  Morée, 
étoient  les  fruits  de  la  politique  &  des  armes 
Vénitiennes,  lorsque  Mocénigo  mounit.lt 
avoit  toujours  aimé  la  paix  &  la  raftice.  Sous 
fon  Dogat,  le  bâtiment  de  la  bibliothèque  de 
S.  Marc  fut  commencé.  Il  y  avoit  une  loi 
i  défend  oit  de  propofer  la  reconftru&ion 
u  vieux  palais ,  &  qui  condamnôk  celui 
ui  en  fereit  la  proportion  à  une  amende 
e  mille  ducats.  Le  vieux  palais  fut  brûlé 
en  partie.  Perfonne  n'ofoit  propofer  de  le 
réparer.  Mocénigo  fit  plus.  ïl  propofa  de  le 
rebâtir.  Auffi-tôt  on  le  fomnie  de  payer 
l'amende  portée  par  fa  loi.  Le  Doge  la  paye 
fur  lé  champ  9  &  renouvelle  fa  proportion* 
Le  fénût ,  touché  de  fa  générofiêé  ,•  délibère 
que  le  palais  fera  reconftnût ,  6c  donne  à 
Mocénigo  la  dire&ion  de  l'ouvrage.  En 
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mourant,  ce  Doge  g  omjna  plusieurs  mçds 
fujets  fpr  lefcpiels  il  exhorta  ^  rçR^ly^e 
de  chQÎ^r  ion  it*cceffeun  11  exclut  fpffctfh 
leroent  François  Fofcari  ^  £t  ce  &t  pf}pi 
qui  fut  élu. 

^[i43*.]<^ 

François  Buffo  ,  fils  4'w1  pay/an  <fe  C»tr 
magnole ,  en  Piémont ,  donc  il  prif  le  npoi^ 
fut  un  des  plus  grands  capitaines  deXoo  fié- 
de.  Il  quitta  les  vils  emplois  awquçfc  jl 
étoit  cjeftiné  ,  pour  prendre  les  aqmes.  De 
firaple  foJ4at ,  il  parvint  au*  pî erçûro  gtfdes 
militaires.  Plylippe  Yifconti  ,  duc  de  Mita»  , 
qui  lui  devoit  la  conquête  de  £gnè  ve  &  du 
Breflan  9  lui  donna  toute  (a, confiance  f  lui 
fit  époufer  <a  fille  naturelle  s  (k  lui  permit 
de  .porter  (on  nom  &  (es  armes.  Il  eu*  le 
gouvernement  de  Gènes.  $a  faveur  auprès 
de  Philippe  lui  attira  la  h?ine  des  Q&Jrtir . 
fans  qui  cherchèrent  à  le  dftffervir.  Op  lui 
préféra  un  officier,  d'un  mérite,tieo  inférieur 
en  grade  &  en  talens,  pour  commander 
une  flotte  qu'on  envoya  contre  le  roi  d'Ara- 
gon. On  emppîfqnna ,  auprès  de  Vifcouti  , 
.les  murmures  de  Carmagpolë.  Le  duc  vou- 
lut flmn*ilier.  U  lerappeUa  de  Gènes.  H  de* 
flrçnda  de  fe  r/erirer  de  la  c<ppr.  JLe  ducle 
refufa.  Il  voulut  aller  Jui-jtf&ue  plaider  fa 
caufe»  On  ne  le  biffa  point  parvenir  jufqu'à 
lui;  ôç  Philippe  ne  voulut  pas  le  voir*  il 
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s'éleva  contre  les  courtiÉms ,  &  fe  rendît  S 
la  cour  d'Amédée  m ,  duc  de  Savoie ,  tàt* 
licite  par  les  Florentins  d'entrer  dans  l'al- 
liance contre  Philippe.  Enfin  les  Vénitiens 
fe  rattachèrent  Les  Florentins!  &  tes  Mi- 
lanois  étoient  en  guerre.  Les  uns  &  les  au- 
tres follicitoient  l'alliance  des  Vénitiens  qui 
-s'allièrent  avec  les  Florentins.  Le  marquis 
de  Ferrare ,  le  feigneur  de  Mantouç ,  le  auc 
de  Savoye  &  le  roi  Alfonfe  entrèrent  dans 
cette  alliance  dont  Carmagnole  rut  l'âme* 
Au  moyen  des  intelligences  qu'il  confer- 
voit  dans  les  Etats  de  Philippe,  û  y  pénétra , 
.ftirprit  Breffe ,  &  força  la  garnifbn  de  capi- 
tuler. Le  duc  de  Milan,  malgré  un  traité 
fomenté  par  le  pape ,  continua  la  guerre. 
H  eut  dés  fuccès  ;  mais ,  par  l'habileté  de 
Carmagnole ,  l'armée  du  duc  de  Milan  fut 
entièrement  défaite.  On  amçna  à  Carma- 
gnole plus  de  dix  mille  prifonniers ,  parmi 
îefquels  étoient  la  plupart  des  généraux ,  & 
preique  tous  les  officiers.  Carmagnole  fe 
contenta  de  les  désarmer ,  &  les  renvoya 
au  duc  de  Milan  ,  qui  fans  cela  n'eût  pu 
continuer  la  guerre.  Les  Vénitiens  fe  plai- 
gnirent :  ils  n'en  reçurent  qu'une  réponfe 
équivoque.  Carmagnole  néglige?  encore 
de  fe  préfenter  devant  Milan ,  qui  auroit  été 
forcé  de  fe  foumettre.  Il  eût  pu  affiéger  Cré- 
mone. Enfin  la  paix  fe  conclut.  Le  ireflan  ; 
le  Bergamafque,  plufieurs  châteaux  du  Cré-i 
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lÎBÔnoîs  refterent  aux  Vénitiens.  Elle  ne  fat 
pas  de  longue  durée.  Philippe  en  éluda  les 
'conditions.  La  guerre  devint  plus  vive  que 
jamais.  Les  ennemis  de  la  république  rem* 
portent  des  avantages  confidérabtes  fur  terre 
&  fur  mer.  Carmagnole  avoit  été  fpeftateur 
tranquille  de  la  défaite  de  la  flotte  Vénitienne 
à  Trévifeni.  Il  pouvoit  s'emparer  de  Cré- 
mone qu'un  de  fes  détachemens  avoit  es- 
caladé. Il  ne  le  fôutint  pas ,  6c  le  biffa  écra,- 
fer.  On  le  foupçonna  d'être  d'accord  avec 
Philippe.    Il    laifla    Pichinin  attaquer    les 
quartiers  de  l'armée  Vénitienne ,  fur  le  Pô. 
Enfin  on  intercepta  dçs  lettres  qui  conftar 
toient  fa  perfidie.  On  l'attire  à  Vehife ,  fous 
prétexte  de  conférer  avec  lui  pour  la  paix* 
On  vient  au  devant  de  lui  :  on  l'accompa- 
gne au  Palais  ducal.  LorfcnTil  voulut  fortir 
de  la  cour  du  palais ,  les  Nobles  l'entraînè- 
rent vers  les  prifons  :  une  porte  s'ouvrit ,  & 
on  Py  enferma.  Oh  lui  fit  fon  procès  :  on 
lui  repréfenta  les  lettres  interceptées.  On 
Fappliqua  à  la  queftion  ;  & ,  fur  fon  aveu  , 
&  la  déposition  de  plufieurs  témoins  •  il  fajt 
condamné  à  être  mené ,  avec  uq  bâillon 
à  la  bouche ,  entre  les  deux  colomnes  de 
la  petite  Place  S.  Marc ,  où  il  eut  la  tête 
(ranchée. 

Après  h,  mort  de  Jeanne  II ,  reine  do 
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Naples ,  I*  pape  défendit  aux  Napolitain*  ié 
teconnoître  a  autre  roi  que  celui  qu'il  nom- 
merait.  Alfonfe,  roi    d'Aragon,  voulut 
feire  valoir  des  droits  quril  ayoit  fur  cette 
couronne»  Il  fe  vit  à  la  tête  «Tune  armée 
formée  par  Tes  amis ,  &  afliégea  Gaëte.  Les 
Gaëtans  réclamèrent  la  prûtedion  du  duc 
de  Milan  6c  des  Génois»  Alfonfe  s'embar- 
qua Se  alla  au-devant  des  Génois.   Il  fat 
battu  ;  Se  tous  fes  navires  furent  pris  >  ex- 
cepté celui  de  l'infant  Pierre  ,  qui  fe  îauva 
en  Sicile.  Le  duc  de  Milan  ordonna  aux 
Génois  de  lui  envoyer  les  prifonnters ,  au 
nombre  desquels  étoient  Henri  &  Pierre  % 
frères  du  roi  >  le  roi  Jean  de  Navarre  ,  &  ut* 
grand  nombre  de  feigneurs.  Le  roi  Alfonfe 
demanda  la  permUfîon  de  voir  Philippe  en 
particulier.  Il  connoiflbtt  fon  cara&ere.  H  lui 
donna  de  fi  grands  éloges  ;  lui  fît  fi  bien  en- 
tendre que  René  d'Anjou ,  ne  trouvant  plus 
d  obftacle  pour  monter  fur  le  thrône  de 
Naples  y  il  facifiteroit  aux  François  tous  les 
moyens  d'exécuter  leurs  projets  fur  les  Etais 
de  Gènes  Se  de  Milan  ;  enfin  il  ûifit  fi  bien 
ion  foible,  que  le  duc  donna  non  feulement 
h  liberté  à  Alfonfe  Se  à  tous  les  prifon- 
niers  9  mais  encore  qu'il  figna  un  traité  d  al- 
liance offenfive  &  défenfive  avec  lui.  Pierre 
d'Aragon ,  qui  s'étoit  iauvé ,  avoir  >  dans 
cet  intervalle  ,    furpris  Gaëte  ,    de  forte 
qu' Alfonfe  ,  efeorté  par  les  gaietés  du  Duc* 
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*ouva  une  retraite  après  6  captivité.  Le 
duc  fut  méprifé  de  fon  flatcur ,  &  abhorré 
par  les  Génois  auxquels  il  enlevoît  une  û 
belle  prife.  Leur  révolte  fuivit  de  près  cet 
événement. 

Le  malheureux  Carrare,  féduk  par  le  duc 
de  Milan ,  fut  la  viftime  d'une  confpiration 
tramée  en  fa  faveur  dans  le  Padouan.  il 
de  voit  fe  rendre  à  Padoue ,  en  habit  dé- 
guifé  ;   quelques-uns  des    principaux  ci- 
toyens dévoient  l'introduire  dans  la  ville  ; 
fec  les  troupes  du  Duc  dévoient  le  foutenir. 
Un  payfkn  découvrit  la  confpiration.  On  fit 
avancer  les  troupes  qui  étoient  à  portée.  Il 
fut  découvert ,  arrêté  par  dès  payfans ,  6c 
conduit  à  Padoue.  On  le  montra  au  peu* 
pie  :  chargé  de  fers ,  on  le  transféra  à  Ve- 
iiife  où  il  eut  la  tête  tranchée.  En  lui  finit 
la  maifon  fouveraine  des  Carrare. 

• 

Dans  la  même  guerre  ,  Pichintn,  un  des 
meilleurs  généraux  de  fon  iiécle,  qui  com- 
mandok  les  troupes  Mïlanoifes  ,  avoit  blo- 
qué la  ville  de  Brefie.  Sforce  ,  général  de& 
Vénitiens,  voujok  conformer  cette  place. 
-Il  fefloit  pour  cela  -pouvoir  y  foire  tranf- 
porter  des  munitions  par  le  lac  de  la  Garde  ; 
communication  interceptée  par  JeaaFraa^ 
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coû  de  Gonzague  9  allié  du  duc  de  MHacrfï 
Sorbolo,  de  l'ifle  de  Candie,  propofa  au  fé- 
liât  de  faire  remonter  des  navires  le  long 
de  l'Adige ,  6c  de  les  tranfporter  dans  le 
lac  au  travers  des  terres.  Ce  projet  parut 
ridicule.  Sorbolo  fe  chargea  de  Fentreprife. 
On  lui  donne  une  flotte  de  trente  bâti- 
mens  :  il  les  conduit  "jufqu'à  fix  milles  du 
lac  de  S.  André.  Alors  il  les  fait  tirer  à 
terre  ;  fait  mettre  les  gros  bâtimens  fur  des 
rouleaux,  les  petits  fur  des  chariots  ;  &  cinq 
galères  font  tramées  chacune  par  cent  vingt 
paires  de  bœufs:  elles  font  précédées  de 
ceux  mâle  travailleurs  qui  applaniffent  le 
chemin.  La  flotte  parvient  au  lac  de  S.  An- 
dré. 11  y  avoit  encore  près  de  fix  milles  pour 
parvenir  au  lac  de  la  Garde.  Une  haute 
montagne ,  qu'il  falloit  gravir  &  redefeen- 
dre  par  une  pente  rapide ,  femblpit  offrir 
un  obftacle  infurmôntable.  Sorbolo  fit  comr 
bler  un  vafte  ravin ,  &  en  fit  une  route  pra- 
ticable. A  force  de  bœufs,  il  parvint  à  traî- 
ner fa  flotte  fur  le  fommet.  II  fit  adoucir  la 
rapidité  de  la  descente  de  la  montagne  par 
ies  travailleurs  ;  attacha  de  gros  cables  aux 
galères,  &les  lia  autour  des  .plus  gros  ar- 
bres ;  puis ,  les  lâchant  peu-à-peu ,  les  navi- 
res rouloient  lentement  jufqu'à  ce  qu'on  - 
eût  filé  les  cables  qu'on  rattachoit  fucceffi- 
vement  à  d'autres  arbres.  On  continua  cette 

manœuvre  incroyable  jufqu'au  bas  de  U 
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Montagne,  où  la  flotte  fut  radoubée  &  lan- 
cée à  1  eau.  L'antiquité  n'offre  point  d'en- 
treprifc  auffi  hardie ,  auffi  difficile  ,  ni  plus 
heureuferaent  exécutée.  Elle  fut  firivie 
d'exploits  -  non  moins  furprenans  que  Sforce 
exécuta  dans  le  Véronois  &  dans  le  Bref- 
fân  9  8c  enfin  de  la  paix  que  Philippe  fit  pro- 
pofer  à  Sforce ,  dans  les  circonftances  où  la 
république  devoit  s'y  attendre  le  moins* 

La  févérité  de  la  république  n'a  aucun 
égard  à  la  qualité  des  perfonnes ,  lorsqu'il 
s'agit  de  délits  qui  regardent  le  gouverne-' 
ment.  Le  fils  du  Doge  Fofcari  fut  accufé 
d'avoir  reçu  des  prefens  des  princes  & 
minières  étrangers  ,  &,  entr'autres,  du  duc 
de  Milan.    U  fut  décrété  ,   appliqué  à  la 
queftion  &  convaincu.  Il  fut  condamné  au 
banniflement  à  perpétuité  ,  hors  du  terri- 
toire de  Venife. 

J^[  1448.  je^Ffc 

Sforce  s'étoit  réconcilié  avec?  Ton  beau* 
père ,  malgré  les  injuftices  qu'il  en  avoit 
reçues.  U  abandonna  les  Vénitiens  ;  & , 
après  la  mort  de  Philippe,  il  continua  de 
feire  la  guerre  à  la  république. .  Dans  un 
combat  fous  Calai ,  il. avoit  pris  une  pofition 
qui  mettoit  fon  armée  entre  celle  de  Mi- 
fhd  Cotignola,général  desVénitiens,ôc  leur 
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Botte  commandée  par  Quirini.   Ses  capi^ 
taines  lui  en  représentèrent    les   dangers 
Sforce ,  qui  connoiffoit  le  génie  des  géné- 
raux ennemis ,   ne  s'émut  peine,  de  leurs 
plaintes.  Qtrirtm  avoit  reçu  ordre  de  Co-» 
tignola  de  garder  Ton  pofte  ,  quoiqu'il  «ri 
arrivât.  Il  demeura  expofé  au  canon  de 
Sforce,  qui  abyma  la  flotte.  En  vain  fit-il 
avertir  l'armée  Je  terre  de  le  fecourir*  Cette 
armée  refta  dans  (à  pofirion.  Quirini  fou- 
tint  le  feu  de  l'armée  Milanoife  jufqu'à  la 
nuit.  Alors  il  fit  defcendre  tout  fon  équipage  ; 
&,  dès  le  point  du  jour,  comme  la  canon- 
nade recommençoit ,   Quirini  fe  voyant 
fans  reflbùrce  &  hors  d'efpoir,  fit  mettre 
le  feu  à  la  flotte  compofée  de  fonçante 
navires.  Elle  fut  dévorée  par  les  flammes  , 
en  fnoins  d'une  heure.    Quirini  revint  à 
Yenife.  Il  fut  mis  en  prifon  vk  il  fut  de- 
tenu  pendant  trois  ans ,  privé  ponr  toujours 
de  l'entrée  aux  confeik ,  déclaré  incapable 
de  pofféder  aucune  charge  ,  &  condamné 
à  mille  livres  d'amende.  Peu  de  jours  après, 
Sforce  inveftk  •  Caravaggio.  Les  Vénitiens 
fe  portèrent  à  l'endroit  de  fon  camp ,  qu'ils 
çroyoient  le  plus  foible.  Sforce  s'y  trouva  ,' 
&  enveloppa  par  une  manoeuvre  fçavante 
l'aTmée  Vénitienne  ;  attaqua  le  camp  dont 
il  s'empara;  &,  de  dix-fept  nulle  hommes 
dont  l'armée  étoit  compofée ,  à  peine  en 
refla-t-il  deux  mille.  Tous  les  officie»  6ç» 
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les  détor  provéditeurs  furent  pris  ;  &  Co- 
rignola  oonduifit  à  Breffè  le  foible  refte 
'de  fes  troupes.  Le  Doge ,  en  apprenant 
eette  nouvelle ,  rejetta  ce  malheur  fur  le 
hazard  de  la  guerre ,  Scfe  contenta  de  dire 
avec  fermeté;  qp'en  levant  une  nouvelle 
armée,  on  fe  trduveroit  au  point  où  l'on 
étoit  avant  le  combat  de  Caravaggiô.  Cette 
fermeté  ranima  le  courage  du  fénat,  qui  fit 
€ie  nouvelles  levées. 

Les  Vénitiens  &  Sforce  fê  difputoient  la 
fouveraineté  de  Milan  ,  qui  vouloit  fe  con- 
fervet  libre.  .Sforce  empéchoit  les  Véni- 
tiens de  ravitailler  cette  malheureufe  ville 
réduite  aux  abois.  Les  habitans,  pâles  Se  ex- 
ténués ,  s'évadoient  pour  aller  difputer  aux 
bêtes  fauves  Pherbe  des  prés.  De  jeunes 
filles  expirantes  fe  Iivroient  à  ceux  qui' 
payoient  leurs  faveurs  de  quelqu'aliment. 
Les  rues  de  Milan  retentiflbient  de  cris  & 
de  gémiflcmens.  On  faifoit  des  impréca- 
tions contre  Sforce  :  on  en  faifoit  contre  les 
Vénitiens.  Il  fe  forma  des  fa&ions.  Les  ma- 
giftrats  veulent  en  vain  les  appaifer.  Vénier, 
ambafladeur  de  Venife,  veut  en  impofer  aux 
tëditieux  :  on  lui  fait  un  crime  de  f  ina&ion 
de  la  république.  Il  les  traite  de  rébelles  ; 
mais  ils  fondent  fur  lui  8t  le  tuent.  Cette 
horrible  infra&ion  au  droit  des   gens  ne 
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leur  permet  plus  d'efpérer  aucune  grac*  cîei 
Vénitiens ,  &  décide  le  peuple  à  rçcoflpQÎ-, 
tre  pour  Souverain  le  gendre  de  leur  ancien 
Pue  ;  &  Sforce  ert  invité  de  remonter  fur  le, 

thrône  des  Vifconti. 



L  empereur  Frédéric  III,  allant  à  Rome  fk. 
faire  couronner  par  le  p?pe,.  pafla.  par  Vs* 
«ife  &  y  féjourna  quelque  tems.  _  Un  feul 
trait  fuffit  pour  caja&erifer  ce  prince.  Les 
Vénitiens  avant  Ton  départ  lui  préfenterent 
un  buffet  de  cryftal ,  ouvrage  d'un  prix  con- 
sidérable par  fon  travail.  L'empereur  inca- 
pable  de  1  apprécier  fît  figne  à  fon  fol  de  ren* 
verfer  la  table.  Les  cryftaux  furent  mis  en 
pièces.  Ce  prince  fe  tourna  vers  l'affemblée 
ce  dit  en  riant,  que  û  le  buffet  eut  été  d'or  ou 
d'argent,  les  morceaux  en  ièroient  encore 
bons. 

Léoniffo  que  les  Vénitiens  avoient  mis 
à  la  tête  dç  leurs  armées ,  fit  plus  en  tempo* 
rifant,  que  les  plus  grands  généraux  delà 
république  par  leur  .aôivité.  Sforce  avoit 
une  valeur  impétueufe .  &  étoit  regardé 
comme  le  premier  capitaine  de  fon  nécle. 
H  avoit  porté  le  théâtre  de  la  guerre  dans  le 
Breffan.  Léoniffo  choiflt  une  pofition  inex- 
pugnable &  s'y  fixa.  Sforce  ptatiqua  toutes 

le* 


Vi  N  IT  II  NNE  S.  il} 

les  rufes  que  fon  efprit  put  lin  fournir ,  foit 
pour  forcer  fon  camp ,  foit  pour  l'obliger 
d'en  fortir  :  il  ne  réuffit  en  aucune  façon, 
&  Ait  même  obligé  de  fe  rapprocher  de 
fes  Etats.  Son  adverfaire ,  qui  connoiffoit  lç 
pays  ,  le  fiiivit  avec  précaution  &  prit  une 
pofition  encore  plus  avantageufe  que  la  pre- 
mière ,  fur  la  rive  droite  de  PAdda  ,  d'où  il 
envoyoit  des  détachemens   considérables 
pour  dévafter  les  environs  de  Lodi.  Sforce 
y  envoie  fon  frère  qui  eft  battu.  D  prend  un 
autre  camp.    Léonifla  le  fuit  encore  &  fe 
porte  de  manière   à  pouvoir  arrêter  les 
efforts  de  f  ennemi,  fans  en  être  inquiété. 
Sforce  au  défefpoir ,  entreprend  de  le  défier 
avec  toutes  fes  troupes ,  en  lui  envoyant , 
firivant  fuiage ,  une  lance  &  un  gant  enfan- 
glantés.  Léoniftfrxèçoit  le  défi  ;  indique  le 
jour  de  la  bataille  &  renvoie  deux  gants  Se 
deux  lances  en&nglantés.  Mats,  après  que 
les  difpofitions  eurent  été  faites  de  part  & 
d'autre ,  le  général  Vénitien ,  fous  prétexte 
d'une  pluie  qui  furvint,  trouva  le  moyen  d'é- 
diter la  bataille  ;  &  Sforce  furieux  fit  ériger 
une  colomne  dans  l'endroit,  qui  avoh  été  dé* 
figné  pour  faftion.  Il  fufpendit  les  gants  & 
les  lances  enfenglantés  &  publia  des  Manifef 
tes  contre  Léoniffo.  Lesfemeurs  du  général 
Vénitien  donnèrent  le  tems  à  Àlfonfe ,  roi 
de  Napks ,  d'envoyer  les  troupes  qu'il  avoit 
promifes,contre  les  Floreiuins,dont  il  ravage 
An.  des  Rép.  Part.  II.  H 
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les  Etats.  Mais  Léonifh  eft  tué  au  fiége  de 
Manerba. 

Jacques  Fofcari,  fils  du  Doge,  étoit  exilé  I 
Trévife  *   lorfqu'Almor  Donato  ,    un  des 
chefs  du  Confeil  des  Dix ,  fut  afiafliné.  Le 
Confeil  promit  à  celui  qui  dénonceroit  l'af- 
(àffin  vingt-cinq  mille  livres ,  le  pardon  de 
ks  crimes ,  &  une  penfion  de  deux  cens  du- 
cats.  Un  domeftique  de  Fofcari  avoit  é;é 
apperçu ,  la  veille  de  faflaflinat ,  dans  lès  en- 
virons de  la  maifon  de  Donato.   Sur  ce 
foupçon ,  Fofcari  eft  dénoncé,  &  le  domef- 
tique appliqué  à  la  queftion.  La  rigueur  &  la 
multiplicité  des  tourmens  ne  lui  arrachèrent 
rien*  Fofcari  fubit  les  mêmes  tortures,  & 
n'avoua  pas  davantage.  Malgré  fes  défaveus, 
il  fut  relégué,  pour  toute  fa  vie,  dans  la  Ca- 
née.  Cinq  ans  après ,  le  malheureux  Fofcari, 
lafle  de  fon  exil ,  implora  la  tendrefle  de 
fon  père  &  la  proteâion  de  la  Seigneurie. 
Ses,  follicitations  furent  inutiles.  Il  s'adreflà 
au  duc  de  Milan  pour  l'engager  d'intercé- 
der auprès  de  fon  père.  Il  remit  fa  Lettre  à 
un  marchand  qui  la  porta  aux  chefs  du  Con- 
feil des  Dix.  On  jugea  que  Fofcari  étoit  dans 
le  cas  de  la  loi ,  qui  défendoit  d'avoir  recours 
aux  princes  étrangers  dans  les  affaires  du 
gouvernement.  On  l'envoya  chercher  :  on 
le  mit  dans  les  prifons  de  Venife;  &  on 
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rappliqua  à  la  quéftion  pour  fçavôirle  mo- 
tif de  fa  Lettre»  11  dit  qu'il  fie  f  avoit  écrite 
que  dans  l'intentioA  qu'elle  tombât  entré 
leurs  mains,  ôctjue,  par  ce  moyeii,  il  pût  voit 
fon  père  ,  avant  que  de  mourir.  Jl  fut  con* 
femné  à  retourner  à  la  Canée,  6c  d y  erre  en 
priibn  pendant  un  an.  On  lui  permit  de  voir 
ton  père  &  fa  mère.  Le  Doge.  Fembraflà 
tendrement  Se  l'exhorta  à  foutenir  fon  exil 
ivec  courage,  Jacques  Fofcari ,  embraflant 
les  genoux  de  fon  père,  &  fondant  en  Ur- 
nes,  le  conjura  d'obtenir  du  Confeil 
pi  on  abrégeât  fon  exil,  «  II  faut  obéir  à  ce 
i  que  la  république  ordonne,»  lui  répliqua  le1 
Oôeeavec  fermeté.  Il  le  quitta  pour  donner, 
in  fibre  tours  aux  mouvemens  de  la  nature^ 
lu'îl  avoit  eu  bien  de  la  peine  à  étouffer* 
•ofeari  ju^reconduit  daris  les  prifops  de  la 
»ânééT^QuelqUes  Nobles  fouicitefent  ù 
[race  ;  mais  on  apprit  qu'il  étoit  mort* 
trefqu'au  moment  où  le  véritable  auteur 
k  Paflàffinat  de  Donato  déclarait,  en  mou- 
tau  ,  qu'il  étoit  le  feul  coupable ,  &  priait  s 
on  confeiTeur  de  rendre  fa  déclaration  pu-* 
>Uque  &  de  juftifier  les  aceufé*.  Lé  Doge 
f  ofeari  trainoitvdes  jours  malheureux,  depuis 
il  trifte  entrevue  avec  fon  fils»  IL  étoit  dé- 
puté de  la  vie  &  de  la  fouveraineté*  Cet 
nflexihle  tribunal ,  malgré  les  fenrices  paiTés 
le  ce  vieillard,  malgré  la  fermeté  avtcla- 
[«elle  il  avoit  foutejau  la  rigueur  de  la  sépu* 
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blique  à  l'égard  de  fon  fils,  malgré  le  f& 
ment  qu'on  avoit  exigé  de  lui  de  ne  jamais 
abdiquer,  lorsqu'il  avoît  fupplié  la  Seigneurie 
d'accepter  fa  dertiiffion ,  le  força  à  fe  dé- 
mettre du  Dogat.  11  ne  céda  aux  prières  des 
Sénateurs  ,  que  lorsqu'elles  furent  fondées 
fur  un  décret.  Alors ,  auffi  ferme  que  lorA 
€ju*il  avoit  exhorté  fbn  fis  à  obéir  à  la  ré* 
publique  ,  il  quitta  fon  anneau  &  ion  bon*' 
net  ducal ,  &  fe  fit  transporter  dans  &  mai- 
fou.  Ma»,  lorfqu'il  entendit  fonner  les  clo- 
ches de  S.  Marc  pour  l'éleâion  de  fonfuc- 
cefleur  ,  il  en  fut  fi  pénétré  qu'il  expira  le 
lendemain,  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans» 
après  un  règne  de  plus  de  trente-quatre.  It 
eut  pour  fuccefleur  Pafcai  Malipier. 

Après  la  mort  de  Fantin  Dandoto ,  évê- 
tyue  de  Padoue ,  Pie  II ,  6ns  égard  à  la 
nomination  que  le  fénat  avoit  faite  de  Fé- 
véque  de  Feltri  pour  remplir  le  fiége  de 
cette  ville,  y  nomma  Pierre  Barbo,  cardinal 
&  Vénitien.  Le  fénat  s'en  indigna.  Il  or- 
donna à  Paul  Barbo  fénateur ,  frère  du  car* 
dinal,  de  le  faire  renoncer  à  la  nomination 
du  pape ,  fôuspeine  d'exil.  N'ayant  pu  l'ob- 
tenir, il  fut  exilé.  Peu  de  teins  après  ,  le  fé- 
nat envoya  des  députés  à  fafiemblée  gêné 
raie  que  Pie  avoit  mandée ,  pour  délibéra 
fur  la  Crwfade  projette  par  fes  prédecef 
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«feins.  Les  ambaflkdeur*  reçurent  ordre  du 
Sénat  de  ne. pas  ialuer  lecaotlinal  Barbo. 
L'ayant  rertcootré  par  hasard,  &  le  cardinal 
les  ayant  faites  9  il  lut  rendirent  le  *falut  (ans 
Ce  (puvenir  de  l'Ordre  du  fénat.  Us  Curent 
déclarés  incapables  à  l'avenir  d'aucune  an*- 
baflàde. 

La  Croifade  ayant  été  décidée,  le  fénat  ré- 
iblnt  que,  puifque  iepapesfexpofoit,  malgré 
ion  grand  âge ,  au*  dangers  de  la  mer,  le 
J&oge  Chrarppht  -  Moto ,  qui  fuccédoit  à 
-MaUfrôçr  ,  s'embarqueroit  auffi.  Le  Doge 
ts*ea  défendokylorfqiAin  ftnateur  lui  dit  avec 
^fermeté  :  *  L'honrieut  de  la  république  nous 
if  cet  plus  cher  que  votre  Sérénité  ;  nous 

*  vous  fetdns  marcher  de  force ,  fi  vous  ne 

*  lé  voulez  pas  *  de  bon  gté.»  Le  Doge 
s'éitibaïqua  6r  arriva  à  Afccftne  où  il  trou- 
va Pie  II  etpirant.  '  La  mort  de  ce  pontife 
«mpécha  la  Crdiâde. 

Le  cardinal  Béffarîon  donna  fit  bibliothè- 
que k  là  république  r  elle  accrut  confident* 
Mentent  celle  de  &  Marc.  Là  pefce,  $tffc  les 
tantes  avaient  faite  par  incendie  de  celle 
4e  Conflaminopie^  fut  réparée  *  *n  grande 
partie,  jtar  c* fçavanf  cardltfeKcjiii  employa 
fti  reveaw  à  àaffembler1esmcHl6iir«  livres 
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< grecs,  •&  fur- tout  les  plus  rares.  Ce  qtrî  te 
détermina  à  donner  &  bibliothèque  à  Vo- 
nife ,  préférabfement  à  Rome ,  fat  non- feu- 
lement la  conftitution  folidè  de  la  républi- 
que, mais  encore  le  goût  qu'on  y  avoie 
-pour  les  lettres. 

Les  Turcs ,  après  un  fiége  long  &  meur- 
trier ,  s'étant  emparés  de  la  ville  deNégre^ 
?pont,  Paul  Erizzo  gouverneur  fe   retira 
•avec  les  Vénitiens  dans  la  citadelle  :  il .  s9y 
«défendit  encore.    Mais ,  fe  voyant  réduit  & 
•l'extrémité ,  ii  capkuU  &  obtînt  qu'y  ait- 
.voit  la  t&e  fauve»:    A  peiae  fut-il  fera  da 
château,  que  Mahomet  II,  pourfe  venger  de 
Je  longue  *é&ftançe  des  Vénitiens  9  '  fit  fcier 
JLiizzo  par  fe  piilieu  du  corps  ,&  crut  fira- 
-jver  foi*  manque  <W  £&,  eardifent  qu'il  ne 
•touçh&itpas.  à  fa  têtes  MaJbomet  fit  publier 
ique  *>w  £$i§x  qui  étoisnt  au  châtçau, 
eutien't  à  fe  préfenter  clivant  lui  ^  (bus  peiae 
du  pal.  Ils  fepréfçnterçnt  ;  &  il  leur  fit  trai\* 
çlw  1* têtç,*. .  •;  .    -t  : — 

.  Nicole  Tsmv  ôicccck  i  Moro,  Sous  fom 
£>ogu  >  i**o*  de  Pçrife  „  i  finftieatkm  de» 
.Vénitiens. , .  d&fera  la  guerre  à  MqEhonetb 
Gett^44§l?i^tion  fe  fil  pet  un  ambaflàdçur 
jqui:  préfenja^au  Sultan  un  foc  de  mïlefa, 

Wahpsrct  tymeft  {4  feç  ;  4(  amener  d« 
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f&ules  qui  dévorèrent  auflî-tôt  le  millet. 
Le  Sultan  dit  à  Pambaffadeur  :  «  Rapporte  à 
ton  maître  que,  comme  il  n'a  fallu  que  quel* 
ques  poules  pour  manger  le  millet,  de 
même  il  ne  faudra  que  quelques  Janiffaires 
pour  détruire  fes  troupes  ,  quelque  nom* 
breufes  qu'elles  foiet\t.  »  Trono  ne  vit  point 
la  fin  de  cette  guerre. 

^^[1478.]^^ 

L'incendie  qui  confuma  en  partie  le  pa- 
lais ducal  9  qui  dégrada  Péglife  de  S.  Marc  ;f 
la  pefte  9  qui  dévafta  la  vUle  de  Venife  ;  la 
famine ,  qui  dévora  ce  que  la  pefte  avoit 
épargné ,  furent  moins  fenfibles  aux  Véni- 
tiens  que  les  perfidies  de  Mahomet  IL  Jean 
Mocénigo  fùccédoit  à  André  Vendramino  % 
fuccefleur  de  Pierre  Mocénigo  qui  fut  élu 
après  la  mort  de  Nicolas  MarceHo  élevé  au 
Dogat,  après  Nicolas  Trono.     La  paix 
étoit  prefque  réfolue  entre  tes  Turcs  &  Jes 
Vénitien*:    ceux-ci  avoiént  confenti  aux 
demandes  de  Mahomet.    Au  moment  de 
figher,  il  changea  d'avis,  La  négociation  fut 
rompue  &  renouée  encore.  Enfin  Malipiër,- 
miniftre  de  la  république ,  fat  renvoyé;  Lo- 
rédan ,  qui  defendoit  la  ville  de  Croie ,  ne 
pouvant  plus  réfifter ,  ayant  confommé  lès 
alimens  les  plus  affreux ,  '  demanda  à  capi- 
tuler.  11  demandoit  feulement  qu'on  (au- 
vit  b  vie  &.  la  liberté  aux  habitant  Le 
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Sultan  s'y  engagea  par  les  écrits  &  les  {ch- 
iliens les  plus  facrés  &c  les  plus  folemnels. 
Lorédan  fe  rendit  aux  mêmes  conditions* 
Mais  à  peine  les  alfiégeans  font-ils  intro- 
duits dans  la  ville,  qu'ils  fe  iàififlent  des  Vé- 
nitiens >4es  envoient  au  Sultan  qui  (ait  tran- 
cher la  fête  aux  uns ,  &c  réduit  les  autres  en 
efclavage.  Pendant  le  fiége  de  Scutari  9  où 
les  Vénitiens  firent  tant  de  prodiges  de  va- 
leur, Mahomet,  après  s'être  emparé  de  Dri- 
vailo ,  fit  traîner  les  habitans  ûh  garnifon 
(ur  une  éminence  6c  les  fit  tous  égorger. 

Dans  le  défefpoir  des  affaires  du  duc  de 
Ferrare,  la  ducheife  imagina  de  feire  venir 
un  hermite  qu'elle  engagea  de  prêcher  dans 
la  cathédrale.  Comme  il  avoit  une  grande 
réputation  de  fainteté ,  l'égiife  pou  voit  à 
peine  contenir  fes  auditeurs.  Il  entrc/it  dans 
un  feint  enthoufxaûne  pour  engager  les 
Ferrarois  à  foutenhr  la  guerre  >  leur  annon- 
çant que  le  projet  des  Vénitiens  étoit  de  les 
exiler  tous  en  Chypre  &  en  Candie. 
Quelquefois  il  prophétifoit  qu'il  alloit  arri-i 
ver  aux  Ferrarois  des  fecours  confidéra- 
blés.  La  dernière  fois  qu'il  prêcha  ,  il  fit 
porter  douze  étendards  fur  lefquels  étoient 
xepréfentés  Jefus-Chrift  ,  la  fiinte  Vierge 
&  plufieurs  Saints.  Il  en  prend  on;  fe  fait 
•fcivre  par  les.  autres  ;  fc  ainfi  ^  à  la  tête  du 
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peuple ,  il  va  droit  au  camp  des  Vénitiens, 
fcc  fe  difpofe  à  prêcher  leur  général ,  Ro* 
ben  de  Saint-Severin.  Le  duc  d'Urbain  s'ap*  ' 
proche  du  prédicateur  &  lui  confetUe  de 
dire  à  la  duchefle  d'envoyer  des  munitions, 
de  l'argent  .&  des  troupes ,  plutôt  que  des 
hennit*.  Le  prédicateur  fe  retira ,  6c  il  ne 
fut  plus  queftion  de  fermon. 

4 

Les  Vénitiens  avoîent  été  Couvent  les 
vi&imes  des  perfidies  de  Mahomet,  Ge  Sul- 
tan étoit  mort*  Sixte  IV  leur  en  fit  éprou* 
ver  une  à  laquelle  Us  ne  &ttendoient  pas. 
Séduit  par  les  prières  &  par  les  promefles 
des  rois  d'Efpagne  ,  il  fit  une  Ligue  offen- 
sive &  défeniive  avec  le  roi  de  Naples  ,  les 
ducs  de  Milan  &  de  Ferrare,  &  les  Floren- 
tins ennemis  de  la  république,   il  amufa  lei 
ambafiàdeuTS  jufqu'à  ce  qu'elle  fût  con- 
clue. Lorfque  ceux-ci  voulurent  lui  repré- 
senter fon  ingratitude  envers  une  Pui&nce 
qui  venoît  de  délivrer  Rome  6c  de  lui  pro- 
curer à  lui  6c  au  comte  d'Iraol ,  ion  neveu , 
les  plus  grands  avantages ,  il  fe  contenta  de 
leur  dire  qu'il  ne  Tavoit  fait  qu'en  vue  de 
procurer  la  paix  aot  uns  6c  aux  autres ,  Se 
menaça   la    république   d'en   venir   atix 
moyens  les  plus  rigoureux  pour  l'y  con- 
traindre. En  effet,  après  avoir  envoyé  plu- 
fours  brefs  que  le  SkvaX  reçut  avec  mépris , 
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le  pape  lança  une  excommunication  cort^ 
tre  h  république ,  avec  ordre  à  tous  les 
religieux  d'en  fortin  II  remettait  à  tous  les 
débiteurs  des  Vénitiens  leurs  dettes,  & 
même  les  excommunioit ,  fuppofé  qu'ils 
payaient  ;  accordoit  une  indulgence  plé- 
niere  à  quiconque  tuerpit  un  Vénitien  por- 
tant les  armes  contre  les  Ferrarois.  Les  Vé- 
nitiens firent  publier  à  Ton  de  trompe  leur 
appel  au  futur  concile  ;  ordonnèrent  aux 
eccléfiafliques  de  continuer  leurs  fon&ions, 
&  exilèrent  les  Francifcains  qui  s'y  oppo- 
ferent.  Les  Puidànces  étrangères  blâmèrent 
la  bulle  ;  &  le  peuple  Romain  difoit  haute- 
ment que  le  rot  de  Naples,  qui  avoir  afliégé 
Rome,  n'avok  pas  été  excommunié,  &  qu'il 
étoitaffreux  que  les  Vénitiens,  qui  lesavoient 
délivrés,  le  fuffent.  Loriqu'enfin  la  paix 
fut  entamée ,  le  pape  fut  celui  qui  y  apporta 
les  plus  grands  obftacles  ;  mais  h  eu reu fer- 
ment ils  furent  inutiles.  Lorique  le  traité  fut 
tfgné ,  ce  médiateur ,  qui  n  avoit  trahi  les 
Vénitiens  que  pour  accélérer  la  paix  ,  en 
mourut  de  chagrin. 

^[i486.>>fW 

Ta  pefte  régnoit  toujours  à  Venifc. 
|rtarc  Barbarigo ,  élu  après  la  mort  de  Mo-* 
cénigo  ,  vint  à  bout  de  calmer  ce  fléau  par 
fcs  (oins  &  la  fagefle  des  précautions  qu'il 
prit.  Il  futadoré  dos  Vénitiens  ôc  mérita  de 
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l'être.  Il  n'eut  pour  ennemi  que  ion  frère  , 
qui  le  traitoit  avec  aigreur  &  avec  mépris.  Il 
le  contrarioit  uns  çeife.  11  poufla  un  jour  les 
chofes  fi  loin  ,  que  le  Doge  ne  put  s'empé* 
.cher  de  lui  dire:  «  Je  vois  bien,  mon  frère, 
h  que  vous  faites  tout  ce  que  vous  pouvez 
-»  pour  abréger  mes  jours ,  dans  Tempérance 
*»de  me  fuccéder  ;  mais,  fi  votre  cataâere 
*-eft  auffi  connu  des  autres  que  de  moi ,  je 
*>  douté  que  vous  parveniez  jamais  au  Do* 
»  gat.  »  Cet  homme  jufte  &  modéré  fe  re+ 
-tira ,  &:  mourut  peu  de  jours  après.  Sa  pré* 
diâion  ne  s'accomplit  pas.  Auguftin  Barba* 
tigo.  lui  fuccéda. 

r 

Lorédan,  ambaflàdeur  de  la  république  à 
Rome ,  fut  accufé ,  devant  le  Confeil  des 
Dix,  du  crime  contre  nature.  Les  pouvoirs 
de  Lorédan  furent  révoqués  :  on  le  cita  lui 
&  (on  complice  :  Ils  refuferent  de  compa- 
raître ,  ils  furent  déclarés ,  l'un  incapable  do 
remplir  aucune  ambaflàde  ,  &  l'autre  déchu 
de  tout  emploi. 

Catherine  Cornaro*  veuve  de  Jacques 
fie  Lufignan,  bâtard  deJean,régnoit  ea  Chy- 
pre- La  guerre,  qui  s'alluma  entre  l'Egypte 
&  la  Turquie ,  fut  unprétexte  dont  les  Vén» 
ikm  k  ferrirent  pour  engager  la  reine  à  A 
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démettre  de  la  fouveraineté  qui,  apf&'fi 
friort ,  étoit  dévolue  à  la  république  ;  car  ib 
craignoient  qu'étatit  jeune  elle  ne  le  rema*-  ' 
riât*  Cornaro,  frçfe  de  Catherine,  Ait  chargé 
par  le  fénat  de  lai'  propofer  d'abdiquer. 
Onue  pouvoit  pas  l'y  forcer.  Mais  elle  n'a- 
vait ni  troupes  à  oppofer  aux  Vénitiens ,  ni 
alhés  dont  elle  pût  efpérer  du  fecôurr.  Elle 
s'étoitmiiè  fous  la  protection  de  la  républi- 
que ,  quila  tenoit  dans  une  efpece  defervî* 
tude.  Elle  prit  donc  le  parti  d'abdiquer;  &  Pé* 
tendard  de  S- Marc  fut  arboré  dans  la  grande 
place  de  Famagoufte.  Cette  conquête  po- 
litique ne  coûta  pas  une  goûte  de  làng. 

•  »  r 

;  /Le  patriarche  d'Aquilée.  ayant  vaqué  pat 
la  «tort  du  cardinal  Barbo,  Al  m  or  Barbara, 
RrtibafladeuT  de  Venifeà  Rome  ,  alla  fup- 
plier  innocent  Vlîl  dé  ne  pas  nommer  à  ce 
bénéfice  ,  jufcpi'à  ce  que  le  fénat  lui  eût 
préfenté  un  fujEt;  Xc  pape  nomma  l'ambaP» 
fadeur  lui-même.  Barbaro  refufa;  mais  te 
pape  lui  ordonna  d'accepter.  Barbaro  obéit. 
Il  écrivit  au  fénat  pour  lui  apprendre  en 
même  teins  laraért-de  Barbo,-  à  fvàmina- 
tkm  ;  fon  refttrôc  fon  obéiflance.  Le  fénat 
awit  apptfcl»  mm*  de  Barbo  fie  arvoït  d'à- 
imé  Aommé  Loms  DpmïO.  Àlmor  Bar- 
terecavoit  iefttftfedt  *<m  le  monde  ;  mais 
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la  loi  qui  défend  aux  ambafladetfrs  de  rien 
accepter  des  princes  étrangers ,  fans  le  con* 
fentement  du  fénat  ,  étoit  contre  lui.  Le 
Confeil  des  Dix  enjoignit  à  Fambafladeur  de 
fe  démettre  du  patriarchat  en  faveur  de  ce* 
lui  que  le  fénat  avoit  nommé.  Il  y  en  eut 
qui  vouioitnt  qu'on  obligeât  le  père  d'Aï- 
mor  Barbaro  ,  d'engager  ion  61s  à  fedéfifter 
de  la  nomination  du  pape,  à  peine  du  ban- 
niflement  perpétuel  &  de  la  confifcation 
de  tous  Tes  biens.  On  rendit  un  décret  qui 

Eortoit  que ,  faute  de  la  part  d'Almor  Bar-» 
aro  de  donner  fa  démiffion  ,  les  reve- 
nus du  bénéfice  feraient  confifqués  au 
profit  de  la  république.  Barbaro  fut  déclaré 
incapable  de  polTéder  aucun  bénéfice  dans 
toute  l'étendue  de  la  république  ;  &  l'on  fia* 
tua  que  le  père  obtiendroit  ledéfiftement  de 
fon  fils,  fous  peine  de  mille  ducats  da* 
snende.  Qn  défendit  à  Jérôme  Donato  f 
qui  fut  nommé  ambaffadeur  à  la  place  à9 AU 
mor  ,  de  le  fréquenter  ,  quoiqu'il  fût  fon 
ami,  jufqu  à  ce  qu'il  eût  obéi  au  décret. 
Enfin  il  donna  fa  démiffion,  àlafoliicitation 
de  fon  père.  Le  pape  refufa  de  l'accepter* 
Barbaro  au  lieu  de  fe  défifter  ,  en  faveur  de 
la  république,  garda  le  patriarchat  fou* 
prétexte  que  le  pape  n'avoit  pas  vouru  ac- 
cepter fa  démiffion.  Le  Sénat  tint  ferme  ^âe 
le  Confeil  des  Dix  fit  on  décm  par  lequel 
Almor  devait  &  préfeater  4ewat  «  tiuw? 
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nal  ,  dans  trois  femaines  ;  &^  faute  de  cortl»' 
paraître,  on  le  banniflbit  à  perpétuité.  La 
mort  d'Innocent  VIII  6c  celle  d'Almor 
Barbaro  ,  qui  arrivèrent  peu  de  tems  aprèsr 
mirent  fin  aux  difcuffions  ;  &  Alexan- 
dre V)  oui  (uccéda  à  Innocent,  accorda  des 
bulles  à  Louis  Donato ,  évêque  d'Almiflà  , 
nommé  par  le  fénat. 

Ce  fut  le  marquis  de  Mantoue ,  qui  dé- 
termina la  bataille  de  Fornoue.  Comines 
avoït  écrit  aux  Provéditeurs  que  le  but  du 
roi  étoit  de  retourner  en  France.  Char* 
les  VIII ,  après  les  fautes  qu'il  avoit  faites 
dans  fon  expédition  de  Naples,  n'avoit 
rien  de  plus  preffé  que  de  regagner  foft 
royaume.  Tandis  que  les  Provéditeurs  H- 
foient  la  lettre  de  Comines ,  un  coup  de  ca- 
non tiré  de  l'armée  Françoife  leur  en  fit 
fufpendre  la  leâure.  Ils  répondirent  qu'ils 
fie  traiteraient  que  lorfque  Fartillerie  au- 
rait ceffé.  Charles,  qui  avoit  à  peine  fept 
mille  hommes  de  troupes  réglées ,  défendit 
de  tirer.  Mais  le  comte  de  Cajazze ,  qui 
commandoit  l'armée  Milanoife,  fit  regar- 
der comme  une  lâcheté  d'écouter  aucune 
propofidon.  Le  marquis  de  Mantoue  ex- 
pofa  aux  Provéditeurs  qu'ils  n'auroient  ja- 
mais une  auffi  belle  occafion  de  délivrer 
"Italie  dç  Ton  opprefleur  ;  &  là-defius ,  le 
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combat  fut  réfolu.  Les  alliés  étoient  au 
nombre  de  trente  mille.  Malgré  cette 
grande  fupériorité  de  nombre ,  Içs  François 
gagnèrent  la  bataille.  > 

J^[  1 496.  ]vf** 

Les  Vénitiens  ,  les  Florentins  &  le  pape 
Alexandre  VI  ayant  engagé  l'empereur 
Maximifîen  de  venir  à  leur  fecours  pour 
s'oppofer  au  partage  des  François  ,  Tempe* 
reur  arriva  à  Rome.  Antoine  Grimani  Se 
Marc- Antoine  Morofini ,  ambaflàdeurs  de 
la  république ,  allèrent  au  devant  de  lui.  Ils 
Rencontrent  les  envoyés  de  Florence  &  les 
(aluent.  Ils  veulent  leur  parler.  Les  en- 
voyés les  regardent  avec  mépris  &  avec  ua 
iîlejice  infultant.  Les  ambaflàdeurs  de  Ve- 
nife  les  ayant  rencontrés  le  lendemain ,  &c 
ceux  de  Florence  ayant  voulu  leur  disputer 
les  honneurs  du  pas ,  Morofini  en  preiyi 
un  par  le  bras  &  le  jette  dans  la  boue. 

J*0[I497-]:^ 

On  ne  doit  compter  que  faiblement  fur 
unePuiflànce  auxiliaire,  qu'on  n'a  qu'à  force 
d'argent.  Maximilien  avoit  fait  commen- 
cer le  fiége  de  Livourne.  Un  des  battions 
,étoit  ^branlé  ;  mais  les  pluies  retardèrent 
les  travaux»  L'empereur,  prenant  pour  pré- 
texte la  longueur  du  iîége,  traita  les  prih- 
fes  Italiens  de  perfides,  qui  ne  Tavoient  fait 
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venir  que  pour  lui  faire  perdre  la  réputatîort 
dont  il  jouiflbit.  Il  repartit  auffi-tôt  pour 
l'Allemagne  ,  s'embarraflànt  peu  de  ce  que 
deviendraient  fes  alliés. 

Un  prince  qui  s'eft  aliéné  le  coeur  de  (es 
fujets,  eft  tôt  ou  tard  la  viâime  de  fa  tyran* 
nie:  c'eft  ce  au'éprouva Ludovic Sforce, 
lorfque  Louis  XII  entreprit  la  conquête  du 
Milanois.  Ludovic  eut  en  vain  recours  au 
pape ,  aux  Florentins ,  aux  Ferrarois  &  aux 
Vénitiens  qui  s'étoient  lignés  avec  la 
France ,  6c  qui  devinrent  fes  ennemis.  H 
n'eut  que  fon  peuple  qui- le  défendit  mal; 
fes  foldats  l'abandonnèrent  :  il  fut  obligé  de 
quitter  fes  Etats.  Le  gouverneur  qu'il  avoit 
laiflé  dans  Milan  fe  rendit  aux  François,  fans 
attendre  qu'il  fût  attaqué.  Crémone  ouvrit 
fes  portes  aux  Vénitiens.  Les  Milanois  re- 
gardèrent Louis  XII  &  les  Vénitiens,  leurs 
conquérans ,  comme  leurs  libérateurs.  En- 
fin Ludovic  eft  trahi ,  livré  à  fes  ennemis  , 
conduit  à  Pierrc-Encife ,  de-là  au  château 
de  Loches  où  il  finit  fes  jours. 

La  même  année ,  les  Vénitiens  éprouve* 
rent  les  triftes  effets  de  h  rivalité  entre 
les  généraux.  Les  Turcs  animés  par  Ludo- 
vic &  par  le  roi  de  Naples  avoient  armé 
une  flotte  de  plus  de  trois  cens  voiles. 
Elle  étott  eompiaijdée  par  l'empereur  Ba« 

jazet 


V  É  N  I  T  I  E  N  N  £  Si  ï*^ 

juet  même,  qui  avoit  formé  le  projet  dé 
ohafler  les  Vénitiens  de  la  Dalmatie  &  dè> 
la  Grèce.  La  république  envoya  Antoine 
Grimani  contre  les  Turcs.  Grimant ,  quoi- 
qu'avec  une  Sotte  inférieure  »  ayant  ren- 
contré celle  des  Tures ,  fe  difpofbit  au  com- 
bat ,  lorfqu'il-fut  joint  par  André  Lorédan* 
avec  quinze  navires.  La  réputation  de  Lo- 
rédan  fit  craindre  à  Grimani  qu'on  ne  lui 
attribuât  tout  l'honneur  de  cette  a&ion.  Dès. 
ce  moment ,  Grimani  moiitra  moins  d'ar- 
deur. Arménio ,  un  de  (es  capitaines  ,  s'é- 
lance fur  une  galéafle  Turque  :  Lorédan  * 
qui  voit  Arménio  plus  foible ,  le  fuit  &  at- 
taque la  galéafle  en  même  tems  qu'Armé- 
nie 11  partent  tout  au  fil  de  l'épée.  Les 
Turcs,  fe  voyant  fans  reffoiirce,  mettent  lé. 
feu  aux  deux  navires  Vénitiens*  qui  font 
dévorés  par  les  flammes.  Grimani  les  vit 
périr  de  tang  froid.  Il  eût  pu  les  fecourir  ; 
mais  foh  inaâiôn  le  délivrôit  d'un  rival.  Lé 
iënat  le  punit  par  l'eiil  à  perpétuité  dani 
une  ifle  de  la  Dalmatie. 

J*o[  t5ôo.3^ 

Trévifani  fut  mis  à  la  place  dé  Grimani. 
Modon  étoit  affiésé  par  les  Turcs.  Trévi- 
fani veut  y  porter  du  fecours.  Il  entréprend 
d'y  conduire  quatre  galères.  Il  fallôit  paffer! 
au  milieu  de  la  flotte  qui  blôquoit  le  port; 
U  en  vient  à  bout.  Le  port  étoit  barré,  Le* 

An*  des  Rép.  Part.  Ih  1 
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battons  &  la  garnifon  viennent  au  fecours  t 
on  ouvre  le  port.   TrévMani  fe  ftlicitoit  du 
fuccès  ;  mais  l'empreflement  de  la  garni- 
fon avoit  laiffé  quelques  poftes  fans  défenfe. 
Les  Turcs  en  profitent  ;  pénètrent  dans  la 
ville,  &  paffent  tout  au  fil  de  l'épée.  La  perte 
de  Coron  &  de  Zonchio  fuivifde  près  celle 
de  Modon  ;  &  Trévifani  mourut  de  chagrin. 
11  fut  remplacé  par  Benoît  Pé&ro.  Il  dé- 
bute par  enlever  vingt  galères  à  Bajazet  ;  dé- 
vafte  Ténédos  &  Mételin ,  prend  Samos  ; 
enlevé  Zonchio  ;  fe  rend  maître ,  avec  la 
flotte  Efpagnole ,  de  rifle  de  Céphalonie  ; 
ramené  la  flotte  Vénitienne  à  Corfou  ;  part 
avec  huit  galères  ;  trouve  dans  le  golfe  de 
Patras  douze  galères  Turques  ;  met  le  feu 
à  la  première ,  &  ramené ,  à  travers  le  feu 
de  l'ennemi ,   les  onze  autres  à  Corfou. 

Cette  année  eft  remarquable  par  la  mort 
du  Doge  Auguftin  Barbarigo.  Quelque 
tems  avant  fa  mort,  il  avoit  voulu  donner  fa 
démiflion  du  Dogat  ,  dans  la  crainte  que  la 
république  ne  fouffrît  de  fon  inaftion  ;  mais 
le  fénat  plus  généreux  l'avoit  refiifée.  Sous 
fon  Dogat,  la  république  acquit  beaucoup 
de  gloire  ;  mais  fon  commerce  reçut  un 
échec ,  dont  il  fe  reffent  encore ,  par  la  dé- 
couverte que  firent  les  Portugais  d'un  paf- 
fàge  par  la  mer  du  Sud  aux  Indes ,  au 
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moyen  duquel  ils  fe  rendirent  maîtres  du 
commerce  des  épiceries  qui  venoient  par 
la  mer  Rouge. 

C'eft  après  la  mort  de  Barbarigo  que  fut 
créé  le  tribunal  des  Inquifiteurs  d'Etat  corn- 
pofé  de  trois  iënateurs,  avec  une  autorité  ab« 
folue,  chargés  de  recevoir  les  délations  % 
de  difpofer  des  efpions,  &  de  punir  de  mort, 
fitns  rendre  compte  de  leurs  jugemens ,  tout 
citoyen  qui  fe  rend  fufpeâ:.  Léonard  Loré- 
dan  fut  élu  à  la  place  de  Barbarigo. 

-^[1504.]^^ 

Cette  année  eft  célèbre  par  deux  évène- 
mens  funeftes.  Le  feu  prit  à  l'arfenal ,  qui 
tenfermoit  la  matériaux  de  plus  de  deux 
cens  galères.  Cet  incendie  ,  qui  avoit  été 
occahonné  par  une  explofion  terrible  du 
magafin  à  poudre9fut  fuivi  d'un  tremblement 
de  terré ,  qui  jetta  dans  tout  Venife  une  fi 
épouvantable  confternation  ,  que  les  féna- 
teurs ne  purent  s'empêcher  de  prendre  la 
fuite  avec  le  refte  du  peuple ,  qui  fortit  en 
foule  de  la  ville  dont  plufieurs  édifices  fu- 
rent renverfés. 

^K#[  1 509.]*^ 

Dans  la  guerre  qui  fuivit  la  fameufe  Ligue 
de  Cambrai ,  dans  laquelle  les  Vénitiens  fe 
trouvèrent  avoir  pour  ennemis  le  pape 
qui  réclamoit  ïçs  villes  de  la  Romagne  |' 
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l'empereur  dont  ils.  avoient  refufé  l'alliance  j 
les  rois  de  France  &  d'Efpagne  ,  les  ducs 
de  Savoye  &  de  Ferrare ,  &  le  marquis  de 
Mantoue,  Louis  XII  cherchent  >  par  les  ma- 
nœuvres les  plus  fçavantes ,  à  attirer  dans  la 
plaine  le  comte  de  Pétigliano  ,  qui  occu- 
poit  un  pofte  avantageux  &  inacceffible. 
Ce  prince  s'engageoit  trop  avant*  Quelqu'un 
lui  dit  qu'il  ne  pouvoit  ufer  de  trop  de  pru- 
dence avec  un  peuple  qui  avoit  une  fi  grande 
réputation  de  (àgeue.  «  Je  leur  mettrai ,  dit* 
»  il ,  tant  de  fous  à  leurs  troufles ,  que  leur  fà- 
»  gefle  aura  bien  de  la  peine  à  s'en  défendre.» 
L'artnée  Vénitienne  étoit  commandée  par 
le  comte  de  Pétigliano  dont  le  plan  étoic 
de  harceler  les  François ,  Cujs  engager  de 
combat.  Il  réuffit ,  tant  qu'il  fut  fidèle  à  ce 
plan  ;  mais  Alviano  étoit  d'avis  d'attaquer. 
Louis  y  qui  n'avoit  pas  encore  pu  déterminer  j 
1#  premier  à  changer  de  poiition ,  fe  mit  en 
marche ,  le  long  de  l'Adda ,  pour  aller  s'em- 
parer de  Pandino.    Alviano  voulut  qu'on 
fuivît  &  qu'on  attaquât  les  François  ;  &  , 
pour  faire  prévaloir  ion  avis ,  il  fit  naître  des 
îbupçons  de  timidité  fur  la  conduite  de  Pé- 
tigliano. Celui-  ci  eut  la  foiblefle  d'être  ferv» 
fible  à  ce  reproche  &  fe  mît  en  marche 
pour  devancer  les  François  dont  l'avant- 
garde  fe  trouva  à  hauteur  de  l'arriere-garde 
des  Vénitiens.  Alviano  fut  d'avis  d'attaquer^ 
contre  l'avis  de  Pétigliano  qui  vouloit  qu'oie 
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continuât  la  marche.   Les  Vénitiens  furent 
battus,  &C  perdirent,  dans  cette  bataille  connue 
fous  le  nom  de  bataille  (TJgnadel9  huit  mille 
hommes  ,*  leurs  bagages  &c  leur  artillerie. 
Àlviano  Rit  blefle  &  fait  prifonnier.  La  nou- 
velle de  ce  malheur  remplit  Venife  de  cont 
ternation.  Les  troupes  défertoient&  étaient 
découragées.  Le  peuple  étoit  défolé  ;  &  le 
fénat  ne  fçavoit  quel  parti  prendre.     Paul 
Barbo,  vieux  fénateur,  malade  &  infirme,  fê 
fait  franfporter  au  fénat  ;  &:  là ,  par  fes  çop- 
feils  ,  ion  éloquence  &  fa  fermeté ,  il  rend  le 
courage  à  ce  peuple  éperdu.    La  bataille 
d'Agnadel  n'en  eut  point  de  fuites  moins  fit— 
nèfles  ppur  la  république  ,  qui  ne  voyoit 
d'autre  reffource  que  dans  les  négociations. 
Cependant  le  malheur  même  ramena  le 
courage  de  quelques  fénateurs.  La  confèr- 
varion  de  Trévife ,  la  prife  de  Padoue  ,  & 
fur-tout  le  départ  de  Louis  pour  la  France/ 
firent  renaître  la  joie  dans  tous  les  efprits , 
&  furent  comme  le  fignal  du  retour  de  la 
fortune  des  Vénitiens.  Leur  Doge  fur-tout 
anima  fi  bien  les  Nobles  par  fes  dîfcours , 
qu'ils  allèrent  ,  fous  la  conduite  de  fes  deux 
fits,  s'enfermer  dans  Padoue,  fous  les  or- 
dres de  Pétigliano,  j)our  la  défendre  on 
s'enterrer  fous  fes  ruines.    Leur  valeur  & 
leurs  manœuvres  forcèrent  Maximilien  à 
lever  le  fiége  ;  &,  dès  ce  moment,  les  aflài* 
ras  des  Vénitiens  prirent  une  nouvelle  face# 
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La  bataille  de  Ravenne ,  auffi  funefte  amt 
vainqueurs  qu'aux  vaincus  ,  jetta  les  Veni- 
tiens  dans  de  nouveaux  embarras.     Les 
François  avoient  abandonné  le  Milanois.Les 
Vénitiens  recherchent ,  tantôt  l'alliance  du 
pape  qui  les  trompe  ,    tantôt  celle  de  la 
France  qu'ils  n'avoient  pas  affez  ménagée. 
Jules  fufcitoit  des  ennemis  à  l'un  &  à  l'autre. 
H  promettait  à  Henri  VIII ,   roi  d'Angle- 
terre,   s'il   vouloit  déclarer  la   guerre  à 
Louis  Ail,  de  faire  prononcer  par  le  concile 
de  Latran ,  la  dépofition  de  ce  prince  &  de 
lui  tranfmettre  tous  Tes  droits.  La  mort  l'en- 
leva au  milieu  de  ces  déteftables  projets. 
L  abbé  Laugîer  ,  le  dernier  rédaâeur  de 
FHiftoire  de  Venife ,  trace  ainfi  le  cara&ere 
de  ce  pontife  faux  &  ambitieux.  «  Dans  les 
»  rangs  fubordonnés ,  il  fut  rebelle  &  fâc- 
»  tieux.  Devenu  maître  9  il  forma  des  caba- 
les en  grand.    Son  ardeur  pour  dominer 
h  lui  fit  commettre  bien  des  injuftices.  Sa 
»  pafïion  pour  la  guerre  deshonora  fon  ca- 
»  raâere.  Il  n'eut  des  héros  que  leurs  vices  % 
»  des  fouverairrs  que  leur  faite ,  des  politi- 
»ques  que  leur  faufTeté.  Son  nom  doit  trou* 
»  ver  place  parmi  les  méchans  qui  n'ont 
*infpifé  que  de  la  haine,  &  à  qui  on  ne 
#doit  que  du  mépris.  » 

Les  Vénitiens  avoient  conclu  un  traité 
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avec  la  France.  La  bataille  de  Novare,  où  le» 
François  furent  entièrement  défaits  par  tes 
5ui(Tes,  laiffoit  ja  république  fans  reffource  du 
côté  de  cette  Puiflance.  Léon  X  ,  fuccefleur 
de  Jules ,  crut  avoir  trouvé  le  moment  le 
plus  favorable  pour  faire  des  proportions  de 
paix.  Le fénat  inébranlable  les  rejette,  parce 
qu'il  ne  les  trouva  pas  plus  honorables  que 
celles  que  leur  avoit  faites  Jules  II  ;  mais  cette 
intrépidité  ne  fut  pas  accompagnée  du  fiic- 
cès  qu'elle  méritoit,  La  bataille  de  la  Motta» 
perdue  par  un  excès  de  valeur  du  généra! 
Alviano  dont  le  courage  luttoit  toujours 
contre  fa  deftinée ,  fut  fuivie  de  quelques 
autres  malheurs ,  parmi  lefquels  l'incendie 
de  Rialte ,  qui  confuma  un  des  plus  riches 
quartiers  de  Venife,  ne  fut  pas,  le  moindre,  il 
y  a  dans  l'infortune  une  fuite  confiante ,  qui 
ne  fe  trouve  que  rarement  dans  la  profperité, 
toujours  troublée  par  quelque  nuage.  Les 
Vénitiens  fembloient  s'être  familiarités  avec 
leurs  difgraces  ;  &  ,  lorfque  Léon  reprit  la 
négociation  pour  la  paix,  oc  leur  fit  propofer, 
pour  préliminaire,  de  fe  défifter  de  l'alliance 
des  François ,  les  Vénitiens  répondirent 
avec  fermeté  qu'ils  n'avoient  jamais  eu  au- 
cun fujet  de  mécontentement,  de  la  part  des 
François ,  &  qu'ils  avaient  pour  maxime ,, 
»  qu'il  n'y  avoit  rien  d'avantageux  que  ce 
»  qui  étott  honnête.  » 

Iiv 
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Les  mauvais  fuccès  avoient  appris  à  Afc 
viano  à  modérer-  fon  ardeur.  Son  courage 
éclairé  par  la  prudence  n'en  fut  que  plus, 
utile  à  la  république*  Honteux  de  la  perte 
de  h  bataille  de  h  Motta  ,  encouragé  pat 
une  lettre  du  fénat ,  û  fait  de  nouveaux 
<flbrts.  Il  enlevé  des  portes  importans  aux 
Efpagnols  qui  commencent  à  le  craindre. 
Roviga  qu'il  furprend  ;   la  garnifon  qu'il 
égorge  en  partie,  ôc qu'il  fait  prifoimiere, 
relèvent  l'efpérance  des  armes  Vénitien** 
nés. 

D'un  autre  côté ,  Renzo  Dacéri ,  gou~ 
verneur  de  Crème  pour  la  république  ,. 
Êiit  des  prodiges  de  valeur.  H  efcalade  Cal- 
cinato  ;  enlevé  la  garnifon  ;  furprend  Quin- 
zano  ,  &  fait  prifonnier  le  comte  de  S.  Se* 
vérin  &  6  troupe.  Il  n'a  pas  de  quoi  payer 
fes  foldate  :  il  trouve  une  reffource  dans 
Pàmour  des  bourgeois  de  Crème ,  qui  fa 
cotifent  tous.  Le  fénat,  pour  le  récompen* 
fer,  veut  lui  donner  la  place  de  Keutenant* 
générai  de  l'armée ,  vacante  par  la  retraite 
de  BagKone.  Renzo  Dacépi  répond  que 
la  feule  goace  bu'il  demande  au  fénat  eft 
qu'on  lelaifle  dans  fon  gouvernement ,  8c 
qu'il  n'a  pas  befbin  de  récompenfès  pour 
Ranimer  au  feryiee  de  la  républicain  U  ^n, 
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donne  bientôt  des  preuves.  Après  avoir 
taillé  en  pièces  Tanière-garde  de  Silvio  Sa- 
yeM  ,  qui  étoit  forti  de  Milan  pour  re* 
joindre  les  Mjlanois  aux  ordres  de  Profi» 
per  Colonne  ,  il  le  fuit  &  pénètre  dans 
le  camp  de  Colonne,  fur  le  minuit;  y  met 
le  feu;  &,  profitant  dudéfordre,  il  maflk* 
cre  tout  A  peine  fe  fauve-t-il  cinquante 
foldats,  de  près  de  trois  mille  fantaflîns  ou 
cavaliers.  Il  furprend  Bergame  ;  mais,  forcé 
de  l'évacuer  ,  il  paffe  à  Venife  où  il  reç- 
oit tous  les  honneurs  dûs  à  fon  mérite, 
es  deux  généraux  ranimoient  les  e(pé*- 
tances  de  la  république  ,  qui  fe  flattoit  etv 
core  d'engager  Louis  XÏI  à  renvoyer  une 
armée  en  Italie.  On  nomme  une  ambaA 
fade.  Les  ambafladeuçr  apprennent  en  che- 
min la  mort  de  ce  prince.  Telle  étoit  la 
fituation  des  Vénitiens  ,  lorfque  François  I, 
fuccefleur  de  Louis  «XII,  fe  déclara  en  leur 
faveur,  &  renouvella  la  Ligue  que  (on  pré* 
décefleur  avoit  faite  avec  eux. 


? 
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Les  Suiffes  s'obftinoient  à  conferver  fe 
fhrône  de  Milan  à  Maximilien  Sforca, 
L'empereur  &  le  roi  d'Efpagne  cherchoient 
à  les  tenir  éloignés  de.  l'alliance  des  Fran? 
çois.  On  ajouta  au  M ilanois ,  au  lieu  de 
Parme  &  de  Plaifance ,  Bergame ,  Crèmç 
&  Bçeflfe  <jui  étoiçnt  i  conquérir  i  ÔC  te* 
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clara  la  guerre  à  la  Hongrie  qui  imploroît 
leur  fecours.  Ils  firent  pafler  une  fommç 
d'argent  &  Louis;  ce  qui  n'empêcha  pas  que 
les  Turcs  ne  priffent  Belgrade»  La  république 
était  dans  cette  fituation  ,  lorfque  ie  Bog* 
Léonard  Lorédan  mourut»  Ce  même  An- 
toine Grimani ,  que  fil  conduite  repréhen- 
fible  à  l'affaire  de  Lépante  avoit  fait  juge- 
ment proferire ,  fat  élu  à  ùl  place.  Les  fer- 
vices  qu'il  avoit  rendus  à  fa  patrie  auprès  du 
pape  ,  lui  av oient  fait  obtenir  fa  grâce.  Il 
avoit  été  rappelle  ;  s'étoit  montré  un  des 
citoyens  les  plus  zélés ,  &  avoit  fait  oublier 
h  forte  :  tant  il  eft  vrai  que  les  punitions 
capitales  privent  fouvent  la  fociété  d'hom- 
mes utiles ,  pour  qui  leurs  fautes  même  fe- 
raient des  motifs  de  plus  pour  mériter  Pef- 
time  de  leurs  concitoyens  ï  Grimani  ne  jouit 
pas  long-tetns  du  Dogat.  11  avoit  quatre- 
vingt-fept  ans ,  iorfqu'il  y  parvint ,  &  ne  ré* 
gna  que  treize  mois  &  quelques  jours.  An- 
dré Gritti ,  célèbre  par  fa  valeur  à  l'armée  & 
JW  fes  confeils  au  fen^t >  lui  fuccéda* 

Les  Vénitiens  étoient  fincèrement  atr* 
chés  à  François  L  Charles  V  avoit  inutile- 
ment tenté  de  les  attirer  dans  ion  parti. 
Malgré  les  fujets  de  plainte  que  leur  donne 
Lautrec;  malgré  le  bonbeurjnefpér^  q*h  « 
inoins  de  fix  iemaines,  fouroet  prévue  ton- 


Vénitiennes.        141 

tes  les  conquêtes  des  François  aux  confédé- 
rées ;  malgré  te  mauvais  fuccès  du  combat  de 
la  Bicoque,  ils  euffent  refté  fidèles ,  fi  Lau- 
trec  n'eût  pas  quitté  l'Italie ,  &  s'ils  n'euflent 
craint  de  fe  trouver  fur  les  bras  les  forces 
de  Soliman  &  celles  de  Charles.  Us  héfite- 
rent  cependant  long-tems  à  fe  déterminer. 
Ce  ne  fut  qu'à  la  dernière  extrémité  qu'ils  & 
liguèrent  avec  l'empereur.  Les  François,  re- 
poufTés  par  le  connétable  de  Bourbon  au- 
oe-là  des  monts,  leur  donnoient  lieu  de 
croire  que  François  I  feroit  forcé  de  re- 
noncer à  l'Italie.  Le  connétable  de  Bourbon, 
livré  à  Charles,  forma  f entreprise  audacieufe 
d'attaquer  François  1  jufques  dans  fes  Etats* 
Le  roi ,  vainqueur  à  Marfeille  du  prince  re- 
belle j  le  pourfuivit  jufcm'à  Milan  même , 
dont  il  s'empara.  Les  Vénitiens,  qui  ne  pou-* 
voient  pas  s'attendre  à  ce  retour  de  fortune, 
ûifîrent  ce  moment  pour  &  réconcilier  avec 
le  roi.    Leur  deflein  étoit  de  garder  le  plus 
grand  fecret  fur  cette  confédération  ,  afin  de 
te  ménager  une  r eflource  auprès  de  l'empe- 
reur ;  mais  la  funefte  journée  de  Pavie  les 
jette  dans  la  plus  grande  perplexité.    Us  fe 
trouvent  abandonnés  à  eux-mêmes.  L'em- 
pereur les  fait  raflurer  fur  l'opinion  qu'ils  s'é* 
toient  formée  avec  raifon  qu'il  ne  portât 
fes  vues'  fur  l'Italie  :  il  leur  fit,  propofer  la 
paix.  Les  Vénitiens  fe  méfièrent  d'une  pro- 
portion faite  par  un  vainqueur  qui  eûit  d& 
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attendre  à  voir  une  Puiflance  amie  de* 
François  la  demander  à  genoux.  D'un  autre 
côté,  la  reine- mère,  régente  du  royaume 
pendant  la  prifon  du  monarque ,  deman- 
doit  à  la  république  de  s'unir  à  la  Nobleffe 
Françoife ,  pour  obtenir  de  l'empereur  la' 
liberté  de  (on  fils.  Les  Vénitiens  ne  répon* 
dirent  à  l'un  &  à  l'autre ,  qu'en  temporifant. 
Ils  ne  refuferent  point  l'offre  de  l'empereur  ; 
s  mais  ils  traînèrent  le  traité  en  longueur  ; 
firent  naître  mille  difficultés;  &  enfin  rompi- 
rent ouvertement  avec  lui ,  &  fe  liguèrent 
avecjle  pape  qu'il  avoit  trompé  ;  & ,  lorfque 
François  I  eut  obtenu  fa  liberté,  ils  retrou- 
vèrent en  lui  les  mêmes  fentimens  qu'avant 
fon  défaftre. 

Wîfo[  1 5  z6— 1 5 17.  ]  JfS* 

Le  pape  Clément  VII  avoit  fait  une  Ligue 
avec  les  Vénitiens  &  la  France.     L'empe- 
reur, qui  connoiffoit  fefprit  chancelant  du 
pape ,  dirigea  contre  lui  tous  les  refforts  de 
fa  politique.  Il  fçavoit  qu'il  ne  falloir  que  l'ef- 
frayer. Il  engagea  les  Colonnes  à  rompre 
le  traité  qu'ils  avoient  fait  avec  Clément,  & 
à  marcher  vers  Rome.   Il  s'emparent  de 
trois  portes  ;  &  le  pape  alarmé  abandonne 
{on  palaisqui  fut  pillé,  &  fe  retire  au  château 
Saint- Ange.  Là,  il  figne  une  trêve  avec  l'em- 
pereur, avec  promette  de  retirer  fes  troupes 
du  Nffc110"'  On  le  menace  pour  convertir 
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k  trêve  en  une  paix.  Il  y  eft  déterminé  ; 
suis  les  Vénitiens  lui  font  fentir  les  consé- 
quences dangerçufes  de  ce  traité.  Il  rompt 
la  trêve  &  fait  marcher  des  troupes  contre 
les  Colonnes.  Cependant  Charles  V  &  (es 
alliés  mettent  leurs  troupes  en  mouvement. 
Le  pape  en  conçoit  des  nouvelles  alarmes. 
Il  apprend  que  le  connétable  de  Bourbon 
marche  vers  Florence  ,  &  qu'il  a  promis  le 
pillage  de  cette  ville  à  Tes  foldats.  Clément, 
tremblant  pour  ià  famille ,  confent  à  une 
trêve  de  huit  mois ,  au  grand  préjudice  des 
Conféderés.!Il  fait  plus  :  il  licentie  (es  troupes. 
En  vain  les  Vénitiens  lui  repréfentent-ils  les 
dangers  auxquels  il  s'eitpofe.  Il  fe  perfuade 
qu'ils  n'agiffent  que  par  le  defir  de  le  re- 
tenir dans  leur  alliance.  Le  pape  fut  bientôt 
la  viâime  de  fa  timidité.  Le  connétable  de 
Bourbon  entre  dans  la  Romagne.  Clément 
implore  la  proteâion  &  les  confeils  des  Vé- 
nitiens. Le  fénat  agit  pour  l'intérêt  des  con- 
fédérés, &non  pour  celui  du  pape.  Leur  ar- 
mée pourfuivit  celle  du  connétable  qui  Va- 
vançok  vers  Florence.  Bourbon,  voyant 
qu'il  ne  feroit  rien  dans  la  Tofcane ,  tourne 
vers  Rome  qui  n'étoit  gardée  que  par  envi- 
ron iix  mille  payfans  auxquels  le  pape  avoit 
fait  prendre  les  armes.  II  demande  au  pon- 
tife le  paflage  dans  Rome  pour  fe  rendra 
à  Naples.  Le  pape  le  lui  refufe.  Bourbon  at- 
taque le  fàuxbourg  du  Vatican  mal  défendu 
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par  Reflzo  Dacéri.  Les  troupe*  y  pénè- 
trent ;  &  Rome  eft  prife  d'afifaut,ûccagée  *  * 
ihife  au  pillage  ,  les  habitans  maflacrés ,  les 
églifes  pillées.  Le  viol ,  les  excès  les  plus 
infâmes  retracèrent  l'image  des  horreurs  des 
Barbares  dojit  cette  ville  fut  fi  fouvent  le 
théâtre.  Bourbon  avoit  été  bleffé  à  l'atta- 
que du  fàuxbourg ,  &  mourut  une  heure 
après.  Les  Impériaux  refterent  deux  mois 
dans  Rome.  Le  pape  étoit  affiégé  dans  le 
château  Saint-Ange.  Les  y  énitiens  craignant 
qu'il  ne  tombât  au  pouvoir  de  Charles  qui 
auroit  envahi  le  patrimoine  de  S.  Pierre  & 
qui  auroit  pu  fe  rendre  maître  de  l'Italie  * 
ordonnèrent  à  leurs  Provéditeurs  de  pren* 
dre  la  route  de  Rome  pour  mettre  le  pape 
en  liberté.  La  France  envoya  une  armée  de 
trente  mille  hommes.  Le  roi  d'Angleterre 
fit  paflfer  des  troupes  dans  les  Pays-bas  pour 
faire  diverfion*  Mais,  tandis  que  Charles  fat* 
foit  pouffer  vivement  le  fiége  du  château 
Saint-Ange,  il  ordonnoit  des  prietes  pour  la 
délivrance  du  pape,  6c  des  procédions 
pouf  demander  à  Dieu  qu'il  fît  cefler  les 
maux  de  l'éçlife ,  &  publioit  des  Manifef-' 
tes  remplis  des  témoignages  de  douleur  & 
d'affli&ion  de  la  difgrace  du  chef  des  Chré- 
tiens &  d'exhortations  à  la  paix.  En  atten-* 
dant ,  il  préparoit  des  renforts  &  hàffoit  fes 
troupes  dévafter  Rome.  Le  pape  fit  un 
traité  avec  l'empereur  ;   mais  il  trouva  1« 

moyen 
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moyen  de  s'évader  du  château  Saint-Ange, 
la  veille  de  la  fignature. 

"^[1530.]^* 

Enfin  la  paix,  fi  difficile  à  conclure  à  caufe 
de  la  diverfité  des  prétentions  des  parties 
belligérantes ,  mit  fin  à  une  guerre  qui  avoit 
produit  les  évènemens  les  plus  extraordi- 
naires.   Les   Vénitiens   commençoient  à 
jouir  de  leur  tranquillité ,  lorfqu'une  fàufle 
alarme ,  de  la  part  de  la  Porte  >  fut  fur  le  point 
'de  la  troubler.  Soliman  mal  informé  s  étoit 
perfuadé  que  les  Puiflances  intérefifées  à  la 
paix  ,    avoient   fait  une  Ligue  pour  une 
Croifade.  Us'enprenoit  aux  Vénitiens^  fes 
alliés  ,  auxquels  il  reprochoit  de  ne  l'avoir 
pas  averti  ;  mais  il  ne  leur  fut  pas  difficile 
de  fe  juftifier ,  &  le  calme  fut  auflî-tôt  réta* 
bli.     Les  Vénitiens  écartèrent  encore  un 
nuage  que  le  pape  voulut  renvoyer  fur  leur 
tête.     Les  Protefians  avoient  acquis  une 
grande  confidération.   Ils  avoient  répandit 
teur  do&rine  dans  une  grande  partie  de  l'Eu* 
rope.  Us  demandoient  qu'elle  fût  difcutée 
dans  un  concile  général.    L'empereur  le  fit 
propofer  au  pape ,  qui  trouva  plus  aifé  de 
leur  faire  la  guerre.    Il  envoya  en  faire  la 
propofition  aux  Vénitiens  par  un  nonce.  Le 
fénat  répondit  que  ce  moyen  étoit  le  moins 
propre  à  finir  des  difputes  de  cette  efpece; 
que  ce  feroit  prouver  aux  Protefians  qu'on 
An.  des  Rép,  Pan.  ll%  K, 
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n'emp/oyoit  le  fer ,  que  parce  qu'on  fe  mé- 
fioit  de  leurs  raifons  ;  que  ce  fer  oit  faire  tort 
i  la  vérité  delà  Religion,  &  que  la  violence 
étoit  plus  propre  à  leur  faire  des  profélytes 
qu'à  ramener  ceux  qui  étaient  dans  Terreur. 
Le  pape  fut  touche  de  ces  raifons  &  aban- 
donna fon  projet 

Deux  méprifes  mirent  les  Vénitiens  h 
h  veflle  de  la  plus  ianglante  guerre.  Dan- 
dolo  avoit  été  détaché  avec  fix  galères  pour 
donner  la  chaffe  aux  corfkires  qui  infef- 
toiént  le  Golfe*  À  la  vue  de  douze  galio- 
tes  Barbarefques ,  il  alargue  pour  les  com- 
battre fans  en  prévenir  tes  capitaines ,  qui , 
croyant  qu'il  prenoit  la  fuite,  ne  fon* 
gent  pas  à  le  fuivre.  H  n'y  eut  que  la  ga- 
lère de  Marc  Cornaro ,  qui  courut  après  lui* 
Les  deux  galères  furent  prifes.  Dandolo  Se 
Cornaro  furent  faits  prifonniers.  Lorfque  le 
fénat  apprit  cette  nouvelle ,  on  projet  ta  d'al- 
ler brûler  tous  les  vaiffeaux  qu'on  trouve- 
roit  dans  les  ports  d'Alger.  Mais  ayant  fait 
.  réflexion  que  c'étoit  la  faute  de  Dandolo, 
on  l'exila  pour  toujours ,  à  Zara. 

La  féconde  méprife  fut  plus  dangereufe. 
Des  navires  marchands  ,  allant  en  Syrie  , 
étoient  efcortés  par  douze  galères  Vénitien- 
nes aux  ordres  de  Jérôme  Canale.  Ce  Pro- 
réditeur  eft  averti,  dans  la  nuit,  que  douze 
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tt/eres  viennent  à  lui  II  fe  difpofê  au  com- 
bat'; allume  des  fanaux  &  attend  l'ennemi 
qui  ne  fait  aucun  lignai.    11  le  biffe  paflfer  , 
&  tombe  avec  fon  çfcadre  fur  les  douze 
vaîffeaux.  On  vient  à  l'abordage.  Il  fe  rend 
maître  de  la  capitane  :   quatre  galères  font 
prifes ,  deux  coulées  à  fond  ;  &  cinq  fe  fau- 
vent.  Quelle  fut  la  furprife  de  Canale ,  lorf- 
qu'ayant  conduit  fa  prife  dans  le  port  de 
Candie ,  on  reconnoît  les  galères  du  Grand* 
Seigneur ,  &  non  des  corfaires ,  comme  on 
l'avoit  cru  jufqu'à  ce  moment  !   Le  fénat 
craignit ,  avec  raifon,que  Soliman  ne  rtfgardât 
cet  événement  comme  une  a&e  d'hoftilité. 
On  propoia  de  punir  Canale  ;  mais  on  fut 
convaincu  qu'il  n'avoit  fait  que  fon  devoir. 
On  en  voya  un  fecrétaire  du  fénat  au  Grand* 
Seigneur  prévenu  d'avance  par  les  galères 
qui  s'étoient  fàuvées.  Le  fecrétaire  s'adreflà 
à  Ibrahim ,  Grand-  Vifir  ,  auquel  il  expofà  là 
vérité.  Il  fut  aifé  dejuftifier  la  méprife  parles 
foins  que  Canale  &  fon  équipage  avoient 
pris  des  bleffés ,  &  par  les  exeufes  que  les 
officiers  de  la  république  leur  avoient  faites. 
Le  Grand- Vifir  reçut  leur  juftification  &  le 
Sultan  n'en  fut  pas  moins  l'ami  de  la  répu- 
blique. 

L'alliance  des  Vénitiens  étoit  recherchée 
de  l'empereur ,  de  la  France ,  du  pape  6c  du 
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Turc.  Les  François  intriguoient  autant  pour 
les  dégoûter  de  l'empereur  que  pour  fe  les 
attacher.  Le  fénat  étoit  dans  l'trréfolution. 
Un  des  fénateurs,  après  avoir  balancé  les 
avantages  &c  les  inconvéniens  de  s'allier  k 
une  Fuiflance,  exclufivement  aux  autres,  re- 
préfenta,  au  fujet  de  l'empereur  &  du  roi  de 
France ,  qu'il  fallait  être  à  l'égard  de  l'un  & 
de  l'autre ,  comme  un  allié  que  l'un  efpérât 
d'acquérir,  &  que  l'autre  craignît  de  perdre; 
que  la  république  leur  avoit  accordé  ou  re- 
tiré leur  amitié ,  fuivant  les  circonflances  ; 
que  cette  politique  lui  avoit  toujours  bien 
réuffi ,  &  que >  dans  cette  occafion ,  il  feroic 
dangereux  de  s'en  écarter.  L'abbé  Laugier 
remarque  trè^fagement,  à  ce  fujet,  «que 
»lorfque  deux  grandes  Puiffances  font  en 
»  guerre ,  tous  les  Etats  inférieurs  >  dont  1  in- 
wnuence  peut  être  de  quelque  poids  y  font 
»  dans  une  fituation  beaucoup  plus  aflurée  , 
i»  tant  qu'ils  reftent  indéterminés  fur  la  réfo? 
»  lution  ou  for  le  refus  de  prendre  parti.  » 
.  Quelques  circonftances  troublèrent  la 
paix  qui  régnoit  entre  les  Turcs  &  les  Véni- 
tiens ;  mais  ce  qui  y  contribua  le  plus  fut 
une  rufe  d'André  Doria.  Les  Vénitiens 
avoient  une  flotte  d'obfervation,  parce  qu'ils 
avoient  conçu  quelques  (bupçons  fur  la  con- 
duite myftérieufe  du  Turc.  André  Doria > 
qui  commandoit  celle  de  l'empereur,  em- 
ploya divers  moyens  pour  faire  foupçonner 
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&  BarberoufTe  que  les  Vénitiens  avoient  em« 
brafTé  le  parti  de  l'empereur.  Il  écrivit  à  Pifàro 
mi'il  ne  falloit  pas  laitier  échapper  l'occafîon 
a  attaquer  la  flotte  Ottomane ,  tandis  qu'elle 
étoit  divifée.  Il  lui  donnoit  plufieurs  autres 
avis.  Il  confia  fa  Lettre  à  un  officier  qui  ie 
mit  à  portée  d'être  pris  par  les  Turcs.  Il  le  fut 
en  effet ,  &  la  lettre  fut  interceptée  ;  & ,  fur 
cette  Lettre,  Soliman  n'héfita  plus  d'attaquer 
les  vaifTeaux  Vénitiens ,  de  forte  que  le  fé- 
nat  fe  vit  obligé  de  joindre  fes  forces  à  cel- 
les de  l'empereur.  Dès  ce  moment ,  la 
guerre  fut  déclarée  entre  Soliman  &  la  ré* 
publique  ,  quoique  fon  projet  fut  de  garder 
une  exatte  neutralité. 

# 
Badouer ,  miniftre  de  la  république  à  la 
cour  Ottomane ,  ayoit  été  chargé  par  lé 
fénat  de  négocier  la  paix ,  en  offrant  de  reffi- 
tuer  ce  qui  avoit  été  pris  pendant  la  guerre  , 
48c  de  payer  trois  cens  mille  ducats.  Par  un 
ordre  (ecret  du  Confeil  desDix.il  fut  autorifé 
à  céder  Malvoifie  &  Naples  de  Romanie* 
A  ces  conditions,  la  paix  fut  conclue.  Le  fé+ 
nat,  qui  ignoroit  l'ordre  fecret  du  Confeil  des 
Dix,  imputoit  à  Badouer  d'avoir  outre-  paffé 
ies  pouvoirs.  Il  fe  juftifia  aifément  fur  cet  ar- 
ticle. Mais  le  Confeil  des  Dix  lui  imputa  de 
n'avoir  pas  affez  long-tems  difpute  fur  1* 
ceffion  de  ces  deux  places  qu'il  aurait  pu 
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con/irver ,  ou  du  moins  en  fsraver  une  ,  en 
abandonnant  l'autre.    Badouer  écrivit  que 
la  Porte  étoit  informée  de  Tes  pouvoirs  > 
avant  qu'il  ne  les  reçût  Le  Sénat  &  le  Con- 
feil  des  Dix  firent  les  plus  grandes  recherche* 
pour  découvrir  les  traîtres.  Ils  regardèrent 
cette  affaire  comme  de  la  plus  grande  con- 
féquence  pour  la  république.     Ils  étoient 
dans  le  plus  grand  embarras,  lorfque  Jérôme 
MartellofTo  remit  aux  Chefs  des  Dix,desLet* 
très  qu'il  avoit  fuvprifes  à  Abondio,  amant  de 
&  femme ,  &  créature  de  François  L     On 
découvrit  que  Nicolas  &  Conftantin  Ca- 
vezza frères,  fecrétaires  Fun  du  Sénat,  & 
l'autre  du  Confeil  des  Dix,  &  Maffée  Leone, 
fénateur ,  aux  gages  de  la  France ,  rendoient 
compte  des  délibérations  à  Abondio  &  à 
Valier  qui  étoient  en  correspondance  avec 
François  L  Ils  furent  dénoncés.    Vafier, 
Abondio  &  Garrezza  cherchèrent  un  afyle 
dans  le  palais  de  l'ambafladeur  de  France. 
On  les  réclama  comme  traîtres.  L'ambafla- 
deur les  refufa.   On  dirigea  deux  pièces  de 
canon  fur  le  palais  ;  &  on  alloit  le  battre  en 
ruine.    Les  traîtres  furent  livrés  &  pendus 
fur  te  champ.  Conftantin  Cavezza  &  Maffée 
Leone  s'étoient  fauves  :    leurs  têtes  furent 
imfes  à  prix.  François  I  fe  plaignit  de  la  vio- 
lence faite  à  fon  amba/lfadeur.  Il  refufa j  pen- 
dant long*tems,  de  donner  audience  à  Vé- 
itier»  ambafladear  de  Venife  à  fa  cour,  llfe 


tadoucit  enfin  ;  le  fit  Tenir ,  &  lui  demanda 
ce  qu'il  auroit  fait  dans  un  cas  fémblable? 
m  Sire ,  répondit-il  9  fi  des  traîtres  à  Votre 
»Majefté  prenaient  nia  maifon  pour  afyle, 
»  je  ne  me  contenterois  pas  de  les  livrer  ;  je 
nies  conduirais  moi-môme  aux  juges. 
n  Toute  autre  conduite  ferait  blâmée  par  la 
»  république  ;  &  j'en  ferois  puni,  n 

C'eft  fous  le  Dogat  de  Pierre  Lando  i 
iucceffeur  de  Gritti  t  que  la  paix  fut  con- 
clue entre  les  Vénitiens  &  Soliman.  Mocé« 
nigo  fe  rendit ,  par  ordre  du  fénat ,  à  Mal- 
voifie  &  à  Naples  de  Romanie.  Il  in  via  Jet 
habitans  à  fe  retirer  fur  les  terres  de  la  répu- 
blique. Il  regretta  avec  eux  le  fort  de  ces 
deux  villes.  Il  les  plaignit  &  les  confola,  Les 
habitans  fondoient  en  larmes.  Il  feur  offrit, 
de  la  part  de  la  république ,  de  les  tranfportet 
dans  des  lieux  moins  voifins  des  Turcs,  où 
on  leur  procureront  l'équivalent  des»  com- 
modités qu'ils  étoient  obligés  de  ouitter  r  Si 
où  ilsn'auroient  point  à  craindre  de  fembla* 
blés  révolutions.  La  plus  grande  partie  des 
habitans  accepta  les  oflres  de  Moéénigo, 

i 

L'artificieux  Charles  ne  voyoit  pas  avec 
plaifir  l'alliance  du  Turc  avec  la  république* 
Il  connoiffoit  la  fermeté  do  fénat  :  il  lu»  wn«* 
dit  un  piège.    H  foupiroit  après  le  moment 
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de  pouvoir  exécuter  fon  expédition  fer  fe£ 
Etats  Barbarefques.  il  fê  eauria  bien  de  pro» 
pofer  aux  Vénitiens  de  le  féconder  dans  cette 
entreprife  ;  mais  il  fit  folliciter  par  fon  am- 
bafladeur  une  Ligue,  dont  le  but  feroit  de 
mettre  à  couvert  l'Italie  des  incurfions  des 
infidèles.  Il  efpéroit  que  ,  fi  les  Vénitiens  ac- 
ceptaient cette  propofition  qui  fembloit  être 
(ans  conféquence  .  mille  circonstances  qu'il 
feroit  naître  au  défaut  du  hazard,  lesen- 
traîneroient  à  fe  brouiller  pour  jamais.  Les 
Vénitiens  apperçurent  fà  rufe  ôcfçurent  l'é- 
viter. 

Le  Doge  Lando  étoit  mort.  Il  eut  pour 
fucceffeur  François  Donato.  Jamais  l'al- 
liance de  la  république  n'avoit  été  fi  vive- 
ment follicitée.  D'un  côté ,  le  roi  de  France 
la  defiroit  pouT  s'en  fervir  contre  l'empe- 
reur. De  l'autre ,  le  pape  la  recherchoit  con- 
tre ce  prince,  pour  fa  fureté  particulière. 
Le  roi  des  Romains ,  Ferdinand ,  ne  pouvant 
gagner  la  république ,  cherche  à  la  brouiller 
avec  les  Turcs.  Les  Vénitiens  font  inébran- 
lables dans  leur  neutralité.  Le  pape,  à  la  fol- 
licitation  de  Charles ,  avoit  fixé  l'afTemblée 
du  concile  à  Trente.  Le  pontife  Romain 
avoit  permis  aux  Protefbns  d'y  défendre 
leur  doârine  ;  mais  ils  appelloient  d'avance 
des  décifions  du  concile.  Charles  deûroit 
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Jfûte  toutes  les  Puiflances  de  la  Chrétienté 
envoyaflent  des  ambaffadeurs  à  Trente.  Il 
le  fit  propofer  aux  Vénitiens  qui  s'en  excu- 
ferent  fur  des  motifs  affez  vagues.  :  Ils  pré- 
tendoient  que  cette  affemblée  étoit  contre 
le  gré  de  Sa  Sainteté.  Paul  III  profita  de  ces 
difpofitions  favorables  pour  les  folliciter  à 
s'unir  avec  lui.  Les  Proteftans  d'Allemagne' 
avoient  varié  plufieurs  fois,  dans  les  promef- 
fes  qu'ils  avoient  faites  à  l'empereur,  au  fu- 
jet  de  leur  foumiifion  aux  décidions  des  Pè- 
res. Le  pape  vouloit  engager  l'empereur  à 
leur  déclarer  la  guerre.  Les  Vénitiens  firent 
fentir  à  Paul  l'inconféquence  &c  les  dangeA 
d'un  tel  projet.  «  S'ils  font  vaincus ,  difoient» 
ils,  quel  avantage  en  reviendra- 1  il  à  la 
bonne  caufe  ?  Ils  diront  que  ce  n'eft  pas  la 
première  fois  que  la  fortune  a  trahi  la  jus- 
tice ;  &  leur  défàftre  décidera  en  leur  faveur 
ceux  qui  chancelent  encore ,  par  l'intérêt 
qu'on  prend  tou)ours,en  matière  de  religion, 
aux  malheureux  &  aux  opprimés.  S'ils  font 
vainqueurs,  quel  triomphe  pour  leurs  opi- 
nions !  Une  des  fuites  de  leur  viftoire  fe- 
roit  la  dévaluation  de  l'Italie ,  en  hainç  de 
leur  opprefleur  &  de  fes  alliés.  »   Ces  (âges 
repréfentations  furent  inutiles  ;  &  la  guerre 
fut  déclarée. 

Après  la  mort  de  Donato ,  on  procéda  à 
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Véleétion  de  ion  fucceflêur.  Trévîfâni ,  tftà 
fat  nommé ,  étoit  un  des  électeurs.  Frédéric 
Valéraffo ,  avant  que  Ton  commençât ,  fît 
un  difcours  dans  lequel ,  en  parlant  desaf- 
pirans,  il  dit,  au  fujet  de  Mar c- Antoine  Tré~ 
vifani ,  qu'il  ne  pouvoit  trop  louer  fa  bonté 
&  fa  piété  ,    mais  qu'il  le  croyoit  très-peu 
propre  au  Dogat.  «Je  ne  prétends  poiftt  dire, 
»ajoûta-t-  il,  qu'il  n'ait  un  mérite  rare,  &  de* 
»vertus  peut-être  fupérieures  à  celles  de  (es 
^compétiteurs;  mais  ces  vertus  ne  font  pas 
»les  feules  que  doive  avoir  le  chef  d'une  ré- 
publique.»... Je  fuis  de  fon  avis,dit  Trévifani 
en  founant.  «  Valéraffo  vous  donne  un  cori- 
*feil  infpiré  par  l'amour  de  la  patrie,  &  vous 
»devez  lefuivre.»  Cedéfintéreffement  fat  un 
motif  de  plus  pour  le  nommer.  Il  rerufi.  Les 
éleveurs  6c  fa  famille  furent  obligés ,  pour 
le  faire  confentir  à  accepter,  de  lui  faire  re- 
garder fon  éleftion  comme  un  ordre  du 
ciel ,  comme  un  décret  de  la  république. 
Il  ne  régna  qu'onze  mois.    François  Vénier 
lui  fuccéda.  Il  fut  remplacé  après  fa  mort 
par  Laurent  Priuli.   Sa  fage  politique  &  fes 
talens  littéraires  le  firent  préférer  à  des  con- 
currens  d'une  plus  haute  naiffance ,  &  qui 
peut-être  auroient  été  plus  utiles  à  l'Etat.  It 
avoit  acquis  une  telle  eftime  parmi  fès  con- 
citoyens ,  qu'après  fa  mort ,  contre  les  loix 
d'une  république  qui  ne  fpuffroit  pas  que  le 
Dogat  fe  perpétuât  dans  la  même  famille  % 
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fis  nommèrent  à  ùl  place  Jérôme  Priuli,  fon 
frère. 

J^>[  1560.]^* 

L'évêché  de  Vérone  ayant  vaqué,  Pie  IV \ 
pour  donner  à  la  république  un  témoignage- 
de  ion  affe&ion,  le  donna  à  Marc-An- 
toine Amulio ,   qui   étoit   amba&deur  k 
Rome.  La  république  avoit  le  droit  de  pré- 
fenter  les  fujets  pour  les  évêchés  deTEtat  de 
Venife.    Ce  droit  avoit  été  fouvent,  mais 
vainement  conterté  par  les  papes.   D'ail- 
leurs il  étoit  expreflement  défendu,  par  une 
loi ,   aux  ambafladeurs  de  recevoir  aucuns 
bienfaits  t  grâces  ni  dignités  des  Souverains 
auprès  defquefe  ils  réndoient.    Amulio  fut 
rappelle  &  remplacé  ;   &  le  fénat  envoya 
un  de  fes  fècrétaires  pour  s9  ex  eu  fer  auprès 
du  pape  fur  ce  rappel.    Pie  IV  s'en  oflfenfa. 
Il  repréfenta  qu'il  avoit  conféré  ce  bénéfice, 
fans  qu  Amulio  Peut  demandé.    Il  écrivit 
plufieurs  fois  au  fénat  pour  le  prier  d'approu- 
ver la  nomination  d'Amulio  à  l'évêché  de 
Vérone ,  &  pour  le  lui  renvoyer  en  qualité 
(f  Ambafladeur.   Par  égard  pour  le  pape ,  le 
fénat  confentit  de  rétablir  Amulio  dans  (es 
fondions  ;  mais  if  ne  voulut  jamais  permet- 
tre qu'il  fût  pourvu   de  l'évêché  qui  fut 
donné  à  un  des  trois  fujets  que  le  fénat  pré- 
(enta.  Le  pape ,  pour  confoler  Amulio ,  à  la 
première  promotion  de  cardinaux  qu'il  fit* 
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Sonna,  le  chapeau  à  Bernard  Navagier,  (éna- 
reur,  &  à  ce  même  Amulio.   Le  fénat  ap- 
prouva la  nomination  du  premier  &c  s'op- 
pofa  fortement  à  celle  du  fécond  ,  comme 
contraire  à  la  loi.   Amulio  refufa    Le  pape 
,  lui  ordonna  de  l'accepter.    Amulio  obéit, 
'  Le  fénat ,  regardant  fon  acceptation  comme 
une  rébellion  ,   ôta  à  tous  les  parens  d*A* 
mul'.o  la  robe  fénatoriale  ;   interdiôion  flé- 
triflanre  à  Venife.  Deux  ans  après ,  Amulio 
défefpéré  d'avoir  perdu  l'amitié  du  fénat  & 
d'avoir   couvert    (a   famille    d'ignominie, 
engagea  le  pape  à  folliciter  la  république 
en  (a  faveur.   Le  pape  ne  fe  contenta  pas 
d'écrire  les  Lettres  les  plus  prenantes  II  char* 
gea  le  cardinal  Navagier  de  pafler  à  Venife, 
en  allant  au  concile  de  Trente.  Navagier 
pria,  follicita  &  n'obtint  rien.  Amulio  fut 
traité  de  rebelle  &  de  perfide  ;  &  le  fénat 
écrivit  au  pape  qu'il  ne  pouvoit  confentir  à 
ce  qu'il  deftroit ,  fans  violer  une  des  loix  les 
plus  refpeftables  du  gouvernement ,  &  que 
ce  n'étoit  que  fur  raflujettiflement  aux  Lobe 
que  la. liberté  de  Venife  étoit  fondée. 

Jean-Baptifte  Péfàro ,  noble  Vénitien ,  dé- 
voroit  d'avance  la  fucceffion  du  fénateur 
Zané,  fon  beau-pere.  Impatient  de  6  mort, 
accompagné  d'un  de  Ces  domeftiques ,  il  l'at- 
tendit de  nuit  auprès  de  fa  maifort.  Au  mo^ 


Vénitiennes;       157 

ment  que  Zané  fortoit  de  fa  gondole ,  3 
loi  lâcha  un  coup  d  arquebufe  &c  le  manqua. 
Quelques  jours  après,  il  l'attendit  au  même 
endroit  &  ne  réuffit  pas  mieux.  Zané ,  qui 
ne  (çavoit  point  quel  étoit  l'auteur  de  faf- 
feffinat,  s'en  plaignit  au  Confeil  desDik.  On 
promit  une  récompenfe  au  dénonciateur,  8c 
Ùl  grâce ,  s'il  étoit  complice.  Le  domeftique 
de  Péfaro  le  dénonça.  Le  Confeil,  fans 
égard  pour  fa  dignité,  le  fit  pendre  ayant  I  ar- 
quebufe attachée  à  (es  pieds.  Le  domeftique 
jouit  du  bénéfice  de  la  dénonciation  ;  Se 
deux  complices  de  Péfaro  ,  qui  s'étoient  fau- 
ves, furent  condamnés  par  contumace  à  être 
pendus. 

Un  autre  noble  Vénitien ,  aufG  avare  que. 
le  prem'er ,  imagina  un  autre  moyen  pour  m 
fatisfaire  fon  avance.  II  s'appelloit  AUxan- 
drt  Bonn.  Il  fe  préfenta  au  Confeil  des  Dix, 
&  leur  dit  que ,  la  nuit  précédente ,  il  avoit 
été  averti  par  un  inconnu  qu'il  fe  tramoit  la 
plus  épouvantable  conjuration  contre  la  ré- 

Eublique  ;  que  les  conjurés  avoient  raffenv 
lé  dans  leurs  maifbns  une  énorme  quan- 
tité d  armes  de  toute  efpece  ,  &  que  le 
nombre  des  conjurés  étoit  très -confidé râ- 
ble. Bona  efpéroit  la  récompenfe  qu'on  ac- 
corde pour  ce  genre  de  délation.  Les  chefs 
du  Confeil  %  trompés  par  la  qualité  du  delà- 
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teur ,  par  (on  air  de  bonne  for,  &  par  la 

rature  de  la  délation ,  ne  formèrent  aucun 

doute.  Ils  doublèrent  le*  gardes  ;  firent  les 

perquifitions  les  plus  fcrupuleufes  ;  difper- 

ferent  par-  tout  leurs  efpious  f  &  répandirent 

la  confternaùon  dans  tous  les   quartiers» 

Tout  étoit  tranquille.  Enfin ,  après  bien  des 

recherches,  voyant  qu'aucun  citoyen  né 

donnoit  lieu  à  la  moindre  impreflion  ,  on 

interroge  Bona  :  on  le  foupçonne  d'en  avoir 

impofé  au  ConfeiL  On  le  met  en  prifon  : 

on  lui  arrache  l'aveu  de  fon  crime ,  Se  les 

motifs  de  fk  fuppofition.  Il  fut  condamné  à 

avoir  la  tête  tranchée.  Nous  avons  vu ,  il 

y  a  quelques  années ,  le  même  crime  fe 

reproduire  à  Paris ,  par  le  même  motif. 

Jérôme  Priuli  venoit  d'expirer.  On  pro^ 
céda  à  lele&ion  de  fon  fuccefleur.  Il  y  eut 
treize  fcmtins  9  ans  que  le  partage  pût  être 
vuidé  en  faveur  d'aucun  des  contendans* 
Les  éleâeurs ,  laffés  de  ne  pouvoir  s'accor« 
der ,  fe  réunirent  tous  en  faveur  de  Pierre 
Lorédan ,  fénateur ,  âgé  de  quatre- vingt-fix 
ans.  Il  n'étoit  pas  du  nombre  des  can- 
didats ;  &  fa  iurprife  fut  extrême ,  lorfque, 
fortant  du  fénat ,  &  prêt  à  rentrer  dans 
fa  maifon  ,  un  des  fecrétatres  vint  lui 
annoncer  qu'il  étoit  Doge.  A  peine  ofoit-il 
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en  croire  lé  fecré  taire,  &  un  concours  énor* 
me  de  peuple  qui  l'environnoit.  Quoiqu'il 
fût  parvenu  à  cette  dignité ,  fans  s'y  atten- 
dre ,  &  fans  l'avoir  ambitionnée ,  il  monta 
fur  le  thrône  ,  avec  le  même  fang  froid  qu'il 
a  voit,  en  rentrant  chez  lui.  Le  premier  évé- 
nement ,  qui  fit  époque  fous  fon  Dogat , 
fut  la  publication  de  la  bulle  de  Pie  V ,  In 
Cœnâ  Domini.  Le  fénat  s'opppofa  vive- 
ment à  1  acceptation  de  cette  bulle  remplie 
de  prétentions  de  la  cour  de  Rome ,  &  dé* 
fendit  à  tous  fes  fujets  d'y  faire  aucune  at- 
tention. 

«^[1569.]^ 

Un  nouvel  incendie  confuma  l'arfenal.  Le 
magafin  à  poudre  s'enfiamma.L'explo(ionfut 
fi  terrible  que ,  tout  le  monde  fe  crut  perdu* 
Elle  arracha  les  fbndemens  de  cet  édifice , 
& ,  du  fein  de  la  terre ,  les  pouffa  dans  les 
airs.  Prefque  toute  la  ville  éprouva  la  plus 
horrible  fecouffe.  Quatre  églifes  furent  ren- 
Terfées.  Les  maiibns  voifines  du  quartier  de 
l'arfenal  furent  détruites.  Tous  les  édifices  , 
qui  manquoient  de  fblidité ,  furent  culbu- 
tés. La  nuit  augmentoit  la  terreur  &  l'effroi* 
Comme  on  ignoroit  d'abord  la  caufe  de  ce 
bruit,  les  uns  couroient  fe  cacher;  les  autres 
crioient  aux  armes.  Les  femmes  &  les  en- 
fans  pleuroient  ,  comme  fi  la  ville  étoit 
livrée  aux  ennemis.  Quelques  recherches 
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qu'on  fît,  on  ne  put  jamais  découvrir  là 
cau/è  de  cet  incendie.  Le  défordre  fut  ré- 
paré aux  dépens  des  citoyens  ;  &  la  dépenfe 
excéda  ce  qu'il  en  eût  coûté  pour  trois  an- 
nées de  guerre. 

■^[1570.]^ 

Cet  événement  fut  comme  l'avant- cou- 
reur de  la  guerre  que  Sélim  déclara  à  la 
république.  Informé  du  défàftre  qui  venoit 
d'arriver,  &  de  la  difette  de  vivres ,  qui  en 
étoit  la  fuite  ;  inftruit  du  mécontentement 
des  Cypriots  contre  les  Nobles  qui  les  gou- 
vernoient ,  Sélim  pro jetta  de  fe  rendre  maî- 
tre de  l*ifle  de  Chypre.  Il  tint  fon  entre- 
prife  fort  fecrette ,  &  fit  faire  un  armement 
confidérable.  Le  fénat  en  ignorait  les  mo- 
tifs. Il  en  fut  informé  par  Marc- Antoine 
Badouer ,  baile  de  la  république  auprès  de 
l'empereur.  On  ne  pouvoit  fe  perfuader  que 
ce  prince ,  fans  aucune  raiibn ,  voulût  rom- 
pre une  paix  qui  durait  depuis  fi  long- 
tems.  De  nouveaux  avis  les  déterminèrent 
enfin  à  faire  des  préparatifs.  Le  fénat  en- 
voya dans  toutes  les  cours  demander 
l'affiftance  des  princes  Chrétiens.  L'Efpagne 
feule  donna  ordre  à  André  Doria  de  join- 
dre fa  flotte  à  celle  de  Venife  ,  comman- 
dée par  Zane  nommé  généraliffime.  Doria 
ne  manqua  pas  de  .faire  des  difficultés.  Le 
pape  fournit  douze  galères.  Enfin  Doria  ef- 
fectua 


ViKlfiEtfNIs:        \Ci 

fcftua  la  jon&ion.  La  Hotte  des  Turcs  étoit 
b  de  cent  À\x  galères*  Les  retardemeas  9  oo 
cafionnés  par  Doria   leur  donnèrent  le 
,   tems  de  prévenir  rarrivée  des-  flottes  Chr& 
tiennes  ,&df  débarquer  dans  Pille.  Ils  atta- 
:  quent  Nicofïe ,  &  trouvent  dans  fes  habn 
tans  9  animés  par  les  difcour s  de  leur  évêque,' 
une  réfiftance  à  laquelle  ils  ne  s'attendoieiit 
pas.  Mais  enfin  ils  s'en  rendirent  maîtres  ) 
& 9  malgié  1?  promeffe  de  iauver  la  vie  de 
ceux  qui  ;&  rendraient  r  ils  les  pafferent  au 
fil  de  1 épée.  Le  Turc  affiége  Fainagoufte 9  & 
les  flottes. Chrétiennes  arrivent  à  Carama- 
nie.  Celle  de  Venîfe  étoit  compofée  décent 
vingt-quatre  galères ,  &  d'un  nombre  confi- 
dérable  cfkutres  bâtrmens 9  parmi  lefquek 
étoient  douze  galéafles  9  &  quatorze  vaif- 
feaux.  Celle  d'Efpagne  étoit  de  quarante* 
cinq  galères  9  &  celle  du  pape  de  douze» 
Lorsqu'on  apprit  que  Nicofie  étoit  prife, 
Dotia  refufa  ^'avancer  9  6c  voulut  qu  on  fc 
retirât.  11  n'écouta  aucune  repréfentation.  Il 
fallut  faire  retraite.  Le  Sukan  apprit  qu'on 
,    traitoit  9  4  Rome  9  d'une  Ligue  générale  en- 
tre les  princes  Chrétiens,   &  fit  propofet 
;.  la  paix  a  la  république*  Le  fénat  (e  trouve 
\  dans  le  plus  grand  embarras.  U  fe  détermine 
'-  pour  la  Ligue  avec  le  pape  ôc  Philippe  II,  roi 
d*Efpagne.  L'argent  manquoit  à  la  répu- 
blique. Louis  Mocénigo  9  qui  occupoit  le 
Dogat  9  engagea  les  Nobles  à  contribuer  aux 
An.  des  Rép.  Part.  IL  L 


gasé  de  rirmement  Cependant  la  lenttof 
des  flottes  des  Confédérés  biffe  Éare  au* 
Turcs  des  progrès  considérables  dans  le 
Golfe.  Vente  tremble  pour  elle-même* 

,•  Agr&  avoir  fotttenu  les  aflautt  multipliés 
des  a  wrcs,  pendant  près  d'une  année  ;  après 
des  traits  de  valeur  inouïs  f  les  afiégés  ,  for- 
cés par  le  défeut  de  vivres  &  de  munitions, 
fe  virent  obligés  de  capituler.  II  fut  ftipulé 
due  la  garmfon  fortiroit  avec  les  honneurs 
d&  la  gueire,  &  feroit  conduite  par  les  Turc* 
A  Candie  ;  que  la  ville  feroit  garantie  du 
pittage  &  des  autres  horreurs  de  la  guerre* 
On  envoya  quarante  vatffeaux  Turcs  pour 
k  txaniport  de  la  garnifon  ;  &  la  ville 
le  vainqueur  qui  ne  garda  point  la  cai 
lion.  Viagadîno ,  capitaine  d'armes  de  Fa* 
jrâgoufte ,  s'en  plaignit  au  Bâcha  Mufiapha 
qui  fit  cefler  le  pillage»  11  fit  dire  à  Bra- 
gadino  qu'il  ferait  bien  aife  de  le  voir  avant 
fort  départ.  Ce  capitaine  »  avec  Àftor  > 
Uag&one,  Martinengo,  Quirini,  va,  uns 
méfiance ,  voir  Mnftapha  qui  leur  fit  <Fa* 
boni  l'accueil  le  plus  gracieux.  Il  demanda 
«ne  fflreté  pour  le  retour  des  quarante  vai£ 
Jèsut  Turcs »  &  lui  propofii  de  lin  laitier 
Antoine  Quirim.  Bragadino  refufa.  Le  cruel 
Sacha  entre  en  fiireur  ;  reproche  à  Btagadîhé 
la  mort  de  quelques  Mufubaans  f  Tes  pet 


flkti&èrs ;  fiât  arrêter  Quittai,  Màrtmengo» 
Saglione  &  tous  ceux  qui  les  avoient  ac* 
compagnes  ,  &  leur  fait  trancher  la  tête  de- 
vant lui  ;  fait  coupet  les  oreilles  à  Btaga» 
dino  ;  ordonne  aux  Turcs  de  mettre  à  la 
chaîne  tout  ce  qui  étoit  dans  leurs  vaifleaux  ; 
fait  pendre  Laurent  Tiépolo  *  ordonne 

3u'on  lie  Bragadino  à  un  poteau  fur  la  place 
e  Famagoufte  ,  &  le  ait  écorcher  tout  vif" 
en  &  préfence.  U  ne  borna  pas  là  fa  cruauté. 
Ayant  (ait  remplir  ût  peau  de  paille  ,  il  la 
mit  fur  une  vache ,  &  lui  fit  traverfer  toute 
la  ville  de  Famagoufte.  U  remporta  f  &  la 
fufpendit  à  la  vergue  de  fa  galère.  Ces 
cruautés  ne  furent  pas  trop  vengées  par  la 
bataille  de  Lépante  ,  où  les  Tutcs  perdirent 
plus   de  trente  mille  hommes  ,    6c  une 
grande  partie  de  leur  àotte.  La  paix  fut 
concilie ,  Tannée  fuivante  *  entre  les  Véni* 
tiens  &  les  Turcs» 

■***[  1576-M  579.  ]***■ 

Louis  Moeénigo  mourut.  Ce  Doge,  peu 
de  tems  avant  4a  mort»  avoit  reçu  Henri  III, 
à  fon  paflage  de  Pologne  en  France.  L'ae* 
cueil  oc  les  fêtes  que  ce  prince  reçut  du 
fénat  &  de  la  république *  pendant  te  tems 
qu'il  féjourna  à  Venife,  l'étoimérent  pat 
leur  goût  &c  leur  magnificence.  Sébafben 
Vénier  fat  élu  à  la  place  de  Mocéitigo.  Le 
peuple  6t  éclater  ta  plus  grande  joie  à  fim 

Lij 
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ék&on.  Tous  les  ordres  de  l'Etat  lu!  eri 
marquoient  leur  fatisfkâion  ,  lorfque  dix 
Turcs ,  fendant  la  foule,  vinrent  fe  jetterv 
à  fes  pieds ,  6c  lui  (firent ,  en  les  embraf- 
&nt  ,  que  le  vainqueur  des  Ottomans  étoit 
feul  digne  du  thrône  ducal.  Vénier  les  re- 
leva ,  les  remercia ,  &  les  combla  de  pré- 
fens.  Il  mourut,  après  avoir  régné  un  an 
fept  mois  &  quelques  jours ,  du  regret  &  du 
faifîflement  que  lui  caufa  l'incendie  dç  palais 
ducal.  On  lur  donna  pour  fucceffeur  Nicolas 
Daponté ,  âgé  de  quatre-vingt-huit  ans ,  qui 
ne  régna  guères  plus  d'un  an.  Le  fénat  lui 
donna  pour  fuccefleur  Pafchal  Cigogna. 

«^[1589*]*^ 

Lorfqu'après  la  mort  funefte  de  Henri  ïir, 
Henri  de  Bourbon  fût  appelle  au  thrône  » 
«quelques  Puifîances  refufoient  de  le  recon- 
noître.  Le  fénat  s'aflembla.  Le  pape  Sixte  V 
&  le  duc  de  Savoye  agirent  vivement  pour 
empêcher  le  fénat  de  le  reconnoître  pour 
rot  légitime ,  à  caufe  de  fon  héréfie  &  de 
'  l'excommunication  lancée  contre  l«i.   Le 
fénat  xendk  juftice  aux  droits  de  Henri ,  it 
fes  vertus  qui  pouvoient  feules  rétablir  le 
royaume  de  France ,  épuifé  par  fes  propres 
fureurs.  U  n'eut  aucun  égard  à  la  bulle  témé- 
raire de  Sixte,  &  reconnut  hautement  Henri 
de  Bourbon.  Il  l'envoya  féliciter  par  un  am- 
baflàdeur;  &  Jej>euplç  fe  livra  à  l'excès  de 
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fi  joie.  Quelques  années  après ,  ce  prince 
demanda  au  fénat  d'être  infcrit  au  livre 
d'or ,  &  d'être  compté  lui ,  &  fes  defcen- 
dans  9  au  nombre  des  Nobles  Vénitiens.  Le 
fénat  reçut  cette  demande  comme  un,  hon- 
neur qui  jettoit  un  nouvel  éclat  fur  la  ré- 
publique. 

r  * 

*r>o[  1605— 1609.  ]«4** 

Paul  V-  étoit  parvenu  au  pontificat.  Ja- 
mais pape  n'eut  autant  à  cœur  d'élever  la 
puifTance  eccléfiaftique  au-deflus  de  la 
puiflance  féculiere.  H  avoit  déjà  fait  plu- 
fieurs  entreprises  en  France ,  en  Efpagne  , 
à  Naples,  &c  dans  pluûéurs  autres  Etats. 
U  cherchoit  une  occaiion  de  faire  adop- 
ter Ces  '  prétentions  aux  Vénitiens.  Elle 
s'offrit  bientôt.  Scipion  Sarracéno  ,  cha- 
noine de  Vicence,  acculé  d'avoir  rompu' 
le  iceUé  mis  à  la  chancellerie  de  Vicence, 
&  d'avoir  maltraité  une  de  Tes  parentes  ,•  fut 
mis  en  prifon  par  le  Podeftà.  Le  pape  s'en 
plaignit  à  Nani ,  ambaffadeur  de  la  répu- 
blique i  Rome.  Il  traita  cPinjufte  6c  fcan- 
daleux  le  décret  du  fénat ,  portant  défenfes 
d'aliéner  les  biens  en  faveur  des  gens  <Pé- 
glife.  Lorfque  ,  par  ordre  du  fénat ,  Nani 
voulut  juftifier  ce  qui  avoit  été  fait ,  le  pape 
le  réfuta  avec  hauteur.  Il  s'emporta ,  en  ap- 
prenant que  le  Confeil  des  Dix  avoit  fait 
mettre  en  prifon  l'abbé  de  Nervefà  accuft 

Lui 


*66  An  ecdotis 

de  plusieurs  crime*  II  prétendit  qu'une  loi  j 
que  le  fénat  avoit  portée  pour  défendre  que, 
uns  fon  aveu ,  on  bâtit  des  églifes  ,  fentoie 
l'héréfie ,  &  réclama  une  fomme  de  cin- 
quante mille  écus.  Il  voulut  être  fatisfeit  fur 
tous  ces  points  >  &c  menaça  d'ufer  de 
moyens  rigoureux.  Le  fénat ,  informé  de  fes 
prétentions  ,  répondit  qu'il  ne  révoqueroit 
point  là  loi ,  &  qu'il  ne  rendroit  point  les 
cktaxeccléfiaftiques»  Le  pape  envoya  deux 
bre^K  Us  ne  purent  être  ouverts,  à  caufe  de 
là  jnort  du  Doge  Marin  Grimani ,  fuccef- 
fetfr  de  Cicogna  ,  arrivée  dans  cet  inter» 
valle.  Le  pape  fit  défendre  au  fiÊnat  de  pro- 
céder  à  la  nomination  de  Ton  fuccefteur , 
avaâ*  l'puverture  des  brefs ,  avec  ordre  au 
nonce  de  protefter  contre  toute  éle&on , 
comme  faite  par  des  excommuniés.  Le 
ponce  demande  audience  r  elle  lui  eft  re* 
fiifée ,  conformément  à  la  loi  qui  défend 
qu'aucun  miniftre  étranger  puiffe  être  ad- 
mis  pendant  l'interrègne*  Léonard  Donato 
eu  élu.  Les  brefs  font  ouverts.  Le  fénat 
tient  ferme.  Le  pape  publia  fon  monitoire, 
portant  excommunication, fi  le  Doge  &  1# 
Sénat  perfiftoient  dans  leur  obftination  ;  in* 
terdi^ion  de  l'Etat  de  Venife,  avec  défenfes 
d'y  célébrer  la  Méfie  ni  aucune  partie  de 
l'Office  divin,  &c.  Le  fénat  fit  défcnfcs  de 
publier  ce  moniftoire  dans  les  Etals  de  la  f 
lé|>uUic(ue,  fie  abonna  qme.  les  exemplaire 


«n  aident  remis  aux  magiftrats  ;  ce  qui  fo 
exécuté*  L'a&ire  devint  fërieufe  de  plus  en 
plus.  Le  pape  renvoya  Pambaflâdeur  dd 
Venife ,  &  rappella  fon  nonce.  Le  ConfeS 
des  Dix  figmfia  à  tous  les  ckefe  du  clergé 
régulier  que  l'intention  du  prince  étok  que 
le  Service  divin  ne  fflt  point  interrompu* 
Le  clergé  obéit  ff  abord,  les  Jéfiûtes ,  feuls 
réfraétures  9  reçoivent  ordre  de  ibrtir  de 
Venife.  Leur  exemple  entraîne  les  Capucins* 
les  RécoUets  &  les  Théatins  ;  mais  les  au-* 
très  religieux  réitèrent ,  &  le  Service  divin 
4e  fit  à  1  ordinaire.  La  cour  de  Rome  &  les 
Jéfiûtes  intriguent  dans  toutes  les  cours,  en 
laveur  du  pape  9  &c  fur-tout  en  Italie ,  vo« 
initiant  dans  leurs  fermons  8c  dans  leum 
écrits  des  imprécations  contre  la  répu^li* 
que.  Elle  porta  un  décret  qui  tes  banniflbk 
à  perpétuité.  Les  ambafladeurs  de  fiance 
&  d'Efpagne  s'entremirent  pour  ^ccom* 
snoder  laâaire  de  l'interdit  ;  mais  ,  compie 
ils  recherchoient  plutôt  la  gloire  d'être  ne* 
gardés  comme  les  médiateurs  <fune  que* 
reUe  qui  occupoit  toute  l'Europe ,  que  rim 
térêt  des  parties  >  leur  médiation  fut  d'abord 
fans  effet»  On  écrivit  beaucoup  pour  & 
contre.  Le  pape  lançoit  des  excommafc»* 
cadonsxontre  ceux  qui  ltfbtent  les  écrits  en 
faveur  de  la  république  ;  mais  la  république* 
plus  fage ,  publient  elle-même  les  écrits  &ts 
contre  elle  j  ce  qui  augmenta  le  nombre  de 

Liv 
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(es  partions.  Toutes  les  PuHTances  s^intri— 

gjent  par  le  moyen  de  leurs  ambafladeurs. 
hacun  propofe  des  projets  de  concilia- 
tion. Le  fénat  eft  inébranlable.  Le  pape  veut 
déclarer  la  guerre  aux  Vénitiens  qui  font 
des  préparatifs  en  cas  d'événement*  Enfin 
Henri  IV  envoie,  le  cardinal  de  Joyeufe. 
Les  Jéfuires  font  agir  mille  reflbrts  auprès 
de  lui  &  des  autres  puiflances,  pour  être 
compris  dans  l'accommodement.  La  négo- 
ciation du  cardinal  de  -Joyeufe  produit  les 
effets  'tes  plus  heureux.  Il  obtient  du  fénat 
y  àu'il  déclarerait  au  collège  que  les  cen*- 

*  tares  étoient  levées ,  &c  qu'au  même  inf- 
i»  tant ,  le  Doge  lui  remettrait  la  révocation 
»  de  la  proteftation  contre  le.  moratoire  ; 
h  que  l'on  consignerait  les  prifonniers  à 
»  M.  de  Frefiies,  ambafladeur  de  Henri  LVt 
»  à  Venife ,  -qui  voudroit  bien  les  recevoir, 
».  {ans  préjudice  des  droits  de  la  république  ; 

*  que  tous  les  religieux  feraient  rappelles  , 

*  à  la  réferve  des  Jéfuites  &  de  quatorze 
»  autres  fujets ,  de  différens  ordres ,  qui  s'é- 
»  toient  fauves  pour  des  crimes  particuliers , 
M  étant  convenable  de  tenir  éloignés  les 

*  hoihmes  turbulens  &  féditieux  ;  qu'on 
»  feroit  un  manifefte  pour  feuver  la  pro- 
Mteftation  contre  le  monitoire,  &C  qu'il 
»  feroit  imprimé  &  publié  après  la  révo* 
»  cation  des  cenfures ,  &  qu'alors  on  nom* 
ni  meroit  un  ambaf&deur  pour  réfider  à  h 
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fr  cour  du  pape.  »  Telle  eft  la  capitulation 
rapportée. par  l'abbé  Laugier  qui  eft  entré , 
fur  cette  afiàire ,  dans  le  plus  grand  détail. 
Il  ajoute  cette  réflexion.  «  La  conduite  des 

*  Vénitiens  doit  fervir  de  modèle  à  tous  les 
»  Souverains  qui  auront  des  démêlés,  avec 
»  les  papes.  En  ne  faifant  que  ce  qu'ils  ont 
»  feit ,  Ûs-  n'iront  jamais  trop  loin  ;  &,  en 

*  allant  auffi  loin  qu'aux ,  ils  ne  fuccofs* 

*  beront  jamais,  h 

Léonard  Donato  mourut.  La  feropié. 
cpi'il  avok  oppoféc  aux  prétentions  ÔC  aux 
menaces  -du.  pape ,  aux  follicîtations  des 
puifTances  ,  aux  âateries  Sç  aux  calomnies 
des  ambeiTadeurs  ,  lui  avoit  acquis  l'amour 
du  peuple  &  feftime  du  fénat.  Marc-An- 
toine Memmo  lui  fuccéda.  La  mort  du  duc 
cfe  Mantoue  fufcita  les  anciennes  prétentions 
du  duc  dé  Savoye  fur  le  Montferrat.  Ce 
prince  adroit  employa  les  reflbrts  de  ù. 
politique  &  le  fecours  de  fes  armes.  Il  où 
menacer  l'ambaffadetjr  de  Vemfe  des  in- 
fuites  de  {es  fujets ,  s'il  ne  fortoit  de  fes  Etats. 
Il  ne  pardonnoit  point  à  la  république  d'a- 
voir favorifé  la  maifon  de  Mantoue.  Bientôt 
toutes  les  Puiflances  fe  trouvèrent  intéreflees 
dans  cette  affaire ,  ou  comme  parties  tnté- 
refTées ,  ou  comme  médiatrices.  Les  Véni- 
tiens commençaient  à  fe  montrer  >lorfqu11s 
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forent  obligés  de  tourner  leurs  vues  fit 
objet  plus  important  pour  la  république; 
Depuis  long-tems  ils  étoient  inquiétés  par 
les  Ufcoques ,  nation  de  pirates  qui  habi* 
toîent  dans  les  petites  ifles  du  golfe  Quar- 
néro ,  entre  f  iftrie  &  la  Datmatie.  Ce  peu- 
ple s'étoit  formé  du  refle  des  anciens  Ail»- 
nois,  qui  échappèrent  aux  fers  que  les 
Turc*  impoferent  à  leur  patrie.  Ils  avoient 
plusieurs  fois  infuké  les  vaifleaux  de  la  ré- 
publique. .  Elle  les  avoit  ibuvent  forcés  de 
rentrer  dans  leurs  repaires»  Des  bannis  de 
toutes  les  nations  s'étoient  joints  à  eux  i  & 
ce  peuple  de  fcélétats  portok  un  grand  pré* 
judice  aux  Ottomans  &  aux  Vénitiens; 
Ceux-ci  avoient  envoyé  contre  eux  Àlmotf 
Barbaro  qui  leur  fit  une  guerre  Jànglantew 
Bembo  les  réduiik  à  l'extrémité  ;  mais  l'em- 
pereur &  le  pape  obtinrent  de  la  république 
qu'elle  leur  fit  grâce ,  promettant  de  refpec- 
ttr  à  l'avenir  leur  pavillon. 

Malgré  leurs  promefles ,  ils  ne  cefferent 
d'inquiéter  les  vaifleaux  de  la  république  , 
&  de  lui  rendre  tous  les  maux  que  fes  gé- 
néraux avoient  faits  aux  pirates  cju  ils  avoient 
pris.  Cette  année  fut  une  époque  remarqua* 
He  par  la  prife  qu'ils  firent  de  la  galère  de 
Ckriftophe  Vénier ,  dans  le  port  de  l'ifle  de 
Sago.  Heureux ,  s'ils  s'étoient  bornés  à  cent 
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lapine  !  Mais ,  après  avoir  maflacré  féqui- 
page ,  ils  conduisirent  le  capitaine  dans  une 
fàle  où  on  avoit  préparé  un  grand  feftin, 
Après  lui  avoir  fait  fouffrir  tous  tes  tourmens 
que  ces  anies  atroces  purent  imaginer ,  ils 
lui  ouvrirent  l'eftoraac  ;  en  arrachèrent  la 
cœur  ;  le  firent  rôtir ,  &  le  mangèrent.  Ils 
s'abreuvèrent  de  fon  iâng  ;  le  burent  à  la 
fànté  de  la  tête   qu'ils  avoient  placée  au 
bout  de  la  table»  Cette  infultante  cruauté 
remplit  Venife  d'indignation  Se  de  fureur. 
La  proteftion  que  U  maifon    d'Autriche 
accordoit  aux  Ufcoques  ,  &  les  affaires 
d'Italie ,  relativement  au  duc  de  Mantoue  % 
empêchèrent  le  fénat  de  punir  ces  pirates  $ 
comme  ils  le  méritaient.  11  fe  contenta  de 
faire  bloquer  la  ville  de  Segna ,  &  d'en* 
voyer  quinze  cens  Albanois  &  Croates  , 
pour  fuivre  tous  ceux  qui  paroîtroient  dans 
le  Golfe.  On  ne  fongea  férieufement  à  leur 
{aire  la  guerre  9  aue  lorfque  le  traité  d'Afli 
arracha  les  armes  des  mains  du  brave  Charles- 
Emmanuel  que  la  France  prit  fous  fa  pro- 
tection 9  au  cas  que  fEfpagne  voulût  l'in*» 
quiéter.  Les  Vénitiens  prirent  &  brûlèrent 
la  fortereffe  de  Novi,  qm.appartenoit  à 
Franeipani  9  commandant  de  Segna  ;  ce  qui 
occanonna  une    rupture  entre  farchiduo 
Ferdinand  &  les  Vénitiens.  L'affaire  du  duc 
de  Savoy e ,  qui  fe  renouvelb  p  &  dans  la-, 
quelle  les  Vénitiens  fe  mêlèrent ,  fuipend* 
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encore  la  punition  des  Ufcoques,  qui ,  foœr 
la  proteftion  du  roi  de  Naples,  ennemi 
des  Vénitiens ,  continuèrent  leurs  pirateries, 
jufqu'à  ce  que ,  conformément  au  traité  de 
Madrid ,  ils  forent  difperfés ,  &  qu'on  leur 
ôta  les  moyens  de  rien  entreprendre* 

Pierre  de  Tolède ,  gouverneur  de  Milan  9 
le  duc  d'Offonne  ,  vice-roi  de  Naples  ,  & 
le  marquis  de  Bedmar,  tous  dévoués  à  l'Ef- 
pagne  ,  imaginèrent  que  le  feul  moyen 
d'affujettif  l'Italie  à  cette  Puiffance ,  étoit 
d'anéantir  le  gouvernement  républicain  à 
Venife.  lis  formèrent  une  conjuration 
que  Saint-Réal  a  trop  bien  détaillée  pour 
qu'on  entre  ici  dans  toute  cette  trame.  En 
même  tems  que  le  palais  &  l'arfenal  auroîent 
été  embrafés ,  qu'on  auroit  égorgé  les  No- 
bles ,  que  le  trouble  &  la  confternatton 
auroiem  jette  la  confafion  parmi  les  habr- 
tans ,  le  gouverneur  de  Milan  fe  ferok  cm» 
paré  de  la  Lombardie  Vénitienne  ,  &  le 
iuc  d'Offonne  auroit  (accagé  le  Frioul  & 
£e  feroit  rendu  maître  de  la  Dabnatie.  Bed* 
mar  fe  chargea  des  moyens;  Efprit  adroit  , 
ibuple  ,  infirmant  ,  il  fçttt  démêler  dans 
tous  les  ordres  de  l'Etat  ceu*  qu'il  pour* 
roit  féduire ,  avec  le  fecours'de  deux  agens 
du  duc  d'Offonne  >  qui>  feignant  d'être 
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fnécontens  du  vice-roi ,  étoient  vpim  cher- 
cher de  l'emploi  à  Venife.  L'un  étoit  Nor- 
mand &  corfaire.  Il  s'appelloit  PiirL  L'au- 
tre s'appelloit  Langlade ,  étoit- François,  & 
fervoit  dans  l'artillerie,  en  qualité  d' Arttfiqer^ 
Le  vice-roi  feignit  d'être  furieux  4e  leur  dé-' 
fertion  ;  fit  arrêter  la  femme  de.  Piéré ,  & 
fe  plaignît  hautement  que  la  république  leur 
eût  donné  un  afyle.  Le  vice-roi ,  feignant 
de  fe  radoucir ,  leur  fk  écrire  des  Lettres  of- 
tenfibles  par  lefquelles  il  leur  promettoit  des 
récompenfes ,  s'ils  Vouloient  revenir  à  Na- 
ples.  On  eut  fi  peu  de  méfiance  qu'on  les 
employa  dans  l'arfenal.  Tout  étoit  difpofL 
L'Anglois  Heiffit  îdevoit ,  avec  une  flotte , 
entrer  dans  lés  Lagunes,  au  fignal  con- 
venu. Les  incendiaires  ,  les  aflanms ,  tout 
étoit  prêt.  Les  lieux  étoient  défignés  ;  les 
tems  étoient  marqués  ;  le  fënat  n  avoit  au* 
cune  fufpjcion.  Quelques  contre-tems,  effets 
du  hazard ,  obligèrent  les  conjurés  à  diffé- 
rer* Ils  étoient  en  très-grand  nombre.  Ce 
complot  fut  découvert,  par  hazard  encore, 
à  deux  officiers  François,  qui  en  firent  parc 
au  Confeil  des  Dix.  Ceux-ci  les  exhortèrent 
au  fecret ,  &  parvinrent  à  introduire  leurs 
efpions  dans  les  affemblées  des  conjurés ,  Se 
furent  informés  de  leurs  noms  Se  de  leurs 
trames  les  plus  fecrettes.  On  envoya ,  de 
tous  côtés ,  des  ordres  pour  arrêter  les  prin- 
cipaux.  Ils  furent  condamnes  ^  à  différens 
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fuppEa*»  ainrî  qu'un  grand  nombre  de 
conjurés  fûhatternes»  Sur  un  ordre  du  fénat, 
Langlade  &  Piéré  furent  jettes  à  la  mer.  Le 
marouil  de  Bedmar  fe  retira  à  Milan.  Le 
roi  à  Efpaene  condamna  fa  conduite ,  &  fe 
contenta  de  le  rappeller.  Quoiqu'on  eût  le» 
preuves  les  plus  évidentes  que  le  duc  d'Of* 
fonne  étoit  i  la  tête  du  complot ,  il  fallut 
ie  contenter  de  fon  défkveu.  Cet  événement 
fe  pafla  fous  IcDogat  d'Antoine  Priuli ,  fuo 
cefTeur  de  Nicolas  Donato  9  qui  n'avoit  oc- 
cupé le  thrône  que  trots  femaines ,  &t  qui 
ftvoit  remplacé  Jean  Bembo. 

La  république  payoit  des  fhbfides  & 
Charles-Emmanuel.  On  découvrit  qu'il 
n'avoit  pas  reçu  tout  l'argent  que  la  répu- 
blique lui  avoir  accordé.  Le  fénat  &n  prit 
à  Antoine  Donato,  neveu  du  Doge  Léo- 
nard Donato  »  ftc  ambafladeur  à  la  cour  de 
Turin.  Il  l'étoit  alors  à  la  cour  de  Londres* 
On  le  manda  pour  qu'il  eût  à  fe  juftifien 
Donato  employa ,  pour  fà  justification  9  la 
grande  réputation  dont  il  jouifToit,  la  conduite 
irréprochable  qu'il  avoit  toujours  tenue,les 
vertus  de  fes  ancêtres  ,  celles  de  fon  père  qui 
avoitrendude  grands  fervices  k  la  république, 
&  celles  fiir-tout  de  fon  oncle.  Ces  alléga- 
tions étoient  des  indices  de  ùl  probité.  On 
voulut  des  preuves*  On  lui  ordonna  de  ù 
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tettiettté  en  prifon,  jafqu'à  ce  qu'il  eût  mis 
fes  comptes  en  état  d'être  rendus  ;  mais  il 
s'évada,  &  fe  réfîiga  eu  Angleterre.  Le  fé- 
nat le  profcrivit  ;  confifqua  tous  fes  biens  ;  le* 
dégrada ,  lui  &  <a  pofténté,  de  nobleffe ,  &c 
effaça  fon  nom  du  livre  d'or.  L'ambafiadeur 
qui  fut  envoyé  en  la  place  à  Londres  ^de- 
manda à  Jacques  1 9  &  obtînt  qu'il  le  fit 
fertir  de  la  Grande-Bretagne* 

.  La  révolte  de  la  Vakeline,  en  laveur  de 
TEfpagne  contre  les  Grifoi»!  fes  anciens 
maîtres  *  occupoit  l'Italie ,  fur-tout  les  Vé- 
nitiens qui  avoîettt  tout  à  redouter  de  l'am- 
bition de  la  maifon  d'Autriche.  Le  pape 
épok  indigné  que  les  Efpagnois  fe  ferviiïent 
du  prétexte  de  la  religion  ,  pour  couvrir 
leur  cupidité.  C'étoit  Alexandre  Ludovifio 
qui  occupoit  alors  le  tbrône  de  S.  Pierre, 
fin*  le  nom  de  Grifpirt  XK.  Le  fénat , 
en  lui  envoyant  l'amba&de  d'obédience  y 
lui  fit  parler  de  cette  affaire,  qui  pouvoit 
avoir  des  fuites  fimeAes  pour  la  liberté  de 
l'Italie.  Le  pape ,  avant  de  répondre  aux 
ambdTadeurs ,  demanda  le  rétablifTement 
«les  Jéfimes.  Les  ambaflaâeuis  ohjefterenc 

Ïae  les  Jéfinte*  avoient  été  jmftement  chafles, 
t  que  le  décret  du  fénat  étoit  irrévocable* 
1*  marquis  de  Cœuvres ,  ambaffadeur  de 


tj6  A  N  Z  C  D  O  TE  * 

France ,  fe  joignit  au  pape.  Les  Véniderfl 
furent  intraitables  dans  leur  réponfe,  & 
continuèrent  à  parler  de  l'affaire  de  la  Val- 
Jteline. 

^N[i6iI.)«4V 

C'eft  quelquefois  la  faute  des  juges ,  fi 
l'innocent  eft  condamné.  Des  fcélérats  fe 
proposèrent  de  faire  périr  quelques  fénatéurs 
Jl  qui  ils  en  vouloieht.  Ils  dénoncèrent  aux 
Inquifiteurs  d'Etat  Antoine  Fofcari ,  comme 
entretenant  des  correfpondances  fecret- 
tes  avec  les  ennemis  de  la  république.  L'ac- 
cuiation  fut  appuyée  par  d'autres  fcélérats 
qui  étoient  du  complot  ,'&  qui  fervirent  de 
témoins.  De  nouveaux  témoins  de  la  même 
conjuration ,  fe'  présentèrent  avec  des  preu- 
ves adroitement  fiippofées.  Fofcari  fut  con- 
damné à  la  potence»  comme  un  traître.  De 
nouveaux  délateurs  citèrent  d'autres  fena- 
teurs.  Le  nombre  des  acculés,  la  multi- 
plicité des  accusateurs  &  des  témoins  éton- 
nèrent les  juges.  Ils  commencèrent ,  mais 
trop  tard,  à  former  des  Soupçons»  Ils  firent 
arrêter  les  délateurs  &  les  témoins;  On  les 
interrogea  Séparément.  Ils  fe  troublèrent  & 
avouèrent  leur  abominable  conjuration.  Le 
Jënat  les  condamna  i  différais  fuppfices.  La 
mémoire  du  malheureux'  Fofcari  fat  réta- 
blie, &  ùl  famille  fut  comblée  de  bienfaits. 

[1626.] 
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7  Charles  Quiritli  fut  nommé  à  Pév&hé 
de  Sébénigo.  11  n'étoit  pas  ambafladeur, 
rii -,  par  conféouent ,  dans  le  cas  de  la  loi  qui 
avoit  fouvent  jette  des  nuages  entre  Sa  Sain- 
ttté'&c  le  Sénat  ;  mais  on  découvrit  qu'il  avoir 
fait  folficiter  ce  bénéfice  par  les  Piriffitnces 
étrangères  ,&  qu'il  avoit  employé  des  in- 
trigues de  ce  genre;  U  -fut  banni  à  perpé- 
tuité ;  -6c  il  perdit  ion  évêché. 

Priuli  avoit  eu  pour  fuÉcefleur  François 
Contarini  qui  fut  remplacé  par  Jean  Cor- 
naro.  Sous  fon  règne  ,  tandis  que  la  répu- 
blique donnoit  {es  foins  \  l'affaire  de  Man- 
touë  &  à  celle  de  la  Valteline  ,  l'ancienne 
haine ,  qui  étoit  entre  la  maifon  de  Zéno 
&  celle  du  Doge  régnant ,  donna  lieu  à  une 
divîfion  qui  pouvoit  embrafer  la  républi- 
que. Reinier  Zéno ,  un  des  chefs  dû  Gon- 
feil  des  Dix ,  s'élève  xontre  la  conduite  des 
fils  du  Doge  ;  Paccufe  d'une  indulgence  cou- 
pable ,  &  l'avertit  qu'il  ait  à  la  réprimer. 
Ce  reproche  tomboit  fur-tout  fur  George 
Cornaro ,  qui ,  ne  refpirant  que  vengeance, 
donna ,  peu  de  jours  après ,  à  Zéno ,  qui 
fortoit  du  palais,  plufieurs  coups  de  poi- 
gnard ,  6c  prit  la  fiiite.  Les  Nobles  furent 
indignés  de  cet  attentat.  Le  Confeil  des  Dix 
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profcrivîr  le  coupable  ;  efôça  fon  nom  dit 
livre  d'or  ,  &  tranfîmt  far  le  marbre  le  crime 
&  h  pqiptipn»  Zéno  fe  livra  à  un  tel  excès 
de  haine  contre  les  Cornaro ,  qu'il  ré  votai, 
nombre. 4e  fénattri»,  Leftnat  fe  partag- 
ea.dpwfcâÎQn^  Celle  des  Cornera,  en 
hâ^ijç;  U  l»ardieffe  qw  ïéno  avait  euç 
dWe^vçr  le  Doge  en  plein  (enat  t  vooleîc 
qu'on  Supprimât  le  Confeii  des  P«.  Le», 
projet  étoit  fecret.  U  éclata  à  faflemblé*. 
formée'  pour  le  renouvellement  des  menw; 
bres  du  confetL  Chacun  des  afpîrans,  qu'on 
propofoit ,  étok  tejettè  par  le  plus  grand 
nombre  des  électeurs  On  propofe  une  «é- 
fortûe;  &c  cinq  fénateurs  furent  chargés 
d'en  former  le  projet.  Mais  ils  trouvèrent 
1*  conftitutian  <k  ce  tribunal  fi  âge,  qu* 
le  changement  le  pins  considérable  qu  ils 
purent  y  faire,  fut  de  le  dépouiller  du  pou- 
voir quil  avoir  d'annuller  les  décrets  d» 
grand  confiai.  A  cek*  prè**  il*  biffèrent  le* 
choies  dans  l'état  oà  elles  étaient, 

J*a£ t6f%.  î«4^ 

Sous  k  Dojfât  de  François  Erisso ,  jùc- 
ceffeur  de  Nicolas»  Comarinî  m»  avoir 
remplacé  Jean  Cornaro. ,  Urbain  V 111 9  ne 
pouvant  rien  démembre*  de  la  fucceflioa . 
du,  duc  d'Urhia,  en  faveur  de  Taddée  Bar- 
berin ,  foo  neveu  „  hû  donna  la  préfeâure 
,  de  fjLoiaa  ,    qui  t'&oit  qu'uft  vain  tîtrt»; 
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to&erfn  vinÀrf'M^cfklrcFafeîch^dâtyè 
ia  préfe2hir«*du  >pnétoire.  IV  prétendit  à  la 
j>réféaiïce  (or  teà  aitrlxrf&éeùft  f  H&c ,  pout 
Favoir  fur  Péfârb  ;  ambaffadeur  de*"  Veriifè 
&  Rortie ,  il  gagna  lé  cocher  de  Péfero  f 
«tà>  <lan$  une  îtufttHê  >  ayant  laïflë  tomber 
fon  châfrêàù  pdùf  avoir  un  prétexte  de 
sWêter^  dbtfha  te  terns  âfu  càrroffe  du  Préfet 
de  paffer  >  &  éé  gagner  le  devant.  Péfard 
fendit  compte  dé  cette  affaire  au  fénat  f  qui 
lé  fit  revenir  &Hi  prendre  côrtgë.  Le  titre 
dTminence  fut  donné  pat  le  J>ape  aux 
Cardinaux,  feux  ttots  éleftèirs  eedéfiafti* 
«pies  ,  &  au  grand-maître  de  Malte-  îl  dé- 
fendit de  recevoir  d'autre  titte,  etCepté  des 
rois*  La  république  fie  le  leut  donna  j>oint  ; 
&  les  caraihatfx  '  îefuferent  le*  Lettres  des 
fénateurs.  Peu  de  téhis  après ,  les  Vénitien* 
furent  obligés  d'envoyer  de*  galère* ,  peut 
détruire  des  dfeue*  que  le  légat  de  ferrait 
avoit  fait  cônftriitte  pour  rejetter  les  eaut 
du  Pô  fur  le  PoWfitt.  Ces  entreprîtes  annort- 
çoient  une  guette  entre  le  pape  6c  la  répu- 
blique. La  Frantte  fe  porta  pour  arbitre  ;  oc, 
par  fa  médiation .  le  pape  défavoua  finfulttf 
faite  à  Péfaro  ;  déclara  que  la  république  , 
étant  fouveraïne ,  ne  devoit  point  aux  car- 
dinaux le  titre  cPEminence  ;  6c  l'affaire  dii 
légat  de  Ferrare ,  '  qui  demandoit  une  plus 
longue  difeuffion  .  fut  remife  à  un  autre 
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iems*  'Ces  querelles  terminées,  il  en  fotf* 
vint  une  nouvelle.  Le  gouverg^ir  d' Ancêne 
obligea  par  Tes  mauvais  procédés  le  conful 
de  la  république  à  Ragufe  de  fe  retirer* 
Ses  meubles  &  Tes  papiers  furent  confifqués  ; 
&  il  y  eut  une  fentence  de  banniflfcment 
contre  lui ,  fous  prétexte  d'avoir  introduit  à 
Ragufe ,  en  tems  de  pefte ,  des  marchan- 
jîdifes  Vénitiennes.  Cette  affaire  fut  encore 
terminée  par  la  médiation  de  la  France ,  & 
la  république  obtint  une  entière  fatisfaâion; 
Après  la  mort.de  ce  conful ,  le  gouverneur 
fit  mettre  en  prifon  celui  que  la  république 
avoit  mis  à  fa  place.  Alors  le  fénat  refufâ  au 
«once,  fes  audiences  ;  &  fon  ambafladeur 
ne  fe  préfenta  plus  au  pape.  Cette  affaire  fut 
encore  accommodée,  bientôt  Urbain  VIII 
en  fufcita  une  nouvelle.;  Ii  fit  fupprimer 
dans  une  fàle  du  Vatican  ,  ïïnfcription 
qu'Alexandre  III  y  avoit  fait  placer,  en  mé- 
moire de  la  proteftion  que  la  république  lui 
avoit  accordée  contre  l'empereur  Frédéric 
Barberouffe,  Se  de  la  vi&oire  des  Vénitiens. 
On  fubftkua  une  inscription  qui  ne  laiflbit 
aucun  veftige  de  ce  fervice  ni  de  la  victoire. 
Le  fénat  rappella  Ton  ambafladeur ,  &  ne 
Voulut  tntendre  à  aucun  accommodement , 
que  Pihfcription  ne  fut  rétablie.  Le  pape 
enfin  confentit  à  ôter  la  nouvelle  {  &  l'an.- 
cienne  fut  remife  par  ion  fucceffeur. 


-  Le*  Régences,  d- Alger  &  dé  TWis' ga*- 
doiéftt  lés  côte*  de  l'Empire  dès  Turcs  ,<  pen- 
dant qu'A  mirât  IV  faifoit  le  fiégè  de  Bagdat* 
Les  Barbarefques  pénétrèrent  dans  le  Golfe 
avec  feize  galiotes  ;  nrvagerertt  la  côte  dé  ta 
Calabre  ;  ruinèrent  la  ville  de  Nicote^af  pa- 
rurent devant  Catharo ,  6c  furent  forcés 
par  la  tempête  de  Te  retirer.  Marin  Ca- 
pello,  fur  la  foi  des  traités,  canonne  les 
galiotes.  Le  commandant  du  fort  de  la 
Vallone  tire  fur  lui.  Le  Capitan-Bacha  veut 
dégager  les  Barbarefqufes  ;  &  Capello  s'em- 
pare  des  feize-  galiotes.  Le  Caîmacan  fait 
appeQer  le  Baile  de  la  république  ,  <jui  ré- 
clame les  capitulations  >  &  demande  que  les 
officiers  des  galiotes  foient  punis.  Le  Caî- 
macan donne  avis  de  cette  affaire  à- A  murât,' 
qui  lui  mande  de  faine  arrêter  le  Baile ,  juf- 
qu'à  ce  que  les  galiotes  foient  rendues.  Le 
fenat  rerufe  la  reftitution  ;  fait  des  armé- 
niens ,  &  écrit  à  Amurat  que  la  république 
avoit  été  autorifée  par  les  traités.  La  Lettre 
parvint  au  Sultan»  fur  les  ruines  de  Bagdat , 
&  au  milieu  du  fàng  de  la  garnifon ,  qu'il 
avoit  fait  répandre.  11  donna  ordre  au  CaT- 
macan  de  faire  tous  les  préparatifs  de  la 
guerre ,  &  de  confisquer  les  vaifleaûx  fie 
tous  les  effets  qui  fe  trouveroient  à  Con£ 
iaatinople  ,  appartenant   aux  Vénitien 
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Mais  Amurat ,  dont  l'armée  >  à  ion  retour  à 

Con/lantinopTe",  fe  trtftiva   prefqu'anéan- 

ce  i  pfopok  lui-même  fcfc  prâ  ;  &;  la  répu- 
blique jen  fut  quitte  poifr  une  fomme  qu'on 
arbitra  'pour  les  réparation*  de  la  Valîone* 
On  ftipula  que  les  VçBixlçnt  pourraient 
$ajie§  Jçs.  Bflriwe*  qui 1«*  infulteroiew  à 
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L  Dm  1*  4$fein-  &  fki*e .  la  guerre  à 
Mabb*  *  JbcRbîpk,  feaeifeur <  4'Arourat  , 
féfcjut  de  séparer  de.C^aiiç  »  pour  J* 
fifcœré  <te  &  n^vigapon  de  ^Archipel.  En 
CQfeféquçnfc  y  il  fit  défendre  de  fonir  des 
g&ms,  pQur  cette  ifie,  te  fëngt  y  envoie 
traie  fro$  vaifff au*  spn  ardra  de.  Capello  , 
&ç  y  fait  amer  vingt-trois  galères.  Le  Sultan 
$t  mitte  c&œ$}$  «u  ftûle ,  avant  de  mettre 
k  la  \çik  ,  J'k&muu  qu'il  rêfpe&eroit  tou- 
jours fe  publique  ;  mais ,  à  peine  fut-il 
ibjti  <Ju;  poit  >  qi?e  te  Vaivode  ,  pjçr  fon 
wfre>  iaxoftk  le  BaiJe  &Q3  fon  palais.  Les 
Turcs  d&atq^reot  ,aupr&  de  la  Canée* 
Êtoï  flotts  ét<nt  4e  trais  œn*  foixante-di* 
Ydites*  Us  affi^gçnt  le  fort-  S.  Théodore. 
Bteife  Juftinigni ,  qui  y  commando  k  ,  fe 
Wyant  ofoligé  de  coder  ,  met  le  feu  aux  mt- 
065  ;  ^ût  &utçr  le.  fort*  &  s'ènfevelit  fous 
&s  ruines  3K#c  ceux  qui  l'attaquent.  Après 
U  |à^.v%ouccufe.défaife  &  la  perte  de 
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fîtes  de  trente  mille  hommes ,  de  la  part 
des  Turcs ,  la  Cahée  capitula.  Le  Capltan- 
Bâcha  accorda  tout  ce  qu'on  voulut.  Mais, 
nu  mépris  du  traité ,  il  convertît  le$  égiifès 
en  mofquées  &  en  écuries  ;  enleva  les  plus 
belles  filles  &  les  jeunes  garçons  pour  le 
lèrrail ,  &  faceagea  la  ville. 

La  flotte  des  Vénitiens  éjoit  compose 
de  (bixante  galères  ,  cuatre  galéafTes ,  trente- 
dx  vaiffeaux ,  dix  gsiiiotes  ,  &  de  plufieurs 
autres  navires.  Le  pape  *  avoit  fourni  cinq 
galères.  Il  y  en  avoit  autant  de  PEfpagne 
ce  du  Grand-Duc  ;  fit  de  Malte  ;  quatre 
brûlots  de  France.  La  rivalité  des  généraux 
mit  des  obftacles  aux  expéditions  de  la  pre- 
mière, campagne.  On  délibéra  de  nommer 
un  capitaine  général.  Le  Doge  Erizzo  avoit 
rendu  de  grands  fervfces  fur  mer  à  ta  ré- 
publique :  il  fut  fupplié  de  prendre  le  com- 
mandement de  la  flotte.  Ifavoit  alors  quatre- 
vingts  ans.  Il  l'accepta  ;  mais  il  mourut  des 
premières  fatigues  de  rembarquement.  Le 
commandement  fut  donné  à  Capelto  ,  Sic 
le  bonnet  ducal  à  François  Molino. 
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Cependant;  le  fénat  fit  faire  des  propo- 
sitions de  paix  ;  mais  le  Grand- Vifir  répondit 
qu'à  moins  qu'on  ne  cédât  Candie  ^  & 
cju*on  ne  payât  les  frais  de  la  guerre ,  il 
étoit  inutile  de  faire  aucune  tentative  auprès 
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tflbnàum.  L'Etat  manquoit  de'  finances  * 
tous  les  citoyens  eurent  ordre  de  porter 
leur  vaiflelle  à  la  monnoie.  On  créa  des 
places  de  Procurateurs ,  au  plus  offrant.  On 
vendit  la  noblefle  ;  &  le  livre  d'or  fut  chargé 
des  noms  de  quatre-vingt  nouvelles  familles, 
qui  donnèrent  huit  millions  de  ducats.  Tho- 
mas Morofini  bloqua  le'  détroit  des  Darda- 
nelfes ,  &  defcendit  dans  Hûe  de  Ténédos. 
Il  afliégeok  le  château  de  la  capitale  qu'il 
avait  prife  ;  mais  le  retour  de  la  flotte  Tur- 
que le  força  de  fe  rembarquer.  La  perte  de 
Candie ,  qui  enleva  plufieurs  officiers  de  la 
flotte ,  &  l'incapacité  de  Capello ,  rendirent 
infructueux  les  efforts  des  Vénitiens.  Rétimo 
fut  pris»  Une  terreur  panique  des  affiégés ,  à 
qui  Fexplofion  de  quelques  barils  de  poudre 
fit  croire  que  les  Turcs  leur  donnoient 
un  aflaut  général ,  leur  fit  prendre  la  fuite 
yers  le  château.  Les  Turcs  fe  jetterent  fiur 
eux ,  &  en  maffacrerent  un  grand  nombre. 
Le  fénat  rappelia  Capello ,  &  donna  fa 
place  à  Jean-Baptifte  Grimani. 
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Grimani  commença  la  campagne  <Ie 
bonne  heure.  Son  premier  exploit  fut  con- 
tre deux  vai fléaux  Algériens  qu  il  rencon- 
tra,  &  qu'il  força  les  équipages  d'abandon- 
ner ,  en  fe  faifant  conduire  fur  le  rivage. 
Thomas  Morofini  les  obligea  de  fe  rendre» 
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Séparé  par  un  .coup,  de  vent ,  le  vaîflfeau  de 
Morofini  Ait  jette  fur  les  côtes  de  Nègre* 
pont.  Il  fe  vit  auffi-tôt  attaqué  par  toute  la 
divifion  du  Capitan- Bâcha,  qui  étoitfur  ces 
côtes ,  avec  quarante-cinq  galères.  Morofini 
fe  défendit  avec  tant  dé  vigueur  que  les  en- 
nemis prirent  le  large.  Le  Capitan- Bâcha 
fit  pendre  quelques-uns  des  fuyards  ,  &  ra- 
mena fon  efcadre.  Morofini  ne  fe  décon- 
certa  point  ;  mais  un  coup  de .  fafil ,  tiré 
d'une  galère  qui  l'avoit  abordé ,  l'atteignit 
&  le  tua.  Son  équipage ,  animé  de  fa  valeur 
&  du  regret  de  la  perte  d'un  fi  brave 
homme ,  pointe  le  canon  fur  le  Capitan- 
Bacha ,  &  l'emporte.  Trois  galères  Turque^ 
avoient  abordé  le  vaifleau  Vénitien.   Le 
carnage  étoit  horrible.  Les  Vénitiens  fe  dé- 
fendoien t  avec  un  courage  que  rien  ne  ralen- 
tiffoit.  Cependant  les  Turcs  arboraient  leur 
étendard  au  haut  des  mâts ,  lorfque  Grimant 
averti  par  le  bruit  du  canon ,  parut  &  délivra 
le  vaifleau»  Les  galères  Turques  avoient  tant 
fouffert  dans  le  combat ,  que  quatre  furent 
forcées  d'échouer.  Le  Sultan ,  outré  de  co- 
lère ,  confifqua  tous  les  biens  du  Capitan  - 
Bâcha  ,  dont  le  fuccefleur  réfolut  de  ven- 
ger la  honte;  mais  Grimani  alla  l'affronter 
à  Négrepont.  11  le  fuit  à  Volo  9  &  lui  prend 
trois  laïques.  Le  Capitan  fuit  à  Scio.   Gri- 
mani le  fuit  &  le  force  à  fe  cacher  derrière 
des  rochers*  11  s'échappe  de  nuit  aVec  qua- 
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rente  galères  ,  &  va  chercher  trente  (aTque* 
chargées  de  provifions  pour  la  Cariée  an 
port  de  Ctfmes.  Grimant  le  pourfuit  ;  attaque 
&  emporte  le  fort  qui  défendoh  le  port  ;  y 
pénètre  à  travers  on  feu  terrible ,  &  enlevé 
vingt- cinq  faïques.  Le  Capitan  veut  pré* 
fenter  la  bataille,  &  n'ofe  combattre.  II 
perd  encore  quatre  fauques.  Enfin  il  fe  retire 
à  Malvx>Hîe ,  6c  trouve  les  troupes ,  qu'il  de* 
voit  y  embarquer ,  prefque  réduites  à  rien* 
Ibrahim  furieux ,  &  attribuant  ks  pertes  au 
Grand- Vifir ,  le  fit  venir  &  le  poignarda  de 
ù.  propre  main. 

Les  Vénitiens  n'étoient  pas  moins  heu- 
reux en  Dalmatie.  Une  bataille  confident* 
Me  gagnée  ;  Clifla  pris  ;  plufîeurs  ville* 
fàccagees  ou  enlevées  aux  Turcs  ;  tout  an» 
nonçort  les  fuccès  les  plus  éclatans.  Grimani  y 
en  ouvrant  la  campagne  ,  divifa  fa  flotte.  Il 
laiflà  une  divifion  à  Candie  ;  envoya  l'autre 
*  à  la  hauteur  de  la  Canée ,  &  alla  barrer  le 
détroit  des  Dardanelles  avec  vingt-quatre 
galères ,  vingt-fept  vaifleaux  &  cinq  ga- 
léafles.  Ces  difpofitions  feifoient  trembler 
les  Turcs.  Un  événement  imprévu  (ufpendit 
leurs  alarmes.  Sa  divifion  eflfuya  une  tem- 
pête horrible.  Sa  galère  perdk  (es  mâts  ;  fat 
entrouverte  &  engloutie  fous  les  flots,  avec 
dix-huit  autres  galères;  &  neuf  vaifleaux.  Les 


JWcs  foj^jowiiToi^n^  te  perte  de  ce  grand 
capitaine  9  Jorfqirtls  apprirent  que  Morofini 
bloqrçoit  le  détroit  des  Dardanelles  avec  les 
sefies  de  la  divifion  de  Gr traani ,  Se  une  nom 
yelle  efçadre.  Elle»  étoit  arrivée  de  Venife^ 
au  moment  que  la  mer  s'étqit  calmée.  Le 
Grand-Vifir  ne  pouvoit  pas  le  croire.  Il  vou- 
lut forcer  \&  nation»  Chrétiennes  de  four- 
nir les  vaiflfeaux  qu'elle,  avoient  dans  le 
port*  Les.  ambaifrdêi|r$  ig&fçrent  ;  &  celui 
d'Angleterre  s'embarqua ,'  &ie  fit  conduire 
(bus  les  murs  du  ferrail,pQur  demander  juf- 
tice.  La  crainte  que  cette  aftion  vigourëufe 
îinprîma  au  Grand- Vifir ,  l'arrêta.  Le  Capi- 
tan- Bâcha  ^étoit  vanté .  que  les  Vénitiens 
n'oferoient  tenir  devant  lui ,  &c  voulut  ten-» 
ter  le  partage  du  Détroit  ;  mais  Morofini 
k  força  de  rentrer  en  défordre.  Le  Sultan 
le  fit  venir,  &  lui  fit  trancher  la  tête  en  fa 

préfencev 

Le  fénatavQtt  envoyé,  à  la  place  de  Gri- 
mani ,  Louis-Léonard  Mocénigo.  Pendant 
qu'il  s'occupoit  à  la  défenfe  de  Candie ,  le 
Oacha  Cuffein,  qui  Paifiégeoit ,  tomba  ma- 
bde.  Il  fit  demander-  à  Mocénigo  foh 
médecin.  Le  général  Vénitien  le  lui  en- 
voya généreufement.  Le  Bâcha  guérit  8c 
continua  les  opérations  du  fiége.  Les  affié- 
gés  firent  les  aftions  les  plus  éclatantes.  Le 
Bâcha  perdit  plus.de  vingt  mille  hommes  f 
&t  alla-  fe  retrancher  dans  ion  camp.  La 


inort  fimefte  d'Ibrahim  étranglé  pir  les  Ja- 
niflaires  fit  efpérer  au  fénat  accablé  par 
les  dépenfès  qtfentrainoit  la  guerfe  de 
trouver  dès  facilité*  pour  la  paix.  Le  Bailé 
entra  en  négociation.  Mais  ayant  dit  y  de  la 
part  du  fënaf,  que  la  paix  n'auroit  lieu 
qu'autant  que  ce  qui  avoit  été  pris  de  paît 
&  d'autre  feroit  reftitué  ,  le  Grand-Vïfir 
fit  mettre  dans  un  cachot  le  Baile  avec 
toute  fa  fuite ,  après  leur  avoir  fait  effuyer 
mille  outrages.  ' 
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Riva ,  qui  gardoit  le  Détroit,  ayant  dis- 
puté le  paffage  au  Capkan-Bacha ,  avec  un 
petit  nombre  de  vaifleaux,  en  ayant  raf- 
femblé  dix-neuf  v  projette  d'aller  brûler  fa 
flotte  dans  la  rade  de  Fofchie ,  où  il  f avoit 
contrant  de  fe  retirer.  Elle  étoit  de  quatre* 
vingt-trois  vaifleaux.  Riva,  avec  fon  efcadre, 
repafle  k  travers  le  feu  du  fort;  met  la  con- 
fufion  dans  la  flotte  Turque  ,  qu'il  fou- 
droie, &  qu'il  repoufle.  Elle  prend  feu. 
Les  équipages  tâchent  de  gagner  la  terre. 
Toute  la  flotte  Turque  étoit  embrafée,  fi  le 
vent  n'eut  forcé  Riva  lui-même  d'éviter  les 
flammes.  Le  Capitan-Bacha  eut  quinze 
vaifleaux  brûlés  ;  &  le  refte  fut  fort  en- 
dommagé. Le  Bâcha  éprouva,  daps  phifieurs 
autres  occafions ,  la  valeur  de  Riva ,  &  eut 
enfin  la  tête  emportée  d'un  coup  de  ca~ 
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uop^:  lîe  Bâcha  Cuffem  remit  encore  '  le 
iiégev devant  Candie,  &  fut  encore  obligé 
de  le  l^ver.  Riva  avoit  répandu  h  terreur 
dans  l'Archipel  ;  &  la  flotte  Ottomane  n'o~ 
foit  pas  fe  montrer.  De  fon  côté,  Mocénigo 
&  fon  neveu  enlevoient  tout  ce  qu'Us  rech 
contrôlent  fur  F  Archipel,     • 
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Les  Turcs  ayant  équipé  une  .flotte  dé 
foixarçte  galères,  &  de  quantité  d'auties 
bâtimens ,  profitèrent  de  l'abfencc  de  Riva: 
qui  et  oit  allé  radouber  Ton  e&adre,  6c  fran* 
chirent  enfin  le  Détroit.  Mocénigo,  avec 
une  flotte  inférieure  de  plus  de  moitié  ',  fit 
contenta  d'empêcher  l'ennemi  de  porter 
des  renforts  à  Candie.  Cependant  les  deux 
flottes  fe  rencontrent.  Le  capitaine  général 
Mocéaigo  détache  Bataglia ,  pour  aller  re- 
connoitre  l'ennemi.  Bataglia  l'àpperçoit; 
s'avance  &  entre  dans  la  ligne  ;  eft  en-' 
touré  ;  écarte  tout  ce  qui  veut  l'approcher;* 
pafle;  revient;  repafle  encore,  en&tâmt 
un  feu  terrible ,  démâtât  .leurs  vaifleaux,, 
tuant  les- matelots ,  les  folcjats  j&c  plufieutr 
officiels.  '  Après  avoir  .fait  fon  rapport,  1er 
deux  flottes  s'approchèrent  *  &  la  vi&giie 
fut  çqpiplqte  de  la  part  d^Vénitieo&U^ . 
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Amurat,  Bâcha  de  Butk,  dxojfi  pournauv 


til  ainfra*,  reçût  ôtàifcde  ^MU&é*i6k+ 
fous  peine  de  la  vie.  -  -  Il  f  èrità "kf  ^àffage. 
Defânô  avoif  ËftJe*  plus  belles  difpofkioitt 
pour  fondre  fdf  PaVatit-garde ,  lorlqu'elle 
auroitpaflfé.  Mais,  dohzède  fes  vaiffeaur 
livrant  f>$s  attendu  lèflgnal ,  furent  pouffes, 
avec  douze  galeres**pÀlsremorquoient,au* 
delà  du  Détroit.  1}  n$  s'efTfaya  point ,  &  tint 
ferme  avec  le  refte.  ~  La  iielée  fut  terrible. 
Morofini ,  forcé  de  fë  jêtter  dam  une  cha- 
loupe ^  fit  le  vaiffèau  de  Molino  furent 
pris.  Le  vaiffeau  db  Delfino  *  foutenu  d'une 
feule  galère,  futaflkilli  par  quatre  gros  Vaif- 
feaux  &  deux  Adtafté*.  Il  fut  bientôt  obligé 
cfc  brûler  fa  gaieté ,  foudroyée  &  prête  à 
couler  i  fond.  Il  n'avok  plus  que  fon  vaif* 
feauw  II  Ait  attaqué  de  tous  côtés.  Sans 
à&ts  ,  ùaii  voiles ,  fans  gouvernail  ;  percé 
de  coups  à  fleur  d'eau  9  il  faifoit  face  par-» 
Q>ut;  &  fon  feu  ,  qui  ne  difcontinuoit  pas  , 
lui  fit  jour  à  trarert  la  flotte  ennemie.  U  eft 
pouffié  fur  la  c^e.  Un  grand  nombre  de* 
galères  s'approchent  &  le  canonnent.  Â 
peine  avoh-il  eu  le  tertw  de  fé  radouber.  Il 
ftot  jurer  à  fia  matelots  de  périr  plutôt 

£ç  de  fe  rendre ,  &,  sft  le  faut ,  de  fe  faire 
«et.  Auffi-tôt,  au  lieu  de  fe  tenir  fur  la  dé^ 
fenftfe ,  îl  attaqué  la  CapitaAeSetfett  ren* 
maître.  Tout-j^c^rupjquatorze.vaifleaux  ac- 
courent pour  la  reprendre.  Il  a  le  tems  de 
Udéûrmqr,  &  l'abandonne;.    Sàl  ftvtâon 


Irtroy 6k  perdu.  Elleavott  déj*  notomé  à  fit 
place  ,  lotiqu'elle  le  découvre  paffam  à  tra- 
vers les  ennemis  fit  venant  la  rejoindre.  On 
le  voyoit  f  &  oft  n'ofoit  le  croire.  Si  quel- 

r&cîlofc  put  égaler  la  furprifc,  ce  fot  là  joifc 
ièilercnr* 

_  • 

.  Le  Doge  François  MoKno  était  mort. 
Charles  Contarim  lut  'feccéda*  Morofini 
avoit  pris  le  commandement  de  la  flotte  f 
vacant  par  la  mort  du  brave  Mocénigo.  Il 
né  montra  ni  moins  de  capacité  ni  moins 
décourage.  Les  Vénitiens  remportèrent 
encore  une  viftoire  fignalée.  François  Cor- 
naro  fut  élu  Doge  après  la  mort  de  Con* 
tarini  qui  eut  bientôt  pour  fuccefleur  Ber- 
tucce  Valier.  Jean  Marcello ,  élu  Capitaine 
goderai ,  eft  attaqué  dans  le  Détroit  par  une 
fiette  bien  fupéneilre.*H  fait  fes  difpofitions  ; 
fe  porte  avec  ordre  ÔC  avec  fureur  contre 
les  ennemis-  Au  milieu  de  la  m&éef  déjà 
maître  de  deux  vaiffeaux ,  il  eft  tué  (Fini  coup 
de  canon.  Jean  Marcello , fon  parent,  cou* 
vre  le  cadavre  ;  tient  (ecrette  la  héùvéîfe  de 
fa  mort;  prend  le  commandement  %  6c  la 
déroute  des  Turcs  eft  générale.  Cinq  nulle 
prifimnicfs  &  plus  de  dix  mille  morts ,  du 
cAté  des  Turcs  ;  treize  de  leurs  galères  & 
onze  de  leurs  gros'  vaifleaux  pris  dans  le 
4amtat,  8c  tout  le  rdle  aboKkmnéwx  Vé-r 
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chiens  ^w',  n'eurent  que  cinq  ou  fix  cerïr 
hommes  tués  ou  blefTés ,  furent  le  fruit  de* 
cette  viâoire*  Elle  eût  eu  des  fuites  bien  plus 
avantageufes ,  fi  les  circonftances  avoient  * 
permis  à  la  flotte  Vénitienne  d'aller  à  Cotrf» 
tantinople  où  lés  Ottomans  tremblotent 
qu'elle  ne  vînt.  Ce  combat  fut  le  prélude 
du  fameux  combat  des  Dardanelles ,  qui 
dura  trois  jours,  &tkns  lequel  les  Vénitiens 
perdirent  encore  Lazare  Mocénigo  leur  ca- 
pitaine général.  Si ,  après  cette  viftoire ,  les 
Vénitiens  s'étoient  portés  fous  les  murs  de 
ConftantLnople ,  ils  pouvaient  efpérer  de 
feire  la  loi.  aux  Turcs.  Le  Doge  Péfâro  , 
fuccefleur  de  Çontarini,  étant  mort,  ait 
remplacé  par  Dominique  Contarini. 

Cette  année  eft  célèbre  par  la  capitula- 
tion des  Vénitiens  &1a  reddition  de  Can- 
die ,  dont  le  liège  avoit  duré  deux  ans  &c  qua- 
tre mois,. le  plus  mémorable  peut-être  que 
foutniiTe  Fhiftoire,  par  les  aâions  héroïques, 
la  continuité  des  combats  ,  les  dépenfes  ex- 
ceffives  ou'jt  coûta  à  la  république  ,  par  la 
gloire  qu  elle  .acquit  aux  afliégés.  La  der- 
nière campagne  avoit  coûté  aux  Vénitiens 
plus  de  dix  mille  hommes;  Se  aux  Turcs 
plus  de  trente  mille.  En  tout ,  on  compte 
trente  mille. Chrétiens  tués  pouf  là  défenfe 
de  Caille. ,  &  cent  htftt  nulle  Turcs.  La  ré- 
publique 
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publique  pétait  éppifée  poyf  foiitçnir  l'hon- 
neur .  de  fçs  armes.  Il  lui  £n  avoit  coûté  f 
pour  l'innée  précédent^,  quatre  millions 
troïi  cenfc  quatre-vingt  .tlouBç  mUtirdijcats. 
Elle  aràh  eu  recours  ,  pour  ftkvenfr  à  çéttê 
dépénft ,  aux  moyens  îçs  plus  extraordinai- 
res/ Lsr  paîx  fe  fit  aux  conditions  le*  p!u$ 
honorables,  &  mit  fin  à  une  guerre  dé  vingt- 
cinq  ans,  pendant v'iefquels  les  Vénitiens 
remportèrent  les  vifttfrës.  les  plus  ëclitah- 
tes.  Les  habitans  dé  Candie ,  réduits  à  qua- 
tre mille ,  dèmariderent'à  quitter  leur  HJe ,  & 
iuivirent  les  Vénitiens  ;'  '.&  fcs  Turcs  prirent 


ctntëpiifr.ï  cette  pai*  ijùi  fut  faite  par.Mo- 
rofini  ,.'  èk  mênie  tems  que-la  capftiilâtron. 
Les  Vépitiens' &  les  Tufcs  rçffenrfrerit  la 
tti&ièjoîe  de  la  co/iclufion  dutraîté.1.  CeHé 
des  premiers  fut  altérée  jrtf  le  (bit  de  là  gar- 
*nîfott'Çif:Ôes  habitant  de  Candie-  Les  jjàle- 
tes  jj  itjtie  Motofini  avbft  détachées  pottf  le* 
transporter  à  Veoiie,fUrçnt  àflàilliéspar  une 

gea  res,  unes  : 
daP<taffie'8t 

r .__      _  Bar&rëpjifes p 

où  les  équjpages  TiftirewtF  lés  fers  ^reftiis.? 
vâgel  '  Le  pmï  pferit  '  rtfynbre  filé  tfè  ceux 
qui  trouvèrent,  jji  'iïyïctn  Iftrie.  ftùJe  fé- 
nat  les  envoyai  ;,%  *  *::  *  .:-*.:. 
An.  des  Rép.  Par*.  //.  N 
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-J^[  1676— 1684.]  v<V 

Nicolas  Sagrédo  ayant  fuccédé  à  Donu» 
nique  Contarini ,  le  fénat  nomma  Louis  Sa* 
grédo  à  la  place  de  Nicolas.  Le  peuple 
murmura  de  l'éleftion  d'un  frère  fuccédant 
à  (on  frère.  C'étoit  le  troifieme  exemple* 
La  runîeur  devint  générale  >  &  gagna  la 
Nobleiîe.  Le  grand  confeil  fut  obligé  de 
procéder  à  une  nouvelle  élection;  &  Louis 
Contarini  fut  nommé.  La  république  jouif- 
foit  de  toutes  les  douceurs  de  la  paix  J  Fa- 
.bondance  &  la  profpérité  régnoient  dans 
(es  Etats  >  lorfque  Muûapha ,  fuccefTeur  du 
Vifiriat  de  Ktupergli  fit  efluyer  des  outra- 
ges aux  miniftres  des  Puiflances  Chrétien- 
nes ;  chercha  à  donner  des  inquiétudes 
aux  Vénitiens ,.  &  les  força  de  figner  une 
^.igiie  prjenfive  &  défepfive  avec  l'Empe- 
reur, la  Pologne  &  la  Moravie.  Marc-An- 
toine Juftiniani  venoit  de  fuccéder  à  Louis 
Contarini.  Le  fénat  donna  le  commande- 
ment  de  la  flotte  au  célèbre  François  Mot 
TQ^nL  Trente-huit  familles  de  citadins  don- 
nèrent cent  mille  ducats  chacune  pour  ac- 
quérir la  qobleffe;  &  cette  refTour ce  fournit 
aux  frais  de  la  guerre.  Morofini  s'empare  de 
Vifle  Me  Sainte  -Maure  Se  de  la  province  de 
Çarnia.;  afliege  Coron  ;  furpr^end  Muftapha 
dans  fou  camp  ;  le  difperfe  ;  revient  à  to- 
ron Se  l'emporté.   Les  Vénitiens  partent 
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tout  au  fit  Je  l'épée  *  parce  que,  tandis  qu'ori 
capitule ,  les  afliégeans  tirent  un  coup  de 
tatoon  fut  k  général  qui  n'en  eft  pointât* 
teint  11  remporte  avec  tes  alliés  une  vic- 
toire qui  le  rend  maître  du  paçrs  de?  Maniâ- 
tes foolevés  contre  4e*  » >Turcs.  t^-aUiés 
étendent  leurs  conqutttfcs:>.de  tans  xôtéi. 
Navarino ,  Naples  .de  Rornanie ,  la  Morée 
&  la  Dalmatie  foumifes ,  font  concevoir  à 
la  république  les  plus  grandes  eipétaÀces. 
Le  fënat  "érige  un  monument  à  Morofini, 
vainqueur  du  Péfoponhèfe ,  avec;  dette 
.inscription  :  Frah4I8gg  Mojtosjtfl 
Pelot&nnesiacq  :  Le' comte  de  Kû- 
nigftnarck  partageoit  feà  triomphes*"  ;Ilfât 
"empotée  par  la  pefte  y  diiiatta^iadeiScamj» 
-des  Vénitiens,  au  ûége  aè  Négreppnt.  Mtr- 
rotiai)devDÏt  fuccéder&  avoit  été  ûommp 
Jotft  dtaqe  voix  au  Dogat  câpres  lajribçtde 
Cootarini.  A  près  atfolr  établi  1  le  fiéoe  de- 
vant Malvoifie  ,  il  revint  A1  Venke  x>U;  il  fdt 
-reçu  avec  des  tranfppxts  ;  d^unôur' &C  dp 


J**[  jé^i.  ]<^PU; 
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LeS'Vénidens  avbient  affiég^  la  Canéo. 
Leur  capitaine  général ,  foit  foibleffe  V'&tf 
obftinatîon  ,  leva  leiîeger  contre  Taris  <4f 
-touifc  inonde*  Il  eftlaccufétfavoititrahiik 
Tépublkfue.  OnluLfldtfcn'ptfocèj't  lerouA» 
•mandement  de  la  ^otte  lm  eft  Até^l&coû 

N  i) 
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le  nomme,  pour  rhumllier,Câpitaioe  d'arme* 
è  Vicence.  Le  Doge  Morofini  eut  le  cou- 
lage d'accepter  le  commandement  qu'il  laif- 
foit  vacant.  11  fit  une  campagne  âuffi  glo- 
rieuCb  que  les  circonftances  purent  le  per- 
mettre y  &  mourut  i  Naples  deRomanie. 
Sylvefae  Vallier  lui  Aicceda. 

^H[i694»]vfU 

-  Antoine  Zéno  le  remplaça  dans  lecom* 
jnatukment  général  de  la  flotte  ;  jnaisil  n'a* 
voit  pas  fes  talens..  U  conduit  la  flotte  devant 
iScio  qoîfe  foumefc  il  va  i  la  rencontre  de  la 
-flotte  Turque.  Les  Turcs  prennent  la  fuite  f 
&  !  abandonnent  lea  fultanes  retenues  par 
^e«almè;  Il  ne  falloir  que  les  attaquer  pour 
•rfM  emparer.  Soldats  &  matelots ,  tout  ret 
^moit  la  viftoire  ;  mas  Zéiao  &t  tout  arré- 
*er^  fous  prétexte,  qufe:  la  nuit  apprôcboik 
&»  *ent  dàitrfc  les,  (titanes.   11  é toit  mié  de 
le&  (battre  dans  leur  retraite.    ZénoVy  op- 
jfofc  Le  lendemain,  ettes  étoientencorere*» 
tenues  par  les  vents  contraires.  U  fe  déter- 
mine trop  tard  à  tes  attaquer  :  cependant 
on  les  fuit ,  &  leurs  équipages  les  abandon- 
j^taUx  Vémfiens.  U  donné  ««rV  combat 
rnaval  i itau%  par  la  mal-adrefle  du  capitame 
aiéfeëval  f  la  vidoare  que  la  flotte  f  emporta 
Ait infriuftueafe  ç.  fcfbn  fut  ûUtgé  d  aban- 
^bmef  l'ifle *k;Sck>.  fceïënaf  le:  A  arrêter 
avec'Je*  àeiixpr  wéditeàrs  6c  qackpcs  ©fit- 
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ciers  ;  les  mit  en  prifon  >  &  tes  déclam  in- 
capables de  tout  fervice  &  de  toutes  char* 
g  es.  Le  commandement  de  la  flotte  fut 
donné  à  Alexandre  Molino  qui  répara 
l'honneur  des  armes  Vénitiennes ,  par  deux 
viâoires  confécutives. 

J>o[  1700— 1708.]*^ 

L'Europe  étoit  en  feu  pour  la  guerre  de 
la  fucceffion  d'Efpaene.  Les  Vénitiens,  tran* 
quilles  fpeâateurs  de  l'incendie ,  jouiflbtent 
de  la  paix  la  plus  profonde.  A  leur  Doge 
Vallier  avoit  fiiccédé  Louis  Mocénigo.  Us 
engagent  les  parties  belligérantes  à  reipec^ 
tçr  leur  neutralité  6c  à  porte*  toutes  leurs 
hoftilités  loin  du  Golfe.  Ils  ne  furent  trou- 
blés quepàr  les  Ufcoques  qu'ils  chafièrent  Se 
qu'ils  mirent  hors  d'état  d'entreprendre  dd 
long-tems  leurs  pirateries. 

J^[  1 709— 17 1  j .  jç^fc» 

Jean  Cornaro  fut  élu  à  la  place  de  Mo* 
cénigo,  La  première  année  eft  célèbre  par 
le  froid  exceffif  qui  gela  les  Lagunes  ;  ce 
qu'on  n  avoit  pas  encore  vu  à  Venife.  La 
paix  dont  elle  jouiffoit  avoit  ramené  l'abon- 
dance* Les  Turcs  jaloux  de  fon  repos ,  6c 
profitant  de  l'agitation  où  étoit  l'Europe» 
projetèrent  de  reconquérir  la  Morée,  Ih 
firent  répandre  le  bruit  qu'ils  armoient  con* 
ttç  Malthe,     La  république  s'endormait 

Niij 
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dans  fa  plus  grande  fécurité.  Maïs  enfiir 
le  Vîfir  envoya  chercher  le  Baile  &  lui  re- 
procha avec  arrogance ,  que  la  république 
avoît  furpri$  la  Morée }  qu'elle  la  retenoit 
injustement ,  &  que  la  Porte  fe  difpofoit  à 
la  recouvrer.  .11  lui  ordonrte  de  quitter  fesr 
Etats  &  d'emmener  tous  les  fiyets  de  la  ré* 
publique.  Le  Baile  Memmo  étoit  fur  le  point 
de' partir  ;  le  Vifir  le  fit  arrêter,  le  mit  en 
prifon  &  fenvoya  au  château  des  Darda-  " 
nelles  ,  pour  répondre  des  Ottomans  qui 
étoient  à  Venife.  La  république  fit  fes  pré^ 
paratifc  &  fe  vit  réduite  à  fes  propres, 
forces. 

4^pô  [1714.  }e>ft* 

Le  Turc  arrive  avec  une  flotte  nom- 
breuse, &  cent  mille  hommes,  devant  Tine,. 
place  fituée  fur  un  rocher,  &  qui  pouvoit  re- 
tarder Parmée  de  trois  femaines.  Le  gouver* 
neur  fe  rendit  à  la  première  fommation.  Le 
fénat  le  rappelia  &  le  condamna  à  une  pri- 
fon perpétuelle.  Le  Grand-Vifir  met  fe 
fiége  devant  Cofinthe,  &  force  le  gouver- 
neur à  capituler.  La  capitulation  étoit  ho- 
norable ;  mais ,  dans  le  tems  que  la  garnifon 
dépofoit  les  armes  chez  le  gouverneur ,  le 
feu  prit  à  un  baril  de  poudre.  Les  JaniffàU 
res  fe  croiwft  nabis.  Ils  font  main-baffe  fiir 
ïes  foldats%  les  habitans  ;  &  ceux  qu'ils  nc^ 
peuvent  paffer  311  fil  deTépéç,  le  Capt*aa> 
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Éacha  les  embarque,  les  conduit  devant 
Naples  de  Romanie ,  &  leur  fait  trancher 
la  tête  fous  les  murs  de  la  ville.  Les  {Turcs 
s'en  emparent  ;  &  ,  fans  égard  pour  le  gou- 
verneur qui  avoit  demandé  à  capituler, 
le  Vifir  fait  tout  maflacrer,  à  l'exception  des 
chefs  qu'il  réferve  pour  fon  triomphe,  il  fé 
rend  maître  de  Modon ,  de  Malvoifîe  ;  &, 
vainqueur  de  la  Morée,  il  fe  propofe  d'affié- 
,  ger  Corfqu. 

J**[i7i8.]*ffc 

Si  les  Vénitiens  firent  des  pertes  considé- 
rables dans  la  Morée ,  il  eurent  de  grands 
fiiccès  en  Dalmatie.  Ils  avoient  fait  des 
prodiges  de  valeur  au  fiége  de  Corfou, 
qu'ils  forcèrent  le  Turc  de  lever.  Ils  pou- 
voient  efpérer  de  faire  une  paix  très  avanta* 
geufe;  mais  Albéroni,  qui  en  vouloit  à  la 
Sicile ,  força  l'empereur  d'abandonner  la 
république  pour  défendre  (es  Etats  ;  &  la 
.paix  conclue  à  Paffarowhz  enleva  la  Morée 
aux  Vénitiens  à  qui  l'on  rendit  Cérigo  Se 
C^rigono.  On  leur  accorda  quelques  pla- 
ça dans  la  Dalmatie ,  &  une  diminution 
de  droits  de  douane  aux  Echelles  du  Le- 
vant. 

Gorfou  avoit  été  fort  endommagé  parles 
Turcs.  Le  fiége  de  cette  ville  avoit  été  très- 
meurtrier.  Pifani  y  ramena  la  flotte  Véni- 
tienne, &  profita  ces  premiers  momens  de 
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la  paix  pour  faire  réparer  cette  place*  Dm4 
le  tems  qu'on  y  travaillait,  la  foudre  y 
tomba ,  &  mit  le  feu  à  trois  magafins  à  pou* 
dre*  L' explofion  fut  épouvantable.  Elle 
renverfa  les  maifons.  Pifani  &  M  orofini  fo- 
rent éçrafés.  Elle  fit  fauter  en  Pair  quatre 
çettts  foldats  :  une  galère  &  quatre  galio- 
tes  coulèrent  à  fond.  Les  fortifications  fu* 
rent  bouleverféçs  :  l'agitation  des  flots ,  le 
choc  des  vaifleaux  entr'eux ,  &  la  chute  des 
ruines,  en  firent  périr  quelques-uns  &  les 
endommagèrent  tous. 

«H^  17*1.  ]*4t» 

Sebaftien  Mocénigo  venoit  de  fuccéder 
à  Jean  Çornaro,  La  guerre  avoit  introduit 
une  foule  d'abus.  Les  Inquisiteurs  d'Etat  fu- 
rent  chargés  de  les  réprimer.  Ils  firent  pu-* 
blier  dans  toutes  les  villes  que  quiconque 
étoit  opprimé  ou  eflfuyoit  quelqu'injufticç» 
pouvoit  leur  porter  fes  plaintes,  de  quelqup 
condition  que  fut  l'oppreflfeur. 

L'empereur  Charles  VI  avoit  formé  le 

Îrojet  d  étendre  le  commerce  d'Allemagne» 
nèfle  lui  parut  de  la  plus  grande  impor- 
tance pour  la  communication  des  Etats 
d'Allemagne  avec  ceux  de  l'Italie.  Ce  projet 
portait  ombrage  à  la  république  ;  î»ais  elle 
çtoit  trop  affaiblie  par  fes  longues  gn  erses* 
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&  par  les  pertes  qu'elle  avoir  tintés.  Elle 
rftoit  trop  alarmée  des  entreprîtes  des  Turc* 
pour  s'y  oppofer  ouvertement.  Elle  fit  tout 
ce  qu'elle  put  par  les  follicitations  des  am-> 
bafiadeurs  ;  mais  y  n'ayant  pu  réoffir ,  elle 
l'envoya  complimenter ,  lof fqu'it  ie  tranf- 
porta  à  Triefte  ^  mais  elle  ne  fenût  pas 
moins  vivement  ce  quelle  aurait  à  cram^. 
dre  un  jour  de  cette  marine  rivale* 

VSs£i732.]vf"U 

Sous  le  Dogat  de  Charles  Ruzini ,  fuc- 
ceflêur  de  Mocénigo ,  un  aflaffirr  fe  réfugia 
dans  le  palais  dé  l'ambaflfadeur  de  Venife  i 
Rome.  Les  Sbires  l'en  arrachèrent.   L'am* 
baflfadeur  s'en  plaignit.   Clément  XU ,  qui 
vouloit  réformer  l'abus  des  franchifespour 
les  coupables,  n'eut  pas  pour  (es  plains 
tes  tout  l'égard  que  l'ambafladeur  eût  dé- 
filé. Il  fortit  de  Rome  ;  &  de  fon  côté  le  fé- 
,iiat  refuû  au  Nonce  Tes  audiences.    Pour 
concilier  les  vues  de  Clément,  qui  tendoîent 
au  bien  de  la  juftice,  &  les  prétentions  du  fé- 
nat ,  le  pape  ordonna  que  les  aflaffins  ne 
jouiroient  que  trois  jours  du  privilège  des 
fhmchifes. 

Louis  Pifani  avoit  ftccédé  &  Ruzini.  La 
république  commença  à  fentir  l'inconvé- 
nient d'avoir  des  rivaux  trop  Jmiflàns,  L'em* 
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pereur  avoit  «déclaré  franches  les  marchand 
aifes  étrangères ,  qui  viendraient  au  port  de 
Triefte.  Le  pape  en  avoit  fait  autant  à  An* 
cône.  Ces  franchifes  faifoient  un  tort  cpn- 
fidérable  aux  négocions  de  Venife  ,  qui  de- 
mandèrent le  m£me  privilège  au  fén^f ,  s'il 
ne  vouloit  pas  biffer  anéantir  le  commerce 
de  la  république.  Quoique  cette  francktfe 
diminuât  beaucoup  Ton  revenu,  le  iënat 
fut  obligé  de  l'accorder. 

<Jt*[  1 740.  ]a^ 

Rien  ne  prouve  tant  la  foiblefle  de  Ve-* 
nife,  que  les  anecdotes  fuivantes.  Ils  étaient 
ibuvent  inquiétés  par  les  cor&ires  des  Etats 
Barbarefques.  Ils  auroient  defiré  conclure  la 
paix  avec  les  Régences  de  Tunis  Se  d'Alger. 
Le  Sultan  ,  à  la  follicitation  des  Vénitiens, 
s'entremit  pour  les  y  engager  ;  mais  elles  re- 
préfenterent  que  fi  la  paix  étoit  générale  en- 
tre les  Barbarefques  &  tous  les  Souverains ,  il 
ne  refteroit  plus  aucune  reffource  à  leurs 
corfaires.  Le  Grand-Seigneur  fut  pénétré 
de  ce  raisonnement  ;  &  il  fallut  bien  que  les 
Vénitiens  s'en  contentaffent. 

Après  la  mort  de  Charles  VI ,  les  Véni- 
tiens firent  aflurer  la  reine  de  Hongrie, 
qu'ils  defiroient  Ton  amitié.  Ils  auroient 
bien  fouhaité  loi  en  donner  des  preuves  > 
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lor/qu'elle  fe  vit  accablée  par  les  préten- 
tions des  princes  lies  au  fort  de  cette  mai- 
ion  ;    mais  la  Porte  Ottomane  faifoit  des 
arméniens    confidérables.     La  république 
manifefta  fes  inquiétudes.     Le  Sultan  fit 
aflurer  le  fénat  que  cet  armement  ne  regar- 
dent point  la  république.  Mais  ,  en  même 
teins  ,  profitant  de  ces  alarmes ,  le  Bâcha  de 
la  Dalmatie  Turque  demanda   huit  cens 
mille  fequins  au  fénat,  fous  prétexte  des  dom- 
mages que  les  Dalmates  Vénitiens  avoient 
caufés  aux  fujets  de  Sa  Haute/Te  ,  &  a  Aura 
le  Baile  que ,  fi  cette  Comme  n'étoit  point  ac- 
cordée ,  il  y  avoit  vingt-cinq  mille  hom- 
mes tout  prêts  à  entrer  fur  les  terres  de  la 
république.     Les  Vénitiens  tremblèrent , 
marchandèrent  &  en  furent  quittes  pour 
cent  foixante  mille  faquins.    C'eft  vers  ce 
terrts^là  que  Pierre  Grimani  fuccéda  à  Louis 
Pilani.  La  république ,'  qui  pour  rendre  fk 
proteftion  plus  précieufe  j  obfervoit  la  neu-* 
tralîté  dans  des  circonftances  où  elle  eût  pu 
jouer  un  grand  rôle ,  la  garda  par  foiblefle 
dans  toute  cette  guerre. 

Elle  marqua  quelque  fermeté ,  lorfque  la 
cour  de  Vienne ,  après  les  ceffions  qu'elle 
avoit  faites  au  roi  de  Sardaigne  &  à  don 
JHiilippe ,  propofa  au  fénat  rechange  de 
qMelques  terres  fur  la  frontière  du  Trentia 


*' 
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&  du  Milanois  ,  pour  quelques  territs 
lûtic.  Le  danger  d'avoir  un  voiûn  trop 
puiflant  détermina  le  fénat  à  refafer  d'une 
manière  fi  formelle,  qu'on  n'ofo  plus  en  faire 
h  demande. 

««'M  1749*  M** 

Les  corfaires  profitaient  des  emhanaf 
des  princes  Chrétiens  pour  commettre  toute 
forte  de  brigandages.  Ils  fiirprirem  aux  Vé- 
nitiens le  château  de  Prévila  Se  le  pillèrent* 
Lepape ,  le  roi  des  Deux-Siciles ,  le  grancfc- 
maure  de  Maltfee,  Venife  &  Gènes  forme» 
rentune  Ligue  dans  laquelle  entra  l'Efpagne. 
Le  gouverneur  de  Cérigo  leur  donna  la 
chatte,  La  république  envoya  une  efeadre 
de  frégates  &  de  plufieurs  vaifleaux  dans 
h  Méditeitanée»  Une  tartane  de  Tripoli 
pénètre  dans  le  Golfe,  &  attaque  ua 
vaiflçau  Vénitien.  Deux  galères  envoyées 
par  le  provéditeur  général  joignent  la 
tartane;  paflent  tout  l'équipage  au  fil  de 
i'épée ,  &  la  coulent  à  fond.  Alger  fait  de 
grands  arméniens ,  fur  le  bruit  qui  s'étott 
répandu  que  l'Efpagne  devort  bombarder 
Alger  ;  mais ,  voyant  que  ce  n'étoit  qu'une 
menace  ,  les  corfaires  infefterent  les  cotes  de 
Naples  &  de  la  SicHe.  Les  Efpagnok ,  pour 
effrayer  les  Algériens  ,  envoient ,  kla  vue 
d'Alger,  cinq  bâtimesis  qui  entrent  bnrfque-% 

ipeot  dans  la  rade*  I^es  Algériens  ne  virent  pas 
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Ûm  crainte  Us  Commandant  occupes  i  exa- 
miner la  ville  %  Tes  ouvrages ,  6c  à  en  lever  le 
plan»  Le  Dey  veut  le  voir  par  lui-même*  U 
vient  fur  le  rivage,  &  ne  doute  pas  que  cette 
reconnoiflànce  ne  ibtt  l'avant -coureur  du 
bombardement.  La  petite  fefcadre  fe  retire 
auffi  brufquemént  ;  arbore  pavillon  Efpa- 
gnol,  &  tire  un  coup  de  canon  chargé  à  bou- 
lets. Les  Algériens  furent  fort  alarmés; 
maïs  lefePuiflances  liguées  nallerenrpas  plus 
loin  ,    &  les  coriàîres  commuèrent 
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La  Porte  Ottomane ,  -  ay^nt  fà^it  un  trait^ 
d'alliance  avec  la  cour  de  p<erfe,,fit  des  ,arT 
memens  confidérables  &;  des  levées  capa- 
bles d'infpirer,  la  terreur  ,à .  fes  voiiîns  Içç 
$lus  puiflaîns,  jJLe  fénat  fut,  fort  alarmé; 
Lien  ne  tranfpiroit  à  Conftantinople.  On 
fut  un  peurafluré ,  lorfqu*on  apprit  que  le 
Grand-Seigneur  ,    à  la  follicitarion    des 
cours  de  Vejfailles  8c  de  Vienjie,.ayoit  ero» 
voyé  unç  commiffion  à  Alg$r  ppur  oblige 
ces  Barbar^Jues  à  iaire  ^«isfodion  aux 
ççinfuls  9  &C2ux  jfujets  dés  iléons  Chrétien: 
nés ,  des  outrages  &  des  cruautés  qu'ils 
aroi*nt  exercées  contre  eijxà  Tvw.        >t 

-^[1760.3^  '"  :  "* 

%.  L*s  inquiétudes  des  Véàitfe wifc.  renot* 


veiient,  toutes  les  fois  que  la  Porte  fàitqtief* 
ques  préparatifs.  Elle  envoya  ,  cette  année  ^ 
des  couriers  extraordinaires  dans  toutes  les 
cours*  Cependant  >  cette  même  année  >  le 
Pacha  de  Jantna,  informé  que  le  Grand* 
Seigneur  veut  loi  faire  trancher  la  tête,  fir 
retire  à  Venife  avec  fa  famille. 

x  La  profpérité  dont  la  république  jroutfcrit 
lui  faifokcraindre  aue  la  Porte  ne  la  vît  d'un 
œil  d'envie  ;  &  ceft  à  ce  fentiment  que 
la  plupart  des  lënateurs  attribuoient  fes  pré* 
paratifs.  A  tout  événement ,  la  république 
mit  fur  pied  foixante  mille  hommes;  mais 
tous  ces  préparatifs  de  la  Porte  n'avoient 
pour  objet  que  de  donner  une  faite  plus 
confidérable  au  Capitan -Bâcha ,  qui  afioit 
lever  les  tributs  de  l'Archipel.  ' 

Le  chevalier  Mocénigo  venbit  cPétre  élu 
Doge  après  la  mort,  de  Marc- Antoine  Fd£ 
carini ,  fuccefleur  de  François  Lorédan  y 
lorfqu*un  Efclavon ,  revenant  de  la  campa- 
gne, déchargea  fespiftoletsprefquefouslei 
murs  de  Conftantinople.  Auffi-tôt  la  gardé 
le  faifit ,  lin  donna  plufieurs  coups  oc  le 
traîna  chez  le  Cadi.  Elle  Paccufa  d'avoir 
tiré  fur  elle.  L'Efclavon  protefta  vainement 
le  contraire,  U  fut  étranglé  &  jette  à  lamer» 
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Xe  Baïle  de  la  république  Favoit  réclamé 
comme  fajet  Vénitien.  Le  Grand-Seigneur 
£t  dire  an  Baile  9  qu'il  avoit  été  juftement 
condamné ,  ayant  eu  intention  d'infulter  la 
garde  de  la  fublime  Porte. 

-    Cette  république  ,  qiri  fut  Parbirre  des  na- 
tions ,  envoya  aux  Beys  d'Alger  &  de  Tu- 
nis deux  vaiflteaux  chargés  de  préfens  ,  & 
près  de  cent  mille  ièquins ,  avec  la  ratifica- 
tion de  la  paix  entre  la  République  &  la  Ré* 
gence.    Elle  racheta  pour  quatre-vingt  mille 
leqvdns  tous  ks  efctaves  de  Venife  &  de  Na- 
ples.  La  délivrance  de  ces  malheureux  fut 
une  des  considérations   qui  engagèrent  le 
fëtiat  à  conclure  la  paix  avec  les  Etats  Barba- 
reloues. 

Le  confeil  des  trois  Inquifiteurs  d'Etat 
donna  lieu  à  une  magiftrature  plus  douce 
pour  les  biens  eccléfiamques.  Ils  furent  char- 
gés d'obliger  les  couvens  &  ntonafteres  à 
vendre  promptement,  conformément  aune 
loi  publiée  en  1 690 ,  les  biens  qui  leur  a  voient 
.été  laiffés  par  des  particuliers  9  &  de  pren- 
dre poflefnon ,  au  nom  de  la  république ,  de 
tous  les  biens  légués  aux  maifons  rdigieufes  , 

3ui  ne  les  auroient  pas  vendus ,  dans,  le  terme 
e  deux  ans,  prefcrit  par  la  loi.    * 
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.    Val£makey  coniul delà république à fc£ 
traflb  en  Moréô  ,  ayant  obtenu  k  permiflion 
cki  fénatde  faire  un  voyage  à  Conftantino- 
fie ,  ptéfenta  au  Grand-$eigfeour  un  Mé- 
moire ,  par  lequelil  offtoit  defoii  livrer  Cotr 
fou  avec  le  château,  ôcdemandoit,  pour 
récompenfe  ;  tî^tre  nommé  gouverneur  de 
Mqrée^.çJ^çJ^puit  quil  ^vpitl(rcfolu  dfem- 
braffer  leMabpn^étiifniB.  \ft  Grend-Seigoeiir 
remit  ceMémpire  au  Grafld-Yifir ,  avec  or 
dre  d'erç  liv^eif  l'auteur  A  Paijabafladeur  de  la 
république.  Celui- ci  le;  fjt  £ifr  &  mettreaux 
fers  ;  & ,  quoique  le  traître  'criât  qu'il  vouloir 
Te  faire  Myfulrnan  9  lé  ;p$gple  ne  fit  aucun 
mouvement  ppur,  (a  défend  L'ambafladeur 
le  fit  conduire  à  Téné<fôfc&t'4*4à  à  Venife* 
où  il  fut  condamné  au  foppljçsdes  traîtres. . 

:   La  république  rompt  kvèc  les  Régences  de 

^Tripoli  &  d'Alger.  L'un*  fce  veut  plus  avoîr 

de  conful  Vénitien  chez  elle.  L'autre,  non. 

contéme  des-préfens  faits  au  nouveau  Dey, 

continue  d'en  demandé!"  dé  plus  confidérà- 

-Mes;  &  &$  corfaires  piftteÀ  un  vaifleau  de 

•  lifcépqblique.  Le  fénat  fit  affiner  deux  efc?- 

<ke*  port  :p*mir  ces  déu*  Régences.  Lecon- 

,  6à  conclut  une  tnèvé  pour  quatre  moisi  D 

fut  fait  des  propositions  de  paix.  Le  Dey  ofz 

demander  tes  mêmes  préfens  qui  avoîerit 

été 
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été  faits  à  fon  prédeceflêur ,  lors  du  dernier 
traité  ;  qu'au  lieu  de  dix  mille  fequins  que  la 
république  lui  payoit ,  elle  en  payât  à  l'avenir 
douze  mille  ;  que  fes  corfàires  eufient  la  li- 
berté de  croifer  dans  le  Golfe,  pour  y  attaquer 
&  pourfuivre  les  bâtimens  des  nations  avec 
kfquelles  il  n'avoit  point  de  traité ,  &  que  fi 
fes  corfaires  venoient  à  être  pris  ,  la  répu- 
blique enrépareroit  la  perte  en  argent  comp- 
tant.   La  république  envoya  une  efcadre  de 
quatre  vaifieaux ,  pour  faire  la  paix,  files 
propositions  qu'elle   fâifoit  à  la  Régence 
étoient  acceptées  ,  mais  pour  déclarer  la 
guerre  aux  Algériens,  fi  elles  ne  Tétoient 
pas.  Ange  Emo,  qui  commandoit  cette  efca- 
dre ,  ayant  reçu  une  réponfe  peu  favorable, 
fe  retira,  en  menaçant  la  Régence  de  revenir 
dans  peu,  pour  bombarder  Alger.  Le  peu- 
ple ,  mécontent  de  la  réfolution  du  Dey ,  le 
força  d'affembler  un  Divan.  L'amiral  Emo 
revint  avec  huit  vaifieaux ,  &  força  le  Dey 
d'accepter  (es  conditions. 

J*»[i768.]v*. 

Le  nommé  Stiphano  s'étoit  fait  un 
parti  confidérable.  Il  avoit  pris  la  qualité  de 
Czar  Pierre  III ,  &  l'avoit  perfuadé  à  toute 
la  province  de  Monténégro.  Le  fénat  fit  les 
plus  grandes  informations  fur  cet  impofteur, 
&  mit  fa  tête  à  prix  ;  mais  cet  aventurier 
échappa  aux  recherches  de  la  république ,  & 

An.  des  Rép.  Par/.  JJt  O 
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fgfy  fa  Jf$  tejN*  de  PEwpifc.  Ottomane 
£<*  jrapofWur  avec  les  M<vttcnégriens,  fit 
WfcWPPMp  d*  ravages  &*  la;  frontières  de 
rÉmpitt  ,  ftc  dans  a  Dalmafiie  Vénitienne  , 
m  U  pufff  il  alKrnativamtnt  avec  fes  rebek 
\ê§ *  If  tàeÊt  y  envoya  Zaftreavee  le  général 
ViflbOTfg ,  paur  Pobfçrver  Se  le  pôuriun 
vr#*  ZaflïQ  IVtaqua  ;  lui  tua  beaucoup  de 
Otfwdf  i  fr  te  fiui  Çaar  fis  iaqva  dans  les 
WPtltftgntt*  Le  parti  de  Stépfrano  groffit 
4f  php  fa  plus.  Les  Mpntenégnens  lurent 
fcittW  par  les  Turcs  ,le  15  de  Septembre  9&% 
fe  GwtoWmt  oofitve  ces  deux  redoutable* 

L»  fomeufe  buBe  i*  CcauiDomini  ,  qui  q 
f?à%  &  Qui  Eût  encore  tant  de  bruit,  n'a 
«W#  W«w  trouble  à  Venifc.  Le  Confcil  des 
l)**i  &as  hû  donner  aucune  qualification,  ni 
**f\df  t  *uCua  éàk  contre  eUe  9  s'eft  coi* 
tfRfé  <fc  la  ferire  enlever  des  fecrifties  &  au-* 
*W  cadrait*  publics,  de  la  retrancher  de 
tous  les  Rituels ,  &  d'en  défendre  i  IVenir 
Timpreflion  daus  Pétçqdqe  de  toutes  les  ter? 
res  de  la  république. 


ANECDOTES 
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L'AN1  toéy    DR  /i  f. 

JvSëv'À  Présent, 

feSfe       ■  ■  m       it  !  1 

iNTKOQtTCÎÏQN. 

fStE  tlè  Mattke  nVft  fépirfe 
de  la  Sicile  cjùe  par  un  petit 
bras  de  mer ,  d'environ  quinze 
lieues ,  appelle   le  Caftai  Je 
Afaïtke.  "Elle  eft  fituée  fous  le  tfente-net* 
Vi*me  degré  de  longitude ,    &  le  trente- 
quatrierile  de  latitude.  Elle  a  là  Méditerranée 
à  Forient;  àa  feptentrion,   là  Sicile  ;    tri- 
poli  au  mjdl  ;  à  f  occident,  las  ifles  de  Lam* 
pedoul»  y  Lijiofe ,  fit  Pantalâra.  Elle  eft  ap- 
Oij 


%\i  ÏNTKODVCTIOK.  ^ 

pellée  Melita  par  les  anciens;  &  c'èft  lô 
nota  que  lui  donne  Ptoloméc.  Il  paroît,  par 
des  infcriptions  Phéniciennes  qu'on  y  voit 
encore ,  qu'elle  appartenoit  aux  Tyriens. 
Les  infcriptions  Romaines ,  qu'on  y  décou- 
vre ,  témoignent  qu'elle  paffa  aux  Romains. 
Les  Sarafins  s'en  emparèrent,  lors  de  la  dé- 
cadence de  l'Empire,  vers  le  neuvième  fié- 
cle.  Elle  leur  fut  enlevée  par  Roger  le 
Normand,  comte  de  Sicile ,  vers  l'an  1 190. 
Depuis  cette  époque ,  elle  fut  foumife  aux 
Souverains  de  Sicile ,  jufqu'à  ce  qu'ayant 
perdu  Rhodes ,  les  chevaliers  de  l'ordre 
de  S.  Jean  de  Jéru&iem  en  furent  mis  en  pof- 
feffion  par  l'empereur  Charles  V,  qui  leur 
en  fit  donation  ,  le  27  de  Mars  1 5  30.  Le 
.Grand-Maitre  en  eft  fouverain. 

Le  terrein  de  rifle  eft  fec  &  aride,  Cou» 
»vert  de  rochers.  D  produit  d'excellent  viii 
&  de  très-bons  fruits ,  par  Hnduftrie  des 
cultivateurs.  Les  Malthois  tirent  leur  bled 
de  Sicile.  L'ifle  ne  produit  que  du  feigle 
&  de  l'avoine,  des  moutons  &,des  chè- 
vres. La  chaleur  y  eft  exceffive  ;  mais  elle 
eft  tempérée  par  les  vents  de  l'après-midi. 
On  lui  attribue  une  propriété  finguliere  , 
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c'eft  que  les  ferpens  y  font  fans  venin ,  &  » 
que  même  ceux  qu'on  jr  apporte  de  Sicile 
y  perdent  cette  qualité  mal-faifànte.  L'ifle  a 
douze  lieues  .du  nord-oueft  au  fud-eft,' 
&  fix  de  l'oueft  à  l'efh  Elle  a  iplus  de  cent 
mille  habitans  >  dont  quatre-vingt-dix  mille 
Malthoîs  :  le  refte  eft  compofé  de  cheva- 
liers, d'eccléfiaffiques  &  d'étrangers. 
.  Les  Anecdotes,  qui  concernent  cette  LfleJ 
fe  borneroient  à  bien  peu  de  choie ,  fi  cel- 
les qui  regardent  fes  Souverains  n'en  foi- 
(oient  point  partie.  Nous  remonterons  donc 
à  l'inftitution  de  cet  ordre ,  6c  nous  y  pui- 
ferons  les  principaux  événements  jufqu'à  h| 
donation  de  Charles  V. 

Les  conquêtes  des  Mufulmans  fembloiçnt 
menacer  le  monde  d'une  invafion  univers 
felle.  Les  guerres  ,  qui  s'élevèrent  entr'eux^ 
ne  firent  que  retarder  un  moment  leurs 
conquêtes.  Quoiqu'ils  ne  voulurent  fouf- 
£rir  d'autre  religion  ,  que  celle  de  Maho* 
met,  les  impôts  qu'ils  établirent  fiirles.pé-t 
lerins  qui  venoient  de  toutes  les  parties 
de  la  Chrétienté  vifiter  les  lieux  iàints, 
les  déterminèrent  à  épargner  le  feint  Sépul-« 
çrç ,  auprès  duquel  les  Soudans  d'Egypte 

O  ii) 
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pênt&mktawL  Cfa&icns  dcfe  b&t  imafyk^ 
%ês  François  obtinrent  <f  Aaron  lUfchîld  t 
jnê  nfcrifon  particulière  :  elle  leur  fut  ôtée 
jit  ftVn  fuccefltur*  Quelques  négociait»  dô 
kt  ville  ^Amalfi,  ad  ^  moyen  des  préfet 
jtfib  tépandirent  à  1*  côty  de  Moftafef 
BtUah  *  obtinrent  un  terrtta  pîOcbe  le  faint 
Sépulchrr.  Ib  y  blàrent  «ne  maifcn  pou* 
4*i  Bénédiâins  ,  &  unç  chapelle  fôtff  fin- 
vacation  delà  Vïeigt , qajfo daffetvie pa* 
fèétib&em.  Bientôt  etn  cônftruifit  deto* 
hâphapc  pfw  les  Chrétiens  de  l'un  6c  de 
Véutrefiwe,  qtti  vrçrtdroiem  vi  fret  l«  faint* 
Uetf* ;  Çhwttn  cpt  (a  chapelle  »  Folie  fatf 
le  titre  de  S.  Jean  l'A  umôniet  ;  fcatrtfou* 
Oehii  de  la  Magcfekine.  De*  pétefitt*  eux- 
faéaun  fe  dévouèrent  au  fervice  du  ces 
dewf  hftpitan  ;  &  les  négociant  d'Àmâô 
joignant  ime  paitie  de  teut  g&dya  ux  atK 
mfovks  qulis  tecu^iHotent  diAs  leurs  t(ntr- 
&*,  fcuihiâbient  à  la  dépenfc  dé  ttt  fck 


LKS  Tureomàns,  ayaht  fiihjbgtitf  l* 
Paleftîne  ^  6c  chafle  les  trèbpes  àà 
Soudan  d'Egypte ,  s'emparèrent  de  iérufr* 
lem  ^  &  ne  firent  pas  pins  de  quartier  au* 
Chrétiens  qu'ira  Mufulmanè.  Ils  t'empan** 
rent  de  flioipice  et  S*  Jeah  4  et  foirent  d* 
â  grands  impôts  fur  les  pèlerins,  tyue  eeua-ct  f 
ne  pouvant  les  payer ,  étetent  fort  ma!» 
traités  &  forces  dé  ibrtir  dé  Jérufcleni , 
lans  avoir  obtenu  la  permiiîïon  de  voir  le 
£ûnt  Sépulcre. 

Parmi  ces  pèlerins  maltraités4 ,  ft  frmrol 

un  homme  d'un  cèle  ardent ,  Se  qaô  tes 

projets  les  plus  vaftes  n'étonnoifcnt  poïût* 

C'étok  le  célèbre  Hefmitd  Pierre.  11  totiqm 

le  deffein  d'arracher  la  Palettise  k  fts  cdfl» 

quérans.  11  s'adreffa  aux  Chrétien*  d'Orient } 

mais  4  voyant  qu'il  n'avait  rien  k  efpéret  d* 

kMr  fbibleffe  ,  il  tourna  fcs  vues  vers  ki 

prince*  Latin* ,  entre  lefqutk  il  réfolùt  d* 

former  une  Ligue  pttr  la  délivrance)  de  kl 

Terre-firinte.  11  comniumque  Ton  idée  k 

Siméon  >  patriarche  Grec  ;  en  obtient  une 

Lettre  pour  tonftatet  la  fituitioti  des  Chfé* 

O  iv 
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$c  parle  avec  une  telle  éloquence  de  b  fans* 
talité  à  laquelle  les  Chrétiens  fe  trouvoienfc 
cxpofés,  des  excès  des  Turcomans,  de 
leurs  facriléges,  &  des  moyens  qu'il  y  auroit 
de  les  cfcauer  de  la  Paleftine ,  que  le  pape 
Urbain  II  approuva  Tes  deffeins  f  &  chargea 
l'Hermite  de  parcourir  l'Europe ,  &_  d'ex- 
citer les  Souverains  à  entrer  dans  fes  vues* 
Le  pape  le  fit  iêconder  par  d'autres  prédi- 
cateurs ,  6c  lui  fournit  beaucoup  d'argent , 
au  moyen  duquel  il  s'acquéroit  la  confiance 
des  peuples ,  tandis  que  fon  éloquence  lui 
affujettifloit  refprk  des  Souverains 

J»o[io95.]c4V 

Les  peintures  affreufes  des  maux  des 
Chrétiens  firent  à  Pierre  autant  de  profé- 
lytes  que  d'auditeurs.  Il  enflamma  l'Europe 
de  fon  zèle.  Le  pape ,  ihftruit  de  Tes  fuccès, 
affembla  deux  conciles  ;  Fun  à  Plaifance  » 
où  fe  trouvèrent  trente-cinq  mille,  tant  fé- 
culiers  qu'eocléfiaftiques  ;  &  l'autre ,  à  Cler~ 
mont  en  Auvergne.  A  peine  le  pape  eut-ik 
parlé  des  malheurs  de  Jérufalem,  qu'une 
acclamation  générale  de  Dieu  le  veut  dé- 
cida la  Croifade.  Les  prélats  la  prêchèrent 
dans  leurs  diocèfes  ,  &c  trouvèrent  par- tout 
une  égale  ferveur.  L'armée  des  Croifés  ne 
fat  que  trop  nombreufe.  Ils  avoient  à  leur 
tête  le  comte  de  Touloufe ,  Raimond  de 
$<  Gilles  >  Hugues  le  Grand  >  frère  de^Piûv 
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lîppel  ;  Robert*,  duc  de  Normandie; frère 
de  .Guillaume  le  Roux ,  toi  d'Angleterre  ; 
Godefroi  de  Bouillon,  duc  de  Brabant; 
Euftache  &  Baudouin ,  fes  frères  ;  Baudouin 
du  Bourg ,  leur  coufin  ;  Robert ,  comte  de 
Flandres  ;  Etienne  ,  comte  de  Chartres.  A 
ces  feigneurs  fe  joignirent  le  célèbre  Boe- 
mond ,  fils  de  Guifcard  ,  duc  de  Calabre  ; 
Tancrède ,  fon  neveu  ;  Ranulphe  &  Ri- 
chard ,  fes  coufins  ;  Hermand  de  Cani  ,  & 
plusieurs  autres  feigneurs  Normands.  L'ari 
niée  fe  rendit  à  Conftantinople.  Elle  étoxt 
compofée  de  cent  mille  hommes  de  cava- 
lerie ;  &£  l'infanterie  ,  en  y  comprenant  les 
prêtres,  les  femmes,  &  les  moines, fe  mon- 
tait à  phis  de  fix  cens  mille.  Malgré  les 
trahîfbns  du  perfide  Alexis  ,    les  Croifés 
foumettent  la  Natolie  &  la  Cilicie  ;  s'em-» 
parent  d'Antioche ,  qui  refte  en  fouverai- 
neté  à  Boëmond ,  &  arrivent  devant  Jéni- 
faiem.  Cette  armée  innombrable  de  Croifés, 
foit  par  les  garnifons  qu'il  avoit  fallu  laifler  à 
Nicée ,  à  Antîoche ,  à  Tharfe ,  à  Edefle  , 
foit  par  les  maladies  &  les  combats,  fi> 
trouva  réduite  à  quinze  cents  cavaliers ,  ÔC 
vingt  mille  hommes  d'infanterie.  Le  Souda» 
d'Egypte ,  contre  la  foi  donnée ,  s'étoit  em^ 
paré  de  Jérufalem ,  &  y  avoit  jette  quarante 
mille  hommes.  Les  Croifés  fe  préfentenc* 
devant  cette  ville  célèbre  par  les  myftèses 
qui  s'y  étoiçnt  accomplis,  &c  par  les, révo* 
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luttons  qu'elle  avt>it  efiuyées  depuis  que  TV 
tuf  t'en  était  empare  pour  les  Romain*. 

<**■£  w*9«  ]•**" 

Après  un  fiége  de  cinq  fem*ine s ,  Go* 
defroi  de  Bouillon  &  lo  comte  de  Toulouf* 
Femporfereht  ;  y  introduifirent  l'armée 
Chrétienne  ,  qtii  fit  un  fi  gntnd  ctarnage  % 
que  le  ûng  AiiiTeloit  jufqu  a  la  hauteur  des 
genou*  des  chevaux.  Soldats ,  hibitam, 
femmes  y  enfitns,  tout  fut  ftiaflaeré»  Cett« 
horrible  boucherie  ayant  cefïé  f  les  Croifés  i 
cbefe  £c  ibldats,  marchent,  fondant  en 
tant***  au  fcint  Sépulcre.  Ils  fe  profier* 
notent  ;  &  ces  tigres»  qui  vendierk  d* 
COtajfttttr*  les  plus  horribles  atrocités  * 
plantaient  d'attefcdfifiement  à  lé  vue  des 
'lieux  foints.  Godefroi  de  Bouillon  fut  dé* 
daté  Roi  de  Jérufitlem  ;  titre  qu'il  refttfii 
pour  celui  6b  Défcnfetir.  Il  alla  au -devint 
du  général  du  Calife  9  qui  renott  pour  feirq 
lever  le  fiége  $  ôc  tailla  fon  armée  en  pièces* 
Au  retour  *  il  fonda  deux  cb*j)itre*  9  un 
$û  iâirtt  Sépulchre  ,  de  chanoine*  Latins  ? 
&  Un  *titr*  à  l'égiife  qu'on  avoit  Ait  <F une 
moiquée ,  &  qu  on  appellent  le  Temple,  14 
alla  vifite*  l'hôpital  où  il  fut  édifié  du  foin 
qu'on  y  prenoit  des  malades  &  des  bleffés; 
Chrétiens  à(  Mriutasfts  4  tout  y  OTuvcien* 
Us  mêmes  feçonrs,  t^ôpkal  *0«  d«fenr$ 
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par  des  Croifés  &  par  des  Gefatillhommes  9 
qui ,  touchés  de  la  ferveur  dés  autres  hofpW 
faUeft  »  $  conférèrent  ^u  fervice  des  pau* 
vres.  Le  tout  étoit  fous  l'admtniftnition  de 
Gérard  f  François,  de  fille de  Martigues  ea 
Provence ,  que  fit  fainteté  avoit  attiré  à  1* 
vitle  (àinte,  &  qui  s'çtoit  dévoué  au  fervice 
des  pauvres.  Il  s'étoit  acquis  la  vénération 
$cb  Mtifulmans  même  ;  oc  le  Calife  >  cfai? 

Efrtot  qu'il  ne  fe  fervît  de  cet  afcendânt  en 
iveur  des  Chréâeris ,  le  fit  renfermer  petv» 
dant  le  fiége.  Bouillon  >  frappé  de  des  grands 
exemples  >  6c  ne  pouvant  les  ftiivre ,  dota 
V  hôpital  i  &  lui  donna  les  révenus  d'une 
terre  dans  le  Brabant  :  plufieurs  autres  fei- 
gneurs  Fitititferent  ;  &  cet  établiflement  fe 
trouva  trèwkhé  9  prefqne  dès  fon  origine,. 
Ces  richeifes  augmentèrent  Considérable* 
ment  par  les  donations  qu'y  firent  fou*  les 
princes  de  la  Chrétienté ,  prévenus  en  fan 
veur  de  cet  hôpital  &  de  1  adminiftratcur, 
pat  les  pélerihs  qui  y  vtftoient  en  foule  de 
toutes  les  parties  de  l'Europe.  Gérard  fit 
bâtir  la  magnifique  églife  de  S*  Jean ,  & 
àèt  logertens  pour  les  hofpitaliers.  Cet  éta* 
Wiflfemem  eut  bientôt  fes  colonies  datu* 
différée  royaumes  :  éUet  formèrent  les  pte-t 
mîercs  cotaiftenderies*  Gérard   raflembi* 
fous  les  hospitaliers  »    &  les  hofpitalieres 
qui  *  fous  là  conduite  d'Agnès ,  Romaine, 
nvflance  illuftr*  >  prenoit  (ffin  4» 


no       Anecdotes 

pauvres  &  des  malades  '  de  fon  fexe.  Jf 
leur  propofa  de  renoncer  au  monde ,  & 
de  prendre  l'habit  régulier.  Tous  embraf» 
ferent  la  réforme  ;  &  le  pape  confirma  leur 
înftitut.  Bouillon  mourut,  &  laiffa  le  thrône 
à  Baudouin ,  comte  d'Edefle. 

Gérard,  qu'en  regarde  comme  le  pre- 
mier Grand-Maître  de  l'ordre  des  Hospi- 
taliers ,  mourut  comblé  d  ans  &  de  vertus. 
Ils  s'aflèmblerent ,  &  lui  donnèrent  pour 
fucceffeur  Raimond  Dupuy ,  gentilhomme 
du  Dauphiné  9  un  des  guerriers  qui ,  après 
la  prife  de  lérufalem ,  s'étoient  confàcrés  au 
fervice  des  pauvres.  Ce  nouvel  admmiftra- 
teur  ajouta  aux  vertus  que  Gérard  avoit  fait 
éclorre  dans  fon  ordre.  La  plupart  des  Hos- 
pitaliers avoient  quitté  les  armes  pour  le 
ièrvice  de  l'hôpital."  Boufllon  avoit  regretté 
ces  guerriers  :  Dupuy  étoit  du  nombre.  Ds 
s'étoient  confidérablement  multipliés.  Cette 
défertion  avoit  affoibli  les  forces  des  Cron 
fes.  Dupuy,  d'ailleurs  indigné  des  cruau- 
tés que  les  Mufulmans  ,  des  villes  qu'ils 
poffédoient  encore ,  exerçoient  dans  les 
campagnes  contre  les  Chrétiens  qu'ils  ren-* 
çontroient ,  forma  le  projet  de  les  conte-» 
nir.  Il  propofa  aux  Hofpitaliers  de  réunir 
gu  fervice  des  pauvres  celui  de  la  religion  , 
enfin  de  reprendf  ç  les  armes  qu'ils  avaient 


M  A  L  T  H  O  I  S  E  S;  111 

tjuitte'es  ,  uns  ceffer  d'être  Hofpitaliers.  Ce 
règlement  fut  unanimement  adopté.  U  les 
diviiâ  en  trois  dalles.  La  première  ,  com- 
pose de  ceux  qui  ayoient  déjà  porté  les 
armes ,  &  qui  étoiçnt  diftingués  par  leur 
naiflance ,  fut  la  claffe  des  chevaliers  ;  la  , 
ieconde ,  des  prêtres  ;  &  la  troisième ,  des 
Jcrvans.  Les  uns  &  les  autres  étoient  éga- 
lement employés  dans  l'hôpital  &  dans  les 
armées.  U  falloit  que  le  nombre  des  che- 
valiers fut  déjà  bien  considérable ,  puifque 
Dupuy  les  iepara  en  fept  langues ,  celle  de 
Provence  f  celle  d'Auvergne  ,  celle   de 
France ,  d'Italie ,  d'Aragon ,  d'Allemagne 
&  d'Angleterre  :  à  cette   dernière  on   a 
iiibftitué  celles  de  Caftille  &  de  Portugal. 
Baudouin  reçut  cette  nouvelle   milice  , 
comme   le   plus    ferme,  rempart  de  fort 
royaume.  Il  en  retira  tes  plus  grands  le- 
cours. 

J^[  1 1 13— 1 1 28.  ]*fW 

Baudouin  eft  fait  prifonnier  ;  &  Jaflfa  eft 
affiégé. .  Euftache  Garhier  ,  feigneur  de 
Sidon  9  raflêmble  quelques  troupes  ;  & , 
avec  les  Chevaliers  Hospitaliers ,  force  les 
ennemis  à  peendre  la  fuite,  JofTelin  de 
Courtenai  procure  la  liberté  au  roi ,  avec 
lequel  les  Chevaliers  Hofpitaliers  partagèrent 
plufieurs  belles  aftions.  Ils  furent  fécondés 
pnfuite  par  les  Templiers,,  ou  .Chevalier 


■ 
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du  Temple  y  qui  lurent  institués  peu  detettl 
kptèu 

foulque*,  cointe  d'Anjou,  avoitfatf! 
dam  la  Terre-fainte  ;  Se  Tes  eiploks  Ici 
aVoîent  mérité  l'amitié  dé  Baudouin  ,  qui 
lui  donna  fa  fille ,  &  lui  promit  &  cour onne* 
Il  avoit  fiiccédé  à  foh  beau-pere.  Â  peiné 
eft-il  fi»  le  thréne  qull  apprend  que  là 
douairière  d'Antioche ,  fille  de  Baudouin  , 
tu  préjudice  de  fa  (lie ,  minetrre ,  vouloir 
t'emparef  de  là  principauté;  D\in  autres 
cAté ,  le  duc  Roger  de  Sicile  ,  coufîn  dé 
la  jeune  princeffe .  foftna  les  mêmes  préf 
tendons ,  fa  fe  dtfpofa  de  paffer  en  Palef- 
tine.  Foulques ,  accompagné  du  frère  Jeu- 
hefî9  Hotpitalier,  paffe  à  travers  les  enne- 
mis ,  &  fe  fend  à  Antioehe  où  il  rétablit  lé 
calme.  Mais ,  pour  faire  ceffer  toute  pré- 
tention ,  il  forme  le  deffein  de  la  marier 
frvec  Raimond ,  frère  du  comte  de  Poitiers, 
quoique  le  roi  eût  de  gtands  démêlés  avec 
lui.  Il  oublia  tout.  Raimond  éçoit  alors  en 
Angleterre.  Fret*  Joubert  eft  choifi  pour  loi 
feif  e  agtéer  ce  mariage ,  &  l'amener  en  Pa* 
teftine.  Roger  feifoit  un  ahnemem  considé- 
rable pouf  "aller  foutçpir  en  Syrie  fes  pré* 
tentions ,  lerfqtte  Raimond  &  Joubert  arrî- 
Vexent  en  Provence  |  pour  s'embarquer.  Bé 
ne  trouvèrent  que  les  vaifleaux  de  Regec 
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r*  ,  ayant  fçu  que  le  comte  Se  fanbafl*» 
ir  étoient  en  Franee ,  avoit  mis  partout 
des  espions  pour  las  feire  arrêter.  ÙHofpi- 
talier  Joubert  fe  déguifa ,  &  fit  déguifêr  lf 
comte.  Ils  fe  Réparèrent ,  6c ,  par  des  che- 
mins différens ,  gagnèrent  la  Calabre.  Ib 
furent  reçus  dans  deyx  v^jfleaux  mime  de 
Roger  ,  &  conduits  dans  Urj  port  voifin 
tf  Antiochô ,  oit  le  mariage  fut  conclu* 

Foulques  étolt  mort,  le  jeuflé  fcatf  <Wta 
fut  (on  fuccefteur.  Depuis  la  mort  de  JoffeBn 
àe  Courtenai  v  les  Turcomans ,  attirés  par 
la  foiblefle  du  jeune  Courtenai ,  fort  fils  f 
s'étoient  emparés  de  fes  Etats.  Les  Chré- 
tiens ,  aflbiblis  par  les  pertes  de  leurs  bravçs 
ch^fs,  &  plus  encore  par  leur  molleflef 
n'avolent  plus  d'autres  appuis  que  fe  jeune 
foi  de  Jéru&fem ,  les  Chevaliers  du  Temple 
&  (es  Hôfpttaliers.*  Unis  par  leur  télç 
pour  la  Religion  &  par  leur  valeur,  ils 
fcuteneient  tous  les  efforts  des  infidèles.  La 
toi  fattteita  une  nouvelle  Croifade,  S.  Ber- 
nard la  prêcha  en  France  &  en  Allemagne* 
Louis  VII ,  roi  de  France  r  &  l'empereur 
'Çonrard ,  fe  virent  à  la  tétç  de  deux  armées 
redoutables  par  lçqr  nombre.  Tout  s'em- 
preflhit  ?  les  femmes  méme$  s'armèrent. 
EWonore  ,  femme  de  Louis  ,  étoit  à  leur 
î&H  ;  rpats  ces  armées  Innombrables  périrent 
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par  la  perfidie  des  Grecs ,  &  par  la  méfin- 
telligence  des  princes  Chrétiens.  Conrard 
&  Louis  s'en  retournèrent  avec  les  débris 
de  leurs  armées.  On  fait  hionter  leur  perte 
à  plus  de  deux  cents  mille  hommes* 

Noradin  s'empare  d'Antioche  ;  &  Raî- 
mond  périt  en  la.  défendant.  Les  habitans 
dTLdefle ,  fuyant  devant  le  Soudan  d'Ico- 
nium  ,  fe  retiraient  dans  les  villes  fouini/es 
aux  Chrétiens.  Le  jeune  Baudouin ,  à  la  tête 
des  deux  ordres  ,  entreprit  de  favorifer  leur 
retraite.  Il  met  ces  malheureux  habitans  & 
leurs  bagages  au  centre  de  (es  troupes.  Le 
roi  fe  place  à  lavant-garde ,  &  prend  le 
chemin  d'Antioche ,  toujours  harcelé  par 
Noradin.  Cette  marche  fut  un.  combat  con- 
tinuel ;  mais  le  jeune  roi ,  le  comte  de 
Tripoli ,  Onfroi  de  Thoron ,  les  Hofpita- 
liers  &  les  Chevaliers  du  Temple  font  face 
par- tout ,  &  conduifent  heureufement  tes 
infortunés  fur  les  terres  de  la  principauté 
d'Antioche.  Tandis  que  le  roi  pourfuivoit 
4à  généreufe  entreprife ,  deux  princes ,  def- 
cendans  d'un  ancien  roi  de  la  Paleftine  9 
mènent  une  armée  confidérable  devant  Je- 
rufalem.  La  ville  étoit  dégarnie.  Il  n'y  ret 
toit  que  quelques  chevaliers  des  deux  or- 
dres. Les  ennemis  cajnpent  fur  le  Mont- 

Ohvet. 


fcfÀiTfcdrsts,       V*ï 

Ofivék  Le*  Chfédém  confient  /ont  tëorfc 
'éfpérancé.  Les  Chevaliers  ralîembfenf  tônt 
ce  qu'ils  petrtetrf  dTfiéifaris  ;  attendent  (à 
htrit  ;  8c  f  profitant  de  là  fécitffté  des  infi- 
dèles ,  fe  jdtetrt  dans  ïewr  cartfp ,  en  poÛ£ 
Taftt  de  gwnds  iris,  $c  mafBcnartr  tout  ce  <jui 
le  prflfënte.  Les  Turcomans  eifefotés ,.  & 
crôyatit  leur  noihbre  plus  cbjifîdérable , 

Îrenfiettt  la  faite;  abandonnent  lents  fentes  f 
c  laHTéhtpri  nombre  infini  de  morts  &  de 
tleffés  :  c*  oui  &  Àtavsr  du  carnage  périt 
aàtefcJôirfdàin. 

JLé  for  n'apprit  cette  vtttoïre  <ftf  ï  fo^ 
feton*.  ftenfôi  3  porte  h  défôfcmon  Au1  te 
terîflrfrt  cTAfotfan ,  &  éùtrept eiid'  îe  fîége 
A*  èétte  vfflé ,'  2  fcrffté  dés  Chàteirérs.  Le 
ûégt  fct  fortg  &  nieùttVfef.  Nfelgré  fe<J  Chté- 
tiefts,  tm  feàotlrs  cOnfidérablé,  eftVôy^  pi- 
lé Soudan  d'Egypte ,  entre  dans  kr  vïïle.  te 
roi  fient  ferme.  Les  Cftevalrefs ,  comp- 
tant pfout  ilert  Fîhftriorité  des  forces  f 
Uviétk ,  t6ttf  lés  )ô\#rtdé  nouveaux  côtrf- 
bats  6e!  de  nouvel  ébats.  U  y  àvott  eittà 
ttiois  ^ùe  le  fiége  dutoh.  Les  dSëgfe^S 
patoieftiïent  2  fletfrt  trtie  tour  de  bois  ad- 
prètf  dh  itarf.  Lèé  aflfégés  âVoiêirt  eu  ibip 

.de  cottràr  fe  fertein  <fe  bofc  fed  &  &  ma- 
tier'çs  ébftfctitfiMes;  Ifef  y  mettent  fe&p  ;  & 
les  flamme*  s'éïetîèirf  alvdefîxïs  de  ht  *fl* 
An»  des  Rép*  Part*  IL  P. 
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chine.  Les  Chevaliers  la  croient  embrafée, 
&  fe  retirent.  Un  vent  contraire  aux  af- 
fiégés  tourne  les  flammes  contre  le  mur 
quelles  calcinent,  &  le  font  crouler.  Le 
lendemain,  quelques  Templiers,. attirés  par 
la  fimple  curiofité ,  &  ne  croyant  trouver 
que  des  cendres ,  voient  la  tour  qui  n'a 
point  été  endommagée,  &  une  brèche 
cojifïdérable.  Ils  font  leur  rapport  à  leur 
Grand-Maître  qui   leur  recommande    le 
plu?  profond  fecret.  Il  fe  met  à  la  tête  d'un 
détachement,  &  fe  jette  dans  la  ville ,  s'en 
réfervant  le  pillage  à  lui  feul.  Les  affiégés 
effrayés  fuient  cette  poignée  de  Chevaliers. 
jLa  ville  étoit  emportée  ,  fans-  l'avarice  du 
Grand-Maître  qui ,  an  lieu  de  demander 
des  troupes  pour  foutent  ces  braves  gens, 
refta  fur  la  brèche  pour  en  empêcher  l'en- 
trée à  tout  fecours,  qui  eût  pu  demander 
f>art  au  butin.  Les  ennemis ,  voyant  que 
es  Templiers  n'étoient  point  foutenus , 
reprirent  courage  ;,  & ,  tandis  que  la  gar- 
tiïion  les  foudcoyoit ,  les  habitans ,  du  haut 
des  màifons,  lançpierit  fur  eux  des  pierres, 
de  l'eau  bouillante  &  des  feux.  Les  Cheva- 
liers,  réduits  à  moins  de  moitié ,  font  obli- 
gés de  fe  retirer.  Ils  entraînent  le  Grand- 
Maître  qui  abandonne  la  brèche  aux  afr 
fiégés/ Ceux-ci.,  encçuragés  par  ce  fuceès  9 
font'une  fortie ,  &  fe  jettent  dans  le  camp 
<dei  Chrétiens.  Apr&  uia  combat  fanglant , 


«4    <\|        *  • 
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fle  part  6c  dlautue^  &  une  viftoire  lotlg- 
teràs  difputée><  les  infidèles  fefetkent  ;  le. 
le  roi  de  Jérufalcroi*  iayecifes  Chevaliers  &c 
les  Templiers  môme-*  jjtû  *ouk»e«6  réparer 
lahotôf  de  Jeur.GjahcJ -Maître^  fuit  les, 
eânemîs  ;  en  fiwtim^  horrible  ;bo.ttçherie, 
&  les  force  de  lift  abandonner  cette  >  place 
redoutable,. Le giaod- maître  des.Hofpita- 
fiera,  eut  la, plus  .grande  part  à  tmf  triomphe- 
qne.i'avasice  du  ,gjca^rinaîtTe.rdç$,;T«m* 
pliera,  eût  du:f&reitiajiqu$r.,  : 


•  1  • 

4  '  •  *  I  w»  .   4   .  »  •  *    «  t  «  •        1 

•  .  Auger  de  Bçlhen ,-  gentilhomme  do  Dau* 
phiné,  fut  élu;  àlavp  lace,  du  brave  .6c  Vçr* 
tueux;Ehtpuyî  ,♦  :k  premier  des  grands-maî- 
tres miHtakeicriei  IJMpfaditftb  ?  Ltffjfrufie 
Baudouin  regrettait  fa  perte ,  lorfqu'il  fut 
enlevé  lui-mâxqe,|^jfe&dt.ç!c»fon  âge,  par 
la  perfidie  d'un  médecin  Juif,  qui  Tempoi- 
fbnnaTJaài  fein  4Wi  fes^viâfoirey.  •£*' jeune 
roi  yèrtofe.  de  fei*e  lever  Je  fiégede Suette  ,■ 
&  de>gagner  unèiataiile  devant  cette  place 
contre  Noradm.  IiAprès>Ja  mort  du»  roi,  on- 
vouloit  engager:  ce  Soudan!  à  profiter- de 
cette  circénfeqce;  ,;«.Non>  dk-il  v  jeflfer 
>t  fçan^  point  me  prévaloir  du  raaihepr.de; 
W taies  ennemi*:  d'^Ufui?  il  font  trop' peu 
**  craindre  depuis  ^<pr ils  ont  perdu-  Baite 
adouba»'   ►.",  !•••.: -:v  i;     . . 

PlJ 


D  jr  «ttf  à&a*  partît  pour  là  facctBiom 
<fe  Bâuddtfht.  Leèuta  eragnoîeftt  l'empôtee 
dtar  dTAftttiiM,  i«vw  de  CMinène.  Lai 
sMB^fcMettitf  &rtfogé&  d»  peuple >  fe 
âltkittnt  fù*  kié  La  guerr*  eft  pt&e  à 
sftSuffteA  B&Htat  tepféfema  are  un*  te 
*H*4fttrt*r  âv*e  forte ,  «frfune  guerre  dvit* 
ce  d«*  pèafttôi  anm»*  de  phw  he»? 
mn  aille  îitidèl»,  «pri,  prefaitf  drlon* 
dfttfén*;  néJfeatfrçuef «rient  pat *  /empa- 
rer du  thrône ,«  fit  de  te$  itfdaîte  m  efchH 
vage.  Cette  confidératipn  les  réunit  tous 
en  faveur  cTAmauhi,  Bsdben  mourut  pew 
de  teifti  après,  &  fe*  mtfphcd  par  Ar- 
naud De  Cemps*  auft  Dauphinois  f  qui  ne 
Weut^yepeude  te»$T&  (^ui  fer  remplacé 
£*  G**t  fJtëàt  on  de  Sadiy. 

Amaulri  remit  de  tferutaner  ta  g*en# 
*m  le Sàudbn  d'Egypte,  &  avek  figtt* 
tin  traté  de  paix  avec  U*  Fsapé  de  lai 
beauté  de  ces  contrée*, 'A  ttJaott  le  or©-* 
jet  <fc*  finre  la,  conmifre;  H  envoie  h 
Cortnène  «u  ^mbafladeut  pour  le  confia 
ttr,  Ai  eaokenir  du feeom«,  h» promet- 
tait la  moitié  du  pays qu'il*  conquerrait  IV 
6fe  pat*  defoe  entrepnfe  au  gnMd-fnahh» 
des  Hospitaliers  r  qui  entre  dans  ib  vu 


pMflâfit,  ffirignant  4pTd  9e  Vtâyv&&  à  or 
^ffein-,  engage  Je  roi  de  preMftwf  *w 
CbevaGprs  h  vijle  de  Bafrejtson  PéMw* 
fiaçd  cpfaura  conquife.  Las  pfc?  %* 
gênent  e^  proportion  ccy*^B»imfe» 
à  leurs  ftatuts  ,  &  ?u  <koit  de.gtnfejfpî  j* 
pouvoît  fouf&ir  qu'on  attaquât  un  prince 
avec  lequel  on  venoh  de  faire  un  traité  de 
paix*  &'Al$;l'cpyortç»  JU**ç  dos  trou- 

Çs  ,  &  mwih*  wec  4*  Q*v«fe*.  (4* 
empKers  jfcfeferent  4e  fe  joindre  à  eu* 
On  Wfito  faflbdfcs ,  dont  l§  epiivgçneur 
invoque  la  &  du  denier  ti»i|£,&  ait  rougir 
kRoi  &  le  GrandrMakre.  la  ville  eft  em- 
portée. Le  wi  U  dôme  aux  HofpiuJiers, 
Qn  njarche  au  Grand-Caire.  Le Soudan  eft 
ftrprps  de  ¥oir  aa  fein  de  fes  Etals  un  enr 
9$9it  avec  lequel  il  veaok  de  conclure  un 
traita.  Il  oppofe  la  rufe  à  la  perfidie  ;  offre 
*u  roi  d'acheter  la  paix,  &  lui  propofe  une 
fbmme  exorbitante.  Le  roi  fe  laftTe  ftduire. 
Le  Soudan  donne  un  à  compte  de  cent  mille 
pièces  d'or.  On  convient  d'une  fufpenfion  > 
jufqu' }  ce  que  toute  h  forante  fok  raflera* 
Mée.  Le  roi  6  biffe  amç&r  par  leç  care£ 
(es  du  Soudan ,  oui  fait  venir  des  troupes 
de  tous  càtés»  Heureyfeuiefit  A.maulri» 
dont  l'armée  étojt  fort  diminuée,  eut  Je 
teins  de  fe  retirer,  &de  reprendre  en  paf* 
6t|t  la  gamtfoa  de  Ratbeis  ;  ftffte  punition 

d'uM  ioftaflfiort  auâ  GOfidamrod>k  4  La 
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Grand-Maître  ne  pouvant  foutenîr  les  rf3 

£  roches  de  fon  ordre  %  abdiqua  &  parla  en 
urope.  H  périt ,  en  traversant  de  France 
en  Angleterre ,  &  Ton  mît  à  (à  placé  un 
*rieux  religieux ,  connu  dans  F Hiftoke  de 
Makbe-,  fous  le  nom  de  C*j/?w.  ' 

On  attribue  l'origine  du  difcrédit  où 
tombèrent  les  Templiers  à  une  infra&ioii 
d'une- autre  eipece.  Le  Vieux  de  la  Monta- 
gne ,  ou  Prince  des  Aflaffins  s'étoit  rendu 
fi  redoutable  à  tous  les  Souverains  ,  qu'ils 
lui  ^ay oient  'un  tribut;  -Les  Templiers,  qui 
raifoient  la  guerre  à  centuple  abominable, 
avoiehf  fouvent  battu  teùTs partis;  &,  loin 
de  payer  ce  tribut  ils  en  avaient  exige  un  de 
deux  mille  écus  d'or-,  auquel  le  prince  des 
Aflaflins  s'étoit  fournis  pouravcMrla  paix. 
Celui  qui  régnoit  alors  offrit  de  fe  faire 
baptifer,  fi  le  roi  de  Jérufelem  voûloit  le 
délivrer-de-cet  impôt.  Arrtaulri  offre  cfin- 
dfemnifer*  lès  Templiers ,  6c  répond  à  l'am^ 
baflàdeur  qu'il  accepte  fe  propofitioifc  H  le 
comble  des  préfens  ,  &  le  fait  accompa- 
gner. Il  étort  prêt  d'entrer  dâris  les  mon-* 
taghes  y'  lorâju'un  Templier  lai  pafle  far* 
épée  au  f travers  du  corps*  Le  roi  indigné 
réclame  le  criminel.  Le  Grand-Maître  le  re- 
fille.  Amaulfi  te  fait  enlever  ;  mais  Je  ro< 

urut  avant  de  pouvoir  le  faire  punt^  ■ 
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Saladin  faifoit  de  violentes  incurfions 
dans  le  royaume  de  Jérufalem.  Baudouin  IV 
réfolut  de  fe  fortifier  au-delà  du  Jourdain. 
Saladin  s'y  porta  avec  fes  forces.  Les  deux 
Grands-Maîtres  l'attaquèrent  avec  leursChe- 
valiers.  Saladin  avoit  embufquéfçs  troupes 
qui  enveloppèrent  l'armée  Chrétienne* 
Malgré  les  prodiges  de  valeur  des  Cheva- 
liers ,  le  grand-maître  des  Hofpitaliers ,  le 
brave  Joubert  bleffé ,  &,  perdant  fon  feng, 
eut  beaucoup  de  peine  à  gagner  le  château 
de  Beaùfort,  où  il  Renferma.  Saladin  affîége 
le  château.  Les  Chevaliers ,  que  le  Grand- 
Maître  anime  du  gefte  &  de  la  voix ,  repouf- 
fent les  aflauts  multipliés.  Réduit  a  l'extré- 
mité ,  il  refiife  de  fe  rendre.  Enfin  les  enne- 
mis fe  rendent  maîtres  de  la  place  ;  ,&  les 
Chevaliers  fe  font  égorger  plutôt  que  de  fe 
^aifler  prendre.  Le  Grand-Maître  étoit  mou- 
rant :  on  le  jette  dans  un  cachot  où  on  le 
krifle  expirer  de  faim.  Saladin  offrit  la  fi-* 
berté  à  Odon  de  S.  Amand ,  grand-maî- 
tre des  Templiers ,  8c  demanda  en  échange  . 
un  de  fes  neveux.  «  Non  9  dit  le  Grand- 
w Maître,  je  n'ai  d'autre  rançon  à  te  dpn- 
»ner  que  ma  ceinture  Se  mon  couteau: 
»  n'en  efperes  point  d'autre.  Un  Templier 
»  doit  vaincre  ou  mourir  ;  &  me  mettre  à 
»  une  plus  fcfrte  rançon ,  forok  d'un  maur  - 
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»  vais  exemple  pour  ceux  de  mon  ordre.  * 
Saladin  accepta  fe  ceinture  &  fôn  poignard* 
&  attendît  de  lagéqérofré  d'unaijfli  brayç 
hoçigiç ,  U  délivrance  de  fan  nevaj* 

Hpr}  ÏI  f  foi  4?A^tçir«»  vipaftit.de  r* 
çevop  l?abfoJutiop  dç  la  mort  de  Thomas 
de  Cajttorjjçri ,  piaffacré  ?u  pied  dff  autels, 
lorsque  les  ambafladeujs ,  envoyés  en  Eu- 
rope p^r  Baudouin  pour  fcUjciter  une  Qpi- 
fade  ,  fe  préièmefeot  à  ce  ppnçe  déjà 
vieux  fie  infirme.  L'anibaflkde  &oi*  conv-i 
ppfée  d*Hf radius ,  patfiarchf  de  Jérufclem 
oc  des  dpux  Crawls-Maîtres.  Celui  des  Tem- 
pliers nfo^rut  à  Vérone.  Les  amfcafla^eure 
ayoient  obtenu  de  Philippe  JI  de  J  Vgen* 
&ç  des  troupes ;  mais,  le  confèil  s'^ppofife 
au  départ  du  xçi.  Le  parlement  4'Attgk* 
terre  fit  les  piémes  opppfitions  à  U$p<\ 
de  Henri  9  qui  offrit  des  fecoyçs  dTxçm^ 
mes  &  d Vgcnt-  Les  ^mbafl^deurs  hû  de-* 
mandèrent  un  de  i$f  tFqis  ftjs.  Le  roi  ré-. 
pqndjt  q^étapt  hors  4e  l'Angleterre ,  4 . 
ne  ÇQyyptt  nep  promettre  à  cet  çgard,  L* 
patriarche ,  feomine  violent  $c  egip^rté  > 
eut  l'gpdaçede  dû»  a»  roi  qu'ik  rfowigftt 
beipin  fû  <iç  fpn  aident  ni  de  (çs  troupes, 
nyps  4'm  £l*ef  pour  les  conduire  ;  fue% 
puifqtfil  le*e&ft>k  j  il  n'ivoit  qu'à  lui  pW- 


ftftm  poignard  d?n$  le  fein ,  comme  4 
avoit  fait  à  Thomas ,  &  qu'il  aimoit  autaift 
périr  de  ià  main  en  Angleterre ,  que  de 
celle  des  infidèlçs  en  Pajeftine,  Lç  roi  mé* 
prift  ç^  difcoujs  înd&ent  ;  fe  tourna  ven 
le  Gnjnd-Miître  qui  Itoit  indigné  d'avoir 
un  tel  collègue  ;  accompagna  les  smtoflâ* 
deurs  jufqu'en  Normandie,  &  leur  donna 
trois  mille  marcs  d'argent. 

Le  «oiphftt  devant  Acre*  entre  S^ladip  & 
les  Chrétiens  ,  fer*  à  jama#  méjnor^ble.  Ou 
combattit  «*vec  un  tel  acharnement  ,  que  fi 
Sal?dm  ne  fe  fût  pa$  retiré ,  les  deux  ptf-  ; 
tk  .ausoîe^t  été  déduits  jufqu'à  eatinftion. 
Deijnoulin,  gnind-rijifutre  des  Hospitaliers» 
yj\xt  tué.  t'apo&it  Raifnend ,  courte  de 
Tripoli  3  bleflà  foïi  cheval.  Lç  CJrand^Maî-» 
tre  renverfé  fe  b#toit  encore  Les  Hofpt-  ' 
talier$,  q4 le  défendoieitf ,  fe  jf^Qieutmaf-, 
fyver  fur  fop  corps ,  &  étoiept  foud^im 
remplacés  par  de  nouveaux  9  jufqu'à  ce 

im'w  gws  d'tflPimîç   per^  1?  Grand*. 
Jfeîtte  dj»  mille  coups;  niais  tant  dTjjé-i, 
rçufinf  ne  put  fcyver  fa*  Qpjéftwi,  dou* 
1*  batmlje  de  Tifeér^de  ppiifrnna  trente, 
WiU|ef  Le  toit  Ghâ  de  Lgpgupn,  ait  £jût  prir 
foncier  :  deux  cents  trente  Temples?  ^uffi 

jwfo«8«R  >  mm  J*<!»*a»fib4f  i  ^  & 
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ne  reffa  aux  Chrétiens  que  Jérufalem  ~,  Â£% 
calon ,  Tyr  &  Béritte.  La  vraie  Croix  refta 
au  pouvoir  des  infidèles.  Bientôt  Saladnt 
affiege  Jérufalem ,  qui  eft  forcé  de  capitu- 
ler. Les  feuls  Hospitaliers  ont  la  permiffion 
d'y  refter  encore  un  an ,  pour  le  fervîce 
des  malades. 

V^[  H90.]vfU 

Dans  la  fituation ,  où  fe  trouvoient  îe$ 
affaires  des  Chrétiens ,  on  eut  recoura  à 
ixoe  nouvelle  Croifade.  Philippe- Augufte, 
roi  de  France  ;  Richard  I ,  roi  cTÀngre-» 
terre ,  &  l'empereur  Frédéric  BarberoufTe» 
levèrent  des  armées  formidables.  Elles  fu- 
rent précédées  de  trois  Croifades  particu- 
lières du  landgrave  de  Thuringe,  &  du  duc 
de  Gueldres  ,  des  Danois  &  des  François. 
Elles  trouvèrent  le  foîble  Gui  de  Luzi- 
gnan,  roi  de;  Jérufalem  j  fai&nt  le  fiége 
a  Acre,  avec  huit  mille  hommes  que  Go* 
defroi  de  Luzignan,  fon  frère,  avok  raffem- 
blés.  Les  Hofpitaliers  &  les  Templiers*  qui 
étaient  à  Tyr  tinrent  *à  fon  fecours  avec 
lêgénértuk  Conrard  de  la  maifon  de  Mont*» 
ftrrat,  qui,  oubliant  fes  démêlés  avec  Gui,les 
accompagna.  Ce  Conrard ,  lorfque  Saladin, 
après s*êtré  renduniaître  de  Jérufalem, alla 
affiéger  Tyr,  fé  préfénta  aux  habitans;  les 
raflura  &  leur  pVomit  de  les  aider  à  fe  dé- 
fendre* II  leur  demanda  que,  s'il  confervoît 
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3a  place ,  ils  le  reconnurent  pour  leur  fep» 
gneur ,  ne  voulant  pas  expofer  (à  vie  pour 
le  lâche  Luzignan ,  qui  a  voit  renoncé  ait 
thrône.  Conrard  ,  en  effet,  aidé  des  Hofpi* 
taliers  ,  repoufla  les  attaques  de  Saladm.  Ce 
Soudan,  pour  le  forcer  à  fe  rendre,  fit  ame- 
ner le  marquis  de  Montferrat,  père  de  Con- 
rard ,  fon  prifonnier,  à  la* vue  des  affiegés, 
&  fit  dire  à  fon  fils  qu'il  alloit  .faire  cou- 
per la  tête  à  fon  père,  Vil  ne  livroit  la  ville* 
Conrard ,  diflîmulant  fa  crainte  y  répondit 
avec  fermeté  au  hérault,  que  Saladinai- 
moit  trop  l'honneur  pour  faire  périr  un 
prifonnier -qui  s'étoit  rendu  fur  fa  parole* 
Auffi-tôt  il  fe  défendit  avec  plus  de  foreur, 
•  &  Saladin ,  après  avoir  renvoyé  te  marquis 
dans  fa  prifon ,  leva  le  fiége.  Il  ne  put  faire 
lever  celui  de  Saint-Jean-d'Arce,  où  le  due 
de  Soiîabe  conduifit  l'armée  des  Allemands, 
après  la  mort  de  Frédéric  qui  mourut  pour 
s'être  baigné  dans  le  Cydnus.  L'arrivée  des 
Allemands  eft  l'époque  de-  la  naiffance  de 
l'ordre  Teutonique  ,    formé  de  quelques 
feigneurs  qui ,  voyant  leurr  compatriotes 
bleiTés ,  &  ne  pouvant  faire  entendre  leurs 
beCQinSj  à  caufe  de  leur  langue ,  prirent  les 
voiles  de  leurs  navires;  formèrent  des  ten- 
tes,  &  y  prirent  foin  des  malades ,  aufer> 
vice  defquels ,  à  l'exemple  des  Hofpitaliers, 
il  fe  'Confacrerent  fans  ceffer  d'être  fotdats* 
ï-çs  rois  Philippe  &  Richard  mirent  an  an 
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£ég»  d'Acte*  qA4m&t  depuis  deœanej 
£c  k  place  (e  tendit  *vec  &  ^mifoa  de 
pnq  ma|e  Ture.  JUs  dfvifioos  entre  les 
fripées  eipolchmw  de  conquérir  fout  ce 
91e  les  infidèles  avoient  pris  aux  Chrétiens. 
L*  mort  4e  Sdadin  »  qui  arriva  peu  de  tems 
Wf&,  Utjrouvroit  une  voie  plus  fàcHe  * 
fils  ?Kwnt  fçu  en  profiter. 

Depuis  U  prifç  de  Jéruâlem  ptr  Sala- 
#n  f  cette  vitle  woit  jeté  cendve  ira  Cbté- 
J*n*  ,  ppr  h  trêve  de  l'empereur  Frédéric  » 
jw?s  nue  &  60$  fortification*.  Quelques 
frraîUes  y  étoiej*t  rentrées.  On  commear 
joit  d'en  rétablir  tes  fortifications ,  lorfque 
jks  Çofafipin*  f  nouvelle  borde  de  B*rb*r 
jç$  t  paftejirs  çhaiTés  de  l'Hyrcanie,  excité* 
w  le  Soudgn  d'Egypte  >  fe  jetterent  dans 
fa  Palefline,  11$  menacèrent  Jéru&lem.  Les 
grands-maîtres  du  Temple  &  de  Saint- Jean 
m  conduisent  les  habitans  à  Jaffa,  à  Fex- 
f  eptipn  de  quelques  familles  >  &  de  quan- 
tité de  religieux ,  qui  ne  voulurent  pas  quit- 
ter fe  ville  feinte,  U  Soudan  d'Egypte  » 
aypnt  envoyé  des  renforts  aux  Cotaûwns* 
1*#  <#raqd$-Maître$  eurent  recours  aux  Soi* 
dans  de  Damas  Se  d'Emeffe ,  fes  ennemis. 
tetc  les  fc£our$  cpi'îb  donnèrent ,  ils  fer* 
werent  «ne  armée;  6c  un  en  vint  è  une 
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NtatHo*  fc  armée  des  Coraunins  étoif  dhf 
fois  plus  ftombrcttfe  que  celle  des  Chré* 
tiens  ;   &  les  Turconums  les  abandonne* 
rent  au  moment  dm  combat  Les  Tempfccf* 
&  le»  Hospitaliers  fournirent  feub  tout  f *£ 
fort  des  ennemis.  On  combattit  avec  Uif 
acharnement  égal  *  pendant  deux  jours.  Le* 
chevaliers  y  périrent  prtrfque  toas*  ttticfê 
Jamva  qu'une  vrtgtabc  dfHofptedîefs,  qpd" 
quo»  Templiers ,  &  trois  Cneta&ers  TeiH 
toniqafct*  :  leurs  Grands-Maîtres  périrent 
Tout  ce  qui  refta  le  renferma  dans  Acre* 
avec  tout  ce  qifily  arokde  ChtiétteflsdaM 
FOtîent.  Lesdméons  farvemics  enttfc  te* 
Barbares,  setardereftt  h  ruine  <f Acre.  Le» 
Corafininsy  comme  ces  trompes  que  vît  nil* 
tre  Cadmin,  /énerè-dëtmfirenc  citt-itlô-> 
mes;  Ôc  le  peu  qùrd  en  refla  foi  4ÉbnUttt 
par  les  pay&ns. : 

J^(  i  176.  JufW 

Les  HofphaEeis  étoiênt  répandus  daitf 
toute  FEurope.  On  les  rappefa  <TËfpagW| 
dû  ib  défendaient  h  Religion1  contre  I*# 
Sarafiiw  de  Hongrie  &  de  dtrers  aimes  e** 
droits,  Lotàà  Dfc  Rembarqua-  pour  b  TertÇ* 
frmte  ;  àibis  tous  ies  efforts  ne  purefit  erf 
empêcher  ko  perte  totale;  Le  faim  roi,  aprétf 
avoir  étornié  (es  enriefltis  par  fon  fcdtff age> 
&  fagefle*  4c  par  l'exemple  de  tout**  le» 
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vertus  réunies^  apiésavoir  mis  en  état  de" 
défenfe  le  peu  de  places  qui  reftoient  aux 
Chrétiens ,  après  avoir  xeleyé- les  .fortifica- 
tions d'Acre,  revînt  en  France  où  la  mort 
de  la  reine  Blanche ,  fa  mère,  régente  du 
royaume ,  rendait  fa  préfence  néceflàire» 
Son  abfence ,  1  animofité  qui  régnoit  en- 
tre lordre  des  Templiers  auxquels  on  re- 
}>rochoit  déjà  un  .orgueil  infupportable ,  & 
'ardre  des  Hofpitaliers ,  taoknerent  le  cou* 
rage  du  Soudari/d' Egypte,  qui  réfolut  de 
chaffer  tous  les  Chrétiens  de  POrient.  U 
prit  Séphet  ,  &  ii'accorda  d'autre  capitula- 
tion à  la  garhifon  ïjue  le  choix  delà  mort 
ou  du  Mâhométifine. .  Le  prieur  du  Tem- 
ple ,  aidé  de  deux  JFrancifcains  ,  exhor- 
toit  .lçs;  chevalier»  &  J es  foldats  à  mourir 
fonsrUiW'  religion*  fce  Sultan  fit  tout  pafier 
au  fil  de  l'épée,  à  l'exception  du  prieur  &c 
des  deux  reÙgieuxqu'il  fit  écorcher  tout  vife. 

*  Les  Hofpitaliers  poffédôient  fur  lés  con- 
tins 4è>\*  Judée,  un  château  que  Renaud 
lqjt  ^voit  donné.  Us  Favbient  fortifié ,  en 
ayoient  iàit  une  pJaoe  confidérable.  Melec- 
Sais,  Soudan  d'Egypte,  fafliégea.  L'efcalade 
n'ayant  point  réufli  »  il  commença irafiége 
en  forme.  Les  Chevaliers  fe  défendirent 
avec  une  valeur  oui  raif 'fou vent  le.  Soudan 
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jîir  le  point  de  fe  retirer  ;  mais  ils  ne  s'é- 
taient point  apperçus  que  des  mineurs 
avoient  pénétré  jufqu'au  corps  de  la  place  , 
&  tjue  les  murs  ne  portoient  que  fur  de 
frêles  appuis.  Melec-Saïs  leur  envoya  pro- 
pofer  de  fe  rendre.  Ils  reçurent  cette  pro- 
portion avec  mépris;  mais  l'envoyé  de  Mê- 
lée les  ayant  avertis  du  danger  qui  les  me-» 
naçoit ,  ils  confen tirent  à  capituler. 

Enfin  Acre ,  la  feule  place'  qui  reftoit  aux 
Chrétiens  ,  fut  afiiégée.  Le  fiége  fut  très-» 
meurtrier,  L'attaque  &  la  défenfe  inipi- 
roient  la  même  fureur.  Les  femmes  <,  les 
enfans  &  les  familles  les  plus  riches,  défefpé- 
rant  du  falut  de  la  ville,  s'embarquèrent,  il  y 
xeftoit  environ  douze  mille  hommes  de  trou- 
pes réglées.  Les  Mamelus  &c  les  Chrétiens  , 
vainqueurs  &  vaincus  tour- à-tour,  oppo- 
foient  une  4gale  réfiftance.  Enfin  je  nom- 
bre Femporta.  Tout  fut  taillé  /en  pièces. 
Un  corps  de  cinq  cens  chevaux  aux  ordres 
,de  Jean  deVilliers,  grand -maître  des  JJofpi- 
laliers  >  étant  forti  pour  faire  une  diyerfïon 
Ç17  attaquant  le  camp ,  &  n'ayant  pu  réuflir, 
yen  retournoit  ;  mais  il  apprit  que  Tehneqn 
étoit  maître  de  la  ville,  il  retourna  vers  le 
port,  &  embarqua  fà  petite  troupe.  Trois 
cens  Chevaliersjs'étani  faJliés,prçnoient  aufli 
le  chemin  du  port,  Ils  furent  coupéf  ^jga- 
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gnwtntht  XriHe,  &  fe  barricadèrent  dite  & 
tottf  duTefflple,où  ils  trouvèrent  un  grand 
nombre  de  femmes  &  de  filles  qtri  fy  étoiétt 
retirées.  Il  s'y  défendirent  avde  une  audace 
oui  étonna  les  Mabométarfs.  le  Soudan  fe 
èfvit  de  la  même  ireflburce  qu'au  cWtteau 
de  Maigat  ;  &  ,  lorfqtre  la  tour  ne  pùttàk 
pins  que  ftrr  des  piétés  de  bois,  il  fit  «te- 
nace* te  Chevaliers  <f  y  ffiéttfe  le  feu.  & 
confentirent  Jt  capituler  9  à  condition  qu'on 
leur  laifferoit  le  paffage  du  port  fibre  ,  & 
qu'il  ne  fétôk  Eut  auéufl  outrage  aux  fem- 
me* &  aux  filles-  La ;  caphtilatioâ  acceptée  » 
comme  ifs  fortoient,  les  foldats  entreprirent 
■fuiftiher  tes  femmes.  Les  CfceVdlie*s  fc  terf- 
fetmefeitt  &  ittcommentetent  à  combattra 
Le*  fol  Aï ts  âteffcrent  des  échelles  autour  des 
mùrt  qui  en  furent  cou  verts.  Là  four,  qui  m 
portott  que  fur  quelques  pièces  de  bois*, 
troufe  &  enteite  fous  (es  '  ruines  Ttfc  & 
Chrétien ,  affailtatt  &  «fffiégé.  11  feftoit 
qtteîcnjes  châteaux  au*  Chettdiefs-Hôfpita* 
fers^Templiett&cTearoniqûes  :  ils  fefeiït 
tifefigés'  de  les  abandonner.  Les  Teutoni- 

JuesfefetîfièfénfeilPfutfe.  Ce  qui  reftoft 
e  Temptieft  &  «FHofoitaliet's  s'embarqua 
i>our  Hrie  (te  Chypre  ou  le  roi  leur  donna 
rdîe  de  LîmiffS. 

Us  Hofcifcfiets  &  fo  Templiers  pieu* 

roienf 
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»m  i*Am  raM&  k  m  pe&t  ûéttàte. 
Um  GtandiMutr*  <tô*téqtià  *<***  eatt 
qtfétokttt  *(p«rfikdamrOcéWfettt,  H**e* 
coiawm  a»  faAt<  11  tetîfiifeiit  tous  lëft 
bitiro***qut  tes #tota*  emôuks  à  frite  4è 
Chypfes  il  l*à#htér*tW,  &  l'ért  fefvirtaifc 
mit  efctfrtér  te  pèlerins  qui  alloiertt  à  \k 
Tern-fàitit*  ,  &  *ù*qtoeb  le*  Infidèle*  £tf* 
mttfôient  Pefttoéé,  éû  jtaydttt  un  tribut 
Bientôt  eé*  btefteitt  fe  rettdfrertt  redtttfta* 
Mes  aux  cor&ires  accoutumer  à  eftlétef  le* 
caravanes  des  péltfKns.  Henri  de  Lufîgnan  , 

Î>rince  avare >  avoit  permis  aux^Iofpita- 
iers  de  fortifier  Limiffo  ;  mai*  il  les  avok 
aflfujettis  à  de»  impositions  onéreufes.  Ces 
entreprifes  eurent  des  fuites  flcheufes  pour 
le  rok  Les  Hofpittliers  mécontens  formel 
rent  le  projet  de  chercher  un  afyle  plus  in- 
dépendant. Le  Grand-Maître  jetta  les  yetat 
fur  Hfle  de  Rhodes.  Il  &it  part  de  ion  pro> 
jet  au  pape.  11  iaÛoit  conquérir  cette  m* 
On  prêche  une  Croiûde  ;  mais  on  en  cache 
le  motif.  La  fureur  de  cette  forte  d'expédi» 
fions  étoît  encore  telle ,  qu'il  accourut  y  au 
port  de  Briîides  où  étoit  le  Heu  du  xen- 
dez->vous',  un  fi  grand  nombre  de  Croifës» 
que  les  Hospitaliers  furent  obliges  d*en 
renvoyer  une  partie ,  &c  eurent  la  liberté 
de  diôifif.  Rhodes-  étôk  occupée  pair  les 

An.  d*  Rép.  Part.  II.  Q 
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lès  Chevaliers  s'engageoieht-ils  de  purger  cd 
repaire  des  pirates»  &  de  tenir  fifle,  comme 
feudataires  d'Andronic.  Ce  prince  méfiant 
leur  en  refttia  Pinveftiture.  Alors ,  déclarant 
leur  projet  aux  Croîfés,  les  Chevaliers  abor* 
dent  à  fille.  Après  plufieurs  combats,  Vil* 
laret  forme  le  fiége  de  la  ville.  Les  Croîfés 
fe  retirent  ;  &  les  Chevaliers  ne  durent  qu'à 
leur  valeur  la  prife  de  la  capitale  ,  &  la  con- 
quête de  Fifle.  Les  Chevaliers  Hofpitaliers 
prirent ,  dès  ce  moment ,  le  titre  de  Cheva- 
liers de  Rhodes, 

*  Le  grand-maître  Foulques  de  Villaret 
n'avoit  pas  encore  çu  le  tems  de  rdever  les 
fortifications  de  Rhodes,  qu'il  fe  vit  attaqué 
paî  Ottoman ,  prince  qui  s'étoit  rendu  re- 
doutable aux  empereurs  Grecs.  II  régnoit 
fur  une  partie  de  la  Bythinie.  Les  Rhodiens, 
&  les  pirates  auxquels  ils  donnoient  afyle, 
implorèrent  fa  prote&ion.  Il  vint  avec  une 
flotte  nombreufe  ,  débarqua  &  mit  le  fiége 
'devant  une  place  ouverte  de  tous  côtés. 
Les  Chevaliers  tinrent  lieu  de'remparts  ;  &, 
malgré  plufieurs  affauts  &  la  rage  des  affié- 
geans ,  Ottoman  fut  forcé  de  renoncer  à  fon 
cntrfeprife ,  après  avoir  perdu  bien  du  monde. 

Les  motifs  fecrets  de  l'extinâion  de  Pot* 
dre  des  Templiers  forment  un  problème 
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fciftorique ,  qui  ne  fera  jamais  éclaîrcL  U 
n'eft  pas  vrauemblable .  qu'un  ordre  auflï 
étendu ,  qui  fe  ûcrifioit  pour  la  Religion  9 
fût  coupable  de  tous  les  crimes  dont  on  Fac- 
cufoit.  Il  n'eft  pas  vraifemblable  non  plus 
que  les  Templiers  en  fuflent  innocens. 
Dans  le  premier  cas ,  d'où  naiflbit  la  haine 
qu'on  portoit  à  cet  ordre  ?  Dans  le  fécond, 
pourquoi  trouverent-ils  des  défendeurs  ?  Ces 
deux  questions  contradictoires  fe  concilie- 
ront aifément ,  fi  l'on  fait  attention  à  f or- 
gueil &  à  l'ambition  qui  cara&érifoient  ce 
corps  redoutable.  Toujours  oppofés  aux 
Chevaliers  Hofpitaliers ,  ils  lés  regardoient 
avec  une  fierté  infupportable  ;  & ,  dans  plu- 
/leurs  occâfions ,  ils  en  étoient  venus  aux 
m*ins  :  S.  Louis  les  avoit  raccommodés* 
Lorfque  la  paffion  de  dominer  s'empare 
d'un  corps,  il  eft  rare  que,  tôt  ou  tard ,  il  ne 
foit  la  viftime  de  fon  orgueil.  Le  plus 
grand  crime  des  TempKers  ,  comme  celui 
des  Jéfuites,  fut  leur  ambition.  Une  partie  de 
la  dépouille  des  Templiers  pafla  aux  Cheva- 
liers Hospitaliers. 

Les  richefles  portèrent  la  corruption 
parmi  les  Hospitaliers.  Foulques  de  Villaret, 
leur  Grand-maître,  autorifoit  parfonexem- 

Ée   le  luxe  &c  la  mollefle  des  Chevaliers, 
'ailleurs  il  les  traitoit  en  maître  abfolu  Se 
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<Jefpotiqtié.  U  foifoit  fervir  à  fes  ptatts  térf 
mvenus  de  l'ordre-,  doublant  le»  importions 
iur  les  commandeurs, ,  &  me  payant  fxrâit 
fis  &ttes.  On  fei  fit  dfes  fépréfefctations  ;  il 
les;  méprifa.  Alors  on,  comâKfncfe  cent» 
luliûie  procédure  *  fc  oh  Veut  te  fercer  à 
rendre  compte  de  foft  adfBiniftfatkm»  Ort 
va  plus  loin  -9  .on  projette  de  l'afi£ter„  On* 
propo&àun  domcftiqae une fcuwue coafc- 
dérabte  jpour  le  titrer  ans  mécofttens  à  fat 
tête  dekjuek  eft  un  vieu*  commandeur 
dévot ,  dur  &  inquiet*  Ce  tforttmjkicfeor  /afr« 
pelloit  frère  Maurice  de  Pugnac  VHlaret^ 
averti  par  fe  domeftiqpé  qu'oui  *vok  vendu 
feduirç,  fe  retire  au  cbât^a»  de  Lindo  avec 
des  troupes ,  &  tient  des.  galères  armées 
dans  le  port-  U  déclare  *  enm&lie  fems ,  a* 
Conieil  y  qu'il  appelle  de  toute  procédure  au 
pape.  Les  Chevaliers  a  affâftibfem ,  le  dé* 
patent ,  &  nomment  P&gnac  àJàpbco.  On 
prévient  le  pape  qui  éuwdiè  i»  cetrmtifl»- 
res  furleslienxvô4i*f  Ic^rnipportia  Attidt 
Villaret&Pafliae.  Celui-ris'afcpttcokqRe 
le  pape  penche  pour  Villaret*  oc  »  défefpé- 
rant  d'être  confirmé ,  il  fe  retire  à  Montpel-  % 
lier  où  fa  morf  prévmrie  Jugement  du  pape. 
Le  pont&rétab!*  Villaret*;  utib*  comme  il 
n  étoit  pus  innocent  deseacè*  qu'en  lui  ne- 
pVochoit  >  il  fut  converti  qu'il  donnerait,  fit 
démU&oa  au  pape  >  qui  lui  dfciutetoît  un 
grande-prieuré,.  &  quU  le  dégagent  de 
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tonte  fthordmation  ;  et  qui  f*  exécuté.  S 
îb  retira  &  mourut  quatre  ans  mes ,  ehefc 
«ne  de  6*  feuri.  Orcsn  ,  fils  d'Ottoman  9 
«ai  vintjrttaquef  tes  Chevaliers,  fitee&rçes 
gtafimfionsdomcâiques.  Ils  battirent  les  infi- 
dèles dans  uîi  combat  fur  mer  ;  Stlaguenç 
rétsMk  micyx  la  concorde  que  la  médiation 
du  pape* 

II  y  awoit  dam  M*  une  èi«nne  quari- 
été  m  ferpems  monftruêux.  1k  dévoraient 
les  beftiaux,  6c  fe  jettoient  quelquefois  fur  les 
.  hommes  fit  les  femmes  qn%  ferprerKnent. 
PiuBeuns  Chevaliers  aboient  eftiyé  yaire- 
ment  deiet  détsuiref  tl  y  avoit  fbtvtoùt  unç 
efpece  de  crocodile  qui  fakbk  beaucoup 
de  ravage ,  &  dont  fbaleroe  infe&e  empef- 
«oit  tes  environs  de  la  caverne  qtrtfhabîtoit. 
Le  grand-maitte  Héliqn  de  Villeneuve 
défendit  aux  Chevaliers  de  te  combattre  8f 
d'approcher  même  de  la  caverne.  Pfafieprs 
svdient  été  tués  ou  dévorés ,  en  eflayant 
leurs  forces  contre  ce  monftre.  Déodat 
de  Goaonr  réfolut  de  te  détruire.  Il  étoit 
ailé  plusieurs  fois  auprès  de  la  caverne;  & , 
ftpflés  f  avoir  bien  examinée ,  H  /étoit  retiré  ; 
ce  qui  lui  avok  attiré  les  ralHeriçs  des  autres 
Chevaliers  qui  preuoient  fes  vtfites  fié' 
quemes  pour  autant  de  projets  de  combattre 
le  ferpent,  fefefetrtttespottr  les  effets  défi 


t 
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crainte.  Lorfqu'il  «ut  la  figure  de! cet 
mal  bien  gravée  dans  la  tête ,  il  demanda  un 
congé  au  Grand-Maître ,  &c  fe  retira  en  Pn>» 
vence.  Là,  il  fit  faire  un  fimulacre  du  rep- 
tile. C'étoit  un  crocodile  d'une  énorme 
grandeur ,  couvert  d'écaiUes  impénétra- 
bles :.  £k  queue  fe  courboit  en  pUmeur s,  re- 
lis. Il  paroiffoit  invulnérable ,  excepta  fous 
ventre  doat  fe  peau  fitn*  écailles  étoit 
fouple  &  molle.  Sa  tête  étoit  plus  grofle 
&  plus,  largç  que  celle  d'un  cheval:  elle 
étoit  femMafrle  \  cette  d'un  ferpent.  U rkdoiè- 
ble  rang  de  dents  groffes  &  tranchantes  gar- 
niffoit  fa  gueule  ouverte  jttfqu-'aux  oreil- 
les. Le  chevalier  de  Gozon  drefla  deux 
?os  dogues  à  l'approcher,  à  l'attaquer ,  6c 
lui  déchirer  le  ventre.  Il  accoutuma  ion 
cheval  à  n'être  point  effrayé  de  ùt  figure.  II 
prit  aveC  lui  deux  domeftiques  dont  il  s*a£» 
fura  &  retourna  ^  Rhodes.  Il  choifit  un 
beau  jour;  montai  cheval  ;  ordonna  à  (et 
domotiques  de  le  Cuivre  &  de  mener  fès 
çh}ens,  &,alla  fe  pofter  auprès  de  la  car 
veme.  Le  monftre  attiré  par  le  bruit  fort  de 
(es  malais ,  6c  s'avance  yen  le  Chevalier ,  ta 
gueule  ouverte  &  les  yeux  étincellans.  Go? 
.zon  avoit  recommandé  à  fçsdomeftkpes  de 
s'en  retourner  en  France,  s'il  étek  tué,  &  de 
lui  donner  du  fecoiqs ,  s'il  n'étoit  que  blette* 
Le  Chevalier  étoit  armé  de  toutes  pièces.  l& 
çflaye  de  porter  au  crocpdije  un  coup  dfc 
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lance  dans  la  gueule  r  Fanimal  l'évite.  Go- 
zon  le  frappe  à  fépaule;  6c  fa  lance  fe  brife 
contre  Pécaille.   La  furie  de  l'animal  aug- 
mente.   Il  fait  un  mouvement  pour  s'élan- 
cer fur  le  Chevalier  :  les  chiens  en  profitent 
&  s'attachent  à  la  peau  du  ventre.  Gozon 
.veut  ayancer  ;  mais  fon  cheval  effrayé  des 
fiflemens  du  monftre,  &  rebuté  par  fon 
odeur  infette ,  recule  &  fe  dreffe.  Le  Che- 
valier faute  à  terre-;  met  l'épée  à  la  main; 
affronte  l'animal  ;  le  frappe ,  mais  inutile- 
ment :  il  eft  même  renverfé  d'un  coup  de 
trueué  ,  &  prêt  à  être  dévoré  ;   mais  les 
dogues  font  au  ventre  du  reptile  des  mor- 
fures  énormes ,  &  facilitent  au  chevalier  le 
moyen  de  4k  relever.  Les  efforts  que  fait  ra- 
nimai pour  fedébarraffer  des  chiens  qui  nelâ- 
ehent  jamais  leur  proie,  découvrent  à  Go- 
zon un  endroit  au-deflbus  de  ta  gorge,  où  là 
lui  peau  paroît  plus  tendre  &  fans  écailles.  Il 
y  enfonce  fbnépée  jufqu'à  l^garde.  Le  fàng 
coule  à  gros  bouillons  :  l'affreux  crocodile 
tombe  &  entraîne  Gozon  dans  fi  chute  ;  lç 
poids  de  fon  corps  &  fon  haleine  empeftée 
le  fufToquoient.  11  paroifîoit  fans  vie.  Ses 
domeftiques  accourent;'  leTetirent  de  def- 
fous  l'animal  ;  lui  font  refpifer  des  odeurs  ,' 
&  lui  jettent  de  Feau  &r  le  vifage.  Ils  lç 
rappellent  à  la  vie  &  le  ramènent  à  Rhodes, 
où  le  peuple  déjà  inftruit'  de  fon  combat 
l'entoure  5t  le  célèbre  comme  le  libérateur 
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fe  Rflc    Le*  Cheraliere  lVçp&pflgQtar 
«mop  des  scçkvnaâons  chez  le  G  wd^Maî- 
top,  aqauçl  ilfairje  *£çtf  de  tout  CÇ  <p¥  s'&oit 
p^ffé,  Quelle  fut  fe  furpnfc  1  kwfque  le  të* 

yw  pfcdfir  >  lw  wwad*  s'il  ne  cQppptf- 
<pit  jas  fc  4#eofe  <pfil*vrit  ftk*  4?t«*» 
battre  le  mojrfre  &  mé**  4>n  «pprocter  » 
CC  tisonne  à  Gazon  d'itfçr  fp jfetttttte  9* 

Maître  rffeiqble  wi  cfrapitse  $ç  erafr  a**? 

tmt  defoçe,  }ft  p&$flké  d?  1?  tylwrdMM» 

ty>fî&  les  d^qgfi?  d^fedlfçM^Cj^qij* 

Gp9P9  rf  priviydp  flwta  4q  Mpe,Q«dh 

sent  h  jpc9  m  Çmi-Mvtm  q»  ,  ftô#m 

&  iw  owferp  fo  ancien^»  fe  h  W&* 

rat  iwffiptf  1*  fa*  &  nii^pp9dU>«t 

dç  frrdrç  t  fc  jpfcig*k»m;  &  le  m*  &ttvjft 
^Maître  qpi  s>ft4£h?  *  J&aMtr  U 

«Mî»  ******  ftten  «p^civoit  wi  Hftf» 
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jfa&œ*  JJ  arma<wtr*itt  iafi&tet ,  &  m- 
tta  dans  la  l^lguç^ae  le  p*pe  apQtffpepei&u 
Lltt  Al^s^  jplpoitten»  &  Wwr  g^n^rsi^ 
^toû  Gé&pts  „  doniwem  W  gp^nti*de« 
tpçat  de  la  ftçttt  à  a'Ho%ir»l«r  Jfcandio* 
qui  l'wpft»  d*  ppit  &  du  «téfciw  d* 
Smynvt,  Mçrbeflan  ,  qw  <*uHB*Kb»t  dam 
fe  haut^viUs,  aflwige  le  çtâtew,  Ymnét  fe** 
va»J* *  &*  après  trot*  jwfc  4e  j&^&rttjte 
av*:  Je  gw  d*  &9  ;*m&,  rf*n  laiflwt 

otfwt  fr&If  pftit^  daw  foamp*  l'amé* 
CMueiw*  ft  ,qw  ont  M&brf&p  baigné* 
£wd  dp*  k  camp  »  fetf  îwwfiottp  de  pxir 

Ipppr  <*tte  «pupe  di$*f<fc  &  *n  6k  un 
h<mMe*fftfl&*c1 

-^£1346.}^ 

•   ■ 

Çoson,  àepçk  W  dtëdtedn  ftrçttut,  avait, 
«Uns  plusieurs  occafionj»  do&ttl  de§?  W*w 
de  fa  grande  capacité  pour  les  affaires.  Hé- 
lion  de  Villelieuve^enotC4f expirer.  Lécha* 
pitre  ;'tAttpj>]t  pour  nom***?  à  &  place* 
Çotouâottivi  de* 4e$em*r  i*nombn 
de?  pp^eodaifis  Ap*  <*n64<toMe,  &  o* 

wqtt  de  lu  pei»e  î  fe  d&ifter,  JLorfquoa 
femmda  ton  «vis  £  Gvp*wf  ildit  que  (bu 
weptîaQârit*  >»  vfli^  «Rcto^frp*  d* 
wmnier  le  ftyc*  <w  lui  pa*aî#pU  te  pto* 

#pa&c  de  xé*hjif  te*fc^l*C#  d«  repouf- 
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fer  les  efforts  des  infidèles  Se  de  procurer  pSè 
fon  gouvernement  la  plus  grande  gloire  k 
fordre  ;  qu'après  avoir  mûrement  examiné 
le  mente  de  tous  les  prétendons ,  il  n'en. 
avok  trouvé  aucun  qui  fût  phis  digne  die 
cette  pénible  place  que  lui-même.  Les  élec- 
teurs parurent  fùrpris  de  tant  d'orgueil* 
mais,  lorfqu'ils  comparèrent  Gozon  avec  fe* 
compétiteurs ,  ih  lui  donnèrent  tous  leurs 
voix.  Il  fe  conduifit  en  grand  prince;  &, 
|orfquril  crut  que  fon  grand  âge  &  fes  infir- 
tnk&  le  mettorent  hors  d'état  de  gouverner» 
3  donna  fa  démifion  au  pape,  qui  ne  vou- 
lut point  l'accepter  ;  mais  voyant ,  maigre 
fes  foins  ,  le  relâchement  s'introduire  dan* 
Fbrdre  ,  U  renvoya  encore  fôn  abdication 
au  pape,  &  Jefupplia  de  lui  accorder  fe  per- 
miffion  de  fe  jetireiv  L^  pape  y  confentit  j 
mais  Gozon  mourut,  avant  qu'on  ne  procé- 
«fit  à  rétention  de  fon  feccefleur  qui  fut 
Pierre  de  CoriiUfcuu 

•  *  t 

-  Jean  Fer dtnand  d'Hérédia  venoit  d'ïtre 
an  au  magiftere.  11  avoir  été  employé  dans 
différentes  négociations ,  &  il  étoit  à  Avi- 
gnon ,  lorfquîl  reçut  la  nouvelle  de  foi* 
élettion.  Il  fedïpofoit  à  partir  pour  Rho- 
des ,  lorfque  Grégoire  XI ,  excité  partes  ru* 
meurt  des  Romains ,  réfolut  de  quitter  Avi- 
gnon. H  alla  et  Maritale ,  &  s'embarqua 
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for  les  galères  de  Tordre,  dont  Hérédia  avoît 
le  commandement.  Le  pontife  fut  heureufe- 
ment  conduit  au  port  d'Oftie.  Hérédia  avoït 
pris  congé  de  SaSainteté,Sc fâifoit  route  pour 
Rhodes.  Il  rencontre  la  flotte  Vénitienne.  11 
defcend  fur  la  galère  du  général  pour  le  fa- 
hier.   Les  Turcs  vendent  de  s'emparer  de 
Patras  ,  &  les  Vénitiens  alloient  mettre  le 
liège  devant  cette  ville.  Le  général  engageai 
le  Grand-Maître  de  joindre  fa  flotte  à  celle 
de  la  république.  '  Hérédia  y  confentit:    Il 
attaque  la  place  avec  les  Chevaliers  qui 
étoient  à  fa  fuite ,  Se  l'emporte.  Le  château 
lui  coûta  plus1  de  peine.   Il  y  perdit  plu* 
fieurs  Chevaliers  ;  mais  enfin  il  prend  une 
échelle  d'une  main ,  fon  épée  de  Pautre  ; 
monte  le  premier  ;  s'élance  dans  la  place  , 
&  paffe  fon  épée  au  travers  du  corps  du 
gouverneur.  Ses  chevaKèrs,  qui  Vont  vujdiÇ 
paraître,  montent  &  fe  précipitent  après 
lui  ;  &  la  garnifôn  eft  paffëe  au  fil  de  l'épée. 
Hérédia ,  excité  par  cette  vi&oirç ,  veut  la 
pouffer  plus  loin  &  féconder  les  Vénitiens 
dans  la  conquête  de  la  Morée.    Il  propofe 
d'affiéger  Corinthe.  Il  va  lui-même  reeon- 
noître  la  place  ;  mais ,  comme  il  n'avoit  prij 
que  peu  de  monde  avec  lui ,   il  fe  voit  en- 
touré par  une  troupe  du  Turcs  embufqués  ,' 
&  eft  forcé  de  fe  rendre.    Les  Chevaliers 
(ont  au  défefpoir.  Le  général  Vénitien  çonr 
fettf  de  donner  Patras  pour  ravoir*  Hérédi* 
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les  grand^-nrieiirs  de  Rome ,  4'Ançktcrre 
&  de  $.  Gilles  allèrent  l'offrir  auxTurc** 
quirqettqrçotce^propofition.  Ika^oûf eu- 
rent à  cette  0$re,  pue  iqurne  très  ronftdtf*- 
table»  &  promirent  de  refler  en  $tage  jusqu'à 
ce  qu'elle  $ep»yée  ;  mais  le  ÇrW^Maîi» 
trc  s'y  opppfa,  en  d&m  que  la  Religion 
£Ê  pérdojt  pas  grand'  ebofe  par  Pefçfcwg* 
d'un  vieil.lar cl  prêt  à  finir  &  carrière;  au  lien 
Çu'à  leur  âge  ils  pouvaient  U  Servir  wàle- 
ment.  Quand  à  u  famroç  ofltoe  pour  & 
rançon ,  il  ne  voulut  poiot  qu'on  1U  pnt  dit 
thréfor  de  l'ordre  U  ne  voûta  4evov  h  tt» 
bené  qu'à  la  recannoiflaoçe  de  fe  ÉwniUc 
^u'U  avait  comhté?  de  tiens»  Qiefta  »o* 
*TC  dans  ]$s  fers, 

La  perte  de  Swyrne  anirooit  te  Obère* 
liers  de  Rhodes  contre  les  infidèle*.  Ceux* 
ci  ayôient  feit  4^  ravages  dans  fifle  de  Cby^ 
pre  dont  lp  Souverain  étoit  dans  les  fefi  dn 
Soudan  d'Egypte.  Fluvian,  GrandrMaître . 
négocioit  pour  la  rançon  de  ce  prince.. fl 
Craignit  que  les  Sai  ne  s^paraffent 

de  cette  HÎej  & .  quelque  cQnWfoM*  qu# 
fût  le  pri*  çi'on  mit  à  k  mçoft  »  l'enii* 
s'obligea  d'en  p*yer  une  parte  pour  avoir  1* 
paix  que  fct  conclue  à  cette  coodifcPfl-  Ce 
prince  êtoit  Jacques  de  Lufignaq  ,  négent  # 
enfuite  %c#tur  du  jeç*e  Fias»  U  en 
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Lrifignan ,    q*i  n*   jouit  pas   long-  tems 

eu  thrônc  où  à  avoit  été  appelle  par  la  fu* 

Mlle  catastrophe  dé  Pierre  de  Lufignan,  fon 

père.  Ce  roi  *  que  des  affetresi  récenoient  en 

Italie,  avait  confié  kl  régenté  dé  fes  Etats  au 

comte  de  Rohats  »   qui  débaucha  la  reine , 

te  complota  ave*  die  de  ravir  la  cantonné 

à  Pierre»  VHccmti  découvrit  le  projet  &c  en 

informa  Lufignan.   Il  quitta  l'Italie  ;  & ,  dé 

retour  dans  fes  Etats ,  il  livra  le  comte  à  h 

fuftice.  La  renie  8t  fon  complice  trouvèrent 

le  moyen  dé  faire  condamner  Vifconti  ad 

fcanniffement.    Lufignan  irrité  fit  tomber  fi 

colère  fur  fon  peuple  ;  l'accabla  d'impôts,  fit 

ie  livra  i  tous  les  excès  de  la  tyrannie  ;  fie  , 

cornifte  fi  tous  tes  fujets  avoient  été  les  cou* 

pire  es  de  h  tfârVifon  du  comte  fit  delà  reine, 

il  hvrok  aux  jfapplices  tous  ceux  qu'il  foup 

çonnoit;  Se  il  foupçonnoit  tous  ceux  qu'il 

voyoit.  Il  réfolut  de  conftruiit  de  vaftespri* 

ions,  fie  força  lesperfonnes  de  la  phis haute 

fiasfeftce  d'en  et*  e  lés  maçons  8f  les  manœu* 

vies.  On  murmuf oit  fecrettemént  ;  mais  t>û 

lofait  éclater.  Une  femme  d'une  des  prie* 

cipales  fflàifons  dé  Chypre,  qui  fefvoit  parmi 

ces  malheureux  ,  s'imagine  de  lever  fes  jupes 

&&  chemife ,  fit  de  les  attacher  autour  de  ù, 

ceinture  ptfttr  travailler  plus  à  fon  aife.  Le 

roi  VBftoit  àffiduriiertt  voir ,  tous  les  jours  , 

lés  prftgrès  du  bâtiment.    Dès  que  cette 

éejftfc*  tfappsrçat  ,    *Ue  baifla  fes  jupes 
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avec  affeâation ,  &  les  releva  avec  plus 
d'affeâation  encore,  dès  qu'il  fut  paffé.  On 
lui  demanda  pourquoi  elle  n'étoit  modefte 
que  pour  le  roi  ?  «  Ceft ,  répondit-elle  ,  que 
ttvousêtes  tous  des  femmes  avecquijenedoîs 
»pas  me  gêner,  &  qifri  n  y  a  ici  que  le  roi  que 
»foh  un  homme.  »  Les  Cypriots  régirent 
de  leur  lâcheté  &  poignardèrent  le  tyran- 
Pierre  de  Lufignan,  (on fils,  fut.  déclaré  fon 
iticcefleur»   La  régence  fut  donnée  k  Jac- 
ques fon  oncle ,  qui ,  dans  un  repas ,  donna 
quelque    mécontentement  *  aux    Génois^ 
Ceux-ci  avoient  refblu  de  s'en  venger.  Jac- 
ques en  fut  informé  ;  Se,  fans  diffinguer  l'in- 
nocent du  coupable ,  il  fit  jetterpar  les  fenê- 
tres de  fon  palais  huit  nobles  Génois.  La  ré- 
publique envoya  une  flotte  contre  le  Régent. 
L'iûe  tiit  ravagée,  Famagoufte  prife,  &  le  Ré- 
gent envoyé  dans  les  prifons  de  Gênes.  D  y 
refla  jufqu'àce  que  Pierre  II ,  fon  pupille , 
dont  il  héritoit ,   fut  mort  ;  mais  on  ne  lin 
rendit  la  liberté  qu'après  qu'il  eut  confenti  à 
biffer  à  la  république  la  ville  de  Fama- 
goufte en  toute  fouveraineté ,  &  à  payer 
un  tribut  annuel  de  duc  mille  ducats. 

Mahomet  II  s'étoit  emparé  de  Confiante 
nople.  L'Empire  de  Trébiibnde  ne  tint  pas 
lone-tems  devant  lui.  Il  étoit  furieux  de  la 
léfiftance  que  les  Chevaliers  lui  avoient  op- 
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pofêà  dans  lès  beurrions  qu'il  «Voit  laite* 
caétre  les  iflesde  k  Religion,  &  des  fecours 
qu'ils  ay  oient  donnés  au  faible  prince  de  Le* 
bos  ,  qu'il  venoit  de  faire  périr ,  contre  la  foi 
qu'il  lui  avoit  jurée,  en  recevant  de  lui  Mity- 
liene.  Mahomet  affiégeok  cette  capitale  de 
rifle.  Le  prince  de  Lesbos  en  avoit  laiffé  1a 
défenfe  à  Gattihifio  ion  coufin  &  aux  Che- 
valiers de  Rhodes  9  Se  s'étoit  retiré  dans  le 
château.  Le  Sultan  tenta  de  corrompre  le 
gouverneur,  &  y  téuffit.  Gattilufio  livra 
une  porte ,  fur  la  promette  qu'on  lui  confer- 
verôit  la  ibuveiaineté  de  fifle  ;  &  il  perftiada 
à  (on  coufin  qu'il  ne  lut  reftoit  d'autre  ref- 
fource  que  de  capituler.  Les  Chevaliers ,  qui 
défeadoient  Mitylène  ,  aimèrent  mieux  fe 
Êiire  maflâcrer  que  de  fe  rendre.  Les  deux 
Gattilufio  fe  rendirent  à  Conftantinople.  Ma- 
homet ,  contre  la  foi  du  traité  >  ne  leur  laitià 
que  la  liberté  de  choifir  ,  ou  de  changer  de 
religion ,  ou  de  recevoir  la  mort*  Les  mal- 
heureux apoilafierent.  Le  Sultan,  quelques 
jours  après ,  leur  imputa  d'avoir  eu  deuein 
de  s'évader ,  &  leur  fit  couper  la  tête. 

Mahomet  avoit  réfolu  le  fiége  de  Kfle  de 
Rhodes.  Il  pareît  que  cette  conquête  lui  te- 
nott  fort  à  cœur,  puifque  ce  prince ,  vain- 
queur de  l'Empire  d'Orient  fit  de  celui  de 


» . 
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royaume*»  pinède  trois  eent*  villes ,  *b*tat 
«pi'onifft  pas*  toute  éptephe  fi»  feu  tom* 
Beau.  <<JttméjptO(Mf«i^dééMt{iiéritRho^ 
»de»  &  dVtaîfiW  lé  toperbe  Italie.  »  Ce  fiége 
n'aurait  rtei*  de  comparable  datts  FHifoif?, 
&i»  celui  qtief  cette  tkêtoè  tille  eu*  encore 
à&uténir ,  &  qui  h  Ile  flattée*  pouf  jamais 
au  pouvoir  dés  mfotëles*  Fierté  «TAufeiiflfertt 
était  alors  Gfand-Maîtt*  Dès  «jtfttftK  bien 
àffatè  par  fes  efpion*  du  projet  &  Mafav 
me*  9  il  prit  toutes  le»  précaution*  qti*  la 
prudence  1*  plus  eofifomrfiée  pue  lui  ftlggé* 
rer.  Le  Baeha PalécrtogW  mtmdlûfit  envaiii 
dans  &  place  des  efpions ,  de»  àffaffins  8è 
de*  empôtfoYmeur»  pOttr  Te  défiute  dtt 
Grand-Nlaître  ï  tout  fot?  rendu  mutile; 
Voyant  que  la  rafe  lui  réoflfrflfefr  Mal ,  il  né 
ménage  plue  rten.  La  fteft*  des  mfiddie*  Se 
leur  armée  répondaient  à  l'eflvie  qiftvoit 
Mahomet  «te  s'emparer  de  lifte.  Le  Bâcha 
parte  une  partie  de  &s  fortes  contre  h  tMf 
éê  Sr  Nteotes*  Le  Grand-Maître  s'y  tefi* 
ferme  avee  fes-  Chevaliefe.  L'attaque  fat  têt* 
rible;&cla  brèche  fut  bientôt  faite.  Le  Grand* 
Maître  y  moitte,  6c  f  feëtf  des  prodiges  de  va- 
leur. Un  éclat  de  pierre  lui  enlevé  fon  caf- 
qûe.  Il  prend  en  riant,  lediâpéâq»  <f un  foK- 
dârr  qui  étoit  à  côté  de  lui.  Se*  àtmet  ftm 
feuffées.  LesChevarierstretttMttirpOttrltii^ 
h  veulenr  le  feire  mirer,  #)tat,  ma* 

#  *anûs, 


fcaffiîs,  dit-il  ^  " le  pofté  d'honneur  àfJpar* 
»  tient  à  votre  Grand^Maître.*  Il  dit  au 
commandeur  Carrette ,  qui  le  preffoit  de 
Te  conferver  :  «  Si  je  fuis  tué  ,  il  y  a  pîù*  à 
»efpérer  pour  vous  qu'à  éteindre  pouf 
»  moi.  »  Sort  exemple  élevôit  les  Cheva- 
liers au-deflus  d'eux-mêmes-  Le  Bâcha 
tourna  Tes  attaques  for  le  corps  de  la  plate» 
Le  Grand-Maître  fît  cfeufer  un  foffë  ôfc 
élever  un  fécond  mur.  Comme  le  tems 
étoit  trop  court ,  tous  les  habitans  y  travail* 
îerent  avec  une  a&ivité  &  une  intelligence 
qu'on  n'eût  pu  fe  promettre ,  dans  le  fein  de 
la  paix,  des  ouvriers  les  plus  expérimentés* 
Grecs  &  Latins,  Juifs  &  Chrétiens  ,  fol» 
dats  &  religieufes ,  hommes ,  femmes  de 
tout  âge  &  de  toute  condition,  n'ont  qu'une 
même  volonté  &  paroifTent  n'avoir  que  là 
même  religion»  Les  machines  de  guerre 
lançoient  for  les  maifons  &  fur  ce  peuple  de 
gros  quartiers  de  pierre  qui  les  écrafoient. 
Le  Grande-Maître  veilloit  à  leur  fureté.  Dit 
haut  des  remparts ,  il  fend  toutes  les  entrer 

{>rifes  de  l'ennemi  inutiles  :  il  foudroie 
es  ponts  &  brûle  les  galères  qui  portent 
aux  affiégeans  des  fecoitrs  continuels.  La 
tiuit  rend  lesaflfauts  6t  les  combatsplus  terri- 
bles. Chaque  foldat  a  la  valeur  du  Grand- 
Maître  ;  &  celle  du  Grand- Maître  n'a  point 
d'exemple  dans  l'Hiftoife.  Un  pont ,  que  ' 
le  canon  des  affiégés  fait  crouler  Sc.qul 
An.  des  Rép.  Pan.  Hé  R 
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engloutit  un  grand  nombre  d'infidèles,  U 
vue  des  cadavres  flottans  8c  des  débris  des 
galères  incendiées  jettent  l'épouvante  dans 
reprit  des  Turcs.  La  connernation  dure 
trois  jours,  Le  Bâcha  héfite.  S'il  levé  le 
iiége,  il  craint  la  colère  de  Mahomet.  S'il 
s'obftine ,  il  craint  de  voir  périr  Ton  armée. 
Cependant  les  murs  de  Rhodes  notaient 
qu'un  monceau  de  ruines.  Quelques  Che* 
valiers  défefperent  du  falut  de  la  place ,  & 
.ofent  le  dire.  D'AubufTon  les  fait  venir. 
Il -leur  propofe  de  fe  retirer,  s'ils  ne  fe 
croient  point  en  fureté  ;  mais ,  s'ils  reftent, 
il  les  menace  de  la  mort ,  s'ils  ofent  parler  de 
fe  rendre.  Le  Bâcha ,  qui  voyoit  la  ville 
ouverte  de  toutes  parts  ,  mais  que  la  va- 
leur des  Chevaliers  intimide ,  fait  faire  des 
proportions  à  d'AubufTon  qui  les  rejette 
avec  mépris.  Le  Bâcha  irrité  jure  de  pafTer 
tout  au  fil  de  l'épée  &  promet  le  pillage  aux 
foldats.  Il  ordonne  un  aflaut  général.  On 
attaque  le  quartier  des  Juifs.  Le  foffé  étoit 
comblé  :  la  muraille  n  étoit  qu'un  monceau 
de  débris.  Malheureufement  la  garde  ,  qui 
avoit  effuyé  depuis  deux  jours  un  feu  ter- 
rible, s'étoit  mife  à  couvert  au  pied  de  quel- 
ques ruines;  &  plufiéiirs  foldats  n'a  voient  pu 
réfifler  à  la  fatigue.  Les  Turcs  montent  fur 
le  rempart ,  6c  s'en  rendent  maîtres  :  Us  ar- 
borent leurs  drapeaux.  Le  Grand-Maître  eft 
averti  du  danger,  Il  ait  déployer  l'étendard 
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3e  la  Religion ,  &  vole  avec  fes  Chevaliers  ; 
mais  les  ruines  les  empêchent  de  monter  fur 
le  rempart.  Les  ennemis  défendent  le  ter* 
rein.  Les  Chevaliers  &c  le  Grand-Maître  fai- 
fiflfent  des  échelles  ;  & ,  à  travers  les  flèches 
&  les  pierres ,  ils  efcaladent  ;  s'élancent  ; 
font  repoufTés.  Le  Grand-Maître  ert  ren- 
verfé  &  bleffé.  Il  fe  relevé ,  &c  fe  fait  jour 
avec  fes  Chevaliers.  Us  parviennent  enfin  fur 
le  rempart.  Le  combat  devient  aflreux.vLe 
Grand-Maître  porte  les  coups  les  plus  ter- 
ribles. Il  tue  de  fa  main  plufîeurs  officiers 
Turcs.  Les  Chevaliers  le  fécondent.  Les 
ennemis  font  épouvantés.  D'Aubuffon  a 
reçu  cinq  bleffures  confidérables.  Il  per- 
doit  fon  fang  :«  on  l'exhorte  à  fe  retirer.  Il 
veut  périr  ou  voir  fuir  les  ennemis.  Cette 
réfolution  femble  doubler  les  forces  des 
Chevaliers  &  des  Soldats.  Us  fe  jettent  au  mi- 
lieu des  ennemis  qui  ne  foncent  qu'à  les 
éviter.  Ils  fe  précipitent  eux-mêmes  du  haut 
des  ruines.  Us  roulent  &  entraînent  le  Bâ- 
cha dans  leur  fuite.  Tous  ceux  que  les 
Chrétiens  peuvent  atteindre  reftent  fur  la 
place.  Les  autres  fe  preflent  ;  s'étouffent  * 
les  uns  les  autres  :  la  plupart  fe  noient ,  en 
courant  à  leurs  galères.  Le  Grand- Maître, 
couvert  de  fon  fang ,  perd ,  dans  le  plaifir  de 
les  voir  foir,  le  fentiment  de  fes  bleffures  : 
on  le  tranfporte  à  fon  palais  Se  dans  peu  de 
jours  il  eft  guéri.  Mahomet  ne  voulut  pa$ 
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voir  le  Bâcha  qull  dépofa  &  relégua  2 
Gallipoli.  Il  fe  propofoit  de  faire  lui-même, 
Tannée  fuivante ,  le  .fiége  de  Rhodes  ;  mais 
il  mourut  dans  les  douleurs  d'une  colique 
affreufe* 

♦  t 

C'eft  vers  ce  tems  que  l'infortuné  Zizim 
demanda  afyle  au  grand-maître  de  Rhodes, 
contre  la  haine  de  Bajazet ,  Ton  frère.  Le 

Îjrand  Mahomet,  mort  prefque  /ubkement, 
aifla  {es  vaftes  Etats ,  uns  avoir  pu  eh  faire 
fe  partage  entre  Zizim  &  Bajazet,  fes  enfans. 
A  la  mort  du  Sultan ,  le  premier  étoit  dans 
la  Carie  dont  il  étoit  gouverneur ,  &  le  fé- 
cond à  Àmafïe  fur  la  mer  Noire.  LesDachas, 
partagés  en  deux  fa&ions ,  fe  réunirent  en 
faveur  de  Bajazet  ;  & ,  lorfque  Zizim ,  plus 
éloigné  de  Conftantinople  que  fon  frère, 
averti  de  la  mort  du  Sultan  s'approcha  de 
cette  capitale  ,  il  en  trouva  les  portes  fer* 
mées.  Zizim  s'empara  de  Burfe,  oc  leva  une 
armée  confidérable.  Bajazet  envoya  contre 
lui  Achmet,Bacha,  qui  mit  (es  troupes  en  dé- 
route. Zizim  fit  d'inutiles  efforts  pour  les  rai* 
lier.  Il  fe  vit  abandonné  &  obligé  de  cher- 
cher fon  fâlut  dans  la  fuite.  Il  fe  retira  auprès 
du  Soudan  d'Egypte ,  ennemi  des  Turcs.  U 
en  fut  très  bien  accueilli  ;  mais  Zizim  étoit 
malheureux  ;  &  le  Soudan  borna  fes  fer-r 
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Vices  à  lui  pffrir  fa  médiation  auprès  d#  Ba* 
jazet.  Zi?jm  y  confentit  ;  mais  Ba  jazet  >  ayant 
o/Fert  de  lui  donner  une  province  dansTÂfie^ 
le  confeil  que  le  Soudan  donna  '  à  •  Z^tn 
d'accepter  cette  offre,  lui  fitfentir  ce*qu!U 
avoir  à  attendre  de  ce  prince.  11  s'adreffa  qfti 
prince  de  Cilicie  à  qui  Mahomet  a  voit  en- 
îevé  une  partie  de  Tes  Etjjts.  Zizim  lui  .pro- 
mit que  fi  ,  par  Ton  feqeurs ,  U  parvenait  à 
PEmpire,  il  lui  r endroit  plus  que  Mahomet 
ne  lui  avoit  ravi.  Le  prince  de  Cilicie  lui 
fournit  des  troUpes  ;  demanda  des  fecouss 
au  Grand- Maître  qui;  envoya  cinq  galeries. 
Ils  formèrent  une  armée  ;  mais  la  (upérîo- 
rité  de  celle  de  fon  frère  ,  commandée  par 
Achmet ,  difperfa  les  troupe  du  prince  de 
Cilicie ,  qui  confeilia  à  Zizim  de  fe  cacher  à 
Rhodes ,  auprès  du  Grand- Maître.  Bajazet 
cherchoit  à.  l'attirer  par  le$  jwiopofitions  les 
plus  avantageufès.  H  lui  offrit  des  provinces 
.en  toute  fouveraineté  ,    &  des  penfions. 
»  J  ai  befoin  d'un  Empire ,  &  non  pas  d'ar- 
.#  gent ,  »  répondit  Zizim  à  ceux  qui  lui  firent 
ces  offres  de  la  part  de  foh  frère.  Prévenu 
du  fort  qu'on  lui  réfervoit ,  il  dépêcha  des 
couriers  au  Grand-Maître  pour  lui  demander 
une  retraite.  Le  prince  de  Cilicie  l'accom- 
pagna jufqu'au  bord  de  la  mer ,  où  Zizirn 
attendit  laréponfe  du  Grand- Maître  Mais, 
voyant  une  troupe  de  Spahis  qui  le  cher- 
hoient ,  il  fe  jetta  dans  une  barque ,  8c 
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gagna  les  côtes  de  la  Lycie.  Dès  qu'il  fu# 

en  mer  ,  il  jette ,  au  bout  d'une  flèche ,  une 
Lettre  for  le  rivage .,  avec  cette  inscription  ; 
»  Le  roi  Zizim ,  au  roi  Bajazet ,  fon  frère  in- 
»  humain.  hD  y  prenoit  Dieu  &  le  prophète 
à  témoins  de  la  néceffité  où  il  étoit  réduit 
de  le  tetirer  chez  les  Chrétiens.  B  repro- 
chent à  fiajazet  de  Favoir  dépouillé  de  lès 
droits  a  l'Empire  ;  de  le  pourlirivre  de  con- 
trée en  contrée ,  &  de  le  forcer  de  fe  jetter 
dans  les  bras  des  plus  cruels  ennemis  de  leur 
maifbn.  «  Si  le  Sultan ,  notre  père ,  difoit-i/,' 
.*  eût  pu  le  prévoir  ,  il  eût  été  lui-même  ton. 
-»  bourreau.  Le  Ciel  fera  mon  vengeur  :  je 
m  ne  lui  demande  la  vie  que  pour  jouir  du 
h  Ipeétacle  de  ton  fupptice.  »  Zizim ,  Phéri- 
tier  du  plus  grand  Empire  du  monde  ,  er-' 
roit  fur  les  Ilots  ,  lorfqu'il  lut  rencontré  par 
le  grand  navire  de  l'Ordre  ,  efcorté  de  plu- 
sieurs vailfeaux.  Les  ambafladçurs  lui  remi- 
rent un  fauf-conduit ,  &  lui  portèrent  ta  ré-: 
rnfe  ta  plus  favorable.  Zizim  lit  fon  entrée 
Rhodes,  &  y  fat  reçu  par  le  Grand- 
Maître  ,  &  par  les  Chevaliers ,  avec  la  phis 
grande  magnificence.  Bajazet  demanda  dis 
conclure  un  traité  de  paix  avec  le  Gran<£- 
Maître ,  &  lit  paffer  dans.  Filte ,  fous  le  titre 
d'Envoyés,  àts  gens  qui  parurent  en  vouloir 
aux  jours  de  Zizim.  Le  Grand-Maître,  pour 
l'intérêt  de  l'Ordre,  &  pour  celui  dû  Prince  % 
langage  de  paffçr  en  Fiance,  ou  il  apprend 
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ïjue  le  Grand- Martre ,  par  le  traité  de  paix 
conclu  avec  Bajazet ,  s'étoit  engagé  dé  le 
retenir  auprès  de  lui ,  &  de  lé  faire  garder 
par  des  Chevaliers -,  avec  promefle  de  ne  le 
remettre  à  aucun  prince  qui  put  fe  fervir  de 
ion  nom  pour  inquiéter  Bajazet.  Le  Sultan 
s'obligea,  de  Ton  côté,  de  payer,  tous  les  ans  , 
trente-cinq  mille  ducats ,  pour  fon  entre- 
tien ,  à  l'Ordre  ;  &  dix  mille  au  Grande 
Maître, pour  rindem^nifer  dés  frais  delà  def: 
niere guerre.  Arrivé  en  France,  il  fat  pré^ 
fente  au  Roi ,  qui  ne  put  lui  donner  aucun 
fecours.  Les  rois  de  Hongrie ,  de  Sieilé'j 
le  Setodàft  d*Egypte  &  le  Pape  le  deman-» 
doient,  chacun  relativement  à  fes  intérêts; 
Le  Grand-Màttre  n'ofii  te  têfufer  au  pape 
Innocent  VItl ,  qui  récompeftfa  bien  l'Ordre 
de  <:$-  fecrifice.  Les  vues  du  pape  étoiérit 
que,  Payant  entre  fès  items,  il  lui'ferdit 
bien  pfos  aifé  de  rëumï toutes  tes  forces  de 
FEurope  contre  les  Turc*.  'Zbrim  fut  corn- 
duk  à  Rome  par  le  chevalier  de  Blanche- 
fort.  Le  prince  Cibo ,  le  cardinal  d'Angers» 
&  une  foule  de  noblerâfe,  vinrent  au-devant 
de  lui ,  &  le  cortdutfirenff  dans  un  bel  ap- 
partement qu'on  lui  avôît  préparé  au  Va- 
tican. Les  projets  d'Innocent  treurent  point 
lieu.  Ce  pontife  mourut  &  eût  pour  fuctfeA 
feur  Rodrigue  Borgia  >  fi  'célèhire  fous  1* 
nom  HtAttxdndrt  VI.  Ce  pape,  pour  qui 
lien  n'étoit  facré  ,  fe  iaifït  de  la  gerfonne  d* 


1mm  i  Contre  te.ttaité  qià'$roîtn£t£  ftîft 
entre  Innocent,  Vll\  &-  le.  Grand-Maître..  Il 
l'enferipa  dans  le  château  Saint:Ange ,  Se  1* 
remit  à  Rorgia*  fou  neveu  r  qui étoit  che- 
valier de  Rhodes.  Son  deflein  étoit  de  fe 
feivir  de jce  prince  pour  jtra?erfer;,  ou  pour 
favorifer  les  y  iiÇ$ .  d«  roi.  dç.  France ,  ainfi 
quVl- te  ÎHgeFQrt.jplus  .avâptageux.  à  fes  inte* 
çétsvparric^^f^;lV:ignQroit  fe$;  projets  du 
Kmî,  ,qui  méditait  la ;  conquête  <du  royaume 
dçltfaplei,  &  celle  dç  la,  .Grèce.  En  effet,. 
V#(qu'il.iyt  4friv^  à.Jjtprnfc^  il  demanda  *q 
s^le  ^altan.Zi^;  Alexandre  rfofrte  re- 
rv  .Pi}  iMiffeçt  4u*il. l'avQÎb  euiçp  <(bn 
papy^iî ,  il  «n:^ifc  iftft»WrJBe}^et ,  qui;, 
craignit  <que  le  p*pe  ne  le  remît  en  liberté* 
bit  e^voypit^  .tous,  les  ans ,  quarante jmUW 
il)!£9&  L'^wvée  du  roi  à  Rome.,  avec  .unb 
tfmée;  foimîdable ,  effraya  je  pape  >  ,dont 
\é$  £atfUaaux,&.  toute  Kltalie  demandaient 
la.déj^tionôjl.fe  rrî&iagea  WeflbijFCç  d<j 
Bsjazet, ,  qn  lWferfifèpt  dçsd^ir&<ivi*oU 
lafam  H»  ^iyiitj)Qur  rengagftt;à<l<bdéfeife 
^.fon  frère  * lui . offrant ,  fi-tôt  qu'il  lauroi* 
iait  périr,,,  dç/.lui, faire compter  .trois  cet» 
xnîUe.ducaiç.  ;J*ç  p;ap$  y  jcQnfewrifr.Ceper^ 
d^ntf^  confina  iL^raignoit  le  ,roi,  qui  de* 
fliandoit  Zizim^  il  promit.  de;  le  livrer.  Le 
pôpe  &  le  f oi ;y gwient! de  conclure  ua 
traité  f  par  l$qu$ljAleXandre  promit  de  refier 
«ttft&é  ^uxin^^s  de  b  France  U'donn* 


^  otag^;fe;^rdin5lXéfar:jdd  Borgia,  fon 
neveu ,  qui  devoit  fuivre  le.rcji  à^laguerre^ 
perçdwt  quatre  mois ,  &  remit  Zizim ,  mis 
après .  J'avoir  ;  .^mpoifontié.  ,  Cet  infortuné 
prince  mourutjjà  .Terracirâ ,  :le:-troifiemo 
>our  (Jç  fon  d,ëpàr.t  de  Rome,  dahs  les  accès 
d'une  violenté  colique.  £et  irix>mraabte  aN 
tentât ,  par  lequel  Alexandre;  fetisfaifoit  à  feà 
«ngagemerjs  -«dmiç  Bâjazçt ,  :  ôç  *  envers,  le 
*°i,  puifquft  jç  hiravoit  livrée  conformé^ 
nient  au  traitée .: fat jayéré. par- laiuitë  de 
Çéjfer,  Borgbt  qui  revint ,  dans  la  Jiuit ,  re» 
KhrKlne  je.  pape*  foabnolei  Jbocfipiede  Gtand* 
Maître  de  Rhodes  apprit  Le'  fort  <de  Zizirri  * 
il'  çn  fut  moernfoiahie  $  fccïe^  reprocha ,  »lô 
tejfte  de  Tes  jours^  £■  déférencoàilà  demande 
fPJnjiocçnt  Mlfiîl' .  V  . 


v lin  «  ^  t « ^   *  ~> 


Bajazetne  pardonnoit  point  à  L'Ordre  ida 
S*.  Jean:,  d^avoirr  donné  arytesa  un  fils  de 
Zjaim  ^  :  qui  foyoit  la  vengeance  de  fort 
oncle*  II  ordonna  à  tous  les  corfàires  de 
faire  <ks  descentes,  dans  Les  iitei  xpiiappar* 
tenoienr  à  l'Ordre,  Il  eriV6ya,à  cet  effet, une 
flotte  confidÔrable  aux  ordres  de  Camali  y 
ÉHjneux»  cor  faire.  Il  parcourut  les  coter  de 
l'ifle  de  Rhodes  ,  &  fut  toujours  repouffé 
par  les  Chevaliers*  Il  defcendlt  fiiicceflive* 
ment  dans  iesiflesde  Simia.yde  Tilo,  de 
if&ario  9  mais  aV<£  auffi  peu  davantage,  U 
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fe  porta  for  Lango ,  &  fut  repouffe  atcâ 
perte.  Enfin  il  alla  à  la  petite  ifle  de  Léro, 
qui  n'eft  qu'un  rocher.  11  affiégea  le  château 
avec  cinq  cents  Turcs.  Le  gouverneur  de 
ce  château  étoit  malade.  Il  chargea  de  la 
défenfe  de  la  place  Siméoni  ,  jeune  cheva- 
lier Piedmontoisrde  dix«fept  à  dix-huit  ans» 
Ce  jeune  homme  fe  défendit  avec  audace* 
Mais ,  voyant  que  fà  garnifon  étoit  corn- 
pofée  de  quelques  pauvres  pa yfàns ,  inca- 
pables de  foutenïr  long~tem$ ,  &c  que  d'ail- 
leurs le  canon-  de  l'ennemi  avoit  fait  une 
brèche  confidérable  y  îi  leur  donna  i  eux  8a 
à  leurs  femmes  l'habk  de  chevalier,  avec  la 
ctoix  blanche  y  &  les  fît  paraître  fur  ta  brè- 
che. Les  Turcs ,  qui  ks  prirent,  réellement 
pour  des  chevaliers  ^  n'oferent  monter  k 
Pafiàut ,  &  s'enfuirent  ,  craignant  cTêrre  pris, 
par  les  galères  qui  avoient  amené  ce  fecours 
dans  Tffle* 

Cette  rufè  fut  fùivîe  d'une  autre  qm  n& 
fat  pas  moins  heureufe.  Le  Soudan  d'Egypte 
avoit  envoyé^  ftpt  flûtes  chargées  de-  trou* 
pes  contre  Lango»  Deux  de  ces  vaiflTeaux 
s'avancèrent  vers  l'ifle  pour  la  recotmokreê 
Ils  furent  coupés  par  deux  galères  qui  for- 
tirent  du  port.  L'éauipage  des  deux  flûtes 
gagna  le  rivage;  defcendit,  6c  fe  diiperfa 
dans  rifle*  Les.  Chevaliers  ne  s'amuferent 
pas  à  le  pourfuivre.  Ils  emmenèrent  les  deux 
flûtes  ;  Les  remplirent  de  leurs  ibldats  %  fie 
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leur  firent  prendre  la  route  que  tenoient 
les  infidèles.  Ceux-ci ,  ne  fe  doutant  de 
rien ,  lès  joignirent.  Les  Chrétiens  atten- 
dirent que  les  cinq  autres  flûtes  fe  fiiiTent 
réunies  ;  &  alors  ils  les  attaquèrent.  Les 
infidèles ,  qui  les  montoient ,  ne  s'apper- 
çurent  de  la  vérité  que  lorftjue  deux  galères 
de  la  Religion  vinrent  féconder  les  foldats 
des  deux  mites ,  &  forcèrent  les  cinq  autres 
à  fe  rendre. 

'À  Bajazet  avoit  fuccédé  Sélîm  qui  fut  rem* 
placé  par  Soliman  II ,  fon  fils ,  prince  d'une 

frande  fageffe  &c  d'un  courage  indomptable, 
élim  avoit  laiffé  des  Mémoires ,  par  les- 
quels il  '  établiflbit  que  le  feul  moyen  d*a£» 
furer  les  frontières  de  l'Empire  étoit  de  fe 
rendre  maître  de  Belgrade  &  de  Rhodes.  So- 
liman déclara  la  guerre  à  la  Hongrie,  &  força 
Belgrade  de  fe  rendre.  H  tourna  Ces  vues 
vers  Rhodes.  On  lui  repréfenta  vainement 
les  difficultés  de  ce  fïége.  Il  les  fèntoit  lui- 
même  ;  mais  Muftapha  ,  qui  avoit  époufS 
la  fœur  du  Sultan ,  les  applanit.  Il  vouloît 
connoitre  la  fituation  de  la  place.  La  perfidie 
d'un  chevalier  Portugais ,  nommé  D*Am&* 
rai,  chancelier  de  l'Ordre  ,  le  fer  vit  mieux 
qu'il  n'eût  ofé  lç  defirer.  D*Amaral  afpirofc 
au  Magiftère,  &  s'étoit  flatté  de  remporter 
iwr  fcs  çonçurrens  j  piais  tous  les  fuffrages  fe 
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réunirent  eafeveur  de  Villiers  de  l'Ifle-Àdami 
D'Amaral  en  conçut  le  plus  violent  chagrin, 
&dit  hautement  que  Ïïfle-Adam  fêroit  le  der- 
nier Grand-Maître  de  Rhodes.  D  écrivit  à  So* 
Eman  ,  &  lui  envoya  un  détail  circonstancié 
de  l'état  de  la  place  ;  lui  défigna  les  endroits 
les  plus  foibïes,  les  fortifications  qu'on  y 
avoit  ajoutées.  D'un  autre  côté  ,  Soliman 
recevoit  des  avis  d'un  médecin  Juif,  qui  s'é- 
toit  introduit  dans  Rhodes  ,  &  qui ,  pour 
mieux  tromper  les  Chevaliers ,  s'étoît  fait 
baptifer.  L'ifle-Adam,  obfédé  par  ces  traî- 
tres ,  aban^Anné  par  tous  les  princes  de  la 
Chrétienté  %  trop  occupés  de  leurs  propres 
affaires  pour  effe&uer  les  promeffes  des  fe- 
cours,  qu'ils  avoient  faites  à  l'Ordre,  fait  les 
plus  grands,  préparatifs.  Il  apprend  qu'il  y  a 
.dan$  Candiç.wu. ingénieur  d'un  mérite  dif- 
tiogué.  Il  trouve  le  moyen  de  l'attirer  dans 
J ifle ,  &  fuit .  en  tout  point  fes  avis  ;  &  , 
quoique  Ces  troupes  ne  montaient  pas  à 
fix  mille  hommes  <,  &  qu'il  n'eût  que  fix 
cens  Chevaji&r$ ,  il  ofe  foutenir  le  fiége  con- 
tre l'armée  innombrable  de  Soliman.  L*Hi£ 
foire  offre  peu  d'exemples  de*  fiéges  auffi 
étonnans.  Les  murs  de  Rhodes,  déjà  rui- 
nés parles  vains  efforts  de  Mahomet  U% 
furent  réduits  en  poudre  par  ceux  de  Soli- 
man; &,  fur  ce  tas  de  poudre ,  les  Cheva- 
liers défendoient  encore  leur  ville ,  &  fâi- 
ïbient  craindre  à  Soliman  de  ne  pouvoir  jae 
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foais  s*en  rendre  maître.  Plus  d'une  fois  fes 
Croupes  fe  rebutèrent  :  lui-même  fe  difpo^- 
ibit  à  renoncer  à  fon  entreprife.  De  défef- 
poir  j  il  avoit  condamné  à  la  mort  fes  gé- 
néraux ,  Scne  leur  fit  grâce  de  la  vie  que 
pour*  les  exiler  ;  6c ,  fans  une  Lettre  de 
D'Amaral,  jettée  dans  fon  camp, au  bout 
d'une  flèche ,  qui  l'avertiffoit  que  prefque 
tous  les  Chevaliers  avoient  été  tués,  ou 
étoient  blefles ,  Rhodes  étoit  fàuvée.  La 
trahi  fon  de  D'Amaral  &  celle  du  médecin 
Juif  furent  découvertes  &  punies.  Dès  le 
commencement  de  ce  fiége ,  à  jamais  mé- 
morable ,  une  confpiration  affreufe ,  dont 
une  femme  forma  le  projet ,  fut  découverte 
&  infpira  plus  de  terreur  à  rifle-Adam  , 
que  les  efforts  du  Sultan,  C'étoit  une  Turque , 
efclave  d'un  Rhodien/Elle  fit  dire  aux  gé- 
néraux Turcs  qu'un  certain  jour ,  à  une  cer- 
taine heure ,  elle  mettroit  le  feu  aux  princi- 
paux quartiers  de  la  ville,  &  qu'ils  pou- 
voient  tout  difpofer  pour  une  attaque  qui  ne 
pouvoit  manquer  de  réuflir ,  par  la  diver»  ' 
fion  &  la  confufion  que  l'incendie  occa- 
(ionneroit.  Comme  elletie  pouvoit  exécuter 
feule  cette  entreprife ,  elle  choifit  (qs  com- 
plices parmi  d'autres  efclaves  Turcs.  L'un 
d'eux  laiffa  tranfpirer  quelque  chofe  du 
complot.  11  fut  arrêté  ;  &  la  trame  fut  heu- 
reufement  découverte.   Mais ,  pour  quel- 
ques trahifons  que  l'Hiftoire  a  confervées  , 
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pendant  ce  fîége  9  elle  offre  les  traits  ÎÂ 
plus  incroyables  d*héroïfme  &  de  vertu.  Iî 
dura  plus  de  fix  mois  ;  &  il  n'y  eut  pas  de 
jour  qui  ne  fut  marqué  par  un  combat  dans 
lequel  périffoient  des  milliers  de  Turcs  ,  & 
quelques  Chevaliers.  On  a  vu  qu'ils  n'é- 
toient  que  fix  cens ,  &  qu'ils  n'avoient  pas 
fix  mille  foldats.  Cependant,  avant  le  ftrieme 
mois ,  Soliman ,  dont  l'armée  étoit  de  deux 
cents  mille  hommes ,  en  avoit  perdu  plus 
de  quarante-cinq  mille  par  les  armes  des 
affîégés ,  Tans  compter  ceux  que  les  mala- 
dies &  la  défertion  avoient  emportés.  L'Ifle- 
Adam  animoit  tout  du  feu  de  ion  courage. 
11  étoit  préfent  à  tout.  Il  ordonnoit  les  tra- 
vaux ;  conduifoit  les  troupes  dans  les  en- 
droits les  plus  périlleux ,  &  foutenoit  les 
attaques  les  plus  violentes.  A  fon  exemple  , 
prêtres ,  religieux  ,  vieillards ,  6c  jufqu'awc 
enfans ,  tout  eft  foldat.  Les  femmes  même , 
à  côté  de  leurs  maris ,  fe  préfentoient  fur 
la  brèche  &  repoufïbient  les  infidèles.  Une 
jeune  Grèque  de  la  plus  grande  beauté, 
maîtreffe  d'un  officier ,  ayant  appris  que  fon 
amant  venoit  d'être  tué ,  prit  dans  fes  bras 
deux  enfans  qu'elle  en  avoit  eus  ;  les  arrofa 
de  larmes  ;  les  couvrit  de  baifers  ;  &,  après 
avoir  fait  le  figne  de  la  croix  fur  eux ,  elle 
prend  un  poignard  ;  le  leur  plonge  dans  le 
fein ,  en  détournant  la  tête  ;  & ,  tout  palpi- 
tans  encore ,  les  jette  dans  les  flammes ,  de 
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taainte ,  difoit-elle ,  que ,  vifs  ou  morts ,  ils 
ne  devinrent  l'objet  de  la  brutalité  du  vain- 
queur. Lorsqu'elle  eut  confommé  cet  affreux 
lacrifice  ,  elle  quitte  les  habits  de  fou  fexe  ; 
prend  ceux  de  fon  amant  encore  fiimans  de 
fon  fang ,  s'arme  de  fon  fabre  ;  fe  préfente 
fur  la  brèche ,  tue  ,  blefle  tout  ce  qui  fe 
préfente i  &  meurt  en  combattant.  Cepen- 
dant les  affiégeans ,  après  avoir  entièrement 
détruit  les  murs  de  Rhodes ,  pénètrent  ju£> 
ques  dans  la  ville*   Ils  ont  plufieurs  fois 
arboré  leurs  étendards  ;  &  plufieurs  fois 
ces  étendards  ont  été  arrachés  par  les  Che- 
valiers. Quoique  Soliman  voie  ies  foldats 
maîtres  des  remparts ,  des  ba&ons  &  d'une 
partie  de  la  place  ,  il  défefpere  encore  de 
s'en  rendre  le  maître*  Il  fait  propofer  à 
l'Jfle-  Adam  la  capitulation  la  plus  glorieufe. 
Le  Grand-Maître  veut  s'enterrer  fous  les 
ruines  de  Rhodes ,  &  ne  cède  enfin  qu'au 
tableau  effrayant,  que  lui  font  les  habitans, 
de  l'efclavage ,  de  la  mort  où  ils  vont  être 
livrés ,  des  horreurs  dont  leurs  femmes  , 
leurs  filles  &c  leurs  enfans  font  menacés  , 
des  profanations ,  des  facriléges  qui  vont 
être, commis*  Enfin  il  obtient  des  condi- 
tions auffi  avantageufes  pour  les  chevaliers  9 
pour  les  habitans  &  pour  lui ,  que  s'il  fe  fût 
rendu  à  la  première  fommadon  de  Soli- 
man qui  voulut  le  voir ,  lui  témoigner  fon 


eftimè,  &  obtenir  celle  de  ce  grand  \\6tr\thë 
qui  n'abandonna  Rhodes  au  Vainqueur , 
qu'après  avoir  vu  s'embarqier  les  habitans 
qui  ne  voulurent  point  fe  fou  mettre  à  la 
domination  des  Turcs ,  &  le  peu  de  che- 
valiers qui  reftotent  du  fiége*  11  reçut,  en 
paffant  devant  Candie ,  ceux  qui  évacue-* 
rent  les  places  qui  appartenoient  à  la  Re- 
ligion* 

Après  la  prife  de  Rhodes  ,  les  vaifleau* 
de  la  Religion,  qui  tranfportoient  le  Grand- 
Maître,  les  Chevaliers  &  les  Rhodiens  à 
Candie ,  furent  agités  par  une  tempête  vio- 
lente, qui  en  fit  périr  un  grand  nombre.  Le 
malheur  femble  s'attacher  fur  les  pas  de  la 
vertu.  Ils  relâchent  à  Meffine  où  le  Grand- 
Maître  les  confole ,  pourvoit  à  leurs  be- 
foins  ;  mais  à  peine  commencent-ils  à  ref- 
pirer  oue  la  pefte  fe  déclare.  Ils  font  obligés 
de  fuir.  Ce  fléau  les  pourfuit  jufques  dans 
leurs  vaiffeaiw.  Le  pape  leur  donne  un  afyle 
à  Viterbe,  tandis  que  le  Grand-Maître  paffe 
ïiicceffivement  à  Rome ,  en  France ,  en 
Angleterre ,  &  follicite  le  Pape  &  les  Sou- 
verains de  fixer  Tordre  dans  un  coin  de  leurs 
Etats  ;  mais  la  pefte  les  force  encore  de 

Suitter  Viterbe.  Les  Chevaliers  fe  difperfent 
c  fe  raflemblent  encore  dans  Meffine, 

L'Ifle- 
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L7fle*Adam  a  une  lueur  d'efpéraftce  de 
rentrer  à  Rhodes.  Ce  même  Achmet,  qui 
avoit  affiégé  cette  ville ,  6c  que  le  Sultan 
avoit  chaué  de  fa  préfence ,  parce  que  la 
valeur  des  chevaliers  prolôngeoit  trop  lorig- 
tems  le  fiége  au  gré  de  Tes  defirs ,  ofiroit  de 
leur  remettre  la  ville ,  où  ils  étoient  ap- 
pelles par  les  vœux  des  habitans  ;  mais  la 
confpiration  d'Achmet  eft  découverte* 
V Aga ,  oui  commandoit  dans  Rhodes ,  & 
la  garnifon ,  font  changés  ;  &  plufieurs 
Chrétiens  &  Turcs  périffent*  Le  Grand- 
Maître  a  des  vues  fur  Modon ,  ville  de  la 
Morée.  Il  envoie  reconnoître  la  place  ,  &C 
s'y  ménage  de  fecrettes  intelligences  ;  mais 
enfin  Charles-Quint  lui  propofe  les  iflesjde 
Malthe  &  du  Goze,  &  Tripoli  Après 
bien'  des  difficultés  fur  l'inféodation  dç 
Malthe ,  que  le  politique  Charles-Quint 
chargeoit  de  conditions  trop  onéreufès» 
l'aâe  de  donation  eft  fait  &  accepté  par  la 
médiation  du  pape.  Tout  l'Ordre  eft  enfin 
tranfporté  fur  ce  rocher  aride  que  couvre  à 
peine  dans  quelques  endroits ,  une  légère 
fuperfide  de  terre.  La  ville  de  Malthe ,  &C 
quelques  mafures  répandues  dans  l'ifle ,  tout 
eft  à  rebâtir.  Le  Grand-Maître  fe  roidit 
contre  les  difficultés  ;  &,  tout  en  comparait 
le  fëjour  délicieux,  les  terres  fertiles  de 
Rhodes  avec  ce  nouveau  fëjour ,  travaille 
à  le  fortifier  ,  &  continue  à  porter  fes  fbinft 
An,  des  Rép.  Part.  III.  S 
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à  la  conquête  de  Modon  que  deux  René- 
gats promettent  de  livrer  à  Tordre  de  Mal- 
the.  Mais  cette  entreprife ,  pour  laquelle  la 
Religion  avoit  (ait  un  armement  ruineux 
dans  la  foliation  où  Ton  fe  trou  voit,  échoua 
6c  n'aboutit  qu'au  pillage  de  Modon. 

Un  combat  particulier ,  entre  un  gentil* 
homme  Florentin ,  domeftique  de  Salviati, 
prieur  de  Rome ,  Se  un  chevalier  François  , 
qui  fut  tué  \  eut  des  fuites  fâcheufes.  Un 
parent ,  &  les  amis  du  mort ,  ayant  ren- 
contté  le  Florentin,  efcorté,  le  chargè- 
rent &  le  firent  fuir  avec  (es  amis  qui  , 
quelques  jours  après ,  prirent  leur  revanche 
&  tombèrent  fur  les  chevaliers  François* 
Avant  d'aller  plus  loin,  ils  demandent  juftice 
k  Salviati  qui  diflimule  &  fe  contente  de 
mettre  les  coupables  aux  arrêts  dans  (a  ga- 
lfcre.  Les  chevaliers  s'y.  jettent  &  maflàcrent 
quatre  gentilshommes  de  Salviati.  Il  appelle 
à  fon  fecourt  les  chevaliers  des  langues 
d'Italie  9  cTEfpagne ,  d'Aragon  &  Caftille. 
Les  François  les  attaquent  ;  &  le  combat 
devient  furieux.  Les  canons ,  traniportés  des 
galères ,  font  pointés  contre  la  porte  du 
prieur.  L'Ifle-Adarti  ordonne  en  vain  aux 
deux  partis  de  pofer  les  armes.  La  confu- 
fion  régne  dans  la  ville.  Le  commandeur  de 
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Manofque  vient  à  bout  d'appaifer  ce  trou- 
ble. L'fflè-Adam  ptfnit  douze  chevaliers 
par  la  privation  de  l'habit ,  &  fit  jetter  à  la 
mer  les  deux  plus  féditieux.  Cette  révolte, 
b  punition  que  le  Grand- Maître  avoit  été 
obligé  d'en  faire,  les  abus  qui  s'étoient 
gliffés  dans  l'Ordre  ,  la  profcription  de  cet 
Ordre  ~en  Angleterre  par  Henri  VIII  ^ 
hâtèrent  la  mort  de  ce  grand  homme. 

Charles-Quint  s'étoît  emparé  du  fort  de 
la  Goulette ,  &  Barberouffe  s'étoît  renfermé 
dans  Tunis  y  où  l'empereur  réfolut  de  l'af- 
fiéger.  Barberouffe  alla  au-devant  de  l'ar- 
mée Chrétienne ,  &  fut  vaincu.  Avant  de 
fe  mettre  en  marche,  il  affembla  un  confeil 
dans  lequel,ayant  expofé  qu'il  avoit  à  crain- 
dre la  trahifon  des  efdaves.  Chrétiens ,  qui 
étoîent  au  nombre  de  vingt-deux  mille  dans 
Tunis,  if  propofa  de  les  maffacrtfr  tous» 
Chaffediables ,  compagnon  ,  &  partageant 
fa  fortune  avec  Barberouffe ,  appuya  cet 
avis  qui  fut  heureufement  contre  balancé 
par  le  Juif  Sinam,  maître  d'une  partie  de  ces 
efdaves.  Barberouffe  prit  du  moins  la  pré- 
caution de  les  faire  tous  enchaîner ,  &  fit 
mettre  fous  les  cachots  où  ils  étoiènt  en- 
fermés une  quantité  fuffifarite  de  poudre 
pour  les  faire  fauter ,  s'il  étoit  vaincu.  Il  te 
Ait  :  &>  dans  le  defiein  dPabandonner  Tum*, 
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cëfte  place  qui  arrêtait  les  courtes  des  Mau- 
res oui  auraient  pu  inquiéter  Tes  Etats.  Ce- 
pendant Soliman  menace  Malthe  ;  6c  Ville- 
gagnon ,  par  ûl  valeur  6c  par  l'avis  fuppofé 
ou  il  Êiit  oonner  à  la  flotte  ennemie  ,  d'un 
/ecours  prochain  6c  confidérable ,  force  les 
Turcs  de  fe  retirer  ;  mais  dans  leur  retraite 
ils  ravagent  Pifle  de  Goze  que  le  grand-maî- 
tre D'Omèdes  s'obftine  à  ne  point  défendre, 
&  dont  le  gouverneur  livre  lâchement  le 
château.  Cet  indigne  gouverneur  9  que 
THiftoire  nomme  Solution  de  Seffc,  aux 
premières  attaques ,  s'enferma  dans  ion  ap- 
partement, d'où  il  n'ofà  fortir.  Il  envoie  un 
moine  demander  à  Sinam  le  Juif ,  célèbre 
corfaire,  de  lui  conferver  à  lui  &  aux 
habitans  la  vie  ,  la  liberté  ,  6c  leurs 
biens ,  &  offre  de  rendre  la  place  à  ces 
conditions.  Pour  toute  réponfe ,  le  coriàire 
lui  offrit  la  vie  &  la  liberté ,  6c  à  quarante 
habitans,  6c  menaça  le  négociateur  de  le 
faire  pendre ,  s'il  revenoit.  Alors  le  gou- 
verneur fit  ouvrir  les  portes  aux  ennemis  , 
qui  commencèrent  le  pillage  par  fon  loge- 
ment même  ;  chargèrent  fes  meubles  fur 
lès  épaules ,  &  le  forcèrent  de  les  porter 
dans  leurs  vaiffeaux.  Ils  le  firent  mettre 
dans  les  fers ,  6c  l'embarquèrent  fur  leur 
flotte  avec  tous  les  habitans. 

Le  Bâcha  Sinam  ne  tarda  pas  d'affiéger 
Tripoli,  Gafpard  de  Valier  ,  Maréchal  de 
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l'Ordre,  défîgné  par  le  vœu  des  chevaliers 
pour  remplacer  D'Omèdes  dans  le  MagiP- 
tere,  commandoit  dans  la  place.  Il  étoit 
odieux  au  Grand-Maître  qui  ne  négligea 
point  l'occafion  de  le  perdre.  Le  Bâcha  fit 
un  feu  continuel  ;  & ,  par  la  trahifon  d'un 
Renégat  transfuge,  il  dirigea  fes  batteries 
fur  l'endroit  le  plus  foible.  Valier  fe  défen-  . 
dit  avec  courage  ;  & ,  lorfque  la  brèche  fut 
faite ,  les  ennemis  trouvèrent  un  retranche* 
ment  qui  pouvoit  retarder  les  efforts  des 
ennemis ,  &  même  fauver  la  place.  Mais 
les  foldats  Calabrais  &  les  efdaves  réfutè- 
rent tout* à- coup  d'obéir  aux  ordres  de 
Valier.  Ses  exhortations  ,  fes  menaces  &c 
fes  prières  furent  inutiles.  On  leur  offrit  de 
doubler  leur  paye ,  &  des  récompenfes  , 
mais  vainement.  Le  maréchal  aflemble  le 
confeil ,  &  il  fut  délibéré  de  capituler  : 
les  rebelles  ne  voulurent  point  permettre 
qu'on  chargeât  un  François  de  la  négocia- 
tion. Ils  nommèrent  deux  officiers  Efpa- 
gnols  ;  &  ils  obtinrent  la  liberté ,  la  vie 
du  commandeur ,  des  chevaliers  &  des  ha- 
bitons ,  &  la  permiffion  d'emporter  leurs 
effets.  Sinam  demanda  à  parler  au  gouver- 
neur. Ils  le  forcèrent  de  fe  rendre  feul ,  & 
fans  autre  efcorte  que  le  chevalier  de  Mon- 
fort  qui  ne  voulut  pas  te  quitter ,  auprès 
du  Bâcha  qui  voulut  exiger  une  fomme 
confidérable  pour  le  dédommagement  des 
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Irais  de  la  guerre*  Sur  la  repréfentation  de 
Valier*  que  cet  article  n'étoit  point  dans 
la  capitulation ,  le  Bâcha  le  fit  mettre  aux 
fers  ;  mais  lès  chevaliers ,  qui  étoient  dans 
la  place ,  avertis  par  Monfort ,  s'embraflent 
&c  jurent  de  s'enfevelir  fous  les  ruines.  Ils 
repréfentent  aux  foldats  la  honte  dont  ils 
font  la  caufe  ;  mais  rien  ne  les  touche. 
Monfort  revient  vers  le  Bâcha;  offre  de 
lui  ouvrir  les  portes  ,  &  ne  lui  demande 
que  d'en  laitier  fortir  trois  cens  hommes 
au  choix  des  chevaliers.  Quelques  Maures , 
«le  ceux  qui  étoient  à  leur  folde  ,   ayant 
été  pris  dans  cet  intervalle  ,  &  conduits  au 
Bâcha ,  lui  rapportèrent  que  les  chevaliers 
avoient  réfolu  de  tenir  jufqu  à  ce  que ,  for- 
cés par  la  néceffité ,  ils  puffent  faire  fauter 
les  fortifications,  &  entraîner  leurs  enne- 
mis dans  leur  perte.  Le  Bâcha  confentit  à 
donner  la  liberté  à  tous  ceux  qui  forfiroieitt 
fur  le  champ ,  pourvu  qu'ils  laiflàflent  leurs 
armes  &  leurs  enfeignes  fur  la  place.  Les 
habitons  &  la  lâche  garnifon  fortirent  aufli- 
-tôt  ea  foule  par  la  brèche  ;  njais  ils  furent 
tous  dépouillés  6e  faits  efclaves.  Les  che- 
valiers eurent  le  même  fort.    L'ambafla- 
deur  de  France ,  qui  fe  trouvoit  à  cet  évé- 
nement fur  un  brigantin  de  la  Religion, 
obtint  »   à  force  de  prières ,  la  liberté  des 
plus  anciens  chevaliers  François  ,    &  de 
iValier  qui  racheta  de  fan  argent  les  îeunot 
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Ftançois,  ainfi  que  les  chevaliers  Italiens  & 
Efpagnok.  D'Omedes,  qui  avoit  à  fe  repro* 
cher  fà  négligence  de  n'avoir  pas  fortifia 
Tripoli  y  accufà  de  &  perte  Valier  &  Pam- 
bafladeur  de  France.  Il  fit  femer  cette  ca- 
lomnie par  fes  agens  fecrets  ;  & ,  lorfqu'il 
la  crut  bien  établie ,  il  voulut  faire  faire  le 
procès  au  maréchal.  Il  corrompit  des  juges; 
ce,  fans  Villegagnon ,  Nugnez  &  quelques 
autres  chevaliers ,  qui  fe  récrièrent  contre 
l'iniquité  du  juge  &  les  trames  fecrettes  du 
Grand-Maître,  c'en  étoit  fait  de  k  vie  & 
de  l'honneur  de  Valier.  Quelques  écrivains 
ont  voulu  nidifier  D*Omèdes  ;  mais  les 
mauvais  traitemens  qu'il  fit  effuyer  bientôt 
après ,  au  brave  Stroad ,  prieur  de  Capoué  , 
oc  général  des  galères ,  prouvent  aflez  les 
mauvaifes  intentions  de  ce  Grand-Maître  à 
l'égard  de  Valier  ,  qui ,  malgré  fon  inno- 
cence ,  languit  dans  les  prifoiK  jufqu'à  ce 
que  le  fuccefTeur  d'Omèdes ,  Claude  de  la 
Sangle ,  brife  Tes  fers.  Il  languit  encore  dans 
«me  vie  obfcure  jufqu'au  Magiftère  de  Jean 
de  la  Valette  ,  qui  le  rétablit  dans  fes  di« 
gnités. 

L'Ordre  reprit  un  nouvel  éclat  fous  le 
Magiftère  de  la  Valette.  Ses  chevaliers  fai- 
ibient ,  tous  les  jours ,  quelque  nouvelle 
çrife  fur  les  infidèles.  L'échec  que  la  flotte 
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Wahhoife  reçut  par  l'indocile  inexpérience 
de  Lacerda,  vice-roi  de  Sicile ,  lorfque»,  par 
obftination ,  il  fe  laifla  furprendre,  en  fàknt 
la  conquête  inutile  de  Gelves ,  au  lieu  du 
fiége  de  Tripoli  que  le  Grand-Maître  avoit 
réfolu ,  ne  fervoit  qu'à  exciter  l'émulation 
des  chevaliers.  L'un  des  plus  intrépides ,  qui 
fe  diflinguerent  dans  ce  tems-là ,  fut  le  che- 
valier die  l'Efcure ,  commandeur  de  Ro- 
mégas.* Depuis  ion"  enfance ,  il  couroit  les 
mers.  Parmi  plufîeurs  aventures  que  l'His- 
toire a  confâcrées ,  celle  qui  le  rendit  maî- 
tre de  la  formidable  galiote  dTfuf  Con- 
cini ,  renégat  Calabrois ,  appelle  le  Bourreau 
des  efclavcs  Chrétiens  ,  eft  une  des  plus  cé- 
lèbres. 11  la  rencontra  le  long  des  côtes  de 
Sicile.  Après  un  combat  de  plufieurs  heures  , 
foutenu  de  part  &  d'autre  avec  la  même 
vigueur ,  Romégas  ordonne  à  Tes  officiers 
les  plus  braves  de  le  iuivre  ,  &  s'élance  dans 
la   galiote.   Le   renégat  l'attend  de  pied 
ferme ,  &  lui  tue  deux  chevaliers.  Romégas 
furieux  le'  jette  fur  la  chiourme ,  &  le  livre 
aux  efclaves  Chrétiens  qui ,  pour  fe  vengqr 
de  la  brutalité  du  corfaire ,  le  font  palier 
de  main  en  main ,  l'accablant  de  coups ,  le 
déchirant  avec  leurs  dents,  de  manière  que , 
parvenu  au  dernier  banc ,  il  ne  reftoit  pref- 
ue  plus  rien  de  lui.  Daus  une  autre  occa- 
ion ,  il  s'empara  d'un  galion  ,  avec  deux 
galères  légères ,  par  la  plus  fçavante  ma*- 
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©oeuvre.  Cet  énorme  vaifleau  J  chargé 
d'une  nombreufe  artillerie  dirigée  par  le 
plus  habile  ingénieur ,  fembloit  fàk  pour 
engloutir  dix  galères  comme  celle  de  Ro- 
tnégas.  L'intrépide  chevalier  s*éloîgne  ;  re- 
vient à  force  de  rames  ;  fait  fa  décharge  ; 
s'éloigne ,  &  revient  encore  foudroyant  le 
galion.  L'autre  galère ,  auffi  commandée 
par  un  chevalier ,  faifoit  ta  même  manœu- 
vre, revenant,  tandis  que  l'autre  s'éloi- 
gnoit  ;  de  forte  que  le  feu  étoit  continuel. 
Le  galion ,  malgré  la  fupériorité  de  fort 
équipage  &  de  (on  canon  ,  eft  forcé  de  fe 
rendre  ;  & ,  à  peine  Romégas  en  eft»i{ 
le  maître  ,  que  le  vaifleau  coule  à  fond.  Ro- 
mégas fut  affez  heureux  pour  en  fauver  l'é- 
Suipage.  11  venoit  de  s'emparer  du  Pignoa 
e  Vêlez ,  bâti  fur  un  rocher  inacceffible  > 
lorfqu'il  rencontra ,  entre  les  ides  de  Zante 
&  de  Céphalonie  ,  un  galion  plus  confî- 
dérable  que  les  précédens ,  appartenant  ait 
chef  des  Eunuques  noirs ,  &  auquel  les: 
Odaliques  étoient  intérefTées.  Il  portoit  les 
plus  riches  marchandifes  de  PO  rient.  Cq 
vaifleau  étoit  défendu  par  cinquante  canons* 
dont  vingt  étoient  de  bronze  &  du  plus, 
gros  calibre ,  par  d'exjcellens  ingénieurs  * 
plus  de  deux  cens  janiflàires  &  de  bons, 
©fficiers,aux  ordres  du  capitane  Bakan-Ogli* 
célèbre  dans  les  mers  du  Levant.  Romégas, 
«voit  avec  lui  fept  galères.  Il  fit  fç&  dUpc& 
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tîorts  de  manière  qu'elles  fî fient  un  feu  conti- 
nuel &  roulant.  Le  galion  vomit  fes  foudres 
&  força  Romégas  à  prendre  le  large.  Deux 
coups  de  canons  lui  enlevèrent  quarante  fol- 
dats.  Il  fit  avancer  deux  galères  qui  le  battirent 
continuellement ,  tandis  qu'il  remettoit  en 
ordre  fa  galère ,  &  que  le  commandeur  de 
Giou  ,  qui  avoit  attaqué  avec  lui ,  réparoit 
là  fienne.  Alors  ils  reviennent  ;  & ,  malgré 
la  valeur  des  Janiflaires ,  &  à  travers  te  feu, 
les  chevaliers  entrent  dans  le  galion  &  s'en 
emparent.  Dès  que  la  nouvelle  de  cette 
prife  fut  parvenue  à  Conftantinople ,  &  fur- 
tout  au  fetrail, Soliman  fut  vivement  follicité 
de  déclarer  la  guerre  aux  chevaliers  de  Malthe 
&  d'affiéger  leur  ifle.  Les  jeunesOdatiquesfe 
jetterent  à  (es  pieds.  Le  Muphti  &  les  Dervis 
firent  retentir  les  mofquées  d'imprécations 
contre  les  chevaliers ,  &  de  reproches  au 
.Sultan  contre  fon  ina&ion.  Romégas  revint 
triomphant  à  Malthe ,  où  ,  peu  de  tems 
auparavant ,  il  avoit  été  fur  le  point  de  périr 
par  un  événement  bien  funefte.  Une  tem- 
pête, occafionnée  tout-à-coup  par  des  vents 
oppofés  &  furieux ,  pouflà  les  flots  les  uns 
contre  les  autres  dans  le  port  de  Malthe, 
avec  une  telle  impétuofité  qu'ils  s'élevoient 
dans  les  airs  comme  des  montagnes  ,  &  re- 
tomboient  comme  dans  des  abymes,  Les  vfciP 
féaux  fe  heurtent  &  fe  brifent  :  quelques-uns 
ibnt  jettes  fur  lç  rivage  ;  &  la  mer  irritée  v* 
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fubmerger  les  maifons  qui  entourent  îê 
port.  Le  rocher  de  Malthe  eft  ébranlé.  La 
deftru6Hon  femble  menacer  toute  Hûe. 
Plufieurs  navires  périflent:  quatre  galères 
renverfées  écrafent  les  chiourmes  fous  leur 
poids.  Cet  ouragan ,  qui  s'étoit  élevé  tout- 
à-coup  ,  ceffe  auffi  vite.  Le  Grand-Maître 
fe  transporte  fur  le  port  pour  donner  du  fe- 
cours  à  ceux  qui  peuvent  en  recevoir  en- 
core ;  mais  la  nuit ,  qui  furvient ,  oblige 
d'attendre  au  lendemain  pour  relever  les 
galères.  Dès  que  le  jour  paraît ,  le  Grand- 
Maître  revient.  Il  entend  du  bruit  dans  une 
des  galères  renverfées.  Il  fait  lever  une 
planche  ;  &  Ton  trouve  le  chevalier  de 
Romégas  &  quelques  autres  qui  s'étoieitt 
accrochés  à  la  carène  ,  &  avoient  refté 
ainfi  fufpendus,  ayant  de  l'eau  jufqu'au  col. 

SoHman  ,  excité  par  les  pleurs  de  fcs 
Odaliques ,  &  par  les  murmures  du  peu- 
ple ,  mais  contre  le  gré  des  meilleurs  ca- 
pitaines ,  parut  à  la  hauteur  de  Malthe.  Sa 
flotte  étôit  de  cent  cinquante-neuf  vaif- 
feaux ,  &  portoit  trente  mille  hommes*  Le 
Grand-Maître  de  la  Valette  difpoik  tout 
pour  ta  défenfe  de  l'Ordre.  11  affigne  à 
chaque  langue  le  porte  qu'elle  doit  occu- 
per* Il  fait  paffer  dans  l'ame  de  tous  les 
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chevaliers  le  zèle  dont  la  tienne  eft  animée. 
Seritimens  d'honneur,  de  gloire  &  de  re- 
ligion ,  il  n'en  eft  aucun  qu'il  ne  leur  in£ 
pire.  Mufiapha ,  favori  de  Soliman ,  étoit 

fénéral  des  troupes  de  débarquement  ;  6c 
'iali  avoit  le  commandement  de  la  flotte. 
Mufiapha  commença  par  le  fiége  du  fort 
Saint- Elme.  C'étoit  le  plus  foible  de  l'ifle  , 
&  le  plus  difficile  à  défendre.  Il  fut  attaqué 
avec  le  fen  d'une  artillerie  foudroyante.  Les 
Turcs  y  perdirent  plus  de  huit  mille  hom- 
mes. Le  célèbre  Dragut  y  fut  tué  ;  &  lorf- 
3ue ,  par  la  mort  de  tous  les  chevaliers  qui 
éfendoknt  ce  fort,  il  refta  au  pouvoir  des 
infidèles ,  réduit  en  poudres ,  Muftapha  ne 
put  s'empêcher  de  s'écrier ,  en  voyant  la  pe5- 
titefle  de  cette  place ,  &  en  parlant  du 
bourg  dont  il  falloit  encore  s'emparer  : 
»  Que  ne  coûtera  pas  le  père ,  puiique  le 
»  fils  eft  fi  cher  ?  »  C'eft  dans  1  attaque  de 
ce  fort  qu'on  imagina  des  feux  d'artifice 
d'une  efpece  finguliere.  On  trempoit  dans 
l'eau-de»vie ,  ou  Pon  enduifbit  d'huile  bouil- 
lante des  cercles  d'un  bois  très-léger.  On 
les  couvroit  de  laine,  ou  de  coton  imbibé 
d'autres  liqueurs  inflammables  dans  lef- 
quelles  on  avoit  mêlé  du  fàlpêtre  ou  de  la 
poudre  à  canon.  On  laiffoit  refroidir ,  & 
l'on  recommençoit  jufqu'à  trois  fois.  On 
mettoit  le  feu  à  ces  cercles ,  & ,  avec  des 
pincettes  >  on  les  jettoif,  pendant  l'aflaut  >  au 
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milieu  d'une  troupe.  Ils  embraflbient  quel- 
quefois deux  ou  trois  foldats  qui  étoient 
brûlés  vifs ,  fans  pouvoir  fe  dégager.  Le  bar- 
bare Muftapha ,  outré  de  la  perte  qu'il  avpit 
faite  devant  un  fort  qui  paroiflbit  de  peu  de 
conféquence ,  fit  ouvrir  l'eftomac  à  quel- 
ques bleffés  qui  refpiroient  encore  ;  leur  fit 
arracher  le  cœur  &  fendre  leurs  corps  en 
croix.  Dans  cet  état,  il  les  couvroit  de  leur 
foubrevefte  ;  les  clouoit  à  des  planches ,  & 
les  jettoit  à  la  mer ,  afin  que  la  marée  les 
portât  fur  le  rivage.  La  Valette  frémit;  fit 
égorger  toutf  les  prifonniers  Turcs  ;  fit  met- 
tre leurs  têtes  dans  des  canons ,  &  les  jetta 
dans  le  camp  de  Muftapha  ;  cruelles  repré- 
iàilles  9  mais  néceffaires  dans  cette  circonf- 
tance  !  Il  ordonna  qu'à  l'avenir  on  ne  fit 
point  de  prifonniers  ,  mais  que  tout  fut 
égorgé.  Le  Bâcha  lui  envoya  un  officier 
avec  un  vieux  efclave ,  pour  lui  parler  de 
capitulation.  U  n'admit  que  efclave;  mais , 
dès  qu'il  eut  parlé  de  fe  rendre ,  La  Valette 
ordonne  qu'on  le  pende.  L'officier ,  qui  avoit 
le  mot ,  le  mit  hors  de  la  place ,  en  lui  di- 
sant que  Muftapha  n'occuperoit  fes  baftions  , 
que  lorfqu'il  y  feroit  enterré  avec  fon  armée. 
Muftapha  feifoit  fes  difpofkions  pour  une  au* 
tre  attaque.  II  s'agiflbit  de  couper  aux  affié- 
gés  la  communication  du  côté  du  port.  La 
place  couroit  les  plus  grands  rifques,  û 
Muftapha  réufliflbit.  Un  officier  Turc,  mais 
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Chrétien  de  naiflànce ,  de  l'illuftre  maiibn 
de  Lafcaris ,  enlevé  à  la  prife  de  Patras ,  fe 
trouva  à  ce  confeii.  Frappé  des  aftions  hé- 
roïques des  chevaliers ,  il  fe  fentit  preffé  de 
remords  ,  &  réfolut  d'avertir  le  Grand- 
Maître.  D  s'approche  du  bord  de  la  mer  9 
6c  fait  figne  avec  Ton  turban ,  pour  qu'on 
lui  envoie  un  efquif.  Il  eft  apperçu  par  les 
Turcs ,  &  pourfirivi.  H  fe  jette  à  la  mer,  5e 
traverfe  à  la  nage.  Ses  forces  commençoient 
4  l'abandonner ,  lorfque  le  Grand- Maître 
lui  envoie  des  nageurs  qui  le  conduifent  au 

}>ort.  Ses  avis  furent  de  la  plus  grande  uti* 
ité  9  &t  donnèrent  lieu  à  un  combat  fingu- 
lier  de  nageurs  Turcs  qui  vouloient  détruire 
les  ouvrages  des  Malthois ,  &  de  nageurs 
Malthois  qui  les  défendoient,  Hafcen ,  vice» 
roi  d'Alger,  arrive  dans  ce  moment  avec 
les  Algériens.  En  paflànt  devant  le  fort 
Saînt-Elme ,  & ,  confidérant  ù  petitefle  ,  il 
dit  au  Bâcha  que  certainement  ce  fort  n'au- 
roit  pas  tenu  fi  long-tems ,  s'il  l'eût  affiégé 
avec  fes  Algériens.  U  pria  Muftapha  de  lut 
confier  l'attaque  du  fort  Saint- Michel.  Ils 
réunifient  leurs  talens  &  leurs  forces. 
Tout  ce  que  l'art  de  la  guerre  a  pu  ima- 
giner de  plus  meurtrier ,  fut  mis  en  uiage. 
Pendant  plus  de  quatre  mois ,  les  attaques 
fe  fuccéderent.  Les  remparts  furent  réduits 
en  poudre.  Les  chevaliers  lèmbloient  fe 
multiplier.  Depuis  le  commencement  du 
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fiége  ,  le  vice-roi  de  Sicile  promettait  tttt  {& 
cours  uns  lequel  il  paroifToit  impoffible  qu« 
Malthë  pût  fe  foutenir.  Ge  fecours  n'arriva 
qu'à  la  dernière  extrémité  ;  &  Malthe  fut 
toujours  réduite  à  fes  propres  forces»  Ce 
fiége ,  dont  le  fuccèi  fut  plus  heureux  que 
celui  de  Rhodes ,  ne  fut  ni  moins  terrible^ 
&  n'offrit  pas  moins  d'exemples  furprenans 
de  valeur ,  de  prudence  &  de  fermeté.  Les 
Turcs  y  perdirent  trente  mille  hommes* 
Deux  cents  foixante  chevaliers , '&  huit 
mille  foldats,  ou  habitans,  y  périrent.  Il 
n'y  reftoit  que  fix  cens  hommes  portant  les 
armes  ;  encore  la  plupart  étoient-ils  Weffés. 
Les  lenteurs  du  vice-roi  le  rendirent  odieux 
aux  chevaliers.  Le  Çrand-Maître'?attka  ht 
vénération  de  toute  l'Europe.  C'eft  lui  qui 
foutint  le  courage  des  affiégés.  II  Ye  mêloit 
avec  eux  ;  & ,  malgré  fes  bleffurés ,  il  fou- 
tenoit  l'aflàut  le  plus  formidable.  Malthe 
n'étoit  qu'un  amas  de  ruines ,  de  maifons 
détruites ,  ou  prêtes  à  crouler  :  ou  plutôt  il 
ne  reftoit  de  Malthe  que  fon  le  cher.  Soli- 
man II  *  furieux  de  la  levée  à\ .  fiége ,  or* 
donne  de  nouvelles  levées  ;  -Répare  une 
nouvelle  flotte ,  &  fe  propore  de  venir , 
l'année  fui  vante,  réduire  Malthe.  Le  Grand- 
Maître  fentoit  bien  que  Fifle  ne  pouiroît  pas 
tenir  ;  &  le  tems  étok  trop  court  pour  fe 
mettre  en  état  de  défenfe.  Le  feu  prît  à  Far- 
fen4  de  Çonftantinople  :  il  contenu  ga- 
lères* 
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kres  9  provisions  9  munitions  de  toute  ef- 
pece  ,  ce  força  le  Grand-Seigneur  à  remet-*, 
tre  Tes  projets  contre  Malthe  à  un  autr* 
tems.  Il  tourna  Tes  armes  contre  la  Hongrie, 
où  il  mourut.  On  prétend  que  c'eft  La  Va-i 
lette  qui  fit  mettre  le  feu  à  Tarfenal  ;  moyen 
qu'il  jugeoit  indigne  lui-même  ,  mais  que  I4 
néçefiké  juftifia. 

« 

La  Valette,  étoit  mort ,  6c  avoit  laUfé 
après  lui  un  nom  qui  ne  mourra  jamais* 
Talens  militaires  &  politiques  ,  vertus  ci* 
viles,  morales  &  chrétiennes,  il  réunit 
tout*  Souverain  digne  de  remplir  le  plu* 
grand  throne  ,  guerrier  intrépidé ,  cheva- 
lier généreux  &  rempli  de  l'efprit  de  Ton 
état  9  La  Vatette  termina  &  vie  en  philo* 
fophe  Chrétien.  Des  ruines  de  Malthe  il 
fit  fortir  une  Malthe  nouvelle ,  que  foi* 
fuccefleur ,  Jean  de  la  Caffiere ,  continua* 
Celui-ci  rendit  l'habit  à  quelques  cheva- 
liers "que  La //alerte  en  avoit  privés.  Un 
événement  ,  dont  il  n'y  avoit  point  eu 
d'exemple  d    s  l'Ordre ,  avoit  donné  lieu 
à  cette  punition.  Ces  chevaliers ,  Espagnols 
de  nation ,  s'étoient  distingués  au  fiége  ( 
mais  ,  fiers  de  la  gloire  qu'ils  s'y  étoient 
acquife ,  ils  fe  crurent  tout  permis  dans  fille» 
Dans  leurs  feftins ,  Us  faifoient  des  chan- 
:  fons  contre  les  chevaliers  &  les  dames.  Ik 
An*  des  Rép.  Part.  II.  .   T 


\ 


tgo      Anecdotes 

les  rendirent  publiques.  Ceux  qu'elles  atta~ 
quoient  s'en  plaignirent  au  Grand-Maître 
qui  voulut  qu'on  leur  fit  leur  procès.  Le 
confeil  étoit  affèmblé.  La  Valette  y  préfi- 
doit.  Une  fentence  modérée  leur  infligeoit 
quelques  légères  punitions.  Ces  chevaliers 
forcent  la  porte  du  confeil  ;  entrent  ;  arra- 
chent la  plume  des  mains  du  vice-chance- 
lier; jettent  ion  écritpire  par  la  fenêtre, 
&  fe  (auvent  en  Sicile.  La  Valette  les  priva 
de  Fhabit ,  &  les  condamna  à  une  prifon 
perpétuelle ,  s'ils  étoient  arrêtés.  Aux  der- 
niers momens  de  <à  vie,  il  pria  qu'on  ré- 
tablît ces  jeunes  gens ,  qui  df ailleurs  avoient 
expofé  leur  vie  pour  le  falut  de  Malthc. 

Gargallo  ,  évêque  de  Malthe ,  ctpri* 
brouillon  &  turbulent,  grand  défendeur 
des  prétentions  de  la  cour  de  Rome,  veut 
fe  mêler  de  l'adminiftration  temporelle 
&  intérieure  de  l'hôpital  de  S.  Jean.  H  pré- 
tend en  faire  la  v'tfite  juridique  ;  & ,  fur  le 
refus  des  adminiftrateurs ,  il  les  excommu- 
nie. Il  excite  le  clergé  qui  lui  fournit  des 
fonds  pour  foutenir  cette  affaire.  Ses  pa- 
ïens* (es  amis  &  (es  créatures  alloient 
prendre  des  armes  dans  le  palais  de  Pév&» 
que ,  &  faifoient  main- baffe  fur  ceux  qui 
obéifToient  au  Grand  Maître.  L'affaire  eft 
portée  à  Rome ,  &  Pévêque  y  court  pour  fe 
défendre.  Cet  orage  fut  le  prélude  <f  une 
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conjuration  contre  lé  Grand-Maître.  On 
découvrit  trois  Familiers  de  Tlnquifition,  qui 
avoient  pris  leurs  mefures  pour  etnpoifon- 
ner  la  Caffiere.  Ils  avoient  peur  complices 
le  chevalier  Pétrucci ,  inguiiiteur  de  Mal** 
the ,  des  grands-croix ,   $c  plusieurs  che- 
valiers. Quelques  autres  fe  fbulevent,  & 
fomment  le  Grand-Maître  de  déclarer  quelle 
preuve  il  a  voit  de  la  conspiration.  Ils  en- 
traînent le  confeil;  s'aflemblent  &  lui  en- 
voient des-  députés  pour  lui  propofer ,  at- 
tendu fon  incapacité  ,  de  nommer  un  lieu- 
tenant-général de  l'Ordre.  Sur  fon  refus  , 
on  nomme  Romégas ,   grand  homme  de 
mer ,  mais  plus  propre  "au  métier  de  cor- 
faire  qu'au  difficile  emploi  de  gouverner. 
Creffin  A  qui  la  Caffiere  a  voit  donné  le 
grand-prieuré  de   Péglife  ,   le  baillif  de 
Kiwalte ,  grand-croix ,  &  deux  autres  cheva- 
liers ,  étoient  à  la  tête  de  là  conjuration. 
Ils  fe  fâififlent  du  Grand-Maître ,  &  ren- 
ferment dans  le  château  Saint-Ange.    Les 
principaux  prétextes  de  la  fédition  étoient 
des  ordonnances  par  lefquelles  la  Caffiere 
avoit  voulu  faire  ceffer  toute  prévention 
des  Langues  les  unes  contre  les  autres  , 
&  avoit  expulfé  de  la  cité  les  filles  &  les 
femmes  de  mauvaife  vie.  Cependant  Cha- 
brillan  9  général  des  galère?  9  vient  dans 
Kfle  ;  demande  à  parler  au  Grand-Maître. 
On  n'ofe  le  refafer.  U  lui  propoie  de  raf- 
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fembler  fes  chevaliers ,  les  plus  honnftei 
habitans  de  Tille ,  6c  de  lui  donner  deux 
mille  hommes  de  troupes  pour  le  rétablir. 
Le  Grand- Maître  aime  mieux  refteraupon» 
voir  des  feAieux ,  que  d'expofer  les  che- 
valiers qu'il  aimoit ,  malgré  eux-mêmes ,  & 
les  habitans,  à  une  guerre  civile.  La  Caffiere 
avoir  trouvé  le  moyen  d'envoyer  des  am- 
fcafladeurs  au  pape  qui  députe  Vifconé 
à  Malthe  9  pour  prendre  des  informations  > 
&  pour  fcire  venir  le  Grand-Maître  qui 

5  arrive  efcorré  de  huit  cens  chevaliers* 
omégas  fe  préfente  ;  mais  le  pape  lui  re- 
fafe  toute  audience  ,  jufqu'i  ce  qu'il  ait 
abdiqué  ta  lieutenance-générale.  Romégas, 
dévoré  de  chagrin  de  cette  réception ,  en 
meurt  peu  de  jours  après*  Les  rebelles  re- 

Joivent  ordre  de  Te  foumettre  :  tout  rentre 
ans  le  devoir;  mais  le  Grand- Maître  ne 
jouit  pas  long-tems  de  ion  triomphe*  D 
mourut ,  trois  mois  après ,  1  Rome. 

***[  ij87.]«>fV 
Hugues  de  Verdale,  un  des  trois  fujets 
propofés  par  le  pape  9  eft  élu.  D  confirme 
les  ordonnances  de  ta  Caffiere.  La  fédi- 
tion  fe  rallume*  Verdale  fe  retire  à  Rome. 
Le  pape  lui  donne  le  chapeau  de  cardinal, 
&  le  renvoie  à  Malthe ,  efpérant  que  cette 
nouvelle  dignité  en  impofera  aux  rebelles* 
ils  n'en  font  que  plus  animés  contre  le 
«Grand-Maître  qui  eft  forcé  de  revenir   à 
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Vt^me  où  il  meurt  dé  chagrin.  La  caufe  , 
toujours  fubfiftante  de  cette  rébellion  ,  étoît 
fa  févérité  dont  on  ufoit  contre  les  cour- 
t&nes ,  &  leur  expuMion  de  l'ifle  ;  exemple 
qui  trace  à  la  politique  la  route  qu'elle  doi^ 
fuivre  à  Fégard  de  ces  femmes.  Ces  trou- 
bles d'ailleurs  étoient  fomentés  par  les  fn- 
quifiteurs  qui  ,  par  leurs  entreprifes  fur  l'au* 
torité  du  Grand-Maître  &  des  Chevaliers  f 
finiflent  par  fe  rendre  odieux. 

<tih+[  1619.  \4F+ 
Quelques  autres  troubles  dans  l'Ordre , 
occafionnés  par  la  partialité  des  Langues 
pour  leurs  Souverains  ,  &c  notamment  par  les 
Allemands  ,  avoient  été  appaifés.  Les  che* 
valiers  avoient  recommencé  leurs  cour-» 
(es  &  remporté  de  grands  avantages  fur 
les  Turcs  qui 9  malgré  leurs  grands  armer 
mens ,  ne  purent  prendre  leurs  repréfail- 
les,  L'évéque  de  Malthe  troubla  cette  tran* 
quillité  par  fes  intrigues  &  (es  entreprifes 
contre  l'autorité  du  Grand- Maître.  Les 
chevaliers  ,  indignés  de  tant  d'audace,  veu* 
lent  le  jet  ter  à  la  mer;  &  il  é  toit  perdu,  fan* 
le  grand-maître  Vigjfcourt,  qui  fêle  fit 
rendre,  &  l'envoya  à  Rome,  mais  qui,  pour 
éviter  les  foudres  de  Rome,  eft  obligé  dé 
fe  foumettre.  Quelques  années  après,  1  évo- 
que imagina  un  auez  plaifant  moyen  d'in- 
quiéter les  chevaliers.  11  donna  la  tonfure  & 
tous  les  j  eunes  garçons ,  qui  par  là  fe  cru* 

T  iij     \  .  .  i 
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tait  difpenfés  de  foire  leur  fervice  dans  leurs 
compagnies.  Urbain  VIII  les  condamna  k 
porter  Fhabit  de  leur  état ,  &c  ordonna  que 
ceux  qui  feraient  pris  (ans  l'habit ,  fiflent  la 
garde ,  comme  les  autres* 

Par  les  intrigues  des  évêques  &  du  clergé 
de  Malthe ,  les  Jéfuites  avoient  trouvé  le 
moyen  de  s'établir  dans  l'Hle ,  &t  bientôt 
de  s'emparer  de  l'efprit  des  Grands-Maîtres. 
L'art  qu  ont  toujours  eu  ces  pères  deféduire 
d'abord,  &  enfuite  de  faire  trembler  les  Sou- 
verains qui  les  recevoientdans  leurs  cours, 
frappa  quelques  jeunes  chevaliers  qui ,  pro- 
fitant de  la  liberté  du  carnayal ,  fe  aéguifent 
en  Jéfuites.  Paul  Lafcaris  Caftellard  occu- 
poit  alors  le  Magiftefe.  Les  pères ,  indignés 
de  cette  profanation,  lui  portent  leurs  plain- 
tes. Lafcaris  fait  mettre  en  prifon  deux  ou 
trois  de  ces  chevaliers  ;  mais  leurs  camara- 
des les  délivrent.  Ils  vont  tous  enfembie 
au  collège ,  jettent  les  meubles  des  Jéfui- 
tes par  les  fenêtres  ;  &  Lafcaris  fe  voit 
obligé ,  tant  par  les  cri*  des  Chevaliers  que 
par  les  follicitations  du  Gonfeil  &c  des 
Grands-Croix  ,  de  les  expulfer  de  rifle. 

J^[  i644.]*4EW    * 

Boisbaudran  ,  général  des  galères  de 
Malthe ,  s'étoit  rendu  redoutable  aux  cor- 
saires par  les  allions  lés  plus  éclatantes. 
Une.  galère  de  la  Religion  ne  pouvoit  le 
Hiivre,  i  caufc  de  la  foibieffe  de  fa  chiourme  : 
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elle  eft  attaauée  par  h  ^ait  galères  de  corfaires, 
&  Boisbaudran  la  ramené.  Trois  de  Tes  ga- 
lères apperçoivent  un  galion  énorme.  Le 
chevalier  dePiancourt,  qui  commandoitla 
Sainu-Marie ,  oie  l'aborder  :  deux  autres 
galères  viennent  à  fon  fecours  ;  le  combat 
dure  fept  heures.  Le  capitaine  Turc  eft 
tué ,  &  les  chevaliers  fe  rendent  maîtres  du 
galion.  Boisbaudran  6c  huit  chevaliers  y 
périrent.  Six  cens  Turcs  furent  tués.  Parmi 
les  prifbnniers  on  trouva  une  femme  du  fer* 
rail ,  qui  alloit  à  la  Mecque,  avec  un  jeune 
enfant ,  fils  ,  difoit-on  du  grand,  feigneur 
Ibrahim.  Cet  enfant  eft  connu  dans  for* 
dre  de  S.  Dominique ,  où  il  entra,  fous  le 
nom  du  P.  Ottoman.  Ibrahim  déclare  la 
guerre  au  Grand-Maître  :  Lafcaris  fait  de 
grands  préparatifs.  C'eft  dans  cette  occa* 
fiop  oue  le  vicomte  d*Arpajon  amené  au 
Grand-Maître  tous  fes  vaffaux,  auxquels 
il  a  fait  prendre  les  armes  ,  deux  mille  hom- 
mes qu  il  levé  à  fes  dépens ,  &  qu'il  con- 
duit lui-même  à  Malthe.  Ce  fecours ,  digne 
d'un  Souverain ,  eft  récompense  par  les  plus 
belles  prérogatives  que  le  Grand- Maître 
accorde  à  fa  famille  qui  en  jouit  encore» 
Le  Turc  tourna  fes  armes  contre  les  Véni- 

De  Crainville  &  Téméricourt,  deux 
jeunes  chevaliers,  montant  l'un  un  va& 
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&au  de  quarante  pièces  de  canon ,  Fantrè 
une  frégate  de  vingt-deux  y    rencontrent 
dans  rifle  de  Samos  une  caravane  de  dix 
vaiflfeaux  &  douze  laïques.  Ils  fe  jettent  an 
milieu  de  cette  efcadre  ;   ^emparent  de  fix 
fiches  vaifleaux  ;  en  coulent  quelques-uns 
à  fond ,  &  mettent  le  refte  en  fuite.   Sept 
uns  après  ,  le  brave  Téméricourt  fit  des  ex- 
ploits plus  furprenans  encore.     Il  fut  jette 
J»t"la  tempête  fiir  les  côtes  de  Barbarie,  & 
Ait  prifonnier.    Mahomet  III ,  ayant  em- 
ployé tdute  forte  %  de  moyens  pour  renga- 
ger à  fbn  fervicè  ,  lui  fit  trancher  la  rfte, 
après  lui  avoir  fiât  fouffrir  plufieurs  tour- 
foens.     Le  chevalier  dTîoquincourt  eft  in- 
verti dans  le  port  de  Tlfle-Dauphine  par 
trente-trois  galères  du  Grand- Seigneur.  D 
eft  foudroyé  par  des  arquebufiers  que  fe- 
ttiiral  hiet  à  terre  ,  &  par  toute  l'artillerie 
Turque.  Les  manœuvres  du  vaiffeau  d'Ho- 
quincourt  font  épuifées.    Les  Turcs  vien- 
nent à  l'abordage.    L'intrépide  chevalier  k 
défend ,  &  fe  trouve  par-tout-  Il  précipite 
dam  la  mer  tout  ce  qui  vient  à  l'abordage. 
Le  général  Turc  veut  lui-même  avoir  Thon* 
Heur  d'abbatre  ce  redoutable  ennemi:  a 
flotte  lui  ouvre  un  pafîage.  Le  chevalier  en 
profite  pour  s'éloigner  a  la  faveur  du  venr. 
Il  avoit  coulé  à  fond  plufieurs  galères  &  tue 
plus  de  fîx  cens  infidèles.  Ce  héros  périt,  b 
même  année  y  dans  une  tempête. 
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Dans  un  combat  entre  le  baillif  de  Spî* 
Aûla  &  un  vaiffeau  ennemi,  celui-ci,  d'un 
coup  de  proue,  ouvre  le  vaiffeau  de  Spinola» 
Malgré  une  horrible  tempête,  qui  avoit 
difperfé  Tefcadre  Malthoife,  le  comman- 
deur de  Javonvole  au  fecours  de  ceux  qui 
avoient  fait  naufrage.   Il  fauve  Spinola  -,  le 

grand-prieur  de  Meifine ,  le  commandeur, 
rofeia ,  le  chevalier  de  S.  Germain  &  une 
cinquantaine  de  foldats  ou  matelots.  Le  pi- 
lote crie  à  Javon  qu'il  eft  tçms  de  fe  retirer, 
&  qu'ils  vont  être  fubmergés.  «Je  ferois 
h  trop  heureux,  s'écria  Javon,  de  perdre 
nia  vie ,  fi  jfe  puis  la  fauver  à  un  feul  de 
»  l'équipage.  »  Mais  un  coup  de  vent  re- 
joigne ;  &  le  vaiffeau  de  la  Religion  périt 
avec  vingt-deux  'chevaliers  &  plus  de  cinq 
cens  hommes.  .  Raûnond  Pérellos  occu- 
poit  alors  le  Magiftère  qui,  après  fa  mort, 
fat  rempli  par  Marc- Antoine  Zondodari 
qui  fut  bientôt  remplacé  par  Antoine-Ma- 
noel  de  Vilhéna. 

La  Porte  fit  -de  grands  préparatifs  contre 
Malthe.  Vilhéna  reçut  une  Lettre  d'Abdt- 
Capitan ,  chef  d  efeadre  *  qu*  lui  enjoignoit 
de  remettre  au  Grand-Seigneur,  maître  de 
l'univers ,  refuge  du  monde ,  tous  les  encla- 
ves qui  fe  trouvoient  à  Malthe.  Le  Grand- 
Maître  répondit  à  cette  Lettre  avec  dou~ 
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ceur  &  avec  poKteffe ,  '  &  parvint  par  le* 
précautions  qu'il  prit  à  rendre  inutiles  les 
deifeins  des  Turcs  ,  &  par  la  fageflfe  avec 
laquelle  il  fe  conduifit  ,  i  faire  ligner  une 
trêve  de  vingt  ans ,  &  un  échange  récipro- 
que (Tcfclaves  Chrétiens  &  Turcs. 

Malthe,  vainement  afliégée  par  les  Turcs,' 
fut  menacée  de  la  plus  horrible  cataftrophe 
par  la  confptratkm  du  Bâcha  de  Rhodes  9 

3ui  y  fut  amené  en  captivité \  dans  le  mois 
e  Février  1748.    A  la  fotlicitation  du  roi 
de  France  ,  le  Grand-Maître  hii  rendit  la  li- 
berté ,  le  5  de  Mai  1749*   U  ne  fortit  point 
de  Malthe.  Il  gagna  plufieurs  efclaves  6c 
fit  venir  du  poifon  que  fes  émiffaires  &  fes 
correfpondants  lui  envoyoient  de  toutes 
parts.  Tous  les  Chevaliers  dévoient  être  em- 
poifonnés ,  &  le  Grand-Maître  poignardé. 
Cette  affreufe  confpiration  fut  découverte 
par  un  Chrétien  Maronite.    Le  Bâcha  fut 
gardé  à  vue ,  dans  le  tems  qu'on  feifbit  les 
perquifitions  des  coupables.  On  en  fit  exé- 
cuter quelques-uns.    Le  Grand- Maître  fit 
grâce  aux  autres  ;  & ,  quoique  le  Bâcha  fàt 
convaincu  ,    on  lui  rendit  la  liberté.    Le 
Grand-Seigneur  lui  fit  de  fortes  répriman- 
des. Le  Bâcha  dé&voua  tout  ;  mais  k  Sul- 
tan l'exila. 

Fin  de  ta  féconde  Partie* 
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INTRODUCTION. 

ISTOIRE  Helvétique  doit 
itérefler  quiconque  aime  la 
ertu  ,■  &  qui  n'a  point  perdu 
)ute  idée  de  liberté.  Les  bons 

vitoyens,  parmi  les  Suiûès,  fo 

plaignent  aujourd'hui  de  la  décadence  de 
l'ancien  gouvernement.  Le  corps  Helvéti- 
que, difent-ils,  doit  fon  établiflement  1 
1  union  de  ceux  qui  ont  fondé  cette  répu- 
blique. Tant  qu'on  s'eft  conduit  fur  leurs 
principes,  &  que  les  loix  ont  été  religieu- 
sement obfervées ,  on  a  vu  âeurir  un  corps 
An.  des  Rép,  PartflII.  A 
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qui  paraît  monftrueux  par  fk  forme ,  conï 

fofé  de  treize  cantons  ,  qui  ne  fe  reflem-* 
lent  point  dans  leur  gouvernement.  Cette 
union  n'eft  plus  connue  aujourd'hui  ;  &  les 
alliances  font  traitées  de  chimères  par  ceux 
qui  veulent  rendre  leur  condition  meilleure. 
m  J'ai  vtk,  dît  un  de  leurs  écrivains ,  périr 
par  la  dernière  guerre,  ce  qui  reftoit 
encore  de  l'ancien  efprit  des  SuiiTes.  De- 
puis que  l'équilibre  a  été  renverfé ,  la  dé- 
fiance ,  &  j'ofe  dire  une  haine  d'autant  plus 
forte ,  qu'elle  menace  de  devenir  hérédi- 
taire ,  régnent  entre  les  cantons  des  deux 
religions,  » 

La  confédération  Helvétique ,  dit  M.  de 
Vatteyille  ,  s'eft  heureufement  foutenue  > 
malgré  h  bigarrure  des  gouvernement 
Quoiqu'elle  ait  paru  fbuvent  s'écarter  des 
principes  d'une  politique  réfléchie ,  la  6- 
'geflc  &  le  bon  fens,  qui  font  lecaraôerfc 
efftntiel  de  la  nation,  font  toujours  rame- 
née à  (es  vrais  intérêts,  &  ont  tellement 
affermi  fa  cdnftitution ,  que  la  SuiflTe  ren* 
ferme  aujourd'hui  l'un  des  plus  heureux 
pays  du  monde. 

Ces  deux  opinions  paroiffent  fe  contre- 
dire. Le  premier  de  ces  dieux  écrivains 
craint  que  la  défunion ,  produite  par  la  dif- 
férence des  religions ,  n'entraîne  la  ruine 
du  gouvernement.  L'autre  affure ,  au  con- 
traire, que  fa  constitution  eft  inébranlable* 
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jc*feft  que  le  premier  jugeoit  des  fuites  de 
la  différence  des  religions ,  dans  la  fermen- 
tation ,  &  pendant-  les  troubles  qu'elle 
opéroit. 

Voici  comment  M.  le  marquis  d'Ar- 
genfon  ,  dans  (es  Confédérations  fur  le 
Gouvernement  ancien  &  préfent  de  la 
France ,  parle  du  corps  Helvétique»  «<  La 
Suiflfe  ,  dit-il ,  efl  moins  floriflante  que 
la  Hollande.  Le  terrein  efl  fort  ingrat: 
les  habitans  en  font  aufli  lourds ,  mais 
plus  greffiers.  Le  défaut  des  conventions , 
ou  9  pour  mieux  dire  ,  d'imagination  , 
rend  les  Hollandois  inhabiles  aux  belles- 
lettres  ;  mais  la  grofliéreté  des  SuifTes  ne 
leur  laifle  qu'un  inftinft  droit  pour  leurs 
affaires  9  nullement  pour  le  commerce.  11$ 
4>nt  toutes  les  vertus  militaires  en  partage , 
excepté  celle  du  commandement  :  aufli  fe 
vendent-ils  pour  la  guerre  ;  &  c'eôundes 
principaux  trafics,  qui  jette  quelqu argent 
en  Suifle.  Si  un  tel  pays  étoit  condamné 
à  appartenir  à  un  monarque  ,  ce  feroit  bien- 
tôt le  plus  miférable  de  tous  les  royaumes  ; 
&  d'ailleurs  les  SuifTes  ferviroient  aufli  mal 
un  Souverain  qui  les  conduirait  mal  :  '  c'eft 
ce  qu'ils  ont  tait  voir ,  lorfqu'ils  ont  fecoué  le 
joug.  En  quel  pays  trouve-t-on  des  monta- 
gnes cultivées  jufqu'au  fommet, comme  dans 
la  Quitte  ?  La  feule  liberté  infpire  le  travail. 
tCe  qui  perfectionne  encore  l'intérieur  des 
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républiques ,   c'eft  la  petiteife  des  diftriéta. 
Les  magiftratures  populaires  ne  réuffiffent 
pas  ordinairement  à  conduire  une  étendue 
de  pays  fort  confidérable.  Pour  bien  faire; 
il  ne  leur  faut  qu'une  ville,  ou  quelques  vil- 
lages de  dépendance  ;  & ,  quand  leur  di£ 
trift  s*étend  d'avantage  ,  ils  en  négligent 
les  extrémités.  Ils  favorifent  ce  qui  eft  plus 
proche  :  ils  excitent  des  jaloufies  entre  les 
villes  d'égale  force  ;   ils  afpirent  à  la  tyran- 
nie; &  telle  a  été  en  Italie  la  principale  caufe 
de  tant   de    républiques   tyrannifëes   par 
leurs  magiftrats.   D'ailleurs  les  foins  multi- 
pliés font  plus  fréquens  &  plus  affidus  fui* 
un  objet  de  peu  d'étendue.  Les  intérêts  ré- 
ciproques fe  combinent  mieux  :  les  contra- 
riétés font  moins  considérables.  La  Suifle 
eft  un  pays  de  toute  égalité  entre  les  ci- 
toyens ;  & ,  s'il  y  en  a  un  au  monde  ,  où  on 
ait  égard  au  mérite  dans  les  éleâions  ,  on 
dit  que  c'eft  celui-là»  Le  mérite  s'examine 
avec  bon  fens ,  &  par  des  fenfations  plus 
phyiiques  que  fpirituelles  ;  c'eft-là  toute  la 
pénétration  de  ces  peuples  :   nous  ne  la 
leur  envions  pas  ;  mais  peut-être  nous  fer* 
viroit  elle  mieux  que  ce  que  nous  appel* 
Ions  fagacitc.  » 

Ce  tableau  n'eft  pas  généralement  exaft. 
Les  généraux  Suifles  ,  qui  ont  gagné  les 
batailles  de  Lampen  ,  de  Sempach  ,  Nef- 
iels,  Granfon,  Morat,  Nanti,  d'Ornac, 
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ftbvaie,  &c.  fur  les  ducs  d'Autriche, 
Charles  le  Hardi ,  duc  de  Bourgogne ,  fur 
le  fameux  La  Trimouille  ;  les  généraux  de 
cette  nation ,  à  qui  les  hiftoriens  du  teins 
donnent  la  gloire  d'avoir  fixé  les  viftoires  de 
Cerifoles,  de  Dreux ,  de  Moncontour  ;  un 
colonel ,  Louis  Pfiffer,  qui  fauve  Charles  IX  , 
6c  toute  fa  cour,  à  la  célèbre  retraite  de 
M  eaux  ;  les  fervices  fignalés ,  rendus  par  les 
colonels  Suifles,  aux  journées  d'Arqués, 
dTviy  ;  & ,  fous  le  règne  de  Louis  XIHt 
ceux  d'un  d'Erlach ,  qui  eut  le  comman- 
dement de  l'armée  de  France ,  à  la  défec- 
tion du  vicomte  de  Turenne  ;  les  commart- 
demens  de  la  première  diftinâion  ,  confiés 
au  lieutenant»  général  comte  de  Zur-Lau- 
ben ,  aux  Gréders ,  aux  Salis ,  aux  Moloo- 
dins ,  &c.  détruifent  afTec  le  reproche  que 
M.  le  marquis  d'Argenfon  fait  aux  Sûmes 
de  n'avoir  point  les  qualités  du  commande- 
ment militaire.  Je  ne  parle  pas  ici  des  offi- 
ciers généraux  de  la  nation  SuifTe,  qui  fe  font 
distingués  dans  les  autres  fervices  de  l'Eu- 
rope ,  par  la  fupérioté  de  leurs  talens ,  tels 
que  Werdmuller ,  au  fervice  de  l'Empire  ; 
.'Wrin ,  à  celui  de  Naples ,  &c. 

M.  le  marquis  de  Paulmi ,  neveu  du  pré- 
cédent ,  qiri ,  ayant  été  amhafigdeur  de 
France ,  auprès  du  corps  Helvétique ,  a  eu 
le  tems  d'exanfiner  de  près  le  caraâere  de 
cette  nation,  &  dont  le  taâ  eft  trop.  fut 
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pour  croire  qu'il  en  ait  mal  jugé ,  donné 
une  idée  plus  avantageuse  des  Cantons.  «  Les 
vertus  héroïques  de  vos  ancêtres ,  dit-il 
dans  la  harangue  que  ce  miniftre  fit ,  le 
,1er  de  Septembre  1749 ,  aux  députés  du 
corps  Helvétique  affemblé  à  Soleure,  ont  été 
la  fource  de  leurs  liaifons  ^vec  nos  rois*  La 
candeur  la  plus  eftimable  ,  la  probité  la  plus 
folide ,  la  fidélité  la  plus  inviolable  à  rem- 
plir les  engagemens  contractés;  unejufteffe 
de  fèns  capable  de  difcerner  le  vrai ,  de  s'y 
attacher  &  d'écarter  tout  ce  qui  pourrait 
être  vain  &  fubtil,  ou  mauvaife  finefle, 
<*eft  à  ces  qualités  que  l'on  a  reconnu  de 
tout  tems  la  nation  Helvétique  ;  &  c'eft  à 
elles  que  vous  devez  ces  alliances  dont  les 
effets  fe  font  fentir ,  &  doivent  toujours 
fubfifter  9  puifque  nous  continuons  de  re- 
connoître  en  vous  ce  caraâere  refpeftable 
qui  y  a  donné  lieu.  » 

M.  Roufleau  de  Genève  dit,  en  parlant 
de  la  Démocratie  qui  ùk  Ja  baie  du  gou- 
vernement établi  dans  plufieurs  Etats  du 
corps  Helvétique.  «  Il  n'y  a  pas  de  gou*« 
ttvernemem  fi  fu jet  aux  guerres  civiles,  6c 
»  aux  agitations  intrinfëques  ,  que  le  Démo- 
»  cratique  ou  Populaire  9  parce  qu'il  n'y  en 
»  a  aucun  qui  tende  fi  fortement  &  fi  con« 
»  tinuellement  à  changer  de  forme  ,  ni  qui 
»  demande  plus  de  vigilance  &  de  courage 
m  pour  être  maintenu  dans  la  fienne.  C'eft 

»  fur-tout 
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h  far-tout  dans  cette  conftitution  que  le  ci- 
»toyen  doit  s'armer  de  force  &  de  conf- 
»  tance  ,  &.dire  ,  chaque  jour  de  &  vie  au 
»  fond  de  fon  cœur ,  ce  que  difoit  un  ver- 
»  tueux  Palatin  ,  (  c'étoit  le  Palatin  de  Pof- 
n  nanie ,  père  de  Staniilas,  roi  de  Pologne,) 
»  dans  la  diète  de  Pologne  :    Malo  pericu- 
»  lofam  libertattm  ,  quàm  quittum  fervi- 
»  tiùm.  »  J'aime  mieux  une  liberté  entou- 
»  rée  d'écueils,  qu'un  tranquille  efclavage.  » 
Cette  conftitution  du  corps  Helvétique 
eu  fondée  fur  le  cara&ere  de  la  nation ,  fur 
l'indépendance  &  la  févérité  des  mœurs  , 
la  firanchife  &  l'amour  du  travail.  Avec  ces 
vertus ,   chacun  ,  pouvant  fe  fuffirfe  à  lui- 
même  ,  n'a  befoin  ni  de  Souverain  qui  le 
protège,  ni,  pour  ainfi  dire,  de  Loi  qui  le  ré- 
prime. Son  Souverain  eft  la  République  , 
c'eft-à-dire  l'union  générale  contre  des  op- 
prefleurs  étrangers  :  Ces  Loix  tendent  toutes 
à  conferver  la  concorde.  Si  la  différence  de 
dogmes  n'a  produit  que  des  troubles  mo- 
mentanés ,  oc  fila  diverfité d'opinions  n'eft 
plus  le  motif  des  guerres  civiles ,  comme 
elle  l'a  été ,  la  conftitution  Helvétique  pa- 
roit  inébranlable.  Plusieurs  chofes  femblent 
le  prouver.  Il  n'y  a  pas  à  craindre  que  la 
manie  des  conquêtes  entraîne  jamais  les 
Cantons  dans  des  guerres  trop  difpendieu- 
ies.  «  Leurs  revenus ,  dit  l'auteur  du  Ta- 
An.  des  Rép.  Part.  III.  B 
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»  hleau  de  la  Suiflc ,  font  à  la  vérité  mé* 
»  diocres  ;  mais  Us  excèdent  toujours  leurs 
h  dépenfes,  enforte  qu'ils  peuvent  ,  tous  les 
»  ans ,  mettre  en  réferve  une  petite  fomme 
»  qui  forme  avec  le  tems  un  thréfor  confl- 
it détable.. .  Les  revenus  n'y  font  point  pro- 
»  digues  pour  des  plaifirs  &  des  paffions 
»  particulières,  &c.  » 

Ce  qui  doit  contribuer  A  la  durée  de 
cette  république,  eft  la  fbbriété  des  SuifTes, 
leur  éloignement  pour  le  luxe,  &  leur 
amour  pour  le  travail.  *  L'Angleterre ,  dit 
un  écrivain ,  peut  fe  perdre  dans  fes  riches 
colonies,  tandis  que  la  Suiffe  demeurera 
inébranlable  dans  fes  terres  arides.  » 

L'auteur  du  Tableau  de  la  Suifle  trouve 
entre  les  républiques  des  Grecs ,  &  celles 
des  Cantons ,  une  fi  grande  reffemblance» 
»  que  fi  Ton  ignoroit ,  dit-il ,  que  les  der- 
nières fe  font  formées  par  un  concours  for- 
tuit d'évenèmens ,  on  feroit  porté  à  croire 
que  quelque  légiflateur  a  pris  l'ancienne 
Grèce  pour  fon  modèle.  »  Il  fuit  ce  paral- 
lèle dans  tous  fes  points.  Comme  les  Grecs, 
Tes  Suiffes  fe  font  fouftraits  à  la  tyrannie* 
Comme  la  Grèce  qui  étoit  fituée  entre  les 
Perfes  &  la  Macédoine,  qui  entreprirent  de 
f affervir ,  la  Suifle  eft  fituée  entre  deux 
grandes  Pui (Tances,  l'empereur  &  le  roi  de 
France.  La  Suiffe  a  efluye  tes  mêmes  entre» 


prftès,  &  repouffé  les  mômes  efforts  de,  laupatt 
de  Ian^ifon  d'Aumcfee^peurla  raatestftraâi 
dépendance ,  que  la  Grèce  en  eut  a  éproi*» 
ver  de  la  part  de  la  Perte.  Ca.Franoe,  à  la 
vérité  9  ne  parott  pas  avoir  fur  la  Suifle  des 
projets  de  opoqaête ,  comme  Philippe  âc 
les  (ttccefleurs  en  -étirent  &r  la  Grâce;  mab 
l'attrait  n  eft  pas  le  même.  La  Grèce  étoit 
un  pays  fertile  :  Tes  républiques  avoient  de 
grandes  richeffes.  La  Suifle  eft  pauvre ,  ÔC 
ne  préfente  que  des  terres  incultes.»  Ilcorri- 

Îare  les  affemblées  des  Amphiftyons  aux 
)iètes  ou  Etats  généraux ,  compoiës  des 
députés  de  chaque  Canton ,  dont  les  fonc- 
tions font  les  mêmes  que  celles  des  Amphic- 
tyons.  Ce  même  ai  teur  fuit  encore  ce  paral- 
lèle dans  les  exploits  militaires ,  &  dans  les 
fuccès  des  armes.  Vingt  mille  hommes , 
commandés  par  f archiduc  Léopold,  font 
mis  en  déroute  par  trois  cens  Suiiîes  ,  à  la 
bataille  de  Morgarte.  Cette  bataille  eft 
comparable  en  tout  à  celle  de  Marathon. 
La  bataille  de  Sempach ,  où  l'archiduc  per- 
dit la  vie ,  &  où  fix  cens  Suifles  battirent  vingt 
mille  hommes ,  eft  plus  furprenante  que 
celle  de  Platée.  Celle  de  Wéfen  eft  au- 
deffus  de  celle  des  Thermopyles.  Cet  au- 
teur trouve  la  même  rtffemblance  entre 
ces  républiques  dans  les  guerres  tnteftinçs. 
On  a  taché,  dans  les  Anecdotes  Helvé- 
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tiques ,  de  donner  plutôt  une  idée  des 
mœurs  &  du  cataâere  dés  Suifles  i  que  de 
leur  hiûoire.  La  plus  grande  partie  eft  ex- 
traite des  Ouvrages  &  des  Manufcrits  de 
M.  le  baron  de  Zur-Lauben ,  maréchal  de 
camp ,  &  major  général  des  Gardes-Suifles 
de  Sa  Majefté  ,  ce  brave  &  généreux  ci- 
toyen ,  qui  honore  fa  patrie  par  Tes  fervices 
&  par  lès  écrits. 
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IL  eft  certain  que  les  Helvétiens  remon- 
tent à  une  très-haute  antiquité  ;  mais 
les  fables  ,  dont  ils  obfcurciflent  leur  ori- 
gine, la  font  raécorïnoître.  Une  fable  ré- 
vérée, a  dit  un  de  nos  bons  poètes ,  de- 
vient fouvent  un  titre  d'honneur  ;  mais 
c'eft  toujours  au  préjudice  de  la  vérité  ;  Se 
telle  eft  la  manie  '  de  ceux  qui  mettent  leur 
orgueil  dans  les  chimères  d'une  généalogie 
nombreufe ,  qu'ils  préfèrent  des  ancêtres 
inconnus  ,  fouvent  même  célèbres  par  des 
forfaits  ,  pourvu  qu'Us  remontent  à  des  fié- 
clés  bien  éloignés  Se  bien  barbares ,  à  des 
aïeux  plus  modernes,  qui  auraient  rendu  de 
grands  fervices  à  la  patrie,  ou  qui  feferoient 
diffingués  par  des  vertus  éclatantes.  Les  uns 
ont  Eut  remonter  le  nom  d'Ifeivétie  à  Hel- 
vétius ,  petit~fils  d'Hercule,  D'autres  déri* 
vent  ce  nom  d9Helveier9  mot  Celtique,  qui 
iîgnifioit  coujîn  de  l* Enfer  ou  de  Pluton9 
dieu  des  vallées. 

L'Helvçtie  9  du  tems  dç  Céfar ,  étoit  di- 
vifée  en  quatre  Cantons  ou  Peuples  ;  les 
Urbigènes  ,  Zurich  ou  les  Tiguriens  ;  les 
Tugènes  ou  Zug ,  &  les  Ambrons.  Chacun 
de  ces  Cantons  a  fà  fable.  Zurich ,  appelle 
en -latin  Tigurum  ou  Tauricum,  fut  bâtie 

par  Tauriçus ,  xoi  d'Arles  >  dij  vivant  du  pas 
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marche  Abraham.  Soleure  fe  vante  de  la 
■^me  antiquité.  Nous  ne  nous  arrêterons 
point  à  difcuter  ces  origines  qui  ne  peuvent 
mwArvkc  ni  amufer  les  lefteurs. 

J^K»[An.  de  Rome  i6i.]*f^ 

It  paroît  que  les  principaux7  traits  du  ca- 
ractère natiormal  des  Helvétiens  ont  tou- 
jime  été  la  bravoure  &  une  grande  fimpli- 
cité.  Hélico,  ayant  paflë  en  Italie,  «fan* le 
deflem  d'y  fan-e  un  érabtiflfemenr  honnête  9 
y  trouva  un  climat  plus  agréable  &  plus  fer- 
rite que  fHelvétie.  Après  qufil  y  eut  fait  un 
commencement  de  fortune ,  il  revint  dans 
fon  pays ,  &  y  apporta  des  fruits  fecs ,  des 
olives ,  de  finale  &  du  vin.  Il  fit  voir  à  (es 
compatriotes,  &  leur  fit  goûter  ces  pro- 
duâions  inconnues.  Il  leur  parla  des  dou- 
ceurs du  climat  d'où  0  les  avok  apportées. 
tes  Hehrétiens  s'aflemblerent ,  formèrent  & 
exécutèrent  le  projet  que  leur  ini^ira  Hé- 
Uco  de  s'établir  à  main-armée  ,  ou  du 
moins  de  s'ouvrir  un  paffage  dans  un  fi  bon 
pays.  Peu  de  tems  après ,  Àruns  leur  en  fa- 
cilita le?  moyens.  Ils  envahirent  laTofcane» 
&  s'y  établirent. 

Sous  un  gouvernement  fage  &  modéré  , 
la  Gaule*  devint  fi  floriflante  9  que  la  terre 
foffifoit  à  peine  à  nourrir  fes  habitans.  Il  y 
eut  des  émigrations  considérables.  Une  des 
principales  fut  celle  qu'Àmbigat,  roi  des 
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£3turiges,  envoya  fous  les  ordres  de  Sigovèfe 
&  de  BeMovèfe.  Le  premier  fe  fixa  dans  h 
forêt  Hercynie ,  dont  une  partie  a  retenue 
le  nom  de  la  foret  noirt.  L'autre  prit  & 
route  vers  tes  Alpes  ,  dans  le  defletn  de 
pafîer  en  Italie.  Mais  il  défefpéroit  de  fran- 
chir cette  barrière  inacceffible ,  lorfqu'à  la 
nouvelle  d'une  guerre  entre  les  Phocéens 
revenus  depuis  peu  de  la  Grèce ,  avec  des 
peuples  des  bords  du  Rhône,qui  leur  a  voient 
refufé  des  habitations ,  Bellovèfo  avec  fes 
Gaulois  vola  au  fècours  des  Phocéens ,  Sc- 
ieur rendit  des  fervices  importans.  Son  ému- 
lation fut  excitée  par  l'intrépidité  des  Pho- 
céens que  les  périls  de  la  mer  n'avoient  pas 
empêchés  de  voler  à  la  conquête  de  Honie. 
Il  revint  au  pied  des  Alpes ,  Se  s'obftina  à 
chercher  une  route  à  travers  ces  monta- 
gnes dont  les  Commets  menaçoient  les 
deux.  Aruns ,  un  des  plus  riches  habitant* 
de  Clufium ,  en  Tofcane ,  que  les  malheur» 
&  Pinconduite  de  fa  famille  avoîent  engagé; 
de  pafler  dans  les  Gaules ,  promit  à  Bello* 
vèfe  de  le  guider  à  travers  ces  redoutables 
rochers ,  &  d'y  faire  paflfer  toute  fe  colo- 
nie. Aruns  avoit  apporté  avec  lui  des  vins 
d'Italie.  11  çn  fit  boire  à  Bellovèfe  &  à  fi» 
capitaines.  Ils  trouvèrent  cette  liqueur  fî 
merveilleufe  t  qu'ils  brûlèrent  d'impatience 
de  pénétrer  dans  le  pays  enchanté  qui  1* 

Biv 
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produisit  Aruns  leur  promit  /es  confeîls  8c 
fes  fêcours.  Les  Gaulois  jurèrent  de  le  ven- 
ger. D  fe  met  à  leur  tête ,  &c  leur  fait  fran- 
chir les  Monts.  Les  peuples ,  qui  les  virent 
descendre  ,  furent  faifis  d'effroi.  Ik  croyoient 

Sue  les  montagnes  étoient  devenues  fécond- 
es ,  6c  ne  pouvoient  jamais  fe  perfuaden 
qu'un  peuple  fi  nombreux  eût  pu  gravir  fur 
des  rochers  qu'on  avok  crus  inacceffibles  dt 
tout  effort  humain.  Ils  fuirent ,  &  abandon- 
nèrent leur  pays  aux  Gaulois  qui  eurent  te 
tems  de  former  des  projets  4iir  l'Italie.  Les 
Tofcans  envoyèrent  une  armée  contre  eux» 
Ils  la  repouflerent  jufques  vers  le  Téfin  , 
&  la  mirent  en  déroute.  Maîtres  du  pays , 
ils  ne  fe  mirent  point  en  peine  de  poursui- 
vre les  fuyards ,  qui  fe  retirèrent  fur  les  mon* 
tagnes  voifines  de  la  Germanie,  fous  1» 
conduite  de  Rhétus  qui  donna-  fon  nom  au 
pays  qu'habitent  aujourd'hui  les  Grifons  & 
ceux  du  Tirol.  Tite4Jve  donne  cette  ori- 
gine aux  peuples  des  Alpes,  &  fur-tout  aux 
Rhétiens,  &  dit  que,  devenus  fauvages 
comme  leur  climat ,  ils  n'ont  gardé  de  leur- 
origine  que  la  langue  du  pays  qu'ils  ont  cor- 
rompue. (  foye^  Polybe ,  L  1 1 ,  p.  15  5  ; 
Denis  d'HalicarnafTe ,  L  7,  p.  368  ;  Tite- 
Live,  1.  5,  p.  311  &  3x1;  Plutarque  fur 
Camille,  p.  376,  &  A  mm.  Marc.  L  15  + 
p.  j  44  ;  Corderaoi  x  Hiû.  dçs  Gaule*,  p,  & 
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&  fuiv.  Pline,  1.  £,  ch.  10,  p.  55  ;  Juftin, 
Hift.  1.  10,  p.  663  ,  col.  2  ;  Strabon,  1. 4, 
p.  315. 

Au  nombre  des  troupes  que  Brennus  con< 
duifit  au  fiége  du  Capitole  ,  on  trouve  les 
Gé(àtes  ,  peuple  qui  habitoit  le  long  des 
Alpes ,   &  qui  occupoient  une  partie  des 
rives  du  Rhône  &  du  Rhin.  On  ne  peut 
pas  douter  aue  ce  ne  fuffent  les  Helvétiens 
&  les  Valaiums.  On  croit  qu'on  leur  don- 
nent le  nom  de  Gcfatcs  ,  de  celui  d'une  ef- 
pece  de  javelot  appelle  g&fum  ,  dont  ils 
étoient  armés.  Ils  fervoient  indifféremment 
les  princes  qui  pouvoient  payer  leurs  fer* 
vices  ;  & ,  comme  ils  s'étoient  rendus  cé- 
lèbres par  leur  valeur ,  chacun  s'empreflbit 
de  les  avoir  à  fa  foldç.  Les  mêmes  mœurs 
fubfiftent  encore  chez  cette  nation.  (  Polyb* 
Lu;  Strab.  1.  5  ;  Virgile,  JEncïd.  1.  8.) 

Le  Valais  faifoit  partie  des  Gaules.  On  ne 
fijait  rien  fur  l'origine  de  fes  premiers  ha- 
bitans.  Le  haut  Valais  ,  où  le  Rhône  prend 
fa  fource ,'  étoit  la  patrie  des  Vibériens  6c 
des  Sédunois.  La  ville  de  Sion  tire  fon  nom 
des  derniers.  Le  bas  Valais  étoit  occupé  par 
les  Véragtes  *  dont  parle  Tite-Live  ,au  fiyet 
du  paflage  dqs  Alpçs  d'AnnibaI«  U  en  parte 
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comme  d'une  nation  demi- Allemande. 
Leurs  defcendans  ont  le  même  caraftere. 
Dans  la  plaine  &  dans  les  vallons ,  on  parle 
un  gaulois  corrompu,  &  l'allemand  fur 
les  montagnes.  Dans  les  vallées  voifines  , 
comme  à  Ajazza ,  Créméza ,  Seffia  ,  Of 
cela ,  Antigoria ,  Madia ,  ou  Maggia ,  l*i- 
talien  eu  la  langue  dominante  ;  mais  il  y  a 
des  villages ,  fur-tout  fur  les  (bmmets  des 
Alpes,  dont  les  habitans  font  Allemands.  On 
croit  que  ce  mélange  de  langues  vient  de 
ce  que ,  torique  les  Gaulois  &  les  Ger- 
mains traveribient  ces  montagnes  pour  aller 
en  Italie ,  on  laiflbit  un  certain  nombre  des 
uns  &  des  autres ,  pour  en  garder  les  paA 
figes  9  en  féparant  ceux  d'une  nation  de 
ceux  de  f  autre-  On  prétend  que  chacune  a 
gardé  fi  langue  primitive. 

Les  Helvétiens  ou  Géfàtes  furent  d'un 
grand  fecours  aux  Gaulois  contre  les  Ro- 
mains. Ils  partagèrent  toujours  leurs  triom- 
phes Se  leurs  défaites.  A  la  bataille  de  Claf- 
tédium  9  petit  bourg  entre  Milan  &  Plai- 
fince ,  les  Géfates  furent  défaits  ;  &  leur 
roi  Viridomar  fut  tué  par  MarceUus.  Cet 
échec  fut  caufé  par  le  mépris  que  les  Gé- 
fates, trop  prévenus  en  faveur  de  leur  adreffe, 
firent  de  la  cavalerie  Romaine ,  &  par  l'in- 
trépidité de  Viridomar  qui  s'élança  vers  le 
général  Romain ,  &  voulut  le  combattre 
corps-à-corps»  MarceUus  venoit  de  vouer  à 
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Jupiter  Férétrien  les  plus  belles  armes  qu'il 
prendroit  fur  ce  peuple.  Viridomar  avoit  des 
armes  magnifiques,  &  beaucoup  de  cor- 
rage  ;  mais  Marcellus  le  terraffa ,  &  offrit 
fa  dépouille  à  Jupiter»  Marcellus  fut  le  trot- 
fieme  Romain  qui  fit  une  offrande  fembkble. 
Il  avoit  été  précédé  par  Romulus  &  par 
Cornélius  Coffus,  vainqueur  de  Tolumnius, 
roi  des  Tofcans. 

^[648.]  4V 

Les  Helvétiens ,  connus  fous  lçs  noms  de 
Liguriens ,  Tugéniens  &  Ambrons  y  fe  joi» 
gnirent  aux  Cimbres  &  aux  Teutons  con- 
tre la  république.  La  méfintelligence  de  Ma- 
nilius  Ôc  de  Cépion  procura  une  viftoire 
fignalée  aux  Alliés.  Ces  deux  généraux  , 
ayant  fenti  la  néceffité  de  fe  réconcilier 
apvùs  la  défaite  de  Scaurus,  réunirent  leurs 
troupes.  Les  Cimbres  ,  craignant  de  ne  pou* 
voir  réfifter  à  leurs  forces ,  envoyèrent  des 
députés  à  Manilius  pour  lui  propofer  la  paix. 
Cépion ,  s'offenfant  de  ce  qu'on  s'étoit  adreffé 
à  fon  collègue  plutôt  qu'à  lui ,  refufa  toute 
cfpece  d'accommodement ,  8c  menaça  les 
députés  de  les  faire  maflacrer.  Sa  vanité  ri- 
dicule indifpofe  fes  propres  foldats.  Cépion 
céda  ;  mais  l'animofité  que  les  généraux 
conferverent  l'un  contre  l'autre  ,  le  fou- 
venir  de  l'injure  faite  aux  députés  ,  rendi- 
rent les  Cimbrçs  furieux  ;  8c  leur  vi&oire 
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fat  fi  complette ,  qu'à  peine  il  relia  qael-? 
ques  foldats  pour  en  porter  la  nouvelle  à 
Rome.  On  Eût  jnonter  la  perte  des  Romains 
à  quatre-vingt  mille  foldats  ,  &  quarante 
mille  vivandiers  Se  valets.  Les  rois  Cimbres 
firent  )etter  dans  le  Rhône  ce  fameux  or 
que  Cépion  avoit  enlevé  aux  Touloufàins 
ou  Teâoiâges.  Les  Cimbres ,  pour  faire 
voir  à  l'univers  qu'ils  ne  couraient  point 
après  les  richefles  &  le  pillage ,  brûlèrent  & 
mirent  en  pièces  les  bagages  ,  les  armes  , 
&  tout  le  butin  qui  refta  fur  le  champ,  de 
bataille* 

La  défaite  entière  des  Cimbres  f  des 
Teutons  Se  des  Ambrons ,  ou  Helvé  tiens, 
étoit  réfervée  à  Marins.  Les  détails  de  cette 
vîâoire  &  des  triomphes  de  ce  général 
font  fi  connus ,  qu'il  feroit  inutile  de  fes'rap* 
porter  ici.  On  prétend  qu'au  dernier  com- 
bat des  Cimbres  ,  ils  laifferent  fur  la  place 
cent  cinquante  mille  morts  ,  &  que  les  Ro- 
mains firent  foixante  mille  prtfonniers.  Eu* 
trope  &  Paul  Jove  rapportent  que  les  fem- 
mes des  vaincus  demandèrent  à  Marius  d'ê- 
tre remifes  entre  les  mains  des  Veftales,  & 
qu'elles  offrirent  de  garder  la  même  conti- 
nence que  ces  prêtreffes  ,  fous  les  mêmes 
peines;  que,  Marius  l'ayant  refufé,  elles  fe 

préparèrent  à  défendre  leur  honneur  & 
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leur  vie.  Elles  fe  firent  des  retranchemens 
de  leurs  chariots ,  &c  des  armes  de  tout  ce 
qui  tomboit  fous  leurs  mains.  Il  y  en  eut  qui  > 
n'en  trouvant  point ,  ou  qui ,  fe  voyant  uns 
reflburce ,  jett  oient  leurs  enfans  à  la  tête  de 
ceux  qui  vouloient  approcher.  Plulîeurs  & 
tuèrent  avec  le  fer  dont  elles  étoient  ar- 
mées. Les  autres  s'étranglèrent  avec  des 
cordes  qu'elles  avoient  Élites  de  leurs  che- 
veux. Valere  Maxime  dit  >  au  fujet  du  cou* 
rage  de  ces  femmes ,  que  les  Romains  fu- 
rent heureux  que  leurs  maris  n'euflent  pas 
la  même  intrépidité. 

On  rapporte  l'origine  des  Suifles  à  la  re- 
traite que  les  Tiguriens  &  les  Cimbres  fu- 
gitifs fe  choisirent  dans  les  Alpes.  On  pré- 
tend qu'un  de  leurs  chefs  s'appelloit  Suitcre. 
On  lui  attribue  les  mêmes  avantages  qu'à 
Romulus.  Il  difputoit  un  jour  avec  fon  frère, 
ainfi  qu'il  arriva  au  fondateur  de  Rome  , 
pour  fçavoir  qui  des  deux  donnerait  fon 
nom  à  la  nouvelle  colonie.  Suitere  vainquit 
ion  frère  dans  un  combat  Singulier.  Les  Cim- 
bres réfugiés  prirent  le  nom  de  Suittri;  & 
c'eft  de-là  que  viennent  les  noms  de  Swit[y 
&  de  Suijfle. 

On  donne  la  même  origine  à  la  fonda- 
tion de  la  ville  de  Zurich,  Les  Taurifques 
Êùfoient  partie  de  l'armée  des  Cimbres.  Ce 
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peuple  étoit  fort  ancien.  Hercule ,  fuivant 
Ammien  Marcellin,  avoit  vaincu  Tauricus, 
leur  roi.  Ils  s'établirent  dans  le  Canton  qui 
porte  aujourd'hui  le  nom  d'Z/ri.  Ce  qui 
femble  accréditer  cette  fable ,  c'eft  le  mot 
allemand urofch ,  qui  lignifie  taureau,  & 
en  fuiffe  wrem  ;  ceft  i'u&ge  où  font  les 
Suiffes  de  ce  Canton  de  felèrvir  à  la  guerre 
d'âne  grande  corne ,  &  d'appeller  celui  qui 
Tonne  de  cet  infiniment,  derfiier  von  Usiy 
«  le  taureau  d'Uri.  »  Les  armes  de  ce  Can- 
ton portent  d'or  à  la  tête  de  taureau  de  fa- 
ble y  un  anneau  de  gueules  pajfi  dans  les 
narines. 

Sous  le  oonfiilat  de  Pifon  &  de  Meflàla, 
Ârgentorix ,  le  plus  riche  &  le  plus  brave 
des  Hdvédens ,  perfuade  à  lès  compatrio- 
tes de  quitter  leur  pays  fterile  &  fort  re£ 
/erré,  &  de  s'emparer  des  Gaules.  Pendant 
deux  ans,  ils  firent  des  préparatifs  ;  raffem- 
Merent  tous  les  chariots  qu'ils  purent;  enfe- 
jnenceient  leurs  ternes,  &  en  retirèrent 
tout  ce  qu'elles  pmivoient  produire  pour 
leurs  magafins.  Hs  firent  la  paix  avec  leurs 
voifins.  Argentorix  fe  mit  à  leur  tête.  Ils  le 
députèrent  vers  Caftique ,  ami*&  allié  d* 
peuple  Romain ,  &  le  fris  de  Cantamamal, 
qui  avok  été  roi  des  Séquanois.  Il  perfinda 
à  Caftique  de  remonter  fur  le  thrône  de  (on 
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père.  Il  donna  &  fille  à  Dumnorix ,  le  fei- 
gneur  le  plus  puiflant  de  la  ville  d'Autun  , 
&  lui  fit  naître  l'idée  de  Te  faire  roi.  11  pro» 
mit  à  l'un  Se  l'autre  le  fecours  des  Helvé- 
tiens.  Une  ligue  offenfive  fut  conclue  en* 
Cre  les  Helvétiens ,  les  Séquanois  &  la» 
Autunois  ,  pour  s'emparer  des  Gaules  ; 
mais  les  Helvétiens ,  ayant  découvert  que 
le  projet  d'Argentorix  étoit  de  fe  faire  élire 
roi ,  ils  le  traînèrent  en  prifon.  Il  devoit  être 
brûlé ,  fi  fon  crime  étoit  avéré.  Il  s'évada  ; 
raflembla  dix  mille  des  liens ,  &  refufa  de 
répondre  à  {es  aceufeteurs.  Voyant  enfin  le 
magiftrat ,  foutenu  de  toute  la  '  nation  ar- 
mée ,  qui  alloit  le  forcer  de  comparaître,  il 
s'empoifbnna.  (  Comment,  de  Céfar,  1.  i  ; 
Strab.  1.  4  ;  App.  Alex.  Plut,  fur  Florus , 
I.  3  ;   Eutrope  ,1-4;  Orofe,  1.  6.) 

Cependant  les  Helvétiens  fongent  à  exé- 
cuter leur  entreprife.  Ils  chargent  leurs  cha- 
riots de  tout  ce  qu'ils  peuvent  emporter  ;  6c  ,' 
pour  ne  laitier  aucun  lieu  à  leur  retraite ,  ils 
ravagent  leur  propre  pays  ;  mettent  le  feu 
par-tout.  Douze  villes ,  quatre  cents  villages  , 
toutes  les  maifons  de  campagne  ;  les  grains 
tiu*ils  ne  purent  enlever  furent  la  proie  des 
flammes.  Ils  délibérèrent  lequel  des  deux  che- 
mins ils  avoient  à  prendre  pour  fortir  de  leur 
?ays  ;  s'ils  choiiiroient,  ou  celui  du  Mont- 
ura  qui  les  condûifoit  en  Franche-Comté  , 
QU  celui  de  la  Savoie  qui  les  condûifoit  à 
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Genève.  Ils  prirent  le  dernier  ;  mais  Céûr  les 
alla  attendre  à  Genève.  Il  fit  couper  le  pont 
qui  féparoitl'Helvétie  du  pays  desÀUobroges, 
ou  Genevois,  &  défendit  le  paffage.  Tandis 
qu'il  les  amufoit  par  des  efpérances,  il  fit  éle- 
ver un  mur  de  dix-neuf  milles  de  long ,  &  de 
feize  pieds  de  haut ,  fortifié  d  un  large  foffé 
&  de  plufieurs  autres  ouvrages  où  il  mit  des 
croupes.  Ce  mur  s'étendoit  depuis  le  lac 
Léman  jufqu'au  Mont  Jura.  Les  Helvétiero, 
repouffés  par  Céfar ,  furent  obligés  de  pren- 
dre leur  route  par  le  pays  des  Séquanois , 
ou  la  Franche-Comté.    Ils  députèrent  à 
Dumnorix  qui  fut  charmé  de  leur  accorder 
le  paffage.  Ils  pouffèrent  leur  marche  dans 
la  Gaule.  Ils  fembloient  vouloir  s'établir 
dans  la  Saintonge;  mais  Céfar,  craignant 
qu'ils  ne  fe  rendirent  maîtres  de  Touloufe , 
&  qu'ils  ne  pénétraient  dans  la  province 
Romaine ,  confia  (es  retranchemens  à  La- 
bien  us,  &  alla  cherche*des  fecours  en  Ita- 
lie, pour  les  arrêter  dans  leur  marche.  Il  les 
joignit  au  paffage  de  la  Saône  ,  &  défit  la 
quatrième  partie  de  leurs  troupes,  qui-reftoit 
à  paffer.  C'étoit  le  Canton  de  Zurich ,  qui 
avoit  battu  autrefois  le  Conful  Caffius  ,  tué 
Pifon,  aïeul  de  Céfar,  qui  combattoit  avec 
le  Conful ,  &  fait  paffer  les  Romains  fous 
le  joug.  Etonnés  de  voir  Céfar  paffer  en 
un  jour  la  Saône  qu'ils  n'avoient  pu  paf- 
fer en  moins  de  vingt ,  ils  lui  députèrent 

Divico, 


2Xvico,  un  de  leurs  généraux ,  pour  lui  dire 
que.,  fi  les  Romains  voûtaient  faire  la  paix 
avec  eux ,  ils  s'établîroîont  par-tout  dû  ton 
voudroit  ;  que  Céùf  ne  devoir  pas  -tiret 
beaucoup  davantage  d'une  viâoire  ,rem-» 
portée  fur  un  de  leurs  Cantons  feulement  ± 
qui  n'avoit  pu  être  fecojtai ,  mais  qu'il  de- 
voit  fe  foUvenir  qu'il. avpit  pour: ennemis 
ces  mêmes  Helvéttena  qui  avoirnt  défait 
Caffius*  Peu  contens  dé  là  réj)onfe  dé^fkr, 
ils  continuèrent  leurlmarche.  Il  envoya  fa 
cavalerie  après  érat,  pour  fçavoir  dÂ  quel 
côté  ils  iroient.  S'étaot  engagée  tmpcavant» 
les  Helvéttens  l'attaquèrent  àvfeià  fcm^  cent* 
hommes  ,  &  la  battirent»  Céfr'ka.rfévîi 
avec  plus  de  circonfpeftion.  Les.Âatoabis^ 
auxquels  il  demandait  des  vivre*  y  le  i  fin* 
foient  attendre.  11  découvrit  que  Bumnerix 
étoit  l'auteur  de  ce  rtffttdeiBeût.  Céiks'ed 
plaignit  à  Divitiag  ,   ion  ami  ,»  <4irerc.de 
Dtaimorix ,  éont  il.  demanda  la  giace ,  •  ;ôt 
l'obtint  ».  .!>:;.. 

Après  quelques  «UBtâ&tyres,  Câacfdsap» 
prochad'Autun.  Les  HeJvériens  le&horfent* 
&  tombèrent  fur  fon  >rriere-gaitiô.  péfaij 
l'envoya  foutenir  paf;  &  cavalerie ,&  rangea 
{es  troupes  en  bataille ,  flir  une  iauteur  ; 
pla<ja  quatre  lésipn* .  ivçrs ..  le  miiieti  de  la 
montagne,  &c  deux fiv  le  haut 9  fierait  les 
bagages  en  (Ûreté,  Les  Helvétieiw  fieppufle* 
xent  la  cavalerie,  &  attaquèrent  bjrâriieiç 

An.  des  Rép.  Pan.  111.  C 
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ligne.  Câar  renvoya  toi»  les  chevana, 1 
wétomnt,  dit-il,  pou*  b  pourfuïte  après  la  vic- 
time. Les  Romaim^cpti  etoient  fut  b  hauteur, 
hueecant  me  grêle  do  traits.  Les  Helvé- 
tient,  voyant  leun  bouqKers  pescés,  les  jet- 
(osent,  lift  firent  bientftt  couverts  de  bief- 
&»**'&  oblige  de  gagnât  un  piont  voifin. 
Les  Romains  les  pminutyîrefit.  Comme  ils 
moaftoient  apsès  41a ,  3s  forent  pris  en  flanc 

Eqitime  mii|e  Bo*ent  qui  forcèrent  ks 
marna  faire  fee*.  Les  Mehrétiens  revin- 
rent akkrcà  fe  phatç e  ;  &  leurs  çnnetnis  fu- 
rent ooqtniint3r  de  faite  face  de  tous  côtés. 
finfin  te*  Hdvétiero  regagnèrent  le  haut  de 
b  mftndgne  ;  &  la  vîéfcone  (e  déchu»  pour 
larfàomains  qui  prirent  leur  bagage»  après 
wstlehg  combat».  Les  amuses  né  (e  défm- 
disent***  a*çc  moins  de  oousage  que  les 
bemasts+Xa  tille  te  un.fib  <PAfgentoriz  iù- 
ttnt»iilOQtlw»dee^rifi>tiiiiers.  La  perte  Ait 
à£pçmpi£i4gale  dis  côté  des  vainqueurs  6c 
de  celui  des  vaincus.  Les  Helvétiens ,  au 
nqafaifod»  cent  tient*  mffle,  ft  retirèrent 
^tt  boa  ardue,  80  parvinrent ,  le  quatrième 
jQÙri  à  Lspgres*  C&ar,  que  As  Nèfles 
avaient  empêché  de  iUlvue  m  HeMtiens , 
Refendit  là  ceux  de  Langteê  èê  lès  fteourir  % 
dt  t^aelqae  manière  que  ce  fÔt,  fa$  peine 
d'£m>reaaQchfft  comme  ennemis  de  la  repu- 
UfcpM^  £es  HthrtôeM ,  èsuts  cette  eatrd- 
mkéà  députèrent  à  Céftr  qui  leur  fit'  or- 


f  * 
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Sonner  de  /arrêter ,  &  de  mettre  bas  les 
armes  ;  d'envoyer  des  Atages  *  &  de  livrer 
les  efcbves  qui  s'éfoient  retirés  vei*  ev«.  Us 
obéirent.  Alors  Cé6r ,  qui  e&moit  la  va- 
leur dans  fes  ennemis  même,  les  renvoya 
dans  leur  pays,  rebâtir  leurs  villes  oird* 
avoient  incendiées ,  ne  voulant  pas  qtfn  de- 
meurât ans  habkans.  B  accorda  aux  Au* 
tunois  de  garder  les  Bùtens  quls  denan<» 
doient,  à  eauie  de  leur  valeur  &  de  leur  ré- 
futation. On  porta  4  Cédar  les  Tablettes  dans 
lefqueDes  étoietit  mferits  les  noms  des  Hd- 
vétiens  en  âge  Âe  porter  les  armes ,  ceux 
des  fenyncs ,  des  eniaus  &  des  vieillard 
qui  étoient  fortis  de  leur  pays.  Ces  Tablettes 
avoient  été  trouvées  dans  leur  camp.  On  y 
trouva  deux  cents  Jbnante-trois  mille  Hef* 
vé  tiens,  trente  ftx  nulle  Dutlmgiens,  trente* 
deux  mifle  Beïens ,  vingt-trois  mille  Rau- 
faques  ,  6c  quatorze  mille  Latobriges  ;  le 
tout  montant  à  trois  cents  foixante-huit 
mille personnes,  qié fe trouverentréduirei 
&  leur  retour  à  Cent  dix  mille.  Quoique 
Céiar  eût  vaincu  les  H  ehrétiens ,  il  leur 
permit  de  vivre  ferrant  leurs  loix. 

Les  Helvédens  vécurent  fous  la  domi- 
nation des  Romains  juiqu'à  la  ebute  de 
l'Empire.  Bs  fondèrent  pkrfieurs  villes  dont 
+n  iroit  encore  les  ruines*  Lucius  Munatius 
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Planais  fonda  la  ville  de  Raurique,  Augufls 
Rauracorum ,  connue  fous  le  nom  tfAugs* 
Ses  antiquités  (ont  remarquables.  Les  murs 
du  château ,  qui  fubfiftent  encore ,.  offrent 
une  particularité  qui  pourrait  être  utile  ;  c'eft 
que  la  liaifon  des  pierres  eft  fi  bien  cimentée 
que  les  maçons  les  plus  habiles  ne  peuvent 
venir  à  bout  de  l'arracher.Il  eft  bien  étonnant 
e ,  depuis  tant  de  fiécles ,  on  n'ait  pas  Eut 
es  recherches,  ou  du  moins  qu'on  en  ait 
Eût  dlnfruâueufès  fur  ce  ciment  des  Ro- 
mains, gui  donnoit  à  leurs  snonumens  une 
confiihnce  &c  une  fblidké  ^durables» 

J*o[An  69  DE  J.  C»]«ffc> 

Les  cruautés  des  fuccefièurs  de.  Tibère 
fbulevereftt  contre  eux  quelques  provinces 
Romaines.  La  révolte  de  Vindex  éleva 
Galba  à  l'Empire.  Il  fut  maflacré  par  Othon 
qui  fut  remplacé  prefqu'aufli-tôt  par  Vitel- 
lius.  L'Helvétie  fut  fort  agitée  autant  ces 
troubles.  L'enlèvement  de  la  caiffe  que  les 
Helvétiens  envoyoient  à  la  garniibn  d'un 
de  leurs  châteaux,les  indifpoià.  Ils  arrêtèrent 
un  Centurion  avec  quelques  foldats.  Cé- 
cina ,  capitaine  -du  parti  de  Vhellius ,  dont 
les  Helvétiens  rejettoient  l'éleâion ,  &  Qu'ils 
ne  fçavoient  pas  encore  avoir  fuccéaé  à 
Othon,  vengea  cette  injure  par  le  pillage  &  le , 
dégât  dans  tous  les  lieux  ou  il  paffa,  fiii vides, 

Grifons  ëc  de  troupes  de  Vétérans.  Le  cou; 
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rage  des  Helvétiens  s'étoit  amolli  dam  une 
longue  paix.  Il  y  en  eut  un  grand  nombre 
qui  périrent.  La  ville  d'Âvenche ,  leur  ca- 
pitale ,  fut  attaquée.  Elle  capitula  ;  mais  les 
fbldats  demandoient  qu'elle  fût  rafée.  Clau- 
dius  Coffus ,  un  des  députés  d'Avenche , 
homme  fimple  Se  groffier  en  apparence , 
harangua  les  Romains  furieux.  Il  commença 
ion  difeours,  en  tremblant  &  en  bégayant , 
aflfeâànt  une  timidité  qui  intérefla  pour  lui  ; 
mais ,  peu-à-peu  s'animant ,  il  déploya  ion 
éloquence  avec  tant  de  force  &  de  dignité, 
que  les  foldats  eux-mêmes  demandèrent 
grâce  pour  les  Helvétiens  &  pour  Aven- 
che  qui  réprit  fa  fplendeur,  fous  Vefpafien, 
par  les  bienfaits  de  cet  empereur ,  &  les 
colonies  dont  il  repeupla  la  Suifle. 

L'Helvétie  fut  tranquille  fous  les  empe- 
reurs Trajàn,  Adrien,  Antonin  Se  Marc- 
Aurele. 

«JÎN*[i6i.]t>fV 

les  fromages  de  Suifie  font  en  grande 
réputation.  Il  paraît  qu'elle  leur  eft  acquife 
depuis  bien  des  fiécles;  Antonin  le  Pieux  mou- 
rut d'une  indigeftion  de  fromage  des  Alpes. 

Les  monumens  qui  furent  érigés  aux  em- 
pereurs ,  depuis  Vefpaiien  jufqu  à  Septime- 
Sévere ,  ou  qui  conftatent  la  domination 
des  Romains  dans  l'Helvétie,  font,  une  ins- 
cription qui  prouve  que  la  colonie  d'Aven^ 

C  iij 
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che  avdif  le  titra  de  Flaviénrie ,  dû  nom 
de  Fbni&s  Ftfpafitn  f  qui ,  dit- on,  l'y  en^ 
voya  pour  remplacer  les  Helvédens  qui  Fa> 
voient  faivi  à  la  conquête  de  h  Judée ,  & 
i  avotent  péri  à  leur  retour.  Il  eft  parlé 
e  Trapu  dans  quelques  infcriptfons  qui 
fubfiftent  encore.  On  en  confcrve  une  i 
Bade»  Elle  purok  «voir  été  laite  h  troifieme 
pmét  de  fon  empire*  Une  infeription  S  À* 
drien  ,  qui  eft  à  (temMieuc  de  la  San?, 
fat  le  chemia  dTverdua  ,  fat  trouvée  à 
Entreroches ,,  en  164.  Elle  marque  que 
Patemm ,  Duumvir  de  la  colonie  Hetvé* 
tique  fit  percer  le  rocher,  appelle  Purr» 
fMWs  #  te  que  ce  Patents  a  donné  Ion 
nomà  la,  ville  de  Payeme.  On  en  voit  encore 
dans  la  miffaille  de  S.  Pierre,  à  Genève.  A 
Sade  y  on  con&rve  une  kifcription  de  Ca- 
zacaUa»  Se  mie  d'Alexandre  Sévère* 

L'oubli  où  les  lettres  étoient  tombées, 
k  pe*  de  cas  qu'en  faftbiènt  les  Hefrééens  > 
om  privé  pour  jamais  ee  peuple,  de  h  coih 
noiffaace  de  l'Hiftoire  des  V\  VI%  VII* 
&  VUle|écles>  CeflvcrsfemëieuduIV% 

3ue  Julie»  fit  la  guerre  aux  Allemands  qui 
évaftoient  b  Sui ffe.  Ce  fat  &  la  veille  «Tune 
bataille ,  auprès  de  Cologne ,  qui  dévoie 
décider  du  fort  des  Gaules»  que  Julien  , 
après  avoir  harangué  Tes  troupes,  dtfrïbva 
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un  préfent  à  chaque  foldat  pour  les  animer, 
Martin  refilât  fes  défis  f  oc  demanda  fon 
>ôngé  ,  ayant  fbrvi  quîmé  ans*  a*  lirtt  de 
dix ,  qui  etok  le  terme  ercbftatf  e*  Julien  $  q*ft 
le  conrtoiflVit  pour  un  brave  htimm*  *  fia 
étonne  de  cette  demande*  «  Géfàr  *  lui  dfc-il* 
»  j'ai  combattu  peur  toi ,  tant  qtte  t»  ft'aà 
*  pas  porté  les  afmte  eoiftre  les  Chrétiens*  .# 
Julien,  potjr  le  retenir*  fit  fembhnt  de 
croire  que  e'éf oîf  la  peer  du  eeftnbaf  qfei  te 
portoit  h  fe  retirer*  «Tu  te  trompe?*€é£tf* 
»  reprit  Martin*  Depuis  quinze  ans^utf  je  te 
h  dctorte  de*  preuves  de  Ma  fidélité  f  tu  de-> 
h  vrois  mieux  nie  donnoîtf  é.  La  ReHgietf 
»  feule  m'engage  à  né  plus  fèrvir  foui  tel 
»  étendards  ;  &  >  powt  tè  pleuver  que  la 
»  crainte  n'y  a  aucune  part  y  je  t'offre  de 
»  cônibattre  demain ,  à  la  fête  de  Pàrmée , 
»  fan*  bouclier  *  fans  curraffc  8t  faut  caf- 
»  que.  Je  me>  tiendrai  fewtéroeht  finr  1»  dé^ 
^  fenfive;  &  tu  me  verr»  traverfer  les  ba- 
»  taillons  les  plus  épais.  »  Julien  le  prit  an 
mot ,  &  le  fit  garde*  h  vue  }  mais*  dés?  le 
lendemain  *  les  Âilettmds  demandèrent  là 
paix.  Julien  ,  quoiqu'eifoemi  fecretf  det 
Chrétiens  ,  marqua  fon  eftime  à  Martin?*  8fi 
l'envoya  à  Poitiers  avee  Hikûre ,  fon  difci- 
pie.  fl  eft  regardé  côrtinte  l'apôtre  des 
Gaules,  Il  file ,  confcttè  km  GpU ,  évlqué  de 

Totto.  . 
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C*eft  k  cette  époque  qu'on  rapporte  £t 
fondation  de  Bafle.  Son  nom  de  BaJUia  a 
fourni  matière  aux  conjeftures  des  étymo- 
logiftes.  Les  uns  veulent  qu'elle  ak  été  fon- 
dée par  Ba/îlkie ,  mere  de  Pempereur  Ju* 
Ken  ;  les  autres ,  qu'elle  ait  été  bâtie  en  mé- 
moire d'un  énorme  "bafilic  qui  fut  tué  dans 
Pendrok  même  où  Bafle  fut  bâtie*  Mais  1» 
plus  grand  nombre  tire  Ton  nom  d'un  fort 
que  Valentinien  I  fit  élever  proche  de  Ba- 
£lia ,  que  les  habitans  appelloient  RobUr, 
Force ,  &  qu'Us  exprimaient  par  le  mot 
BafiL 

^K*[  407.  ]*#W 

Loffque  les  Barbares  inondèrent  l'Em- 
pire, la  Suiflfe  tomba  fous  les  efforts  des  Al- 
lemands 6c  des  Bourguignons.  Ceux-ci  s'em- 
parèrent de  la  partie  occidentale  de  f  Helvé» 
lie.  Us  y  bâtirent  plusieurs  villes.  Ils  avoieitt 
été  introduits  dans  les  Gaules  par  Athanario 
Leur  premier  roi  fut  Gondicaire.  Us  pouffe* 
rent  leurs  conquêtes  jufqu  aux  frontières  de 
la  Savoye. 

Après  là  débite  d'Attila  aux  Champs-CîK 
fcfcuniques  ,  ce  prince  raflembla.  les  débrit 


* 
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de  (on  armée  ,  dévafta  l'Allemagne  &  fe 
jetta  dans  la  Suiflfe.  Zurich  fut  en  proie  à  ta 
fureur*  Il  ruina  Windifch ,  Winthertour  & 
Augs ,  capitale  des  Rauraques  ,  Avenche. 
Plusieurs  bourgeois  de  cette  dernière  ville 
allèrent  à  Venife  pour  éviter  les  fureurs 
d'Attila.  Ce  fut  la  bataille  de  Tolbiac ,,  qui 
rendit  Clovîs  maître  de  la  partie  orientale 
de  la  Suifle  ;  &  la  partie  occidentale  fut 
réunie  à  la  couronne  de  France ,  par  la  fuite 
de  Gondemar  ,  roi  de  Bourgogne ,  vaincu 
par  les  François  :  enfin  la  Suifle  demeura 
fous  la  domination  des  rois  de  France ,  juf* 
qu'à  Charlemagne. 

«^o^690.3«^8V 

H  y  a  deux  cens  ans ,  a  dit  un  auteur 
moderne  *  ,  qu'on  étoit  fort  dans  le  goût 
des  généalogies  chimériques.  Lalius  ob- 
ferve  **  que ,  de  fon  terris ,  en  1555,  tou- 
tes les  raaifons  d'Allemagne  fe  piquoient 

*  Differtation  de  M.  le  baron  de  Zur-Laubeh 
fur  la  Charte  de  Tan  1151,  qui  proure  qu'Adaî- 
bert ,  comte  de  Hapsbourg  ,  (  brfaleul  de  fem- 
pereyr  Rodolphe  1 ,  )  étoit  fils  de  Werner,  comte 
de  Hapsbourgjimprhnée  à  Baden,  en  Argew,  1765, 
in- 4°,  à  la  fuite  des  Vindicïa,  Vindiciarum  Koppiar 
narum9  &c.  Cette  DifTertation  été  inférée  dans 
les  Mémoires  de  TAcad.  Royale  des  Infcription* 
&  Belles-Lettres,  dont  fauteur  e&  honoraire 
étranger* 

mO<  Mlgratione  Gpuium,  Bafilcà9inrfoL  x  j  \  7 
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<k  remonter  i  f  époque  de  la  orife  de  TrOye. 
Sandovâl  *  ,  Mftorien  de  Charies-Qumt , 
compte  dans  la  généalogie  de  cet  empereur 
cent  vingt  générations  dépuit  Adam  ju£» 
qu'à  ce  prince.  Jean-Louis  Schonlen  n'a 
pointant  pas  héfité  de  compter  férieufe- 
xnem  cet  auteur  an  nombre  de  cens  qui 
font  remonté*  à  l'origine  de  Tdluflre  mai- 
fon  Autriche.  Avant  le  P.Viguier,  des  an* 
teurs  avotent  déjà  fait  remonter  dans  leur» 
ouvrages  Porigine  de  cette  mmfon  à  Athio  * 
duc  oAWstee  *  mort  ver*  690.  Le  fyftême 
du  P.  Viguier  *  oui  donne  la  même  origine 
i  cette  maifon  oc  à  celles  de  Lorraine  & 
de  Bade ,  a  été  approfondi  &  plus  ou  moins 
adopté  par  Eccard ,  M.  Schœpflin ,  &c. 
Voyez  Difftrtat.poUmica  <k  prima  Origint 
Domûs  Habfpurgo-Aujtr.  1680. 

**  Walafiide  Strabon ,  abbé  de  Riche- 
nav  &  hiflorien  célèbre  du  neuvième  fié*' 
cle ,  dit  y  en  parlant  de  Tello ,  évéque  de 
Coire,  que  ce  prélat  fit  tout  ce  qu'il  put 
pour  adoucir  Fhnmeur  féroce  de  Sidoine, 
évêque  de  Confiance,  fie  abbé  de  S.  Gall  f 
qui  accabteit  de  mauvais  traitement  le»  moi 

*  '■■ ■         H ■  * 

*Santîovrft  de  i*  KJa  y  HacJtts  àdtmp**- 
*dor  Carlos  V%  tomel. 

ï  De  Mbaadis  S.GéBh 
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np  de fon  abbaye,  dont  plufieuxs  tenoientà 
Tello  par  les  Hem  dit  fàng.  Le  boa  SmbQfi 
obferve  que  Sidoine  continua  fes  vexations 
jufques  tant  quftt  lut  prit,  k  S.  GaU  même, 
une  colique  néphrétique,  dont  il  alla  mou- 
rir à  Richenaw ,  autre  monaftere  dont  il 
étoit  abbé,  &  où  vrai&mhiablement  on. 
ne  s'empreflâ  pas  beaucoup  de  le  foulager. 

Ce  Tello  eft  un  modèle  pour  tous  les 
fiëcles.  Sa  conscience  lui  reprodioit  d'avoir 
abufé  des  biens  de  quelques  monafteres. 
11  partagea  fa  fucceffion  entre  (es  amis ,  fes 
frères ,  une  fœttr ,  un  neveu  ,  dix  nièces 
&  les  moines.  D.  Mabillon  rapporte  fon 
teftament.  (  Annales  Bénédi&ines,  tome  2, 
App.  j) 

J^[  804.  ]*f** 

Charlemagne ,  qui  mourut  cette  année  » 
aimott  beaucoup  les  Suifîes*  Après  la  dé- 
faite des  Saxons  ,  il  en  envoya  beaucoup 
de  priibnnîers  peupler  PHelvetie.  Les  ha- 
bitans  de  Luceme,  ayant  rendu  <fimportans 
fervkes  k  cet  empereur  dans  fes  guerres 
contre  les  Sarafins,  lut  demandèrent  6c 
obtinrent  qu'il  leur  fût  permis  à  fa  venir  de  fe 
iervir,  à  latête  des  troupes,  de  cornets  d'aï* 
Tarn,  au  lieu  de  trompettes  quijuiqu'a- 
lots  «voient  été  en  triage,  à  l'imitation  du 
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célèbre  Rtland  ,  neveu  de  Charlemagne; 
qui  fe  fervok  de  pareils  cornets. 

Les  guerres,  qni  s'élevèrent  entre  les  en* 
fens  de  Louis  le  Débonnaire  &  leur  père  , 
cnfuite  entr'eux,  l'aflbibEiTement  &  la 
langueur  que  ces  diffenfions  jetterent  for 
les  Etats  des  fucceffeurs  de  Charlemagne  , 
firent  pafler  la  SuHTe  d'un  Souverain  à  l'au- 
tre. De  Lothaire  I,  roi  d'Italie,  à  qui  échut 
la  SuHTe  occidentale,  elle  paflà  à  Lo- 
thaire II,  tandis  que  de  Louis ,  roi  de  Ger- 
manie ,  la  Suiffe  orientale,  paffe  à  Charles 
le  Gros ,  qui  réunît  la  fouveraineté  de  toute 
la  Suiffe. 

L'empereur  Arnoul  jouiffoit  depuis  long- 
tems  des  biens  que  le  comte  Ulric ,  pof- 
feffeur  &  admmiftrateur  du  château  royal 
de  Podman  ou  Bodman,  avoit  autrefois 
tifurpés,dans  le  village  de  Roërnam  ou  Rod- 
man.  Arnoul  tenoit  beaucoup  à  ces  biens. 
L'impératrice  Otha  ou  Uda  employa  tout 
le  pouvoir  qu'elle  avoit  fur  l'e(pcit  de  Ton 
mari ,  pour  rengager  à  reftkuer  ces  biens  au 
chevalier  Limpert  de  Podman ,  (  maifon  qui 
exifte  encore  dans  la  Souabe ,  èc  qui  jouît 
d'une  grande  réputation.)  Pour  mieux 
réuffir ,  elle  ûcrifia  le  reflentiment  qu'elle 
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confenroit  contre  Hatten  ,  archevêque  de 
Mayenne  &  abbé  de  Richenaw ,  &  fe  lia 
avec  le  prélat  pour  obtenir  de  l'empereur 
cette  reftitution.  Ce  comte  Ulric  paroît 
avoir  été  l'un  des  auteurs  de  la  maifon  des 
comtes  de  Leutzbourg  en  Suiffe. ,(  Chrcnu 
Helvet.  liv.  4  6c  5.) 

Nolker  le  Bègue  9  moine  dé  S.  Gall ,  fit 
ce  vers  dans  lequel  il  a  voulu  peindre  l'â- 
preté  du  fol  de  la  Suiffe ,  qu'on  appeliott 
alors  r  A  LU  manié ,  le  caraâére  dur  de 
4k$  habitans  ,  Scieur  fidélité  inébranlable: 

Dura  viris  ,  &  aura  fiât ,  durijjitna  fede. 

Hartmann  9  autre  moine  de  S.  Gall ,  répli- 
qua ainfi  à  ce;  yers  : 

■  Dura  fuit  qwmdam  ;  fed  nttnc  ift  moOis  utimda* 
Exceptdquc  fide ,  quam  corde  fautvr&  on* 

M.  le  baron  de  Zur-Lauben ,  ce  citoyen 
qui ,  par  fes  écrits  &  fes  recherches  fur  la 
Suiffe  ,  a  le  plus  honoré  fà  patrie ,  eft  le 
premier  qui  a  appliqué  ces  vers  de  Crébit- 
Ion ,  dans  fa  tragédie  de  Rhadamifte ,  à 
THelvétie: 

La  Nature  maràtfe  ,  en  ces  affreux  climats , 

Ne  produit,  au  lieu  d'or,  que  du  fer,  des/ofdats. 

Tout  fon  front  hériffé  «'offre  aux  defirs  de 
l'homme  \ 

Rien  qui  puiffe  tenter  l'avarice  de  Rome;  . 
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-  Gebhard,  évêque  de  Ratisbonne,  cons- 
pira avec  quelques  princes  de  l'Empire  con- 
tre l'empereur  Henri  III,  fon  propre  neveu. 
Son  complot  ayant  été  découvert ,  l'empe- 
reur ,  qui  fe  trouvoit  alors  i  Zurich  pour  y 
paffer  la  fête  de  Noël ,  fit  arrêter  le  prélat  & 
le  fit  conduire  à  la  tour  de  Wulflingen ,  où  il 
réfla  enfermé  jufipi'à  ce  que  Henri ,  preffé 
par  les  inflances  du  pape  Vi&or  II ,  voulut 
bien  lui  rendre  la  liberté.  Le  pape  Sylves- 
tre II  avott  fàît^quelques  années  auparavant, 
des  défenies  tfvenes  d'attenter  à  la  liberté 
d'un  évêque,  pour  quelque  caufe,&  fous 
quelque  prétexte  que  ce  fut.  Une  bulle  de 
ce  pape  port  oit,  contre  Pinfra&eur  de  cette 
loi  pernicieufe ,  le  fuppBce  d'être  attaché 
par  les  pieds  à  la  queue  d'un  cheval  in- 
dompté^ d'être  mis  en  pièces.  Henri  donna 
?ux  Souverains  l'exemple  de  raépri&r  des 
loix  injufles  qui  tiroiet*  à  des  conféqw 


tes  de  la  tour  où  l'évêquç  de  Ratisbonne 
fot  enfermé ,  au-defîus  du  vilbge  de  Wul- 
flingen,  dans  le  canton  de  Zurich,  prés 
de  la  rivière  de  Toëis.  (  Voyez  Hcrlibw- 
ger,  Typogr.  ffevt.  Dift.  hift.  de  la  Suiflè  ; 
Hott.Kft.eccl.Helv.) 

^[1075.]*** 
M;  le  baron  de  ZuHLauben  ait  une  ob- 
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fcrvatîon  au  fujet  de  la  bataille  livrée  aux 
Saxons  par  Henri  IV,  roi  de  Germanie, 
dans  laquelle  Rodolphe  ,  duc  de  Souabe  9  le 
lecourut  à  la  tête  des  Sauabes,  &c  au  fujet 
de  la  description  qu?en  a  jake  un  poëte 
contemporain»  dans  laquelle  il  dit  que  parmi 
les  troupes  du  duc  Rodolphe  5  il  y  avoit 
beaucoup  de  foldats  natifs  des  bords  de  la 
Saône  &  du  Rhône  ;  que  Rodolphe  étoit  à 
£i  fois  duc  des  Allemand*  ou  Souahes ,  & 
duc  des  Bourguignons  ;  que  ià  patrie  étoit, 
fuivant  le  poëte ,  Cotre ,  en  latia  Curla  » 
aujourd'hui  la  capitale  des  Grifons.  M.  le 
fearou  de  Zur-Laubca  coajeâure  du  paf- 
(âge  de  ce  poète  »  ou  que  ce  prince  étoit 
ntuiï  de  Coke  >  &c  qu'il  tiroit  foi*  origine 
des  anciens  comtes  de  la  Rhétie  ou  de 
Coire,  ou  que  le  poëte  patk.de  Cotre 
comme  de  la  ville  principale  du  duché 
d'Allemagne  ,  qui ,  avec  la  Souabe  &  la 
SuHTe  orientale  juiqrîà  la  Rufi ,  comprenoit 
encore  le  pays  limitrophe  de  Coire.  Le 
duc  de  Bavière  Velf ,  dont  le  nom  alle- 
mand figwfte  auulm  en  latin,  fcrvit  auffi 
le  m  de  Germanie  dans  cette  guerre* 

«***[  1077.  }%fW 

Bertold  ,  prêtre  de  Contante ,  aqteur 
tontemporain ,  aflure  que  f  abbé  Bernard  , 
envoyé  à  Rome  par  Rodolphe,  roi  des  Ro* 
mains,  avoit  été  ptf4  6c  faj*  prtfbnnitr  pa« 
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Udalric,  abbé  de  S.  Gall ,  comte  de  Leut2~ 
bourg  ,  adhérant  de  l'empereur  Henri  IV* 
Ce  prince ,  ayant  appris  que  Rodolphe  de 
Rhinfelds  ,  duc  de  Souabe ,  avoit  ufurpé  ùt 
couronne,  l'alfiégea  dans  le  château  de 
Sigmaringen  &  1  obligea  de  prendre  bon- 
teufement  la  fuite. 

Udalric,  abbé  de  S.  Gall ,  détruit*  le  châ- 
teau de  Ky bourg,  qui  appartenoit  à  Hart- 
mann ,  comte  d  AUemanie ,  iêigneur  très- 
riche  &  très-puiffant,  mais  ennemi  mortel 
de  Henri  IV.  L'abbé  de  S.  Gall  étoit  le 
foldat  le  plus  déterminé  ,  &  le  capitaine  le 
plus  expérimenté.  Sa  qualité  de  Prêtre  n'em- 
pêchoit  point  qu'il  ne  fût  l'ennemi  le  plus 
inexorable.  D  fit  prifonnier  le  fils  du  comte 
Hartmann. 

Tandis  que  l'abbé  de  S.  Gall  détruUbit  des 
châteaux  9  pkflbit  au  fil  de  l'épée  les  enne- 
mis de  Henri  &  les  tiens ,  l'évêque  de  Stras* 
bourg ,  Othon  &  Hartmann  prirent  la  croix 
&  firent,  à  la  fuite  de  Godefroi  de  Bouillon  , 
le  voyage  de  laTerre-fainte,  pour  y  répan- 
dre pieufement  le  (àng  des  infidèles,  lis  fe 
trouvèrent  à  la  prife  de  Nicée,  d'Antioche 
&  de  Jénifalem.  De  Ton  c6té,.Bu  rchard,  évé- 
que de  Lauûnne  6c  chancelier  de  Henri  % 

avok 
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tftvoit  obtenu  <ie  ce  prince ,  pour  récompense 
de  tes  hauts  faits  d'armes,  des  immunité 
en  faveur  du  monaftere  de  fainte  Ju&ne» 
•On  ne  voit ,  dans  ce  fiécîe  &c  les  fuivans;, 
que  des  prélats  à  la  tête  des  troupes,  pa£ 
énjt  du  pied  du  San&uaire  au  fein  du  car* 
nage  &  de  la  difïblution  des  camps.  •  ; 

D.  Jean-Baptifte  Wland,  natif  de 
Vintherthour  ,  l'une  des  quatre  villes  fo* 
reffieres  ,  fie  religieux  de  Mûri ,  a  inféré  dans 
ûl  Réponfe  aux  Objeôions  de  P.  Héer, 
une  Généalogie  diplomatique  des  comtes 
de  Leutzbourg  &  de  Baden ,  &  a  foutenu, 
contre  le  Sentiment  de  D.  Hergpttô  ;  que 
ces  comtes  étoient  tous  d'une  même  mai* 
ion  qui  reconnoiffoit  pour  auteur  un  c&mtk 
de  Lenzbourg  &  de  Baden ,  aïeul  d'Arnold, 
comte  de  Baden  &  de  Lenzbourg ,  en  i  o  y  o. 
Oeftdans  cette  Généalogie  qu'il  juftifie,  par 
un  Ade  du  n  Août  1 1 27 ,  concernant 
l'abbaye  de  Schennis  en  SuiflTe ,  que  Wer* 
ner,  comte  de  Baden,  (  petit-fils  d'Arnold,) 
avoit  trois  frères ,  Udalric  6c  Arnold  fe$ 
aînés  y  &  Chuno  fon  puîné.  Ce  Werner 
éû  le  même  qui  paroît  r  avec  ion  frère 
Chuno ,  à  la  tête  de  l'Afte  de  1 1 5  3  ,  qui 
prouve  ta  filiation  d'Adalbert,  comte  de 
Hapsbourg ,  bifaïeul  de  PempereuT  Rodol- 
phe I.  Leé de  Février  1130.  Lothaire  II,  roi 

An*  des  Rép.  Port.  III.  D 
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des  Romains ,  étant  à  Bade ,  Et  expédier  utl 
diplôme  en  faveur  du  chapitre  de  Zurich* 
Anfertç  archevêque  de  Befançon ,  Brunon 
évoque  de  Strasbourg ,  Othon  évêqued'Al- 
betftatt  ,  Berthold  évêque  de  Bafle,  Ro- 
dolphe abbé  de  Rkhenaw ,  Wigramm  abbé 
de  Pfeffer  ,  Conrad  duc  de  Zéringen  ,  Her- 
mann  marquis  de  Baden ,  Rodolphe  &  Adal- 
ric  comtes  de  Leutebourg ,  "Werner  comte 
deThierftein ,  y  fervirent  de  témoins.  Il  eft 
encore  fait  mention  des  comtes  Werner 
&  Udalric  de  Leutfcbourg  dans  la  confirma- 
tion  des  privilèges  du  monaftere  du  Mont- 
Çaflîn  pour  l'empereut  Lothaîre ,  du  xi  de 
Septembre  1137,4  Aquino.  (Voyez  Vindi- 
ctes Vtndiciarujn  Kopp'un>  &c*  m-40  ;  8c 
r Anonyme  de  D.  Héer ,  moine  de  ûinc 
JBlaife,  ) 

Il  ^ft  rapporté  dans  un  Journal  de  mira* 
clés  opérés  par  S.  Bernard,  écrit  par  Phi- 
lippe, archidiacre  de  Liège,  que  ce  ûint  » 
s'étant  rendu  à  Bafle ,  le  6  de  Décembre  , 
pouf  y  prêcher  la  Croifade,  alla  le  10  à 
ScharThoufen ,  &  de-là  à  Zurich ,  &  qu'il  fit 
des  miracles  d^ns  tous  ces  lieux.  Lauteiit 
du  Journal  multiplie  fi  fort  les  prodiges , 
qu'on  croiroit  que  S.  Bernard  a  abufé  du 
pouvoir  qu'il  avoit  reçu  du  ciel  pour  opé- 
rer des  miracles*  Il  perfuada  à  Conrad  UL 
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<Jé  pàffer'en  Paleftine ,  en  1 147,  avec  une* 
grande  partie,  de  la  nobleffe  d'Allemagne* 
Mais ,  malgré  les  promettes  de  S»  Bernard  j; 
ce  voyage  fut  très-malheureux.  Ce  qui  le' 
fàuva  des  plaintes  des  Souverains ,  c*eft  que 
l'orgueil,  la  jaloufie,  le  libertinage,  Pmdifc 
cipline ,  furent  les  fimrces  des  malheurs  des* 
Croifés;  ce  que  ce  Crintn'étcit  pas  obligée 
prévoin  . ...  v  . .  -^ 

^HS*[  1 1 50*  ]<>fV 

,     .  ♦  ; 

On  trouve  dans  les  Aâ^es  &dans?HU^ 
foire  de  l'abbaye  de  Mûri   la  filiation   de- 
là maifôp  d'Autriche,  depuis  Gontran  le) 
Riche ,  jûfqû'à  Werner  fils  d'Othon ,  comte 
de  Hapsbourg.  Ces  Aftes  ont  fervi  de  preu- 
ves à  THiftoire  de  l'abbaye  de  Mûri,  pai^ 
un  anonyme  du k  douzième  fiécle.  On  les, 
trouve  encore  à  la  fuite  des  Vîndicia  ABo-, 
fum  murinmjîum  de  Fridolin  Kopp,  moine, 
&  depuis ,  abbé  de  Mûri  &  prince  du  faint 
Empire.  L'édition  de  ces  A  des  eft  de  1750, 
$C  affez  corrè&e.  A  la  tête  de  ces  Aâes,  on, 
trouve  une  Généalogie  des  comtes  de  Haps* 
bourg ,  qui  paroît  de  deux  auteurs  difFérens. 
On  y  trouve  un  degré  des  comtes  de  cette 
maifon,  énoncé  d'une  manière  obfcure ,  Se 
fur  lequel  les  modernes  *  ont  répandu  beau- 
coup de  nuages.  Ils  en  ont  inféré  que-cette 
j 

*  Péirefc  ,  Théodore  &  Jacoues   Godefroi , 
/LntDom^ici,  Dt  Maillon,  Fcédéric  Hujw,  &<?rf 

Pij 
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»ai/cm,  fondatrice  de  l'àbbaye  de  Mttri,* 
s'étoit  éteinte  dans  la  maifon  des  comtes 
^thierilein,  au  Xll'.fiécle,  &  qu'ainS 
U  maifcvn  impériale  de  Hapsbôurg- Autriche 
defcehdoit,  par  mâles,des  comtes  deThierf- 
téîh»  Se ,  feulement  pair  femmes,  des  comtes 
de  Hapsbôurg,  qui  reconfcoMïbîent  pour 
tige  Gontran  dit  à  Ritht  ,-  comté  a Ar- 
gew,  dans  *  le  Xe  fiécle.  Mais  un  aôe  d^ 
1 153  ,  conférée  dans  le»  archives  de  Vab- 
baye,  fécularifée  des  dames  de  Zurich  ,  6c 
q*e  M.  le  baron  de  Zur-  Lauben  a  fait  im- 
|Jtfmët  en  1765  ,  édaheit  tout  doute.  II  y 
éft  prouvé  qu'Adalbert^bifaïeuldè  Fempe- 
rèur  Rodolphe  I,  étbit  fils  deWèrnèr,  comte 
de  Hapsbôurg.  Ainfi  ,  avec  te  fecours  des 
Aftes  de  Mûri ,  la  généalogie  des  comtes 
dô  Hambourg  èft  prouvée  depuis  Gontran  , 
qui  vivoit  au  X*  fiécle ,  jufqu^Werner  % 
fus  d*Otho* ,  comte  de  Hapsbôurg;  &c  la 
découverte  de  l'Afte  de  1  i  5  3  décide  qu'A* 
daïbert ,  comte  de  Hapsbôurg ,  étoit  fils  du 
comte  Werner ,  &  que ,  depuis  Adalbett 
jofqu'à  Pémpef  eur  Rodolphe  1 ,'  tes  degrés 
font  prouvés  par  un  feul  Attende  l'abbaye 
deWettingen ,  en  Suifle ,  indépendamment 
de  ptofieurs  autres  Aftes. 
••  l/A&ede  1 1 53  que  M.  îe  baron  de  Zur- 
Laubèft  a  (ait  imprimer,  a  pour  titre  Chari*. 
qud probaturAdalbenum,  atavum  imperato- 
tisRodotphi  !>/*$*  Wtrmd  vomïùs  4t 
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9JapshurgjUium9  adjuActU  hiftoricit  &  crht* 
fis  notis ,  Ub.  baron*  Beati ,  fidcl  ZwLau* 
btn  >  d$  Thurn  &  GcskUnkurg  y  tqmis  rtg. 
mil.  Ordinif  S.  Lud ,  martfc,  cafir  Chrlflitr 
niffîmi  G  alliât,  régis  &c.  m-40  ,  Bade/t  in 
Argoriâ  1765  Lat-ÇaUi% 

I  a  comteffe  de  Pfullenderff ,  en  Souabe , 
femme  du  feigneur  de  Wildenbourg ,  en 
Suifle,  porta  jusqu'à  l'excès  le  luxe  &  le  piaf- 
fit  de  la  table.  Elle  feifoit  une  dépenfe  ruir 
uepfe  dans  un  château  qu'elle  habitait  près 
4e  la  ville  de  Zug.  Son  mets  favori  etok 
ides  foie*  de  lotte.  Elle  mettoit  à  contre 
fcution  le  lac  de  Zug  ,  un  des  plus  renom*» 
triés  de  la  Suifle,  pour  la  quantité  &  la  dér 
Jicateffe  du  poiflbn;  il  lui  fourniflbit  des 
*  Jottes  en  abondance.  Cette  dame  étoit  iî 
riche ,  au  rapport  du  chevalier  Conrad 
X»t(ler,  feigneur  de  Mayenbourg,  qu'en  un 
•certain  jour  de  l'année  elle  receyoit  unp 
jmmenfe  quantité  de  dîmes  &  de  rentes  du 
ieulpays  de  Zug.  Le  dernier  des  chevaux, 

3ui  *n  étoit  chargé ,  étoit  encore  à  l'ènr» 
roit  voifin  du  lac  où  eft  le  chapitre  de 
5-  Nicolas ,  que  le  cheval  de  la  tète  entrok 
jdans  le  château  de  Zug ,  ce  qui  formé  un 
•espace  de  près  d'une  lieue.  Cette  dame  fi 
-  voluptueufe  fut  la  viftime  de  ion  luxe  &  dé 
ùl  gourmandife.  Elle  tomba  dans  une  telle 
pauvreté  ,  qu'elle  mourut  à  l'hôpital  de  Zu- 
irich.  Le  château ,  où  elle  demeurait ,  poipe 
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encore  aujourd'hui  le  nom  de  Bourg.  Cefll 
«ne  tour  fort  élevée  dans  laquelle  on  a 
pratiqué  plufieurs  appartemens,  &  à  la-» 
-quelle  on  a  annexé ,  dans  la  fuite,  une  mai- 
fon. 

Werner,  comte  de  Baden,  obtint  de 
Alathilde,  abbeflede  Zurich ,  de  fâire.défm 
•cher    un   terrein   fïtué  au    Mont- Albin, 
entre  Zurich  &  Zug,  pour  le  pofïëder  >ûi 
-vie  durant ,  fous  une  redevance  annuelle  , 
payable  à  l'abbaye  de  Zurich  ;  bien  entendu 
-qu'après  fa  mort  la  poffeflion  entière  de  ce 
terrein  reviendroit  au  rnonaftere,  s*il  n'avoit 
pas  d'enfans  de  femme  légitime.  Werner, 
comte  de  Baden ,  partait  de  fes  frères  en* 
termes  généraux.  Il  fcella  cet  Aâe  de  fon 
anneau ,  à  Zurich ,  fur  la  place  du  palais  im- 
périal ,  le  3  ode  Mai  de  cette  année,  en  pré- 
sence de  fon  frère   Chunon ,  &  en  celle 
-d'Adalbert  fik  deWerner,  comte  de  Haps* 
■bourg ,  &c.  Ce  Werner ,  comte  de  Baden  9 
eft  qualifié  dans  PA&e ,  de  légitimas  Advo» 
catus.  Il  étoit  en  eflfet  Avoué,  ou  Prote&eur 
de  la  ville  de  Zurich,  au  nom  de  l'Empire» 
(  Voyez  la  Differtation  de  M.  de  Zur-Lau- 

ben  fur  la  Charte  d9Adalbert,comte  de  Haps* 
bourg.  ) 

On  trouve  encore  au  no  mbre  des  témoins 
<pi  çnt  %né  le  diplomç  (le  Frédéric  I ,  r<H 
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Hes  Romains,  en  faveur  de  Hugues  arche» 
vêque  de  Vienne ,  daté  de  "Worms ,  &  f ap* 
porté  dans  les  Antiquités  de  Vienne  par  Jean 
de  Bofco ,  &  dans  FHiftoire  du  Dauphiné 
par  Valbônnois ,  Frédéric  fils  du  roi  Con-^ 
rad,  duc  de  Souabe  &  d'Alface,  Henri 
de  Saxe ,  Henri  duc  de  Bavière  ,  Bertrand 
duc  de  Brifgaw,  Olric  comte  de  Leuzbourg, 
Garnier  ou  Werner  comte  de  Baden ,  Gar- 
nier ou  Werner  comte  d' Alface ,  qui  ne 
peut  être  que  "Werner  comte  de  Hapsbourg, 
père  d'Adalbert  landgrave  ou  comte  pro- 
vincial de  la  haute  Alface.  M.  Schceflin  a 
ignoré  cet  Afte  dans  rémunération  qu'il  a 
faite  des  comtes  ou  landgraves  de  la 
haute  Alface ,  procréés  de  la  maifon  de  ) 
Hapsbourg.  Il  fait  fuccéder  à  Othon  ,  qui 
fut  tué  en  1 1 1 1 ,  fon  frère  Adalbert  comte 
de  Hapsbourg ,  qui  mourut  fans  enfans ,  en 
1 140 ,  &  qui  étoit ,  par  conféquent ,  grand- 
oncle  paternel  d'Adalbert ,  fils  du  comte 
Werner.  Les  comtes  de  la  baffe  Alface ,  qui 
Soient  de  la  maifon  des  comtes  de  Duys- 
bourg ,  portèrent  auflî  le  titre  de  Comtes 
d'AUàce,long-tems  avant  de  prendre  la  qua- 
lité de  Landgraves  ou  comtes  provinciaux. 
On  voit  que  les  comtes  de  Hapsbourg  ne 
prenoient  que  ce  titre ,  (ans  prendre  celui 
de  Landgraves  d'Alface ,  &  qu'Us  fe  fi-* 
çooient  quelquefois  Comtes  d'Alface  >  £ut* 

P  iv 


-  ♦ 


prendre- le  titre  dé  Comtes  de  Hapt bouiçJfit 
se  prirent  l'un  6c  l'autre  ,  que  vers  1 190» 

D'où  vient  le  titre  de  Marquis,  que  prend 
Verner,  Comte  &  Avoué  de  Baden,dans 
un  A&e  rapporté  par  D.  Hergott  ,  daté  de 
Zurich  ;  le  8  de  Décembre  ?  M.  le  baron  de 
Zur-Lauben  aflure,  fur  de  bonnes  preuves  > 
qu'il  dut  ce  titre  au  gouvernement  du  mar- 
quisat de  Tofcane,  ou  de  quelqu'autre  pro- 
vince d'Italie ,  dont  il  avoir  été  pourvu  par 
l'empereur.  Il  eft  parlé  d'Ulric  ou  d'Udal- 
rie ,  marquis  de  Tofcane.  {Vodotricus+  mar- 
chio  dt  Tufcii  )  dans  Othon  de  Frifingen 
&  dans  plufieurs  autres  hîftoriens  >  qui  tous 
s'accordent  à  dire  qu'il*  gouverna  la  Tof- 
cane ,  en  qualité  de  Marquis  >  depuis  1 139 
jufqu'enen  1149. 

•J1^>[II8o.]^>£^ 

L'abbaye  de  S»  Gall  fe  vante  de  pofle- 
derles  reliques  des  patriarches  Abraham» 
Ifaac  &  Jacob.  Elles  furent  envoyées  par 
Rodolphe  comte  de  Pfullenderff,  béau-pere 
d'Adalbert  comte  de  Hapsbourg,  &  Avoué 
de  cette  abbaye  9  dans  (on  voyage  de  Jéru- 
salem. Rodolphe  les  avoit  obtenues  d'un  uio- 
naftere  fitué  dans  le  territoire  de  Datfias» 
pour  dix  marcs  d'or ,  fur  quoi  le  continua- 
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des  Annales  de  Heppîdam  *  iQoine  de 
S.  Gall ,  dit  que  le  territoire  ûe  Damas  eft 
le  même  où  Adam  avoitété  créé. Ce  moiaa 
n'avoit  pas ,  à  ce  qu'il  paroit ,  une  idée  bien 
jufte  du  paradis  terreftre.  Le  comte  Rodol- 
phe fe  vouaypourle  reftedefa  vie,au  fervice 
du  fàint  Sépulcre  »  &  mourut  dans  la  Pales- 
tine. , 

UAâe  le  plus  ancien  5  dans  lequel  un 
comte  de  Hapsbourg  ait  pris  le  titre  de 
Landgrave   d'Alface,  eft  la  confirmation 
faîte  à  Strasbourg  par  le  comte  Adaibert , 
ou  Albert ,  du  monaftere  de  S.  Trudpert  % 
«îans  la  Forêt  noire ,  fondé  par  fes  ancêtres. 
Le  fc eau,  qui  pend  au  bas  de  la  charte ,  re- 
préfente  un  chevallier  armé  de  toutes  pie- 
ces  ,  tenant  une  épée  nue  à  la  main  droite 
&  un  bouclier  au  bras  gauche.  On  voit  fur 
le  bouclier  un  lion  (aillant ,  qui  eft  l'ancien 
écu  des  comtes  de  Hapsbourg.  La  tète  du 
chevalier  eft  couverte  d'un  heaume  grillé. 
On  lit  àFentourde  ce  fceau  Sigilti  Albtrtl 
comitis  de  Habtsburc  &  lantgravii  Alfatia* 

On  voyoit  autrefois  dans  la  bibliothèque 

de  l'abbaye  de  Mûri  9  un  cornet  de  chat» 

.  feur  ,  ou  de  tournois  ,  fur  lequel  oa  lifoiç 
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en  cara&éres  gothiques ,  qu'Albert  f  eotS? 
de  Hapsbôurg ,  landgrave  d'Alfàce  5  Pava* 
enrichie  de  reliques ,  en  n  99.  Ce  monu- 
ment a  paflfé,  en  1071,  an  cabinet  impérial 
des  médailles  de  Vienne  en  Autriche.  Ce 

Îréfent  fut  fait  par  Placide,  baron  de  la 
our-Châtillon-Zur-Laube^abbé  de  Mûrit 
que  l'empereur  Léopold  venoit  d'élever  à 
la  dignité  de  Prince  du  fâint  Empire.  Fri- 
dplia  Kopp  &  M.  Schœflin  ont  Êiit  gra- 
ver ce  cornet  qui  eft  cPyvoire,  &  ûmt  le- 
3uel  eft  repréfenté  un  chafTeur  pointant  Cou 
ard  fur  une  biche  attaquée  par  un  chien. 
Les  Bollandiftes  ont  fait  graver  un  cornet, 
à-peu- près  femblable,  de  Pan  1171.  11 
renferme  des  reliques  de  S.  Corneille  & 
de  S.  Cyprien.  Ceft  au  1 5  de  Novembre  de 
cette  année  que  le  Nécrologe  de  Mûri  place 
la  mort  d'Adalbert ,  comte  de  Hapsbôurg  , 
landgrave  d'AMàce  ,  dit  le  Riche.  II  avoit 
époufé  Itç ,  fille  de  Rudolf ,  comte  de 
Phlendorf,  &  deWulfridede  Saxe,  &  nièce 
de  Henri  le  Superbe ,  duc  de  Bavière  &  dç 

SçUÇÇ* 

L'établiiTement  des  tribus  eft  très-*»- 
cien  en  Suiffe.  Avant  que  Lutold ,  évêtjdc, 
&  confeigneur  de  Bafle,  les  établit  dans: 
ççttç  villç  ,  il  y  en  avoit  une  ,  unique*? 


Rient  compofée  de  la  noblefte  '  Le  confeil 
conflftoit  en  quatre  chevaliers,  huit  bour* 
geois  &  quelques  marchands  &  artifiuis. 

*    *  *      i 

.  La  ville  de  Berne,  bâtie  en  1 191 ,  par 
Béreftold ,  dernier  duc  de  Zéringen ,  pouf 
affiirer  fa  maifon  dans  le  gouvernement  de 
la  BourgogneTransjurane,  dont  la  nobleflb- 
territoriale  vouloit  la  priver,  jouiflfoit d'un 
grand  nombre  de  privilèges  que  ion  fonda- 
teur lui  avait  accordés.  Apréfs  fa  mort  arri- 
vée le  1 4  de  Février ,  l'empereur  Frédéric  II 
régla  à  Francfort  les  droits  6c  le  gouver- 
nement de  cette  ville.  Il  1?  déclara  inalié-» 
nable  de  l'Empire  9  fous  la  prote&ion  du-» 
quel  il  la  mit.  Le  préambule  de  la  bulle 
impériale  déclare  que   Béreftold  avoit  ac- 
cordé à  la  ville  de  Berne  les  mêmes  fran- 
chifes  que  Conrard ,  duc  de  Zéringen  avoit 
données  à  fa  nouvelle  ville. de  Fribourg  en 
Brifgaw ,  &  qu'il  l'avoit  foumife  à  Tempe* 
ieur  Henri  IV,  avec  les  mêmqs  droits  dont 
jouiflbit  la  ville  de  Cologne.  Thélo^  ou 
Othon  de  Ravensbourg ,  fut  le  premier 
gouverneur  de  Berne,  au  nom  de  l'Empire*, 
La  liberté ,  dont  les  Bernois  jouiffoient, 
attira  dans  leur  ville  un   grand  nombre 
dliabitans.  Elle  fut  l'afyle  de  plusieurs  non 
hles  qui  venoient  s'y  mettre  a  couvert  de 
l'oppreffion  des  comtes.  11%  y  tranipor-* 
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ferait  Jeta/biens;  la  fervircne  de  leur* 
cpnfdils  pendant  la  paix  ,    &   de  leur» 
bjas  pendant  ila .  guerre  ;  &  les  premiers 
Avoyers  ou  Chefs  du  gouvernement  furent 
tirés  de  cette  nobleffe.  La  maifon  de  Zé- 
ringen  a  jette  les  fondemens  de  Fribourg 
en  Brifgaw  v  de  Fribourg  en  Uchtland,  de 
Burgdorff&c  de  plufieurs  autres  villes  >  fiir 
lefquelles  elle  avoit  répandu  le  bonheur. 
|*a  douceur  de  leur  gouvernement  donnoir 
encore  plus  de  dégoût  à  la  noblefîè  poor 
les  villes  impériales .  dont  les  comtes  ap- 
pe&ntiffoient  le  joug  fif  reflferroient  fa  li- 
berté. Malgré  tous  ces  avantages ,  la  force 
de  Berne  fut  fi  peu  redoutable  ,  que ,  pour 
ie  mettre  à  couvert  de  la  noblefle  du  pays  , 
elle  fe  fournit  9  durant  l'interrègne  de  PEm* 
pire ,  en  i  x68  ,  à  Philippe ,  comte  de  Sa» 
voie.  (  Voyez  les  Déliées  de  la  Ville  d* 
Berne,  in -8°,  a  Zurich;  Bibliothèque  He& 
YUiquc  ;  ffifloire  de  la  Confédération  Hel> 
vétiqm9  in-8°,  à  Berne.) 

,-J^o[iii9.]-^V' 

•  Cette  année  eft  célèbre  par  le  mariage 
de  Hermann  ou  Hartmann  l'Ancien,  comte 
de  Kibourg ,  (ils  d'Ulric  de  Kibourg  & 
if  Anne  de  Zéringen,  avec  Marguerite  fille 
de  Thomas  I,  comte  de  Savoie ,  &  de 
Marguerite  de  Foucigny.  U  étoit  convenu 
£|ue  ,  fi  Marguerite  mouroit  avant  la  célér 
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fràtion  du  mariage,  die  feroit  ramenée 
jufqu'à  Chillon;  que  le  comte  Thomal 
ion  père  lui  donnerait  fix  mille  marcs  d'au* 
gextt,  dont  deux  mille  feraient  remis  à 
Bertold  9  comte  de  Neuf  châtel,  &  à  Guil- 
laume feigaeur  d'Eftavage ,  que  le  comte 
Hartmann,  lui  donnerait  deux  mille  marc* 
d'argent ,  en  augmentation  de  dot ,  à  prèn*. 
drefiir  lafeigneurie  deFribourg,  &Pévéché 
de  Laufatme.  Le  comte  Ulric  de  Kibourà 
donnoit  à  fon  fils,  en  avancement  d'hoirie  * 
les  châteaux  de  Médenges  •&  deVipolans; 
&  la  garde  de  Murifenges  &  de  Tureba*. 
Jt  déclarait  qrçe  là  ville  de  Fribourg  ,  èotà 
it  étoit  feigneur  y  feroit  déformais  au  poô^ 
5roir  dé  fon  fils ,  &c. 

-  Bonifaceynatif  de  Bruxelles,  tecomman*- 
sdable  par  ûl  piété,  eft  nommé  par  le  pape 
à  Pévéché  de  L&ufanne.  Il  était  doâedr 
•en  théologie  de  l'univerfité  de  Paris.  Après 
avoir  gouverné  l'évêché  de  Laufanne  pen- 
dant dix  ans,  les  perfécmions  qu'il  eut  4 
effuyer  de  Ja  part  des  prêtres  de  fon  dio- 
cèfe ,  l'obligèrent  à  demander  fa  retraite. 
Les  motifs  de  ces'  pevfécutions  furent  fon 
zèle,  fe  ùbnteté  &  la  réforme  qu'il  vouhlt 
établir,  parmi  les  eecléfiaftiques.  Ils  vivoient 
(dans  une  diflblution  fcandaleufe  ■>  fe  livrant 
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à  la  débauche  &  L  l'ivrognerie.  Ils  ne  lut 
pardonnèrent  point  d'avoir  voulu  corriger 
leurs  vices  6t  régler  leurs  mœurs.   Us  for* 
Oierent  plufieurs  confpitations  contre  (es 
jours.  11  recourût  à  la  protection  du  pape  , 
qui  lui  offrit  un  autre  évéche.Bonifoce  1ère-* 
fy£à ,  s'excuânt  fur  fon  âge  &c  <e  xerira  dans 
le  lieu  de  ô  naiflânce.  11  fe  renferma  dans 
4m  tnonaftere  près  de  Bruxelles.  Les  ecclé* 
îiaihques ,  qui  l'avoient  perfécuté  vivant  » 
)e  louèrent. après  fa  mort,  &  l'honorèrent 
comme  un  faint.  Ils  trouvèrent  plus  doux  de 
célébrer  ks  vertus  que  de  les  imiter.  Ils  chan- 
tèrent fa  douceur  dans  les  perfécutions  & 
£à  patience  dans  le  malheur.  Us  ne  crai* 
gnoient  plus  que  (a  voix  importune  vînt 
gourmander  leurs  mœurs ,  ni  que  l'exem- 
ple des  fiennes  les  fit  rougir  de  leurs  débor- 
iemens.  Le  feint  fe  rioit  ,  dans  le  ciel ,  de 
4eurs  cantiques  hypocrites.  Cefta'mfi,a  joute 
tGazel ,  chanoine  d'Aire  ,  6c  curé  de  fainte 
Marie-Magdekine  à  Arras  ,  dans  fon  Hif- 
foire   eccléfiaftique  des    Pays-bas  ;   c'eli 
ainfi  qu'il  n'arrive  que  trop  fouvent  que  dans 
les  fêtes  des  feints  confefleurs ,  des  prêtres 
impies  chantent,  fans  rougir,  des  vertus 
que  non-seulement  ils  n'ont  pas ,  mais  qu'ils 
remplacent  par  des  vices  feerets ,  comme 
les  courtifans  d'un  roi  jufte ,  qui  exaltent  6 
juilice ,  tandis  qu'au  fond  de  leur  cœur  % 
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5k  méditent  les  attentats  les  pl#s  atroces 
pour  fupplanter  ceux  qui  leur  portent  quel* 
qu'ombrage. 

*  i 

Le  chevalier  Henri  d' Attifeville  étoit  avoyet 
de  Soleure,  Ses  fiiccfeflfeuri  darls  cette  dignité 
jmt  été  prefquetpus  nobles ,  jufqu'en  145 1« 
JLa  nobleffe  n'a  aujourd'hui  aucune  préfoga* 
tive  de  préfeance  :  on  ne;  lui  donne  l'ex- 
clufîon  pour  aucune  charge  ;  mais  aum  ellç 
n'a  aucune  préférence.  Elle  eft  aggr^gée 
dans  les  différentes  tribus  de  la  bourgeoinew 
Les  habitans  de  Soleure  ont  cri^t  que  la  ncn 
bleffene  donnoit  pas  plus  de  capacité  à  ceux 
qui    font   deftinés  au  gouvernement,  & 
qu'un  vain  titre  nVjqûtok  rien  au  mérite 
perfonnel  ;.  qu'un  roturier   ppi^voit    être 
un  aufli  grand  magiftrat  qu'un  homme  qui 
defcendoit  d'aïeux  illuftres.  Selon  même  le 
cours  ordinaire  des  chofes ,  il  y  a  à  parieç 
pour  l'homme  né  de  parens  obfcurs.   Car 
il  eft  rare  de  voir  dans  la  même  famille  des 
grands  hommes  fe  fuccéder.  Or  celui  dont 
les  parens  fe  font  rendus  célèbres  par  un 
mérite  rare  ,  eft  fouvent  accablé  par  l'é- 
clat de  leurs  vertus,  &  défefpere  de  pou- 
voir les  effacer  ;  &  de-là  naît  prefque  tou* 
jours  le  découragement.  Celui  qui  connbît 
à  peine  fes  ancêtres ,  n'a  rien  de  femblable 
à  craindre.  Les  noms  des  principales  mai* 


ions  deSoleure  fontd,Effâvage,deRo*é,< 
Wallier,  Staal,  Sury,  Arreiger,  Syval- 
ler 9  Béfenwal,  Vigier,  &c.  La  plupart 
d'entr'elles  revoient  pas  encore  la  bour- 
geoise de  Soleure  ,  en  1 500. 

Le  port  d'armes  des  citoyens  dans  les  vil- 
les, au  fein  de  la  paix ,  eft  un  ufage  bar- 
bare, qm  nous  vient  du  Nord.  Les  Grecs 
&  les  Romains  n'étoierrt  armés  que  lorf- 
Qu'ils    allèrent  combattre   leurs  ennemis. 
Dans  l'accommodement  qui  fut  fait  9  cette 
année ,  entre  Afnold  ,  fes  fils  Louis  ,  Mar- 
quard  &  Arnold ,  qualifiés  Avoués  de  Rot- 
tembourg,  5c  la  ville  de  Lucerne  avec 
laquelle  ils  avoient  eu  quelques  différends, 
PAfte,  qui  fut  dreffé,  porté  queWalter,  qua* 
lifié  Miniftre ,  le  Confeil  &  la  Commune , 
firent  cet  accommodement  avec  les  Avoins. 
On  trouve  dans  cet  Afte  la  peine  du  Ta- 
lion ,  contre  quiconque  tuera.  Le  port  d'ar* 
mes.offenfîves  étoit  défendu  dans  l'enceinte 
de  la  ville ,  fous  la  peine  de  cinq  livres,  ou 
fous  celle  de  l'exil,  pendant  deux  ans.  Ce 
règlement  eft  rempli  de  conftitutîons  péna- 
tes, pour  affurer  la  tranquillité  publique? 
fout  y  eft  curieux ,  &  offre  le  tableau  des 
mœurs  &  du  coftume  du  tems.  Ceft  pro- 
prement une  tranfà&ion  légiflative,  comme 
dit  M;  le  baron  -de  Zur-Lauben ,  entre  le 

monaftere 
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fnonaftere  &  la  ville  de  Lucerne.  Tout  eil 
êft  intéreflant  jufqu'aux  fceaux ,  dont  cet 
Afte  eft  feellé.  Il  y  en  a  deux.  Le  premier 
eft  oblong,&  offre  au  milieu  un  pal  chargé 
de  trois  fleurs  de  lys  couchées.  On  lit  au- 
tour du  fceau  :  SigillVm  Civium  Lu* 
cernmnsium.  L'autre  fceau  eft  ovale,  & 
renferme  au  milieu  ,  un  écu  oblong ,  avec 
ces  mots  :  S.  MaRquardi  AdVocati 
de  Rottem bourg  ,  125  2.  Les  fleurs  de 
îys5  qu'on  voit  dans  le  fceau  dont  la  ville  de 
Lucerne  fe  fervoit,  indiquent  vraifemblable- 
ment  l'origine  du  monaftere  de  Lucerne  9 
qui  avoit  été  fondé  vers  la  fin  du  VIIe  fié- 
cle,  fous  Ciovis  III ,  roi  de  France.  (Voyez 
Cyfoti  Cbllcetio  ConfiUutionum  &  Litura* 
trum  reformationis  N.  J.  C.) 

Rudolf  &  Eberhârd ,  comtes  de  Haps- 
bourg,  de  la  branche  de  Lajuffenbourg,  dans 
un  Aôe  rapporté  par  D.  Herrgott,  finiffent 
par  ces  termes  :  Nos  vtrb  Audolfius  ,  & 
Ebtrhûfdus  pmnominati ,  quiafigillis  pro- 
priis  nondkm  utimur)  figillô  fratris  noflri 
comitis  Gotfridi ,  in  hdc  paru  nos  ejfe  con- 
tentes ,  publiée  pràfitemun  «  Nous  fufdits 
Rudolf  &  Eberhârd ,  attendu  que  nous  ne' 
nous  fervons  point  encore  de  nos  propres 
fceaux ,  déclarons  publiquement  que  nous 
nous  contentons ,  çn  cette  partie,  dufceai^ 

An.desRép.P*rr.///.  E 
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*e  notre  frète  le  comte  Godefroi.  »  On  né 
fera  point  étonné  qu'ils  n'euffent  pas  de 
içeau  particulier  ,  li  Ton  fait  attention  à 
l'ufage  de  ce  tems.  Il  falloit  être  armé  che- 
valier, avant  d'avoir  un  cachet  à  foi.  L'inf- 
titution  de  la  chevalerie  avoit  cela  d'utile , 
que  les  nobles  même  ne  pouvoient  ufer  des 
prérogatives  de  la  noblefle.  qu'autant  qu'on 
avoit  fait  profeffion  des  qualités  qu'elle  fup* 
j>ofe  dans  un  gentilhomme  ;  &  ces  vertus 
i&toient  bien  constatées  que  par  le  titre 
de  Chevalier ,  qui  ne  s'accordoit  qu'aux 
preuves  les  moins  équivoques  de  courage, 
de  probité ,  d'attachement  à  ks  devoirs , 
enfin  de  toutes  les  vertus  militaires ,  civi- 
les &  morales.  L'extinÔion  de  l'émulation 
chevalerefque  a  été  plus  funefte  à  la  no? 
bleflfe ,  qu'on  ne  penfe. 

M.  le  baron  de  Zur-Lauben  a  fait  une 
Diflertation ,  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
fur  la  généalogie  de  la  maifon  d'Hapsbourg, 
qui  ne  laiffe  rien  à  defirer ,  à  ce  fujet.  Les 
grands  rôles  que  cette  maifon  a  joués  dans 
l'univers  ;  les  alliances  qu'elle  a  eues  avec 
la  maifon  de  France ,  rendent  cette  Dif- 
fertation  néceffaire  à  connoitre,  avant  de 
pafler  à  l'étude  de  Phiftoire  de  la  maifon 
d'Autriche.  Cette  maifon  a  donné  feize  em- 
pereurs i  l'Allemagne  >  plufieurs  rois  à  FEt. 
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pagne ,  à  l'Italie ,  &c.  Cette  grande  pui£ 
fance,&  un  peu  de  jaloufie  nationnale,  font 
les  caufes  pour  lefquelles  les  Godefroi  & 
les  Blondel  ont  tenté  de  jetter  quelque 
ombrage  fur  la  généalogie  dfes  comtes  de 
Hapsbourg.  D'ailleurs  ces  içavans  ne  con- 
noiffoient  pas  tous  les  Aâes  qui  ont  été 
publiés,depuis  leur  mort  par  Eccard,D.Herr« 
gott  &  M.  Schœffin,  ni  la  Charte  datée 
de  cette  année ,  dans  laquelle  Rodolphe , 
comte  de  Hapsbourg,  landgrave  d'AUàce,  & 
depuis  empereur,  rappelle  que  fon  père  s'ap- 
petloitle  Comte  Albert,  (Aialb?)  fon  aïeul 
le  Comte  Rodolphe,ainfi  que  fon  bifaîeul.  Ils 
ne  connoiffoient  pas  non  plusl'A&e  de  il  5  3^ 
qui  prouve  qu'Adàlbert,  bifaîeul  de  l'empe- 
reur Rodolphe  I,  étoit  fils  deWerner,  comte 
de  Hapsbourg  :  auffi  les  généalogiftes  étran- 
gers ne  manquent-ils  pas  de  tirer  un  grand 
avantage  du  défaut  de  preuves  fur  quelques 
degrés  des  ancêtres  de  l'empereur  Ro- 
dolphe 1 ,  pour  diminuer  l'ancienneté  de  la 
maifon  de  Hapsbourg.  On  ne  peut  cepen- 
dant pas  douter  que  les  comtes  de  ce  nom  , 
&  leurs  ancêtres  ne  fuflent  des  feigneurs 
très-puiflàns ,  &  princes  de  l'Empire  ,  plu-, 
fieurs  fiécles  avant  que  Rodolphe,  leur  des- 
cendant, fût  élu  empereur,  en  1 273  ;  &  lorfc 
que  cet  empereur ,  obferve  M,  le  baron  de 
Zur-Lauben,  écrivoit  aux  abbés  de  l'ordre 
4e  Cîteaux  ,  afTemblés  en  chapitre ,  qu'il 
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n'oublioit  pas  que  «  la  Bonté  ditine  Paraît 
»  élevé  d'un  état  humble  au  faite  des  eran- 
»  deurs ,  &  avoit  changé  la  -  maifon  de  fes 
»  pères  en  palais  magnifiques ,  »  on  ne  doit 
point  prendre  cet  aveu  au  pied  de  la  let- 
tre,  &c  tourner  au  préjudice  des  ancêtres  de 
cet  empereur ,  un  trait  de  modefUe  ,  qui 
doit  faire  honneur  à  fa  mémoire,  &  qui 
^'ailleurs  peut  porter  fur  la  vérité ,  fans  of- 
fenfer  la  gloire  de  cette  maifon,  parce  qu'au 
fond ,  il  y  a  bien  loin  du  feigneur  4e  plus 
puiflànt  oc  le  plus  riche  à  un  empereur  ;  n'y 
ayant  aucune  proportion  de  la  diftance 
qui  fe  trouve  entre  un  fimple  particulier  & 
le  feigneur  le  plus  qualifié ,  &  celle  qu'il  y 
a  entre  ce  feigneur  &c  un  fouverain. 

Au  fujet  des  Aâes ,  dont  il  eft  parlé  dans 
cet  article ,  on  peut  confulter  la  Diflert.  de 
M.  le  baron  de  Zur-Lauben,  FridolinKopp% 
Vind.ActorumMurintnfiutti  ;  AbbasJoann. 
Stifrid.  Didac.  de  Ltruilt;  Legendre,  An- 
tiquité de  la  Maifon  de  France ,  &cl 

«^[1173.  ]&£t» 

« 

Tout  a  concouru  à  l'élévation  de  la  mac* 
fon  d'Autriche  :  &  la  fortune,  dont  les  au- 
très  Puiuances  ont  arraché  les  faveurs  par 
la  force,  &c  les  armes  à  la  main ,  eft  venue 
d'elle-même  ,  &  fans  contrainte ,  lui  porter 
fes  tributs.  Son  berceau  fut  la  Suifle.  La 
maifon  de  Hapsbourg  y  pofTédoitdescom* 
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tés,  des  feigneuries  confidérables  ;  &,  dès  le 
XIIIe  fiécle  f  elle  s'acheminoit  à  Paccom- 
pliflement  des  prédirions  Eûtes  dans  un 
«écfe  poftérieur  : 

.    Bella  gérant  alii,  tu  ,  felix  Auflria  ,  nubc  ; 
Nom  quai  Mars  aliïs  dot  tibi  régna  Venus. 

»  Que  les  autres  faflènt  la  guerre  ;  pour 
»  toi  r  heureufe  Autriche,  embrafle  le  joug 
»  de  l'hymen  ;  car  Venus  te  donne  les  fcep-, 
»  très  que  Mars  vend  aux  autres,  » 

La  maifon  de  Hapsbourg  eft  parvenue  au 
degré  de  puiflànce ,  où  on  l'a  vue ,  par  les 
mariages  &  par  les  fucceffions.  Elle  hérita 
des  comtes  de  Ky  bourg  ;  &  cet  héritage  lui 
fraya  le  chemin  au  thrône  impérial  Ro- 
dolphe, dont  la  mère  étok  née  comteffe  de 
Kybourg ,  n'ufii  de  Faccroiflement  de  ion 
patrimoine ,  que  pour  étendre  la  réputation 
de  fa  valeur  guerrière.  Le  rôle  qu'il  joua, 
dans  l'interrègne  qui  Suivit  la  mort  de  f  em- 
pereur  Frédéric  II ,  lui  attira  l'eftime  géné- 
rale de  l'Allemagne  ;  &  ce  fut  à  cette  ré- 
putation, fi  juftement  méritée,  qu'il  dut 
(on  élévation ,  en  1 273  ,  au  thrône  des  Ce* 
fars.  Ce  prince  peut ,  à  jufte  titre,  être  mis 
au  nombre  des  grands  rois* 

J^K»[  1 191.  ]«4JVi 
Le  (beau  de  la  ville  de  Lucerne  afouvent 
changé.  Celui  qui  eft  attaché  àl'Afte  depref- 
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tation  de  ferment  du  confeil  &  des  bourgeois 
à  leur  feigneur  Albert ,  duc  d'Autriche  ,  & 
à  Jean ,  fon  neveu ,  eft  différent  de  celui 
dont  nous  avons  déjà  parlé  ,   &  de  celui 
dont  on  fe  fort  aujourd'hui.  L'ancien  fceau 
eft  ovale,  de  cire  jaune,  attaché  à  l'Aôe  par 
un  cordon  de  foie  verte.  On  y  voit  S.  Lé- 
ger ,  patron  du  chapitre  de  Lucerne,  &  ce- 
lui de  Murbach ,  portant  dans  fa  main  fa 
tête  couverte  d'une  mitre ,  &  l'appuyant  à 
la  porte  du  clocher  d'une  églife.  Ce  mar- 
tyr eft  fuivi  de  trois  fatellites ,  tenant  cha- 
cun une  épée  nue  à  la  main.  Au-deflTus  de 
S.  Léger,  deux  anges  paroîffent  dans  un 
nuage  :   ils  reçoivent  Pâme  du  feint  prélat. 
On  voit,  fur  la  droite  de  la  nue,  une  étoile, 
&  plus  loin  un  croiflant.  On  lit  ce&  mots: 
S.  Leodegarius.  Entre  l'évêque  &  le 
clocher ,  on  lit  cette  légende  :  S.  Univerfi* 
tan  Civium  Luccrrttnfium. 

«*f*[il9î.]^ 

-  Albert ,  duc  d'Autriche ,  étoit  d'une  ava* 
rice  fordide.  On  en  trouve  quelques  traits 
dans  la  Chronique  d'Autriche,  en  rimes  tu* 
defques  du  chevalier  Ottocar  de  Hornack, 
A  la  mort  du  roi  fon  père ,  il  laifla  Agnès 
de  Bourgogne ,  fa  belle-mere,  manquer  de 
tout.  Ellepaffa,  fuivant  l'uiàge,  trente  jours 
à  Spire ,  pour  attendre  la  fin  des  obféque* 
du  roi  ;  mais,  n'ayant  pas  de  quoi  payer  ft 
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nourriture ,  elle  fut  obligée  d'engager  fes 
pierreries,  &  d'en  vendre  même  quelques- 
unes.  De  Spire  elle  vint  à  Trêves  où  elle 
reûa  jufqu'à  ce  que  fes  parens  &  amis ,  in£ 
fruits  de  fon  indigence ,  la  conduisent  à 
Dijon  où  elle  fixa  fon  fé jour.  Cette  Agnès 
étoit  fille  de  Hugues,  duc  de  Bourgogne* 

4J^»[i3oo.]&ftp» 

L'agriculture  fut  le  premier  de  tous  les 
arts.  Il  y  a  apparence  que  le  premier  homme 
cflaya  de  difpofer  la  terre  à  produire  les  vé- 
gétaux dont  il  avoit  befoin  pour  ia  fubfif» 
tance.  Cet  art  a  fur-tout  été  en  honneur 
chez  les  peuples  qui  ont  fait  le  plus  de  cas 
de  la  valeur  ;  &  les  plus  grands  généraux 
des  plus  flonflantes  républiques  n'ont  pas 
dédaigné  le  labourage.  La  Suiffe  eft  un  des 
pays  les  plus  fertiles  par  Pinduftrie  &  les 
travaux  de  fes  habitans.  On  difputoit ,  un 
jour,  fur  l'origine  de  la  nobleffe  devant  Maxi* 
milien  L  Quelqu'un  demanda  ,  en  plaifan- 
tant ,  «  où  étoit  lç  gentilhomme ,  lorfqu'A- 
»  dam  labouroit  &  qu'Eve  filoit  ?  * . . .  Je 
»  fuis  un  homme ,  ainfi  qu'un  autre  ,  répon- 
*  dit  l'empereur ,  à  la  dignité  près  que  Dieu 
»  m'a  donnée,  »  Les  anciens  nobles  de  la 
Germanie ,  ou  dç  l'Allemagne ,  honoroient 
beaucoup  l'agriculture.  Un  feigneur  de  Hagi^ 
château  fitué  (fris  le  comté  de  Kybourg  % 
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prés  de  Winthertour ,  en  feifoit  ion  ocaP 
potion  ordinaire,  quoiqu'il  pofTédâtplufieuss 
fiefc.  Il  réfervok  fes  meilleurs  chevaux  pour 
la  charrue.  Son  fils ,  jeune ,  &  d'une  figure 
agréable ,  les  guidoit ,  tandis  que  le  père  , 
en  cheveux  blancs ,  ouvroit  le  fein  de  la 
terre ,  &  traçoit  les  filions.  Un  duc  d'Au- 
triche ,  allant  à  cheval  de  RapedVil ,  à  Win* 
therthour,  apperçut,  en  pattant,  ces  labou- 
reurs refpefltables ,  &  fut  frappé  de  l'atte- 
lage. Il  s'arrête.  »Çà,  dît-il  au  grand-maître 
»  de  ûl  maifon ,  Élites  halte  ;  je  n'ai  jamais 
m  vu  un  fi  beau  payfàn ,  ni  de  chevauxXi  fu- 
»  perbes  attelés  à  une  charrue.  »  Mais  quelle 
fut  fa  furprife ,  lorfque  le  grand- maître  lui 
répondit  que  c'étoit  le  baron  de  Hagi ,  qui 
labouroit  avec  fon  fils  !  Le  Duc  fàifoit  quel- 
que difficulté  de  le  croire.  «  Monfeigneur  , 
»  reprit  le  grand-maître  ,  Votre  Grandeur 
»  pourra  s'en  convaincre  demain  par  elle- 
*  même.  Elle  le  verra  venir  à  cheval  à  fa  cour 
»  pour  lui  offrir  Ces  fervices  ;  »  &  en  efiet  ,  le 
lendemain,  le  baron  de  Hagi,  accompagné  de 
fept  de  k$  gens,  tous  à  cheval,vint  à  Winther- 
tour  &ire  fa  cour  au  Duc ,  qui  ne  manqua 
pas  de  lui  demander  fi  c'étoit  bien  lui  qu  il 
avoit  vu ,  la  veille ,  à  la  fuite  d'une  charrue 
fuperbement  attelée  ?  Le  baron  lui  répon- 
dit avec  dignité ,  qu'il  ne  trouvoit  pas ,  après 
la  guerre  ,  pour  la  défeniè  de  la  patrie  » 
d  occupation  plus  digne  d'un  gentilhomme  > 
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ifue  celle  de  cultiver  Tes  terres.  Il  ne  put  s'em- 
pêcher d'admirer  ce  vieillard  qui  lui  pré- 
senta Ton  fils.  Le  Duc  lui  fit  l'accueil  le  plus 
fracieux  ,  &  prodigua  fes  carefles  ail  père 
c  au  fils.  La  feigneurie  de  Hagi  compofe 
aujourd'hui  un  des  bailliages  du  canton  de 
Zurich ,  qui  la  reprit,  par  retrait ,  en  1589, 
des  bourgeois  de  Winthertour,  à  qui  Loup* 
Théodoric  de  Halveil  l'avoit  vendue. 

Depuis  que  les  Suiffes  étaient  fous  la  do- 
mination de  la  maifon  d'Autriche  ,  ils  ef- 
fuyoient  des  affronts  qui  leur  faifoient  fup- 
porter  le  joug  avec  impatience.  Ils  le  fup- 
portoient  cependant;  mais,  plus  ils  mar- 
quoient  de  douceur ,  &  plus  leurs  gouver- 
neurs fe  montroient  cruels  &  impitoyables. 

Albert ,  le  premier  duc  d'Autriche  de  (k 
race ,  n'hérita  point  des  vertus  politiques  de 
fon  père.  Prince  ambitieux  &  avare ,  pour 
procurer  à  fes  fils  des  apanages  dignes  de 
leur  naifTance ,  il  tenta  de  foumettre  à  fa 
maifon ,  par  la  douceur  ou  par  la  force ,  les 
contrées  de  la  SuifTe  limitrophes  de  fon 
patrimoine,  &  immédiates  de  l'Empire,  il 
abufà  du  pouvoir  que  lui  donnoient  la  di- 
gnité de  Roi  des  Romains  ,~&  le  titre  d'Em- 
pereur. Ses  fuccès  paflerent  d'abord  (es  et 
pérances  ;  mais  la  valeur  &  l'amour  de  la 
liberté,  qui  animaient  les  Etats  d'Uri,  de 
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Schwtitz  6c  dlJnderwatden  f  furent  ponr 
hri  une  barrière  impénétrable.  Ni  fes  me* 
oaces  ni  fes  careffes  ne  purent  leur  (aire 
agréer  le  }oug  doré  qu'il  leur  préfentoit* 
Citoyens  du  feint  Empire  Romain  ,    & 
membres  de  l'augufte  corps  dont  Tempe* 
reur  ou  le  roi  des  Romains  n'eft  que  le 
chef,  ils  déclarèrent  aux  commiffaires  cfAl- 
bert  qu'ils  ne  pouvoient  fecouer  ces  liens 
refpeâables  (ans  infidélité ,  ni  les  changer 
contre  de  moins  honorables  ,  fans  haffefle 
&  fans  honte.  Albert  efpéra  de  mieux  réu£ 
fir  par  la  violence.  Au  lieu  d'un  &ul  préfet 
impérial ,  qu'il  avoit  nommé  pour  gouver- 
ner ces  peuples ,  il  en  nomma  deux.  Celui 
qu'il  envoya  au  pays  d'Uri  &  de  Sclnreitz  , 
fenommokicchevalier  Gesjler,  gentilhomme 
de  TÀrgev ,  d'un  caraôere  féroce  &  propre 
'à  féconder  les  vues  d'un  tyran.  Le  roi  des 
Romains  envoya  cet  homme  impitoyable 
réfider  à  Altorff,  chef- Heu  du  canton  o'Uri. 
11  fixa  fa  demeure  dans  un  château  qu'oit 
appelloit  la  Tour  <FAltorffl  II  tenoit  auffi 
en  propriété  le  château  de  Kufïhach ,  près 
du  lac  de  Lucerne ,  fur  les  confins  du  can- 
ton de  Schveitz.  On  voit  encore  les  ruines 
de  ce  château  terrible.  Les  excès  auxquels 
Gesfler  Ce  porta  >  pafTeroient  pour  des  fa- 
bles ,  s'ils  n'étoient  atteftés  par  les  monu* 
mens  les  plus  refpeftables  &  les  plus  au«* 
théoriques.  C'étoient ,  tous  Içs  joues.,  dos 
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ordonnances  d'autant  plus  tyrannîques 
qu'elles  étoient  ridicules ,  &  fembloient  fe 
jouer  de  la  raifon  humaine.  Elles  étoient 
rendues  de  manière  qu'il  étoit  impoflible 
de  ne  pas  y  contrevenir  ;  &  l'on  n'y  con- 
trevenoit  jamais  impunément.  Le  baillif 
Gesfler,  avide  de  ces  fortes  de  plaiiirs, 
connoiflbit  l'art  de  les  multiplier.  Il  fît  confc 
Iruire  un  château  fur  une  hauteur  qui  do- 
mine le  bourg  d'Altorff.  Il  chercha  le  nom 
le  plus  outrageux ,  &  le  donna  à  (on  nou- 
veau fort.  Il  voulut  qu'on  fappella  Zuing- 
Uri9  ou  Bride-Uri ,  comme  fi  c'eût  été 

Îeu ,  dit  M.  Philibert  dans  fon  Hiftoire  des 
dévolutions  de  la  haute  Allemagne  ,  que 
de  fe  porter  à  une  vexation  extrême  ,  à 
moins  que  d'en  aigrir  encore  le  fentiment 
par  fidée  d'une  infulte  continuelle.  Parmi 
,  les  traits  bizarres  de  la  tyrannie  de  Gesfler, 
celui  de  fon  chapeau  qu'il  fit  élever  fur  une 
perche  dans  la  place  publique  du  bourg 
d'AltorfF,  eft  le  plus  fingulier.  Il  plaça  une 
garde  près  de  cette  perche,  &  fit  publier  que 
tous  ceux  qui  pafferoient  devant  ce  cha- 
peau ,  euffent  à  fléchir  le  genou  ^  &  à  lut 
rendre  les  mêmes  honneurs  qu'il  exigeoit 
pour  le  roi  des  Romains ,  fon  maître ,  ou 
pour  la  perfbnne.  Il  avoit  eu  deux  motifs 
dans  l'invention  de  ce  bizarre  hommage  ; 
l'un  de  forcer  le  peuple  d'avouer ,  en  quel- 
que forte,  qu'il  étoit  réduit  à  la  dernière  fer- 
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vîtade  ;  Fautre  de  connoître  à  fond  le 
raâere  des  habitans  9  par  leur  plus  ou  moins 
de  docilité ,  éprouvant  la  patience  des  uns 
&  irritant  le  mécontentement  des  autres*  11 
fembloit  que  la  Providence  eût  infpiré  le 
délire  de  l'orgueilleux  Gesfler,  pour  le 
conduire  à  ùl  fin  tragique,  &  lui  eût  défigné 
de  faire  adorer  le  chapeau  qui,,  chez  les 
Romains ,  étoit  le  fymbole  de  l'affranchif- 
fement,  &  qui,  chez  les  Suifles,  devoir 
être  la  caufe  de  leur  liberté. 

Trois  particuliers,  Gautier  Furft  d'Uri, 
Werner  Stauffacher  de  Schveitz ,  &  Ar- 
nold de  Melchtal ,  contrée  du  pays  d'Un- 
derwalden ,  oferent  enfin  former  le  projet 
héroïque  de  brifer  les  fers  qui  enchamoient 
leur  patrie  ;  &  cette  foible  union  fut  le  corn* 
mencement  d'une  illuftre  &  puiflànte  Ligue» 
La  Suide  n'a  pas  dû ,  comme  la  Hollande , 
fâ  liberté  à  des  fècours  étrangers.  C'eft  au 
pied  de  Ces  montagnes  couvertes  d'une  neige 
éternelle ,  que  naquit  la  liberté  des  Cantons, 
qui ,  foible  dans  fon  origine ,  s'eft  fortifiée 
infenfiblement  par  la  jon&ion  d'Etats  con- 
fidérables ,  à  qui  la  proximité  du  local ,  Se 
les  mêmes  motifs  de  défenfe  infpirerent 
Fefprit  d'une  affociation  confédérative. 

Un  habitant  de  la  paroiffe  de  Burglen  , 
village  à  une  demi-lieue  d'Altorff ,  fut  con- 
vaincu d'avoir  parte  plusieurs  fois  devant 
le  chapeau,  fans  s'être  profterné  :  c'était  le 
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célèbre  Guillaume  Tell.  On  ignore  encore 
s'il  étoit  initié  dans  la  Ligue  fecrette  de 
Furie ,  Stauffacher  &  Melchtal.  Tell  fut , 
pour  ainfi  dire ,  pris  fur  le  fait ,  &  dénoncé, 
comme  rebelle,  à  l'impitoyable  Gesfler, 
le  1 8  de  Novembre.  Il  fit  traduire  devant  lui 
le  coupable.  «  Pourquoi ,  lui  demanda-t-il, 
»  d'un  ton  courroucé ,  as-tu  défobéi  à  mes 
»  ordres ,  &  manqué  de  refpeft  au  roi  des 
»  Romains?  Pourquoi  enfin  as-tu  eu  l'audace 
v>  de  palier  devant  le  chapeau,  fans  le  û- 
Vf  luer  ?  »  . . .  Cher  ièigneur ,  répond  naï- 
»  vement  Tell ,  cela  eft  arrivé  par  hazard  , 
h  &  non  par  aucun  mépris  ;  pardonnez-le 
»  moi.  Si  j'étois  bien  fenfé ,  on  ne  m'appet- 
»  leroit  pas  TelL  (  Tell ,  dans  l'ancien  alle- 
mand ,  fignifie  balourd.  ) 

Tout  autre  que  Gesfler  fe  fût  contenté 
de  cette  réponfe  naïve  ;  mais  le  tyran  con- 
damna ce  malheureux  &  brave  homme  à 
un  fitpplice  dont  perfonne  ne  s'étoit  encore 
avifé.  11  fçavoit  que  Tell  avoit  de  beaux  en- 
fans  qu'il  aimoit  beaucoup  Jl  fçavoit  auffi  que 
c'étoit  un  des  SuifTes  qui  fe  fervoit  le  mieux 
de  l'arbalète.  Il  ordonna  qu'on  lui  amenât 
les  enfans  de  Tell.  «  Quel  eft ,  dit-il  au 
»  père ,  celui  de  ces  enfans  qui  t'eft  le  plus 
»  cher  ?  »...  Je  les  aime  tous  également  , 
»  répondit  le  bon  Tell.  » ...  Eh  bien  !  reprit 
»  Gesfler ,  je  fçais  que  tu  es  un  fameux  ar- 
n  balétrier  $  je  veux  que  tu  me  donnes  une 
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»  preuve  de  ton  habileté.  Il  faut  que  tu  abba-^ 
»  tes  une  pomme  de  deffus  la  tête  d'un  de  tes 
m  fils  ;  prends  bien  garde  de  manquer  la 
»  pomme  ;  car,  fi  tu  ne  l'abbats  pas  du  pre- 
»  mier  coup ,  il  t'en  coûtera  la  vie.  »  Tell , 
effrayé  de  cet  ordre ,  tomba  aux  genoux  de 
Gesfler  pour  le  fupplier  de  le  révoquer,  ou 
de  le  changer ,  aimant  mieux  qu'on  le  fit 
mourir  que  de  s'expofer  à  être  le  meurtrier 
de  fon  fils.  L'inflexible  bailliflui  donna  le 
choix  ou  d'obéir,  ou  de  fe  voir  traîner  au 
iùpplice,lui  &  tousfes  en&ns.Tell,  dans  cette 
extrémité ,  mit  toutes  fes  efpérances  dans  le 
Ciel ,  &  le  pria  de  fauver  fon  fils  &  lui.  Se 
relevant  enfuite  d'un  air  ferme ,  il  embrafle 
cet  enfant  ;  prend  fon  arc  ;  ajufte  une  flè- 
che ,  &  dit  au  baillif  qu'il  n'attendoit  que  fes 
ordres.  Le  barbare  Gesfler  eut  la  cruauté  de 
placer  lui-même  la  pomme  fur  la  tête  de 
l'enfant ,  &  ne  fut  attendri  ni  par  le  cri  de  la 
nature,  ni  par  l'innocence  du  jeune  Tell  qui 
n'avoit  que  fix  ans.  Cependant  le  père  vife 
la  pomme ,  &  l'abbat  fans  blefler  fon  fils.  Le 
baillif  applaudit  Tell ,  6c  fait  l'éloge  de  fon 
adrefle  ;  mais ,  s'appercevant  qu'il  avoit  en- 
core une  flèche  dans  fon  carquois ,  il  lui  de- 
manda ce  qu'il  en  vouloit  faire.  Cette  quef» 
tion  embarraffa  Tell ,  qui  répondit  que  c'é- 
tait Fufage ,  parmi  les  arbalétriers ,  de  por-  ' 
ter  deux  flèches.  Le  baillif  s'apperçut  de  Pair 
cmbarrafîe  de  Guillaume ,  ik  le  pcefla  de 
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lui  dire  le  véritable  motif  de  cette  double 
flèche.  Il  lui  promit  la  vie ,  quel  que  fût  fa* 
veu  qu'il  lui  feroit.  «  Eh  bien  !  monfeigneur  , 
m  reprit  Tell ,  puifque  vous   me  donnez 
n  affurance  de  la  vie ,  je  vais  vous  dire  naï- 
»  vement  la  vérité.  J'étois  réfolu ,  fi  j'avois 
»  touché  mon  fils ,  de  vous  tuer  avec  la  fe- 
n  conde  flèche  ;  &  (ans  doute  je  n'aurois  eu 
»  garde  de  vous  manquer.  »  A  ces  mots  , 
Gesfler  dit  :  «  Oui ,  Tell ,  je  t'ai  promis  la 
»  vie  ;  je  tiendrai  ma  promette.  Mais,  comme 
»  je  connois  ta  mauvaife  volonté  pour  moi, 
ff  je  vais  te  faire  mener  dans  un  endroit , 
h  &c  t'y  enfermer  fi  bien ,  que  tu  ne  verras 
»  plus  la  lumière  du  jour  9  ni  la  clarté  de  la 
y>  lune  ;  le  tout  pour  me  garer  de  toi.  »  Il 
le  fait  (aifir  auifi-tôt  par  (a  garde ,  &c  or- 
donne qu'on  le  conduife  lié  à  Flueren ,  vil* 
lage  fitué  fur  le  bord  du  lac  9  à  demi-lieue 
<F Altorff.  Il  le  fuivk  de  près ,  faifant  empor- 
ter avec  lui  l'arbalète ,  le  carquois  &  la  flè- 
che de  Tell  ,  dans  l'intention  de  les  garder* 
Le  baillif  s'embarque  à  Flueren ,  avec  ks  (à- 
tellites  &  fon  prifonnier.  Il  vouloit  profiter 
du  lac  jufqu'à  Brunnen ,  &  de-là  conduire 
Tell ,  par  le  pays  de  Schweitz ,  dans  fon 
château  de  Kuflhach.  C'étoit-là  que  Tell  ' 
devoit  finir  (es  jours  dans  une  tour  obfcure. 
L'armure  fut  placée  dans  la  barque  aur 
pieds  du  maître  pilote.  Comme  ils  étoient 
ingagés  dans  le  lac,  vers  Achfen ,  entre 
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Sifigen  &  Flueren ,  il  s'éleva  un  vent  fit- 
rieux.  Les  flots  courroucés  menaçoient  d'en- 
gloutir la  barque.  Dans  ce  danger  extrême, 
l'un  des  domeftiques  du  bailli  f,  qui  avok 
oui  dire  que  Tell  étoit  auffi  habile  batelier 
que  bon  arbalétrier,  repréfenta  à  ion  maître 
le  danger  où  étoit  tout  l'équipage.  «  Tout, 
»  monfeigneur,  dit-il,  jufqu'au  pilote,  eu  dans 
»  l'effroi.  Ils  ne  fçavent  comment  gouverner 
»  la  barque.  Tell  eflun  homme  robufte,  bon 
»  batelier  ;  pourquoi  ne  s'en  pas  fervir  dans  la 
»  fituation  défefpérée  où  nous  fommes?  *  Le 
baiUifrrui  craignoit  avec  raifonpour  (es  jours, 
dit  à  Tell  que ,  s'il  fe  croyoit  capable  de 
tirer  la  barque  de  danger ,  il  le  feroit  défier* 
Tell  répondit  qu'il  fe  fentoit  affez  de  con- 
fiance pour  les  fauver,  avec  la  grâce  de  Dieu* 
On  délie  auffi-tôt  Guillaume  ;  &  on  le  met 
au  gouvernail.  Il  travaille  avec  courage ,  6c 
s'anime ,  en  regardant  les  armes  qui  font  à 
fes  pieds.  Entre  Sifïgen  &  Flueren  ,  fur  la 
droite ,  font  deux  montagnes ,  le  grand  & 
le  petit  Axenberg.  Elles  offrent  des  rochers 
à  pic ,  qui  bordent  le  lac ,  fans  aucun  accès. 
D'un  œil ,  Tell  obferve  ces  montagnes  , 
pour  fâifir  Finflant  favorable  de  fauter  hors 
de  la  barque  ;  de  l'autre  ,  il  confidére  la 
flèche  &  l'arbalète.  Enfin  il  découvre  un 
rocher  large  &  plat.  Il  crie  aux  rameurs 
de  redoubler  leurs  efforts,  jufqu'â  ce  qu'ils 
cuffent  dépaffë  ce  rocher  qui  s'avançok 

dans 
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dans  le  lac,  en  affurant  que  c'étoit  l'endroit 
le  plus  dangereux.  Arrivé  près  de  la  pointe, 
il  tourne  le  gouvernail  vers  la  roche  ;  faifit 
fon  armure  ;  s'élance ,  & ,  par  l'effort  même 

Îu*il  fait ,  repouffe  avec  fon  pied  la  barque 
ans  le  lac.  Tell  gagne  aufli-tôt  la  monta- 
gne ,  &  fe  fauve  dans  le  pays  de  ScWeirz, 
par  Morfach.  Lorfqu'il  eut  atteint  les  hau- 
teurs qui  bordent  le  grand  chemin ,  entre 
Art  &  Kuffnach ,  à  un  endroit  où  le  che- 
min eft  creux  ,  il  fe  cacha  dans  les  brof- 
failles ,  &  y  attendit  que  le  baillif ,  dégagé 
des  flots ,  paflat  par-là  pour  aller  à  fon  châ- 
teau de  Kuflhach.  Il  n'avoit  pas  d'autre  che- 
min à  prendre.  Gesfler  &  fa  fuite  furent 
long-tems  à  fe  débattre  contre  les  flots  ;  &C 
ce  ne  fut  qu'avec  bien  de  la  peine  que  la 
barque  gagna  le  port  de  Brumen.  Ils  mon- 
tèrent à  cheval ,  &c  traverfèrent  le  pays  de 
Schveitz.  Tell ,  caché  dans  les  broffailles  , 
entendit  le  baillif  qui  juroit  fa  perte,    Il 
l'ajufte  auffi  tôt ,  &  jette  Gesfler  mort  à  bas 
de  fon  cheval.  Tell  prend  la  fuite  du  côté 
d'Art.  La  nuit  le   ftvorifa.    Il  s'arrêta  à 
Stetnen  où  demeuroit  Stauflfàcher  ,  f  un  des 
principaux  conjurés.  Il  lui  raconta  toute  fon 
aventure  ;  partit  pour  Brumen ,  d'où  il  fe  fit 
conduire  dans  le  pays  d'Uri  par  un  bate- 
lier ,  ami  fecret  de  la  conjuration ,  à  qui 
Stauflacher  l'avoit  adïeffé.  Il  arriva  encore 
de  nuit  à  Uri  où  il  fe  tint  caché  ,  infor* 
An.  des  Rép.  Pan.  III.  F 
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maiu  Gaucher  Furft ,  &  les  autres  confé- 
dérés, de  ce  qui  venoit  de  fe  paffer.  Bientôt 
ceux  <f  Underwalden  en  furent  inftruits. 
Les  conjurés  ,  oui  avoient  fixé  au  premier 
jour  de  Pan  1 308  l'exécution  de  leur  projet, 
étaient  fichés  que  Tell  n'eût  pas  diifimulé 
jufqu'à  ce  moment*  Ce  contfe-tems  dé* 
rapgeoit  leurs  mefures.  Le  figftal  étoit  donné 
ce  jour-là  :  cependant  ils  prirent  les  armes  ; 
fe  raffemblerent  ;  gardèrent  les  défilés  des 
montagnes  ;  chaflerent  les  autres  gouver- 
neurs ,  &  raferent  les  fortereffes. 

Gordon  obferve ,  dans  fes  Difcours  his- 
toriques &  politiques  fur  Tacite  ,  «<  que 
les  Suiffes  9  quelqu'trrités  qu'ils  fuffent  con- 
tre llnfolence  de  leurs  tyrans  ,  fe  contentè- 
rent de  conduire  ces  impitoyables  exac- 
teurs jusqu'à  leurs  frontières  ,  &  ménagè- 
rent leur  £mg  dont  ils  répandirent  très-peu  ; 
qu'ils  les  congédièrent  fains  &  faufe ,  fous 
le  ferment  qu'ils  en  exigèrent  qu'ils  ne  re- 
tourneraient point  dans  les  terres  des  Suiffes. 
Rien  de  plus  doux ,  ajoûte-t-il ,  que  cette 
nation  fi  long-tems  maltraitée*  Ces  mauvais 
traitemens  ,  portés  à  l'excès  ,  &  leur  cou- 
rage ,  leur  firent  prendre  la  réfolution  de 
ne  plus  fe  foumettre  au  pouvoir  de  la  mai- 
fon  d'Autriche*  Ils  affurerent  la  liberté  de 
leur  patrie  ;  &  une  poignée  de  monde  ar- 
rêta des  armées  entières.  Us  ne  purent  ja- 
mais être  vaincus  par  aucune  des  Puiffances 
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voifines,  »  C'eft  ce  qui  a  engagé  M.  de 
Abatte  vil  le  de  dire  ,  dans  fon  excellent 
Abrégé  de  l'Hiftoire  Helvétique ,  que  «  la 
république  des  Suiffes  n'a  pas  pour  fonda* 
teurs  de  ces  hommes  qui  éternifent  leurs 
noms  par  des  èntreprifes  de  grand  éclat , 
fouvent  odieufes  dans  leurs  principes ,  mais 
qu'un  fuccès  brillant  fait  admirer  de  la  pos- 
térité. L'entreprife  de  trois  particuliers , 
prefqu'inconnus ,  hors  du  lieu  de  leur  nâif- 
fance ,  qui  ont  rendu  à  leur  patrie  fa  pre- 
mière liberté ,  établie  fur  l'équité  &  la  jus- 
tice ,  a  été  exécutée  fan*  violence  &  fans 
effufion  de  fang ,  feul  exemple  connu  dans 
l'Hiftoire ,  d'une  pareille  révolution  qui  n'ait 
pas  été  accompagnée  de  meurtres  $c  de 
défordres.  L'union  de  trois  hommes  ,  ani- 
més du  même  efprit  de  liberté ,  a  com- 
muniqué cet  efprit  à  leurs  compatriotes  :  il 
s'eft  perpétué  chez  leurs  defçendans.  Ceft 
aujourd'hui  celui  de  la  nation  entière.  La 
tyrannie  du  duc  d'Albe ,  ajoute  M.  le  baron 
de  Zur-Lauben  dans  une  Lettre  fort  dé- 
taillée,  écrite  à  M.  le  président  Hénault9au 
fujet  de  GuillaumeTell,  enfanta  la  république 
des  Provinces-Unies  ;  &  celle  de  Gesilet 
fit  éclorre  celle  des  treize  Cantons  ;  & ,  fi 
la  maifon  d'Autriche  a  perdu  ces  pays ,  elle 
ne  peut  &  ne  doit  s'en  prendre  qu'aux  mi- 
niftres  odieux  qu'elle  y  envoyoit  »  11  cite 
les  vers  fuivans  fur  le  chapeau  de  Gesfler  % 
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appelle,  par  corruption,  dans  quelques  Chn> 
niques  f  GriJLr: 

QuiprcJJum  quondam  tufit,  Griflerc ,  popdlum 
Pilais  j  Hdvetki  faderis  an/a  fait. 

»  O  Gresfler  !  ce  même  chapeau  avec 
m  lequel  tu  te  jouoîs  d'un  peuple  opprimé  , 
»  eft  devenu  le  fignal  de  la  Ligue  Helvé- 
i»  tique.  » 

Au-defitis  du  chemin  creux  5  où  Tell  tua 
le  bailUf 9  on  bâtit,  depuis ,  une  chapelle  qui 
fubfifte  encore.  On  en  éleva  une  autre  à 
l'endroit  où  Tell  s'étoit  fauve  de  la  barque. 
Toute  rhiftoire  de  ce  héros ,  &  celle  de 
l'origine  de  la  liberté  des  Suiffes  y  font  pein- 
tes. Le  rocher  fur  lequel  Tell  s'élança  porte 
encore  aujourd'hui  fon  nom  :  des  Tclltn- 
filattm  y  pu  la  Rock*  de  TclL 

Les  Germains ,  au  rapport  de  Tacite  t 
célébraient  leurs  héros  par  des  chanfons. 
Les  premiers  Suiffes  tianfmettoient  à  leurs 
«lefcendans ,  dans  des  vers  rimes  9  la  mé- 
moire des  hauts  faits  de  leurs  ancêtres,  la 
<chanfbn ,  qui  fut  faite  fur  Guillaume  Tell , 
«&  qui  eft  parvenue  jufqu'à  nous ,  paroît 
avoir  été  diftée  par  la  reconnoiffance  & 
Tefprit  de  patriotifine  :  il  y  règne  la  can- 
deur tudefque  du  fiécle  où  Tell  vîvok. 
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Elle  contient  toutes  les  circontigtices  de 
cet  événement.  On  lit  dans  la  chapelle  * 
qui  eft  auprès  de  Kuffnach ,  à  l'endroit  où 
Gesfler  fut  tué ,  des  vers  allemands  très* 
énergiques ,  quoique  d'une  grande  fimpli* 
cité.  En  voici  une  ftrophe  : 

h  Ici  a  été  tiié  par  Tell  l'orgueilleux 
»  Gesfler.  Ici  eft  le  berceau  de  la  noble 
n  liberté  des  Suifles.  13  07.  Combien  du* 
»  rcra-t-elle  ?  Encore  long-tefns ,  pourvm 
1»  que  nous  reffemblions  à  nos  ancêtres.  »  , 

Quelou'un  a  dit  que  la  liberté  des  Suifles 
a  pris  naiflance  au  teins'  que  f orgueil  rioift 
&  que  la  pauvreté  pleuroit. 

On  a  comparé  la  Démocratie  opprimée  9 
dit  M.  le  baron  de  Zur-Lauben  dans  la  Let» 
tre  que  nous  avons  'citée ,  à  un  arc  que  l'ço 
courbe  forcément ,  mais  qui  travaille  tou- 
jours par  quelqu'efibrt  à  fe  relâcher  de 
&  trop  grande  tenfion.  Il  en  a  été  de  même 
de  la  liberté  des  premiers  Suifles.  Enchaînée 
par  le  defpotifme  cruel  des  baiHift  de  f em**' 
pereur  Albert ,  elle  fembleit  un  moment 
anéantie;  mais  quelques  braves  citoyens 
défefpérés  d'un  joug  tyranniqwe  9  honteux 
de  leurs  chaînes ,  les  brifent  dans  leur  dé- 
iéipoir.  Les  extrêmes  fe  touchent ,  la  liberté 
&  l'efclavage.  Aufli  a-t-on  obfervé  que  la 
fervitude  exceffive  eft  toujpurs  l'époque 
d'une  prochaine  révolution. 

Fwj 


Lés  écrivains  Autrichiens  9  dit  le  mimé 
auteur  ,  n'ont  eu  garde  de  parler  des  excès 
commis  par  les  baillifc  d'Albert,  roi  des 
Romains ,  contre  les  Suiffes  :  c'eût  été  re- 
tiouveller  le'  fouvenir  de  faits  peu  honora- 
bles* D^aîlleurs  les  SuHTes  n'écrivirent  que 
fort  tard  l'hiftoire  de  leurs  révolutions. 
Sallufte  ,  en  parlant  des  allions  célèbres  des 
Orées  9  a  dk  qu'elles  tiroient  principalement 
leur  grand  luftre  de  la  plume  des  auteurs 
qui  les  ont  décrites ,  &  que ,  fi  les  Romains, 
dans  les  premiers  âges  de  leur  république, 
avoient  eu  les  mêmes  hiftôriens  qu'ont  en 
les  Grecs ,  la  gloire  de  leurs  aâions  eut  fur- 
paflTé,  ou  du  moins  égalé  celle  des  Athé- 
niens &  des  Lacédémoniens.  Cette  réflexion 
convient  particulièrement  aux  Suifles* 

La  maifon  d'Autriche,  acharnée  contre 
les  meurtriers  d'Albert ,  confondit  dans  la 
pourfuite  de  fa  vengeance  les  innocens  & 
les  coupables  Les  meurtriers  d'Albert 
étoient  de  l'élite  de  la  noblefle  Helvétique. 
Dans  un  fiécle  moins  barbare  ,  on  aurok 
regardé  leur  crime  comme  perfonnet  ;  mais 
la  veuve  d'Albert ,  &  Ces  enfens ,  furieux  de 
la  mort  du  roi  des  Romains,  qui  renverfott 
ces  vaftes  prt>}ets ,  &  autorifés ,  en  quelque 
forte ,  par  l'édit  de  Henri  VII  contre  les  af- 
ftffins  de  fon  prédécefleur ,  poursuivirent 
également  par  le  fer  &  la  flamme  >  &  ccu* 
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"<juî  avoîent  trempé  dans  le  parricide ,  & 
ceux  qui,  portant  la  qualité  de  Nobles,  pot*- 
voient  avoir  eu  quelqu'affinité  ,  ou  quel* 
qu'ancienne  tiaifon  avec  lés  maîfons  des 
conjurés.  D'un  autre  côté ,  les  nobles  de 
FHelvétie  ,  que  la  majfon  d'Autriche  épar- 
gna »  appauvris  par  les  donations  de  leurs 
ancêtres  >  faîtes  aux  églifes  &  aux  moines, 
épuifées  par  leurs  guerres,  mutuelles ,  fur- 
tout  par  celles  qui  avoient  défblé  l'Empire, 
pendant  le  fameux  interrègne  qui  avoit 
précédé  l'éle&on  de  Rodolphe,  prévirent 
leur  ruine  certaine  dans  l'aggrandifTemeiit 
des  villes  impériales ,  &  encore  plus  dans 
FétablifTement  de  la  république  des  Suif* 
fcs* 

*Paflant,  apprends  aux  Spartiates  que 
»  nous  fommes  morts  ici  pour  la  défenfe 
»  des  loix  de  notre  pays,  »  portoit  rinlcrip- 
tion  gravée  fur  le  tombeau  de  ceux  qui 
avoient  été  tués  à  la  défenfe  des  Thermo-* 
pyles.  Un  Suiffe ,  en  reconnoiffance  de  la 
genérofité  des  libérateurs  de  (à  patrie,  vou- 
loir qu'on  mît  la  même  infcription  au-deA 
fus  de  la  chapelle  qui  fut  bâtie  à  l'endroit 
où  ils  avoient  gagné  la  bataille  de  Morgaj> 
en. 

La  crédulité  des  anciens  chroniqueurs 
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eft  la  fource  de  la  plupart  des  fuperftkion* 
que  la  philofophie  a  bien  de  la  peine  à  dé- 
truire, &  qui  lui  furvivront  dans  bien  des 
pays.  L'un  d'eux ,  Jean  de  Winthertour,  de 
Fordre  des  Frères  Mineurs  9  rapporte  qu'on 
baron  de  Regensberg ,  maiibn  illuftre  de 
la  Suiffe ,  alliée  à  celle  de  Hapsbourg  ,  s'é- 
toit  retiré  dans  une  tour  de  fon  château  de 
Balf ,  pour  s'y  adonner  avec  plus  de  foin 
à  l'étude  de  l'Ecriture  fiante ,  &  aux  Bettes- 
Lettres.  Le  peuple  étoit  d'autant  plus  fur- 
pris  du  choix  de  cette  retraite,  que  la  tour', 
dit  le  chroniqueur  ,  étoit  habitée  par  un  dé* 
mon  qui  jufqu  alors  n'en  avoit  permis  Ven- 
trée à  perfonne  ;  mais  le  baron  étoit  au-def 
fus  de  la  crainte.  Au  milieu  de  (es  travaux, 
le  démon  lui  apparoiflbit  fouvent  en  habit 
féculier  ;  s'afféyoit  auprès  de  lui  ;  lui  fàifoit 
des  queftions  fur  (es  recherche^ ,  &  s'en- 
tretenoit  avec  lui  fur  divers  objets,  (ans  que 
jamais  il  fît  aucun  mal  au  baron  ftudieux. 
L'hiftorien  crédule  ajoute  que,  pour  peu  que 
le  baron  eût  voulu  faire  des  queftions  au  dé- 
mon ,  il  en  eût  tiré  beaucoup  d'éclaircifTe- 
xnens. 

«^[1336.]^ 

Dans  un  Etat  qui  ne  s'eft  élevé,  en  par- 
tie ,  que  fur  la  deftruftion  ou  l'abaifTement 
de  la  noblefle ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  les 
prérogatives ,  qui  font  reftées  aux  nobles  > 
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HSnt  bien  peu  de  chofe  auprès  de  celles 
dont  jouinent  les  nobles  dans  l'Empire  ou 
dans  une  Monarchie.  Cependant  la  révo- 
lution  en  a  laiffé  fubfifter  quelques-unes,  par- 
ticulièrement à  Zurich ,  Berne ,  Lucerne , 
Fribourg  ,  &c.    Il  y  avoit  eu  des  nobles 
dans  la  magiftrature  ,  loiig-tems  avant  Pé* 
poque  de  fa  confédération  perpétuelle  avec 
les  trois  premiers  Cantons ,  ainfi  qu'il  eft 
rapporté  dans  un  Aôe  du  Spéculum  Tiguri- 
num ,  d'Hottihger.    Le  gouvernement  Oli- 
garchique de  Zurich  ,  compofé  de  fix  no* 
blés  &  de  fix  patriciens  ,  fubfifta  depuis 
Tan  ii 1 1 ,  jufqu'en  1336,  que, par  les  ef- 
forts de  Rodolphe  Brun ,  il  fut  changé  en 
Arifio  -  Démocratie.  C'eft  encore   à-peu- 
près  la  même  forme  que  cette  ville  a  con- 
servée dans  (on  adminiftration.  Les  Confti- 
tutions  de  Rodolphe  Brun  ont  étérenouveï- 
léesen  1654  &  1713.  Dans  l'Afte  de  1654 
on  trouve  l'origine  de  Pétabliffement  de  la 
confrérie  des  nobles  de  cette  ville.  Cette 
confrérie,  quoique  placée  à  la  tête  des  treize 
tribus  ,  renfermoit  en  même  tems  les  che- 
valiers ,  les  nobles ,  les  bourgeois  d'une  for- 
tune aïfée  ,  tels  que  les  marchands ,  les 
banquiers,  les  orfèvres ,  les  marchands  de 
fel.  Elle  fut  appellée  Confiavel.  Dans  l'A&e 
de  1498,  il  eft  dit  que  tous  chevaliers, 
nobles,  bourgeois,  &  domiciliés  dans  la  ville 
de  Zurich ,  qui  n'auront  pas  de  tribu ,  & 
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ceux  qui  ne  feront  point  de  commerce  Se 

de  métier,  &  qui  n'appartiendront  à  aucune 
tribu  ,  formeront  déformais  un  corps  r  & 
qu'ils  feront  obligés  de  fervir  fous  la  ban- 
nière de  la  ville  ;  mais  que  oeux  qui  feront 
des  métiers,  ou  un  commerce  relatif  aux 
tribus,  feront  exclus  de  ce  corps.  A  Pëgard 
des  orfèvres,  des  ouvriers  en  foie,  des  ver- 
riers ,  des  marchands  de  fel  Se  de  fer,  ils 
pourront  être  admis  dans  la  confrérie  de 
Conflavel ,  ou  dans  telle  tribu  qu'ils  vou- 
dront choifir,  toute  liberté  de  commerce 
leur  étant  donnée.  Mais  les  bûcherons,  qui 
n'ont  point  de  tribu ,  continuerons,  comme 
par  le  paflfé»  à  être  du  corps  du  Confta*rel, 
Ce  nom  femble  dériver  du  mot  confiabtUar* 
ria.  Le  Gloflaire  de  Ducange  offre  des  exem- 
ples qui  prouvent  que  Connitablit  (ïgnifie 
h  Compagnie  des  Chevaliers  ou  des  no- 
bles Guerriers,  turma  mtiituns  Avant  i  yi6% 
les  nobles  &  les  anciennes  familles  avoient 
tovUe  Tadminiitration ;  mais  leur  tyrannie» 
eu  plutôt  leurs  prétendues  vexations,  ayant 
occafîonne  la  réforme  >  on  établit  douze 
tribus  composes  des  gens  de  métier ,  en 
latifant  néanmoins  à  leur  tête  un  corps  diA 
ttnâ ,  celui  de  la  noblefife  &  des  bourgeois 
aH&  &  çommerçans.  Cette  confrérie  ou  fo« 
ciété  eut,  dès  fon  étahlifTement,  le  privilège 
de  donner  fix  cenfetllers  dans  le  petit  con* 
ftil  >  tandis  que  chacune  des,  tribus  tx'ez* 
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Senne  que  trois.  Elle  donnoit  dès-lore  «Ex- 
huit  membres  au  grand-confeil ,  au  lien  <fe 
douze  que  chacune  des  tribus  y  préfente. 

Quelques  perfonnes   ayant  formé  des 

doutes  fur  Phiftoire  de  Tell,  M»  le  baron 

de  Zur-Lauben  a  fait  les  recherches  les  ptas 

exaâes  &  les  plus  iuivîes  fur  l'hiftoire  &  bi 

lâmille  de  ce  brave  homme.  On  peut  con* 

iulter  à  ce  fujet  la  Lettre  de  cet  écrivain , 

vraiment  patriote ,  que  nous  avons  déjà  citée 

for  Guillaume  Tell,  On  y  verra ,  entr'autra 

xirconfiances,  que  c'eft  une  tradition  hmwfr* 

moriale  que  Tell ,  le  même  qui  avok  toi  * 

en  1307,  leballifGesfler,  périt  cette  année 

(1350)  dans  une  crue  d'eaux ,  qui  inonda 

&  renverfa  le  village  de  Burglen ,  (on  lieu 

Tiatal.Selon  la  Chronique  du  chevalier  Kîijt* 

genberg,  qui  écrivoit  vers  la  fin  du  XIV* 

ftécle,  GuillaumeTell  d'Uri,  défenfeordefcn 

liberté ,  ce  font  (es  propres  termes ,  Wïiktf- 

mus  Tello ,  Urarùtnfis  ,  liber tatis  propvgM» 

tor  ,  vivoit,  en  1 307,  avec  Tes  fils  GurHaame 

&  Gautier ,  fa  famille  fubfiftoit  au  tems  de 

Klingenberg  ;  &  Tell  avoit  combattu ,  en 

1315,  avec  fon  beau- père  Gautier  Furft  y 

natif  d'jEttinghaufen  t     du  même  pays 

d'Uri ,  à  la  bataille  de  Morgarten,  qui  afmira 

Uliber^é  ;  &  >  après  cette  guerre ,  U  fut  «d- 
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miniftrateur  des  revenus  de  Féglife  de  But* 
glen  y  qui  dépendoit  alors  de  l'abbaye  de 
Zurich.  M.  le  baron  de  Zur-Lauben  ne  g* 
ranttf  point  la  fin  tragique  de  Tell  ;  mas, 
fur  le  nombre  &  l'efpece  d'autorités  qu3 
cite ,  le  ScepticiTme  le  plus  ohftiné  ne  fça- 
roit  détruire  Thiftoire  de  Tell ,    ni  porter 
atteinte  à  la  foi  des  Annales  Helvétiques. 

Après  la  bataille  de  Poitiers,  une  parie 
des  troupes  vaincues  ne  pouvant  être  payée 
parce  que  la  caiffe  militaire  &  les  équipa- 
ges avoientété  pillés,  Se  que  «Tailleurs Pé- 
puifement  &  le  défordre  régnoteot  dans 
l'armée ,  il  fe  forma  des  compagnies  de 
mécontens  &  de  bandits  ,  quife  jettera* 
fur  les  provinces  de  France  &  les  ravage* 
rent.  Elles  furent  connues  fous  le  nom  de 
Routiers  <\nmot  Rout  y  qui  ilgnifioit  Corn* 
pagnie  de  Soldats  ;  d'où  eft  venu  le  mot  de 
déroute.  Ces  foldats  élurent  pour  chef  Ar* 
naud  de  Cervole  9  furnommé  YArchipritn% 
parce  qu'il  poffédoit  un  archiprêtré,  quoi- 
qu'il fût  marié  >  fuivant  l'uâge  de  ce  tems, 
où  les  féculiers  jouHToient  des  bénéfices  ce* 
cléfiaftiques.  Cervole  étoit  chevalier,  ori- 
ginaire de  Caftillon  ,  en  Périgord.  L'ardu* 
prérfe  Cervole  donna  aux  Routiers,  qui  le 
reconnurent  pour  leur  capitaine  général , 
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le  nom  de  Société  dcl  Aquifto ,  nom  qui  an* 
nonçoit  affez  fon  amour  pour  le  pillage.  En 
1 3  57)  l'Archîprétre  avoit  furpris  le  pape  In- 
nocent VI  &  l'avoit  rançonné.  Il  ravagea 
la  Bourgogne  r  aifîégea  la  ville  d'Aix  en 
Provence ,  &  paffa  enfuite  au  fervice  da 
Dauphin  Charles ,  avec  fes  Routiers.  Il  étoit , 
en  1 3  j  9,  lieutenant  général  en  Berri,&  avok 
ibus  (es  ordres  Robert  de  Waurier  ,  qui  avoit 
été  dé&ppointé  de  ùl  charge  de  maréchal 
de  France.  L'office  de  maréchal  de  France 
étoit  alors  amovible. 

Après  la  paix  de  Bretigni ,  les  Tard-venus, 
autre  efpece  de  Routiers,ainfi  appelles,  parce 
qu'ils  étoient  venus  après  coup ,  déiblerent 
la  France.  Le  comte  de  Nevers  fit  ion  ac- 
commodement avec  T Archiprétre ,  &  le  roi 
Jean  entra  lui-même  dans  ce  traité.  Alors 
Cervoleavec  faCompagnie  blanche  marcha 
contre  les  Tard-venus  qui  avoient  à  leur 
tête  Séguin  de  Badefol,  chevalier  Gafcon, 
&  qui  firent  prifonnier  Cervole»  On  ignore 
comment  il  obtint  fa  liberté  :  il  n'y  a  pas 
d'apparence  qu'il  Tait  obtenue  à  prix  d'ar- 
gent ,  parce  que  les  Tard-venus ,  auxquels  il 
s'étoit  rendu  redoutable ,  n'auroient  pas  fans 
doute  accepté  fa  rançon.  Il  y  a  tout  lieu  de 
croire  qu'il  la  dut ,  ou  à  quelque  traité  9  ou 
i  l'évaiion ,  ou  à  fon  courage.  Quoi  qu'il  en 
foit,  il  rentra  au  fervice  du  roi  de  France, 
fleurit,  en  1 385 ,  chambellaa  du  roi  Char* 
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ks  V.  Il  reçut  ordre  de  mener  tous  les  Rou- 
tiers de  France  contre  le  Turc.  II  ne  paraît 
pas  que  cet  ordre  ait  été  exécuté.  L*Arcln- 
prêtre  marcha  en  AUàce ,  ravagea  les  en- 
virons de  Metz  >  &  obligea  f  empereur  Char- 
les 1Y  de  s'enfermer  dans  Sekz. 

Les  Routiers  qu'il  conduifoit  étoient  un 
aftmWage  de  vagabonds  de  tout  pays. 
Ceux'  à  la  tête  desquels  Cervole  ravageok 
FAtâtce  »  fe  nommoient  auflt  Anglais^  parce 

rbt  plupart  avoient  fervi  dans  les  armées 
roi  d'Angleterre.  Ils  étoient  armés  de 
onrafTes ,  portoiem  de  longs  &  riches  ha- 
bits *  &  avoient  la  tête  couverte  d'une  coëffe 
pointue  y  ou  d'un  chapeau  de  fer  ;  c  eu 
«eux  qu'on  prit  en  AUace  la  mode  de  por- 
ter de  longs  habits ,  appelles  en  allemand 
kMJkcken*  ou  Chamarrés ,  &  on  donna 
le  nom  de  coiffes  angloifes  aux  chapeaux 
de  fer  pointus.  Lespauvres  marchoient  pieds 
nuds;  &  les  plus  jeunes  d'entr'eux  &- 
fotent  les  fonctions  de  coureurs.  L'Archi* 
prêtre  difoit  froidement  quïl  n'avoit  aucune 
prétention  fur  le  pays  qu  il  dévaftoit ,  mais 
qu'il  vouloit  feulement,  en  dépit  de  Tempe* 
reur  &  des  Alfatiens  y  faire  boire  fon  che- 
val dans  le  Rhin.  Cependant  Tes  Routiers  fe 
livraient  aux  excès  les  plus  horribles.  Ik 
ne  faiibient  que  des  prifonniers  auxquels  ils 
permettaient  de  racheter  leur  liberté  ;  mais 
ceux  qui  ne  le  pouvaient  ou  ne  le  vou? 
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lofent  pas ,  ils  les  mettoient  à  la  torture  & 
les  égorgeoient  impitoyablement.  La  ran- 
çon des  riches  fe  pay oit  en  argent ,  en  che- 
vaux &  en  draps.  Celle  des  pauvres ,  en  fers 
a  cheval ,  en  doux ,  en  fouliers ,  en  peaux 
ou  autres  fournitures  de  cette  efpece  ;  mais, 
malheur  à  qui  n'avoit  pas  de  quoi  fe  racheter! 
Ils  enlevoient  les  enfens  pour  en  faire  des 
efclaves ,  les  filles  &  les  femmes  pour  en 
faire  les  viélimesde  leur  lubricité.  Un  trem- 
blement de  terre  avoit  renverfé  les  murs  de 
la  ville  de  Bafle,  en  1356;  les  Routiers 
menacèrent  de  s'en  emparer  ,  Bafle  eut  re- 
cours aux  Cantons.  Elle  leur  repréfenta  les 
malheurs  qui  alloient  fondre  fur  fes  habi- 
tans.  Les  Bernois  &  les  Soleuriens ,  alliés 
des  Baflois,  leur  envoyèrent  en  diligence 
un  fècours  de  quinze  cens  chevaux.  Le  ca- 
pitaine Bernois,  qui  comman doit  ce  renfort, 
demanda  à  être  placé  aux  endroits  de  la 
ville,  qui  exigeoient  le  plus  prefTant  fècours , 
6c  s'offroit  de  tenir  lieu  de  remparts.  Ce 
renfort  ranima  les  Baflois  ;  fit  bientôt  après 
ils  en  virent  arriver  un  nouveau  de  trois  mille 
chevaux,que  leur  envoy oient  les  autres  Can- 
tons. Leur  démarche  étoit  d'autant  plus 
■généreufe  qu'il  n'y  avoit  alors  entre  la  plu- 
part des  Cantons  &  les  Baflois  aucune  con- 
fédération. Ces  fècours  arrêtèrent  les  pro- 
jets des  angiois  qui  n'avancèrent  pas ,  mais 
qui  s'en  vengerentfur  l'Alface,  Or  Cervolè 
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fe  retira  dans  le  comté  de  Bourgogne  ,  re^ 
nonça  à  la  qualité  de  Chef  des  Compagnies, 
&  pafla  tranquillement  le  refte  de  Tes  jours 
qu'il  finit  en  Provence,  en  1366.  Cervole 
épouià,  en  1561,  Jeanne ,  dame  de  Châ- 
teauvillain  en  Champagne.  En  1363  9  il 
aflifta  le  comte  de  Vaudemont  contre  les 
ducs  de  Lorraine  Se  de  Bar.  Il  inftalla  Phi- 
lippe ,  quatrième  fils  du  roi  Jean  ,  dans  le 
duché  de  Bourgogne;  fe  trouva,  en  1364, 
i  la  bataille  de  Cocherel  ;  fit  la  guerre  au 
comte  de  Montbelliard ,  au  nom  du  duc  de 
Bourgogne ,  compère  Se  confeiller  de  ce 
prince.  Il  lui  prêta  de  l'argent  pour  retirer 
un  château  des  mains  des  Compagnies.Uir- 
ruption  des  Anglois  ou  Routiers  en  Al&ce  , 
en  1365 ,  a  échappé  à  la  connoiflance  de 
prefque  tous  les  hiftoriens  de  France  ;  &  les 
écrivains  Allemands  ont  prefque  tous  ignoré 
le  détail  des  ravages  que  les  Compagnies 
avoient  faits  en  France ,  en  Italie  Se  en  Es- 
pagne avant  leurs  incurfions  fur  les  bords  du 
Rhin.  M.  le  baron  de  Zur-Lauben  a  rap- 
porté le  détail  des  aâions  de  Cervole ,  dans 
un  Mémoire  particulier ,  qui  précède  celui 
qu'il  a  donné  fur  la  Vie  d'Enguenand  VII  du 
nom,  fire  de  Coucy. 

Le  nom  de  Coucy  eft  illuftré  par  un  fi 
grand  nombre d'aéttons  célèbres,  qu'il  inf~ 

pire 
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)pïre  une  forte  de  refpeft  pour  cette  maifoa 
■dont  le  cri  de  guerre  eft 

Je  ne  fois  roi  ni  prince  auffi , 
Je  fuis  le  feigneur  de  Couci. 

Le  fameux  Enguerrànd  VII,fire  de  Coucy; 
eut  pour  mère  Catherine ,  fille  aînée  de 
Léopold,  duc  d'Autriche.  A  peine  eut- il  at- 
teint (à  majorité  ,  qu'il  donna  les  plus  gran- 
des preuves  de  valeur  &  de  zèle  au  roi  Jean 
ion  /naître.  Ce  prince  ayant  été  fait  prifon- 
nier  par  les  Anglois  à  la  bataille  de  Poitiers, 
Coucy  fut  du  nombre  des  feigneurs  Fran- 
çois qui  furent  donnés  en  otage  au  vainqueur 
pour  la  délivrance  du  roi.Coucy  étoit  jeune; 
&fes  grandes  qualités  n'échappèrent  point  à 
Edouard.  Le  monarque  Angloir,  qui  fe  pi- 
quoit  d'égaler  les  François  en  générofité, 
rendit  non-feùlement  la  liberté  à  Coucy  ; 
mais  il  lui  fit  époufer  Ifabelle ,  fa  féconde 
fille ,  &  lui  donna  la  baronnie  de  Bedfort 
qu'il  érigea  pour  lui  en  comté.  Bientôt  après, 
le  jeune  comte  de  Soiflbns ,  Gui  de  Blois , 
qui  étoit  auffi  en  otage  à  Londres,  ayant 
racheté  fa  liberté ,  en  cédant  le  comté  de 
Solfions,    Edouard    le  donna    encore  à 
Coucy  fon  gendre.  Enguerrànd ,  dès  l'en- 
fance-, avoit  cherché  toutes  les  occasions 
„  de  fe  fignaler.  En  1 3  58 ,  il  avoit  fait  rentrer 
dans  leur  devoir  les  payfans  du  Beauvoifis  , 
qur  s'étoient  foulevés  contre  la  nobleffe.  l\ 
*    An.  des  Rép.  Part.  JII^  Q 
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for  le  plus  ferme  appui  des  papes  Urbain  V 
&Qrlgoire  XI ,  cdntrè  Gaîéas  &  Bernabo 
Vifconti.Il  tailla  en  piécés,prés  de  Boulogne, 
Tannée  de  Berriabb,  en  1*575.  Il  défk  un 
autre  corps  de  trouves ,  près  de  Crémone  , 
commandé  par  le  comte  de  Vertus ,  fils  de 
Galéàs  :  enfin  le  comte  de  Savoy e  ayant 
johii  fon  armée  à  celte  de  Coucy ,  jonc- 
tion qui  fût  le  réfultat  des  plus  frayantes  ope- 
rations,  ces  deux  grands  généraux  entrepri- 
rent le  fîége  de  Plaifance.  Après  cette  expé- 
dition ,  Enguerrand  profita  delà  trêve  con- 
cilie à  Bruges,  en  1575 ,  entre  la  France 
&  T Angleterre ,  pour  faire  valoir  fes  droits 
fur  la  fucceffion  de  Léopold  d'Autriche,  fon 
aïeUl  maternel.  11  prit  les  «urnes  ;  mais  il 
cnit  devoir  juitifier  cette  démarche  aux  yeux 
des  peuples.  Il  envoya  un  Manifefte  i  Stras- 
bourg ,  Colmar ,  &  aux  autres  villes  impé- 
riales d'AHàce ,  qu'il  prioit  de  ne  point  s  al- 
lanher  de  fon  arrivée,  mais  de  Faffifter 
comme  bons  &  fidèles  amis.  Il  expofoit 
ue  Ces  coufins  lui  retenoient  injuftement 
bn^patrimoine  ;  que  fon  deflein  étoit  de  le 
leur  arracher  de  vive  force ,  fans  faire  aucun 
tort  £  Pempereur  ni  à  fes  fùjets.  11  fe  quali- 
fioit,  dans  ce  Manifefte,  d'Héritier  du  Grand- 
Duc  Léopold ,  Duc  aîné  d'Autriche.  Il  raf- 
fembla  les  grandes  Compagnies  qui  avoient 
fervi  dans  la  dernière  guerre ,  pour  &  con- 
tre la  France.  L'eftime  &  l'amitié  que  Char- 
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lis  V.  &  Edouard  III  avoient  pour 'lui ,  fe- 
cilitoient  à  Coucy  tous  les  moyens  de  raf» 
femblerces  Compagnies.  On  appeiloit  An- 
gtois  on  Bretons  les  aventuriers  qui  s'étoient 
engagés  à  fon  iervicç.  Ils  mirent  à  contri- 
bution l'évêque  &  la  ville  de  Metz;  de-là 
ils  marchèrent  en  Alface,   &  jetterent  la 
terreur  dans  tout  le  pays  :  ce  qui  Faugmen* 
toit  encore  davantage   étoit  l'exagération 
ayec  laquelle  on  parloit  de  leur  nombre, 
(eût  que  la  frayeur  le  doublât,  foit  que  le  tire 
de  Coucy,  par  une  manœuvre  que  Villars  ' 
employa  fi  heureufement  devant  le  prince  . 
Eugène  pour  lui  cacher  la  foibleffe  de  fon  l 
armée ,  eût  eu  la  même  adreffe  pour-  trom- 
per fes  ennemis.  Cette  armée  étoit  com- 
mandée par  vingt-cinq  capitaines  fubordon- 
nés  au  feul  Enguerrand.Ils  conféroient  tous 
enfemblefur  les  opérations  générales  de  l'ar- 
mée; &  rien  n'étoit  tenté  que  de  concert , 
&  après  de  mûres  délibérations*  Le  roi  d'An- 
gleterre, fon  beau-pere,  Jean  V,  duc  de  Bre- 
tagne fon  coufin ,  &  d'autres  princes  l'ai- 
doient  de  leurs  fecôurs.  11  avoit   fous  fes 
ordres  plufieurs  feigneurs.  Le  jeune  Léo-  * 
pold ,  duc  d'Autriche ,  couiin  germain  dé 
Coucy ,  qui  gouvemoit  les  Etats  de  fa  mai- 
fon,  finies  en  Alface,  dans  le  Brifgaw  & 
en  Suiffe,  avoit.  pourvu  à  la  fureté  des  pla- 
ces :  il  étoit  fecrettement  l'ennemi  le  plus 
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un  préalable, 

.  territoire  de  Zu*r, 
•iut  une  paix  folide  &  per- 
cée tous  les  Cantons.  Cependant 
.anglois  ayant  pris  la  route  de  l'Argev, 
i^opold  fit  prier  les  Zurichiens  ôc  les  Ber- 
nois de  fe  mettre  en  campagne.  Les  Lu- 
cernois  fe  joignirent  k  eux.  Les  Bernois 
marchèrent  de  leur   côté,  renforcés  par 
quelques  troupes  de  la  maifon  d'Autriche  , 
que  leur  avoit  amenées  le  baron  deToiberg, 
confeiller  du  duc  Léopold  ;  mais  les  habi- 
tons de  l'Argev  &  de  la  Tergovie  ne  défé- 
rèrent point  aux  ordres  de  leur  Souverain , 
&  ne  s'occupèrent  qu'à  mettre  en  (ureté 
leurs  perfonnes  &  leurs  effets  ;  leur  pusil- 
lanimité indigna"  le  Duc  qui ,  ne  voulant  pas 
que  les  cantons  de  Zurich ,  Berne  ,  Lu- 
cerne  &  Soleure,  s'expofafTent  à  être  ac- 
cablés par  le  nombre,  les  fit  remercier  de 


h. 


*«,  fen  détachement 


^  ^.    ^        &les  Bi  XHf«Wîs 

;\'^S         Mfendl  ^l*«^e 

_  3? *  iren  * 

^  villages  ,  &  eiut . 
les  biens  de  la  campagne.  ^ 
uis  vouloient  aufli  mettre  le  feu  aux 
^  i  anges  qui  étoient  hors  de  leur  ville  ;  mais 
un  bourgeois ,  nommé  JepnR'tédcr,  s'y  op« 
pofa  :  ««  Je  ne  veux  rien  changer  à  ma 
»  grange  ,  s*écria-t-il  ;  j'attendrai  l'ennemi 
»de  pied  ferme,  &  je  la  défendrai  avec  la 
»  grâce  de  Dieu.  »  Son  exemple  encoura- 
gea les  autres  ;  mais  les  Anglois  pafferent 
leHawenftein.  Il  ne  falloit  qu'une  poignée 
de  foldats ,  pour  difouter  à  la  plus  nom- 
breufe  armée  le  paflage  de  cette  monta- 
gne. Les  comtes  de  Nidau  &  de  Kybourg 
en  étoient  les  maîtres;  mais  ils  haïflbient 
les  Cantons ,  &  laifferent  pafler  ce  torrent 
qui  alloit  inonder  la  Suifle*  En  effet  les 
Anglois  affiégerent  le  château  de  Falkenfî* 
rein  ;  marchèrent  contre  Soleure  ;  &  le  fire 
de  Coucy  alla  invertir  la  ville  de  Buren.  Le 
comte  de  Nidau ,  à  qui  ces  châteaux  apparte- 
noient  ,  ayant  mis  la  tête  à  une  fenêtre  du 
château,  fut  tué  d'un  coup  de  flèche.  Les 
Anglois  détruifirent  Altren  &  plufievrs 
châteaux ,  &  firent  des  courfes  dans  tout 

Gui 


Cl  ÂNECDOTEJ 

ï'Ârgev.  La  difette  des  vivres  hâtoifleur^ 
conquêtes ,  en  les  forçant  de  s'étendre  dans 
le  pays.  Le  duc  d'Autriche  avoit  ruiné  toute 
la  campagne,  &  les  habitons  avoient  cache 
leurs  provisions.  Six  cens  braves  SuifTes 
fondirent  fur  trois  mille  Anglois  cantonna 
dans  lfe  village  de  Buttichoëts,  &  aux  envi* 
roris  ;  en  tuèrent  trois  cens  ;  mirent  les  au- 
tres en  fuite  ;  en  brftlerent  un  grand  nom- 
bre'dans  une  églife'  où'  ils  s'éroient  réfu- 
giés ,  6c  firent  un  butin  considérable.  Ce 
fat  le  premier  échec  quWûyerent  les  An- 
glois. Un  payfan  ayant  endoffé  la  currafle 
tf  un  feigneur  Anglois  ,  pafiarit  fur  un  beau 
cheval,  a  la  vue  dé  Thorboûrg ,  le  feigneur 
du  château  s'étant  moqué  de  lui  :  «  Mon- 
»  feigneur ,  lui  répliqua  le  paydm ,  aujour- 
»  d'hui  le  £mg  des  nobles  &  tëlui  des  che- 
»  vaux  font  '  tellement  mêlés  enfemble  , 
*>  qu'on  ne  peut  plus  les  diftinguer.  »  Les 
autres  payfàns  le  fécondèrent" ,'  inveffirent 
le  château  ;  mais  le  duc  s'étok  fstuvél 

Cette  viftoire  ranima  le  courage  des  ha- 
bkans.  Les  Anglois  ayant  tout'  ruiné ,  re- 
tournèrent fur  leurs  pas ,  &  abandonnèrent 
le  pays.  Onfoupçonnoit  Jean  de  Vienne, 
évêque  de  Bafle  •  d'être  d'intelligence  avec 
eux  ',  &  de  leur  avoir  facilité  le  pa£ 
fâge  du  Ha^enftein.  La  trop  grande  fécu- 
rite  «Kun  cïes'  généraux  Aitglok   cauû  iâ 
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perte.  Il  fe  logea  avec  fôn  détachement 
dans  |çs  villages  de  Gottflatç  6c  deJnfs. 
Les  Habitans  dç  la, campagne ,  les  bourgeois 
d'Asberg,  de  Nidau,  deLaupçr,  8c  119e 
troupe  de  Bernois ,  fondèrent ,  pendant,  la 
nuitjfur  les  ennemis,  en  criant,  «  Ici  ^erne  [  »  . 
ils  les  châfferent  du  pofte,  en.tuerept  trpis 
cens,  &  firent  un  {grand  butin  $c  beaucoup 
de  prisonniers:  c'étoit  le  jour  $Ie.Noçl*jtie 
lendemain,  ils  attaquèrent  l'abbaye  de  F&p~ 
brunnen  %  ou  une  partie  confidçrable  d'Afl- 
glois  s'étoït  logée.  L'attaque  fk  la  défenjfe 
forent  également  yigoureufes  ;  mais,  Je 
coàite  de  Kent  &  les  autres  feigneurs  An- 
glôis  furent  contraints  de  prendre  la.  fuitç. 
On  tua  mille  Anglois;  on  lç\\r  pfit  trop 
drapeaux.&l'on  fit  beaucoup  dç  prifonniers. 
Il  n'en  coûta  cjpie  quatre  hommes  aux  Ber- 
nois ,  du  nombre  desquels  fut  Riéden  Ç^s 
échecs  8c  la  difette  des  vivres  aHarmerei^t 
lé  lire  de  Coucy.  Il  retourna  en  Alface  où 
il  fit  fa  paix,  au,  commencement  de  1376^ 
avec  les  ducs  d'Autriche.  Les  Bernois  oqt 
perpétué  le  foùvehit  de,  leur  yiftoire  paj 
une  infcriprion.     Coucy  obtint  par ,  cette 

1>aix  les  duchés  d'Autriche  ,  les  deux  vil- 
es &  feigneuries  de  Nidau  &  de  Burenf 
qifiî  avoit  achetées  depuis  peu,  Coucy 
perdit  ces  deux  villes  ,  en  1388 ,  dansjg 
guerre  que  les  Bernois  &  les  Soleuriens 
firent  à  la  maifori  d'Autriche. 
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Les  Bernois  &  les  Soleuriens  s'étant 
parés  du  château  de  Nidau  ,  trouvèrent 
dans.la  tour  deux  foldats  prifonniers,  tout 
nuds,  &  dans  Tétât  le  plus  déplorable. 
L'un  étoit  f  évêque  de  Lisbonne,  en  Portu- 
gal, &  l'autre  le  prieur  d'Altazona.  Le  pape 
les  avoit  envoyés  de  Rome  en  Allemagne 
pour  une  négociation  importante.  En  par- 
lant par  la  Suifle ,  ils  avoient  été  enlevés 
par  un  détachement  de  la  garnifbn  de  Ni- 
dau. Ils  avoient  été  enfermés  dans  la  prilbo 
du  château  de  cette  ville ,  (ans  leur  per- 
mettre aucune  communication  avec  per- 
fonne.  Les  Bernois ,  devenus  maîtres  de  Ni- 
dau ,  les  mirent  en  liberté  ;  les  conduifirent 
à  Berne,  &  leur  donnèrent  des  habits,  des 
chevaux  &  de  l'argent  pour  leur  route, 
jufques  dans  leur  patrie.  Ce  qu'Us  avancè- 
rent montoit  à  ta  fomme  de  trois  cents  du- 
cats. L'évêque  &  le  prieur  payèrent  par 
Lucerne ,  pour  gagner  la  Lombardie  ;  &, 
ayant  rejoint  le  pape ,  ils  renvoyèrent  fans 
délai  au  magiftrat  les  trois  cents  ducats.  Ils 
joignirent  encore  à  cette  fomme  mille  a» 
très  ducats  pour  marquer  leur  reconnoif» 
fimee ,  &  pour  contribuer  aux  frais  extiaor* 
dinaifçs  que  les  Bernois  avoient  dépends 
{M  fiége  de  Nidau. 

Ççtte  même  année,  le  jnagiftrat  du  can-» 
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ton  cPUri  fit  conftruire  un  monument  qui 
perpétuât  la  mémoire  de  la  délivrance  de 
la  Miifle.    C'eft  une   chapelle  érigée  dans 
l'endroit  même  où  Tell  s'étoit  fauve  de  la 
barque ,  pour  éviter  la  vengeance  de  GeP- 
1er.  Cent  quatorze  perfonnes,:  qui  avoient 
connu  Tell  ,  affilièrent  à  la  confecration 
de  cette  chapelle.  On  y  inftitua  une  céré- 
monie refpe&able ,  qui  fe  renouvelle  tous 
les  ans.  Le  premier  vendredi ,   après  l'Af- 
cenfion  ,  le  magiftrat  dUri ,  fuivi  du  peu- 
ple ,    fe  rend  en  proceffion  dans  plufieurs 
barques,  à  la  vue  de  la  chapelle  de  Tell; 
& ,  comme  le  terrein  où  elle  eft  bâtie  ne 
pourrait  pas  contenir  tant  de  monde ,  pres- 
que tous  les  aflîftans  reftent  dans  les  bar- 
ques, pendant  la  Méfie  folemnelle  &  le  fer- 
jnori.  A  limitation  des  Juifs  *  des  Perfes  6c 
des  Grecs  ,    les  anciens   Suifles  faifoient 
élever  de  femblables  monumens  dans  toui 
les  endroits  où  ils  avoient  vaincu  les  enne- 
mis de  la  liberté.  C'eft  à  ces  époques  que 
forent  érigées  fur  les  champs  de  bataille  les 
chapelles  de  Morgarten ,  Sempach ,  Nef* 
fels  ,  Morat ,  d'Ornach ,  &c.  Ils  y  alloîent, 
tous  les  ans ,  rendre  des  avions  de  grâces 
à  Dieu ,  pour  les  vi&oires  qu'ils  avoient 
obtenues.  Encore  aujourd'hui  la  république 
de  Lucerne  fait  célébrer  annuellement ,  le 
9  de  Juillet,  par  une  Méfie  folemnelle,  fuiviet 
a  un  panégyrique,  dans  la  chapelle  de  Sent* 
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pach,  la  viôoire  remportée  a  pareil  jour 
fur  Léopold  ,  duc  d'Autriche  9  qui  périt 
dans  cette  mémorable  journée,  avec  la  flenr 
de  la  nobleffe  de  f  Empire.  Il  y  a  encore** 
Burglen  une  chapelle,  au  même  endroit  où 
étokla  maifon  de  Tell.  Le  panégyrique  <fu 
héros  n'y  eu  jamais  oublié.  On  a  repréfenté 
fur  les  murs  de  cette  chapelle,  dans  autant 
de  tableaux  peints  dans  le  goût  du  fiécle, 
les  différentes  circonftances  de  Ton  hiftorre. 
(Voyt^  la  Lettre  de  M.  le  baron  de  Zur- 
laubenfurGuiU.Tcll.) 

L'empereur  Sigifmond  accorda  des  ar- 
moiries à  plusieurs  familles  patriciennes  de 
Berné ,  de  Zurich  &  de  Genève.  Tant  que 
les  Suiffes  combattirent  pour  leur  liberté, 
ils  ne  fongerent  que  rarement  à  rechercher 
des  titres  qui  formoient  la  printipale  am- 
bition de  leurs  voifins.  Jufqu'albrs  on  ne 
connut  de  nobles  que  ceux  qui  f  étoient 
d'origine ,  &  long-tems  avant  la  fondation 
de  la  république.  Ce  ne  fut  qu'après  la  ba- 
taille de  Sempach ,  que  plufieurs  familles 
patriciennes ,  ou  de  la  magiftrature  >  entraî- 
nées par  la  vanité  ou  la  jaloufie ,  crurent  fe 
donner  un  grand  relief,  en  obtenant  des  em- 
pereurs &  des  rois ,  des  lettres  d'ermobliffe- 
menx9  quipuflênt  en  quelque  forte  corriger 
le  vice  de  leur  nai/Iance  plébéienne-  Oa 


trouve  de  même  çn  France,  fims  le  règue 
de  Philippe  le  Bel,  plufieurs  exemples  de 
'fiefs  achetés  par  les  roturiers ,  6c  quelques 
annobliflemens.  La  nobleffe  &  l'argent,toyt 
étdit  allé  fe  perdre  dans  FOrient,  par  les 
Croifades.  <«  Il  falloit ,  dit  M.  le  préfideçt 
»  Hénault ,  réparer  ces  deux  pertes-  L'en- 
»»  nobliffement  pourvut  à  Tune ,  autant  ,que 
»  cela  eft  poffible ,  en  attendant  que  le 
»  commerce  put  réparer  l'autre  ;  maison 
»  fent  bien  que  l'ennobliffement  ne  fçauroit 
>♦  forcer  la  nature ,   ni  rendre  noble  d'ex- 
»  traftion  celui  qui  n'eft  que  roturier ,  & 
»  que ,  par  conféquent,  l'ennobliffement  n'a 
»  pas  empêché  la  différence  qu'il  y,  aura 
»  toujours  entre  on  ennobli  &  un  noble. 
»  Oua-t-il  donc  produit  ?  Il  a  levé  cette  fé- 
»  paration  qui  etoi.t  dans  l'état  des  perJon- 
»  nés  ;  il  les  a  rendues  toutes  d\me  même 
»  efpece  :  il  a  retranché  plufieurs  despriro- 
»  gatives  que  les  nobles  prétendoient  avoir 
»  fur  les  roturiers  ;  &  par-là  il  a  affoibli  les 
»  nobles ,  fans  donner  aux  roturiers  autre 
»  chofe  que  le  privilège  d'être  élevés  à  un 
»rang  qu'ils  ne  tiennent  point  deleurnaif- 
»  fance  ;  car  les  rois  font,  à  la  vérité,  égalc- 
>♦  ment  les  maîtres  de  toys  leurs  fu  jets;  mais 
»  ils  ne  pèsent  pas  faire  que ,  parmi  ces  fu- 
»  jets  ,  l'ancienneté  dçs  fervjçes  &  des  di- 
agnités  des  ancêtres.,  ne,  mette  pas  cette 
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»  différence  qui  forrtie  la  véritable  nobïeffd 
»  Enfin  Pennobliffement,  en  élevant  le  cou** 
»  rage  des  roturiers ,  a  amené  parmi  eux  fe 
»hixe  des  grands,  dont  il  les  a  par- là  rap- 
h  proches  encore  davantage  ;  enforte  que  le 
»  luxe,  qui  avoit  banni  l'égalité  de  chez  les 
»  Romains,  Ta  rétablie  chez  les  François.  » 
»  Quoique  cette  réflexion  ,  ajoute  M.  le 
baron  de  Zur-Lauben,  ne  convienne  pas  en- 
tièrement aux  familles  ennoblies  de  la  Suiflc, 
*il  n'en  eft  pas  moins  fîngulier  que  la  liberté 
Helvétique,  qui  n'a  été  fondée,  en  grande 
partie ,  que  fur  ta  deftruftion  de  la  nobleffe,. 
ait,  après  fon  rétabliflement,infpiré  aux  defr 
cendans  de  fes  auteurs,  l'idée  de  rechercher 
des.  ennoblifTemens    auprès    des    prince* 
dont  les  efforts  s'étoîent  réunis  pour  la  rea- 
verfer;   ennoblifTemens  qui  d'ailleurs  dé- 
voient leur  donner  un  léger  relief  dans  des 
Etats  prefque  tous  Démocratiques.  Que  ré- 
folte-t-il   de  ces  mouvemens   d'orgueil? 
Fidée  d'abolir  la  Démocratie  ,  de  la  trans- 
former en  Ariftocratie,&  de  foumettre  celles 
des  familles  qui  étoient  moins  puiflantes 
dans  l'Etat  par  leur  fortune  :  aufli  les  gon- 
vernemens  des  villes  efluyerent-ils  des  ou- 
ragans &  des  variations  ;  &  telle  famille  qui 
avort  part  au  gouvernement ,   il  y  a  trois 
cents  ans  ,  en  a  été  privée  ou  éloignée  ptf 
la  force  prépondérante  de  celles  qui ,  dans 
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Porigine,  étoient  fei  égales,  &  qui  n'ont  ac- 
Cttis  la  prédomination,  que  par  Tes  fuccès 
de  l'ambition. 

La  haine  des  Suifles  pour  la  maifon  d'Au- 
ikhe  étoit  portée  fi  loin ,  que  tout  ce  qui 
louvoit  en  retracer  le  fouvenir  étoit  pour 
!ux  un  objet  d'horreur.  Ils  en  détruifoient 
oas  les  monumens ,  foit  qu'ils  les  trouvaf- 
ent  dans  les  églifes  ou  dans  les  maifons  par- 
iculieres.  Dans  le  tems  que  les  Cantons 
àifoient  la  guerre  à  celui  de  Zurich ,   qui 
'étoit  allié  à  la  maifon  d'Autriche,  un  Suifle 
ftant  affis  à  table  ,  tenoit  un  verre  de  vin 
iir  lequel  donnoient  les  rayons  du  foleil  ; 
le  verre  étoit  à  boffetes ,  &  les  différentes 
réflexions  de  la  lumière  produifoient  une 
rfpece  d'iris  où  l'on  diftinguoit  les  fept  cou- 
leurs ;    un  Suifle  de  la  compagnie  s'aviik 
à'obferver  ce  phénomène ,  &  de  s'écrier: 
»  Parbleu  !  camarade,   voilà  une  queue 
»  de  paon ,  bien  belle  &  bien  faite  !»  (La 
maifon    d'Autriche   portoit    pour   cimier 
une  queue  de  paon.  )  Le  Suiuè  qui  tenoit 
le  verre ,  comme  s'il  eût  été  rempli  de  poi- 
fon ,  le  pofe  fur  la  table ,  tire  fon  épée  ;  &, 
(ans  refpeft  pour  une  liqueur  refpeftable  à 
tout  Suifle ,  il  met  le  verre  en  mille  pièces  , 
en  jurant  qu'il  s'abftiendroit  plutôt  de  boire 
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du  vin  le  refte  de  (es  jours  ,  que  d'avoir  Cov$ 
{es  yeux  un  objet  femblable. 

Baflerenfermoit  autrefois  un  grand  nom- 
bre de  nobles ,  qui  poffédoient  les  princi- 
pales charges  de  la  magistrature  ;  mais,  ayant 
caufé  beaucoup  de  troubles  dans  le  gouver- 
nement, la  noble  (Te  fut  exclue  des  charges, 
&  chaflee  de  la  ville.  Le  Baflois  penfent  que 
le  fondement  le  plus  folide  d'une  républi- 
que eft  l'union  de  (es  membres,  &  que  la 
bafe  de  leur  union  eft  leur  égalité»  D  eft 
impoiïible  qu'entre  les  nobles  &  les  bour- 
geois ,  il  ne  règne  de  la  jaloufie,  fource  de  la 
divîfion  qui  détruit  les  Etats.  La  nobleffea 
été'chafiée  quatre  fois  de  Eafre.  Le  n  de 
Juillet  14459  on  en  chafla  une  grande  par* 
tie.  L'Aôe  d'expulfion  porte,  que  le  bourg- 
meftre  &  le  confeil  informés  que  quelques 
feigneurs  avoient  donné  du  fecours  au  dau- 
phin Louis,  dans  la  guerre  qu'il avoit  faite 
a  la  ville  de  Balle,  &  aux  Cantons  confédé- 
rés, ils  excluoient  à  perpétuité  ces  feigneurs, 
chevaliers  Scgens  de  guèrre,de  toute  charge, 
du  confeil  de  Bafle  ;  les  pri  voient  du  droit  de 
bourgeoise  de  leur  ville,  fans  jamais  pou- 
voir être  rétablis  dans  ce  droit,  avec  défenfes 
d'avoir  aucune  maifon  dans  Bafle.  II  n'y  refla 
de  familles  nobles  que  celles  qui  n'avoient 
pas  trempé  dans'  la  conjuration  des  autres. 
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La  conduite  desReichenftein,Rotsberg,&c 
qui  n'avoient  voulu  faire  aucune  démarche, 
qui  pût  offenfer  la  bourgeoisie ,  fut  généra- 
lement applaudie  du  fénat  &  des  citoyens. 
(  Chron.At  Baflt*  Harvei,  Hclvtt.  Epitome 
Hift.  Bapl.) 

^[1454.]***» 

Félix  Hsmmerlin ,  prévôt  du  chapitre  de 
Soleure ,  connu  fous  le  nom  latin  de  Malr 
Icolus  ,  étoit  le  fàtyrique  le  plus  amer  de 
fon  fiée  le.  Il  fit  des  fatyres  cruelles  contre 
le  clergé  &  les  moines.  Il  fe  déchaîna  con- 
tre les.  Cantons  qui  avoient  fait  la  guerre  à 
Zurich,  fa  patrie ,  pour  l'arracher  à  l'alliance  . 
que  cette?  ville1  -avoit  faite  avec  la  maifpn 
d'Autriche.  Maliéolus  écrivit  un  Traité  de  la  - 
Nobleffe,  rempli  d  anecdotes  &  de  traits  pi- 
qqans  fur  fon  état  &  fur  les  revers  qu'elle 
avoit  effuyés  dans  l'ancienne  Suifle.  Il  dé- 
chire, dans  un  Dialogue  entre  un  gentil- 
homme &  un  pay fan ,  le  canton  de  Schweitz.  . 
Enfin  fes  fatyres  egrant  révolté  tout  le  monde, 
le  vicaire-général  de  l'évêque  de  Confiance 
le  fit  enlever  de  Zurich,  &  le  fit  conduire,  les 
fers  aux  pieds,  au  château  de  Gottlieben. 
Après  fept  mois  d'une  prifon  affreufe ,  il  fut 
privé  de  fes.  bénéfices  de  chanoine  &  de 
grand-chantre  du  chapitre  de  Zurich  ;  & 
l'ôfficialké  le  condamna  à  une  prifon  per- 
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pétuelle  :  elle  le  fit  transporter  à  Lucerne  » 
hè&c  garrotté.  Il  fut  mis  dans  une  tour  vol- 
fine  du  couvent  des  Cordeliers ,  à  la  garde 
desquels  il  fut  confié.  Le  gardien  ,  ayant 
accordé  quelqu'adouciffement  à  la  rigueur 
de  êl  prifon  ,  il  n'en  profita  que  pour  com- 
pofer  quelques  Traités,  fans  le  fecours  d'au- 
cun  livre.  Parmi  les  différens  ouvrages  qu'il 
a  briffés ,  on  trouve  une  fatyre  dont  le  fii- 
jet  eft  le  procès  judiciaire  ,  fait  devant  le 
Très-Haut,entre  les  Nobles  &  les  Zurichiens 
d'une  part ,  &  leshabitans  deSchveitz  & 
leurs  complices  de  l'autre  ;  &  une  Lettre  de 
Charlemagne ,  écrite  à  Frédéric  III ,  roi 
des  Romains,  par  laquelle  cet  empereur 
f  exhorte  à  prendre  vengeance  des  Suiffes. 

Cette  année  eft  remarquable  par  deux 
époques  ;  la  première,  par  la  confédération 
que  François  Sforce  conclut  avec  l'évêque  9 
&  la  communauté  de  Valiais.  II  y  eft  dit 
que  fon  père,  Philippe-Marie ,  duc  de  Mi- 
lan ,  avoit  entretenu  union  avec  les  Vallai- 
iàns.  La  féconde  eft  que  ce  fut  pour  la  pre- 
mière fois  que  les  Suiffes  s'enrollerent  au 
fervice  des  princes  étrangers ,  contre  l'aveu 
de  leurs  Souverains,  &  combattirent  pour 
une  caufe  étrangère.  Jean  d'Anjou,  duc  de 
Calabre ,  amena  ,  fuivant  Philippe  de  Co- 
mines ,  cinq  cents  Suiffes ,  aux  chefs  de  la 
Ligue  du  Bien  public. 
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Le  irtotif  d'uhe  guerre  fânglanté,  que  Ce 
fcrent  les  haibitans  de  Lucerné  &  de  Cçmf- 
tance ,   fut  ùrte   mâuvaife  plaifanterie  qui 
ne  méritoit  pas  d'êtïe  relevée.  Un  )our  que 
les  alliés  de  la  ville  de  Confiance  aboient 
été  invftés  par  les  Lucèrnois  i  venir  voir 
tirer  au  blanc ,  un  Lucèrnois  défia  un  bour- 
geois de  Cbhftancé.  Le  Lucèrnois  propofa 
de  parier  iute  petite  pièce  de  monnoié  frâ]> 
pée  à  Béf  ne.  L'autre  le  plaifànta  fur  une  pa- 
reille mbnnoie  qu'il,  âpjiella  moftnoit  de 
yacht.  La  plaifanterie  déplut  ;  8c  Lucernè 
taandà  tous  fes  alliés  pour  faire  la  guette  à 
Confiance.  Lès  Lucèrnois,  fqutenus  du  can- 
ton d'Urtdervâld  ,  ft-jentune  irruption  dans* 
ïaTufgôvie;  s'emparèrent  dé  Weinfelden, 
dont  lç  gouverneur  étôit  proche  parent  de 
l'aggrefleuf»  &  Ton  exigea  des  bourgeôK     ' 
une  contribution  dé  deux  mille  floriris.  Les* 
autres  alliés,  &  fur -tout  lé  canton  dé  Berne, 
prirent  lés  armes;  &  on  ne  les  quitta  qu'a- 
près ûvoit  obligé  Coriftance  de  payer  aux1  ' 
SuiiTes,  en  réparation  dTitmnéur,  trots  mille! 
florins  du  Rhin. 

Il&lévâ  à  Berné  un  diflTérend ,  entre  ta 
hoblefle  &  les  bourgeois;  Cétix-ci,,  excités 
parleur  nouvel  avoyer  f   Pierre  Itiskérj 

An,  des  Rép.  Alto  ///«  H 
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boucher,  prétendoient  que  l'ordonnance 
de  1465  ,  concernant  la  réforme  des  habtl- 
Içmejos  &c  de  ta  chauffure  des  femmes , 
fut  çxeçutéç  ;  mais  les  dame;  de  qualité  & 
jeurs  maris  prqteftoient  contre ,  &  don- 
noiem,  pouj  raifon,  que  leur  naiflançe  exi- 
gepit  des  diftin&ions  entre  f  habillement  d'un 

S'en  (ilhomine  &  celui  d'çn  roturier.  L'évéque 
$  B^e  &  les  cantons  tentèrent  d'apparfer 
U  troubje.  Il  avoit  été  porté  une  fentence 
contre  Nicolas  d'Erlach  9  avoyer  ou  gou- 
verneur dp  Burgdorf ,  qui ,  de  tous  les  no- 
bles y  étpit  celui  qui  s'étoit  le  plus  fignaié 
cor^u.elesloixfomptuaires.  Peu-à-peu  toute 
la  riobleife  foutint  la  diftindîon  des  habille- 
m.ens  contre  les  bourgeois.  L'examen  des 
4roits  feigneuriaux  ,  propofé  &  pourfiivi 
avec  chaleur  quelque  tems  auparavant,  par 
TavQy er  Kiskçr ,  avoij  encore  iaàifpofé  là 
noblefle.  Cette,  aflàire  &  celle  dès  Ibix 
ibtnptuaires  donnèrent  occafion  à  des  af- 
femblée*  &  à  deç  troubles.  1/hiftoire  nous 
a'  confervé  la  harangue  que  prononça,  dans 
upe  de  ces  affemhletes  Adrien  Bubenberg , 
gentilhomme  de  la  plus  illuftre  n&i(bn  de 
là  république.  Il  remontoit  à  la  fondation 
de  Berne,  à  l'origine  de  fon  gouvernement. 
Il  avançoit  que,  de  toutes  les  familles  qui  y 
avoient  eu  part  daqsf  ces  tepis  reculés ,  il 
nexiftoit  plus  que  b  tienne  &  celles  d*Er- 
lach  &  de  tyiderén  ;  qup  l'jÇtait  devoit  fou 
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élévation  aux  ancêtres  de  ces  familles  ,  6c 
à  quelque^  autres  nobles  d'alors  ;  eue  jfoa 
diftrift  s'étoit  formé  de  h  réunion  dev  leurs 
feigneurjs*  à  la  villç.  «  Qui  d'entre  vous  * 
»  dtfoitriiUux  bourgeois ,  a  pay/é  Jes  feiçneu- 
»  ries  achetées }  Ce  n'eft  afluçément  pas  le 
»  commun  des.bowgeois.  La  ville  n'avoit  en* 
»  core  que  peu  de  rentf *>&  beaucoup  moins 
»  d'argent  Ce  furet*  donc  les  familles  ri- 
»  çhçs,  établies  dans  la  ville ,  qui  furent  obi*» 
?  gée$  de  payer  ces  feigneuries.  Qui  a  fou- 
it tenu  les  longues  guêtres  contre  les  pria- 
»  ces?  Ce  n'étoit  certainement  pas  le  thré* 
»  for  de  la  vtUe  :  elle  n'avoit  point  alors  de 
»  pays  *  dont  elle  pût  tîjer  des  reflburces 
»  pécuniaires.    Le  bourgeois  &C  l'ouvriei 
»  n'étoient  pas  non  plus  en  état  de  faite  des 
»  avances  ;  mais  c'eft  la  riche  6c  unifiante 
*  noblcffé ,  dont  toute  la  fortune  6c  les  re- 
f  venus  étaient  placés  dans  le  territoire  li- 
if  mkrophe  de  la  ville,  à  quatre  ou  fix  lieues 
»  aux  environs*  C'étoit  cette  noblefle .  qui 
>>  entretenpit  les  ouvriers ,  qui  foutenoit  les 
»  guerres  de  longue  haleine,  On  peut  con- 
»  noître  l'énumeration   de  fes  richeffes , 
»  quand  on  examinent  les  fondations  opu- 
»  lentes  ,  qu'elle  a  frites  aux  églifes  de  cette 
n  ville.  En  un  mot,  eHen'a  épargné  ni  ùl  vie, 
n  ni  Tes  biens,  m  fes  fu jets  pour  l  avantage  de 
»  l'Etat;  6c,  malgré  tout  cela,  on  veut  la  p» 
p  ver  aujourd'hui  de  tous  les  anciens  droits 
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»  héréditaires.  Elle  a  fait  le  bien  de  la  ville  I 
»  ion  grand  préjudice  ;  &  maintenant  beau-» 
»  coup  de  les  ennemis ,  &  de  ceux  qui  ont 
»  été  >  il  y  a  encore  peu  de  tems ,  dans  h 
»  pauvreté,  vivent  aux  dépens  de  la  ville, 
»  &  fe  font  enrichis.  Quand  des  bourgeois 
»  vont  feulement  promener  hors  de  la  ville, 
»  ils  n'épargnent  rien  pour  leurs  plaifirs.Mais, 
»  lorfqull  faut  envoyer  un  ambafladeor  en 
»  France  ,  près  de  1  empereur,  du  duc  de 
»  Bourgogne ,  jufques  dans  les  Pays-bas  ou 
»  en  Savoye ,  &  que,  pour  un  pareil  carao 
»  tere ,  il  faut  tenir  un  état  convetiable  à 
»  la  réputation  de  ceux  au  nom  defqueb 
»  on  eft  envoyé ,  c*eft  dans  ces  occahons 
h  que  le  feigneur  avoyer,  Nicolas  de  Dies* 
*  bach,  l'ancien  avoyer,feigneur  de  Ringel- 
»  dingen ,  &  moi,  fournies  chargés  de  ijiar- 
»  cher.  le  voudrois  bien  voir  la  figure  que 
»  tel  &  tel  auraient  faite  à  ma  place  >  Je 
»  pourrais  aifëment  prouver  que,  depuis  la 
»  mort  dé  mon  père ,  le  feigneur  Henri  , 
»  époque  encore  peu  éloignée ,  j'ai  dépenfé 
»  plus  de  cinq  cents  Aprins,  en  députerions 
»  pour  la  ville.  Je  fçais  «uffi  ce  qu'il  en  a 
écouté  à  trois  autres  fèigneurs.  »  Mais  on 
t»  n'a  aucune  reconnoiflânce  de  tQUtes  ces 
»  dépenfes  ;  &  quelques-uns  même  ont  le 
»  front  de  publier  par-tout  f  qu'il  s'élève 
*»  une  nouvelle  riciblefle  téniéraire,  qui  cher» 
»  che  à  fubjumerla  ville  &  le  .pays  ;  Jffoâ 
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W  éUlcctnSy  difent-ils ,  ri  ont  jamais  pu  la 
»fouffrir;  ils  Vont  çhafféc  :  il  faut  les  imi* 
»  ur,&  la  chajfcr  de  nouveau.  Queldifcours! 
*>  Depuis  que  Berne  fubfifte ,  quand  eft-ce 
*>  que  ion  gouvernement  a  expulfë  la  no- 
ff  bleflè  de  Ton  enceinte  ?  Il  a  foutenu  des 
»  guerres  fanglantçs  contre  des  princes  Se 
»  des  comtes  ;  &  c'eft  la  nobiefle  qui  les  a 
s»  terminées  pour  la  plupart.  Mais,  qu'il  y 
*>  sut  une  nouvelle  ,  téméraire  &  ambitieufe 
»  noblefle ,  je  n'en  connois  point  de  ce  ca- 

*  raftere ,  à  moins  que  ce  ne  foient  ceux 
»  qui  répandent  de  pareilles  calomnies  ;  car 
V  je  n'ai  jamais  entendu  ni  remarqué  dans 
»  la  ville  aucun  orgueil  ni  aucune  témérité 
»  de  cette  efpece.  Je  n'aurais  certainement 
»  jamais  aidé  a  leur  faire  prendre  racine.  Mais 
»  depuis  quelques  années  ,  ne  s'eft-il  pas 
»  élevé  des  personnes  qui  *  après  avoir  été 
»  de  pauvres  ouvriers ,  6c  même  de  fîm- 
»  pies  compagnons ,  connus  fous  les  noms 
»  de  Maître  Pierre,  Maître  Rodolphe,  Mai- 
atreJean,  n'exercent  plus  ces  métiers,  &c 
»  voudraient  à  prient  faire  les  gentils-» 
p  hommes,  devant  lefquels  on  s'incline  en 
»  tremblant,  §c  qui  exigent  que  du  plus  loin 
»  on  paroifle  la  tête  découverte ,  ôc  qu'on 
»  leur  donne  le  titre  de  Seigneurs  Gentils- 
»  hommes,  ou  de  Gracieufe  Seigneurie?  Où 

#  ont-ils  obtenu  de  pareils  honneurs  *  eux 
p  qui  non  feulement  n'en  ont  point  hérité  * 
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»  mais  qui  même  étoient  encore*  il  y  a  peu 
»  d'années,  dans  FiAdigcnce  }  Ce  font  ceux- 
»  là  qui  lèvent  la  tête  ,  qui  veulent  s*empa- 
»rer  de  notre  patrimoine ,  qui  ne  veulent 
»  plus  laiffer  les  aftes  &  les  fceaux  dans 
*»  leur  ancienne  vigueur.  Si  Ton  difoit  pa- 
ît reille  chofe  d'un  prince  ,  un  tel  ne  diroit- 

*  il  pas  :  Voilà  un  grand  tyran  ?  &c  néan- 
»  moins  ce  tel  o(t  dire  que ,  nous  autres  no- 
»  blés ,  nous  fommes  un  fardeau  à  la  bour- 
»  geoifie.    lb  voient  avec  peine  qu'à  la 

*  prière  des  ouvriers ,  nous  faifons  voituter 
to  nos  bleds  en  ville  ;  que,  fans  exiger  de 
»  l'argent  comptant ,  nous  les  vendons 
n  àeux%plappartsy  ou  deniers ,  de  moins  que 
»  les  fujets  imtaédiats  de  la  ville  ;  que  de 
»  même  nous  y  tranfportons  nos  vins  pour 
»#les  vendre  à  toute  la  bourgeoifie ,  a  un 

}  »  prix  modique  ;  que  nous  payons  cepen- 
»  dant  à  la  ville  de  gros  péages  &  tarife  9 
»  tandis  que  nous  pourrions  bien  nous  épax- 
»  gner  ces  frais ,  en  laifiant  repofer  nos  vins 
»  dans  nos  maifons  hors  la  ville,  6c  l'y  boire. 
»  Nous  ne  ferions  pas  alnfi  obligés  de  con- 
»  trafter  des  dettes  qui  peuvent  nou$  expo- 
fr  fer  >  nous  &  itos  en&ns  à  la  néceflué.  » 

Le  duc  de  Bourgogne  étant  venu  camper 
i  Laufenne,  le  4  de  Mars,  fon  année gw 
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tiftoit  toris  (es  jours.  La  duchefle  de  Savoye 
&  le  comte  de  Rom  ont  lui  avoient  fourni 
de  très-grands  fecours.  Les  Bernois  &  les 
Fribourgeois  jetterent  mHIe  hommes  dans 
Grandfon,  &  quinze  cents  quatre-vingt,  fous 
Adrien  de  Bubenbourg  &  Guillaume  d'Af- 
fri,  dans  Morat.  Ces  deux  généraux  fe  dif- 
tinguerent  dam  leurs  portes.  La  viftoire  cé- 
lèbre, que  les  Suifles  remportèrent,  le  iode 
Juin,  devant  Morat  fur  les  Bourguignons, 
força  le  duc  Charles  de  lever  honteusement 
le  fiége  de  Momt  Guillaume  d'Affii  ;  cPiinfc 
des  plus  illuftres  maifons  de  la  Suiffe ,  a  écnt 
la  relatioh  de  cette  guerre.  Lès  auteurs  con- 
temporains lui  donnent  lés  plus  grandis  élo- 
ges ,  &  vantent  beaucoup  la  fegeffe  &  le 
courage  d'Adrien  de  Bubenbourg.  Ce  gen- 
tilhomme ,  de  la  meilleure  maifon  dé  Berne, 
ayant  eu  avis  que  (à  garnifon  étoit  prête  â 
fe  mutiner,  publia  une  ordonnance  que  tout 
foldat  feroit  tenu,  par  ion  fervice ,  de  paffer 
au  fil  de  l'épée  toute  pérfohne  qui  témoigne- 
roit  la  moindre  irréfolution ,  fans  exception 
de  rang. 

Les  os  des  Bourguignons  tués  à  la  bataille 
de  Morat,  le  11  de  Juin  de  cette  année, 
ont  été  raflemblés  dans  un  charnier  bâti 
fiir  une  hauteut,  vis-à-vis  le  làc  de  Morat. 
Les  murs  de  ce  charnier  ont  été  renouvel- 
lés,  en  1755  ,  aux  dépens  des  cantons  de 
Berne  &  ck  Fribourg  ,  confouveràins  de 

H  iy 
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Morat.  On  Ht  l'infcçiption  (uivante,  for  une 
plaque  d'airain  ,  appliquée  au-deflus  de  L* 
porte ,  fur  le  mur  en  dehors,  çntre  les  ar-t 
mes  de  Bernç  &  de  Fribourg.  Elle  fut  faite  en 

Ç4HLOU  indyti&jortijjimi  > 

Burgundia.  djucïs  exercims 

Mumtum  objidtms,  ab 

ffelvetiis  azfus ,  hsç 

Sui   monumtmum  ijtliquiz       >. 

Anna  M  CCÇC  I^XXVI, 

Rien  n'eft  fi  funplç  &  il  majeftueux  que 

cette  épitaphe.  «Voici  le  monument  que  lama 

»d'ellç9  çn  1476»  Farmée  de  Charles  , 

>>  duc  de  Bourgogne  9  ce  prince,  fi  fameux 

v  &c  (i  vaillant ,  lorfqu  ayant  afliégé  Morat^ 

»  elle  fut  taillée  çn  pièces  par  les  Suiïïes.  1* 

En  1755  on  incrufta  dans  le  mur.,  du 

côté  du  couchant,  une  autre  iniçription  en. 

latin.  La  voici  : 

SACELLUM 

QUÔ  RELIQUIAS 

EXÇRcrrys  burgundk* 

AB    HELVETilS.*  AD.    MCCCCLXXV* 

C2ESI. 

PIA  ANTIQUITAS;  ÇQ^BIDTT. 

REttOVARI     . 

YIASQVE    PVBLICAS   tyUNIW; 

JUSSERUNT 

AÇSPVBUGfi 

ÇERNENSÏS  ET  FRIBÙRGÇNSI% 

\  AflNÔ  M  DCC  tV.    ' 
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On  lit  au  bas,  des  vers  allemands  9  dont 
voici  la  traduction.  «Arrêtez-toi ,  Suifle.  Cy 
ï>  gît  l'armée  audacieufe  ,  devant  qui  Liège 
*  tomba,  &  qui  fit  trembler  lethrône  de  la 
p  France.  Ce  ne  fut  ni  le  nombre  de  nos 
p  aïeux  ,  ni  Padreffe  des  armes  qui  abbati- 
»  rent  f  ennemi*  Us  ne  durent  la  viâoire 
v  qu'à  l'union  qui  animoit  leurs  bras.  Appre- 
»>  ne? ,  frères,  votrç  puiffance.  Elle  eft  dans 
?  votre  fidélité.  Ah  !  plût  à  Dieu  qu'elle  fe 
p  trouvât  encore  toute  entière  dans  le  cœur 
»  de  chacun  de  mes  lefteurs  !  * 

Le  commencement  de  ces  vers  rappelle 
la  belle  épitaphe  qu'on  lit  fur  la  tombe  du 
comte  Merci ,  général  des  Impériaux;,  tu4 
en  173 4  „  au  combat  de  Parme  ; 

« 

Sifte  9yïator  y  hcroem  calcas. 

«  Arrête- toi,  pstffant,  tij  folles  un  héro&  » 

Si ,  après  avoir  repouffé  leurs  ennemis  * 
&  avoir  donné  une  forme  à  leur  républi- 
que ,  lçs  Suifles  çuflent  pris  le  parti  de  refi 
ter  chez  eux  5  fans  fe  mêler  des  affaires  étran* 
gères ,  ils  auraient  laiffé  à  leurs  defcciidans 
un  Etait  beureyx ,  qui  eût  trouvé  dans  fes 
propres  forces  &  dans  fa  fituation  une 
entière  fureté  *  mais,  la  dépouille  du  duc  de 
.  Bourgogne  les  amorça.  Ils  s'-etoient  acquis 

par  fo  d&fvt$  tfoe  gloire  immortellç,  Co 
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prince  eâr  dû  fervir  d'exemple  à  leur  ambi- 
tion, «  La  tête ,  <fit  Gordon  dans  fes  Dtf- 
cours  historiques  &  politiques  fur-  Tacite  , 
»  tourna  fi  fort  à  Charles  ,  duc  de  Bour- 
»  gogne ,  après  la  bataille  de  Montlhëri  y  oh 
»  il  avoit  bravé  le  roi  de  France ,  Louis  XI , 
»  qu'il  n'écouta  plus  que  fon  humeur  belli- 
»  queufe  &  opiniâtre  ,  jufqu'à  ce  que  les 

*  Suiffes ,  qu'il  attaqua  injustement  y  lui  firent 
m  perdre  en  un  jour  fon  armée ,  Ces  états, 
»  &  6  propre  vie.  »  Les  libéralités  de 
Louis  XI ,  jointes  à  Porgueil  d'une  viâoire 
fi  éclatante ,  leur  firent  entrevoir  une  ai- 
fence  eue  leurs  pères  ne  connoiffoient 
point  ;  oc  ils  fe  prêteront  aux  intrigues  de 
diverfes  Pinfiances  qui  recherchoient  leurs 
troupes  comme  la  meilleure  infanterie  de 
l'Europe.  M.  le  baron  de  Zur-Lauben ,  de 
qui  nous  empruntons  ces  réflexions ,  rap- 
porte un  paflage  de  Philippe  de  Comines  , 
qui  juftifie  bien  tout  ce  qu'on  vient  de  lire. 

*  Le  roi ,  (Louis  XI  )  dit-il ,  envoya  devers 
aies  Suifles  qu'il  appeDok  Mejfeigneurs 
»  des  Ligtus  9  &  leur  offrit  de  grands  & 
»  beaux  partis  ;  premièrement ,  vingt  mille 
»  francs  fan ,  qu'il  donnoit  au  profit  àt& 
»  villes ,  qui  font  quatre  ;  Berne ,  Lùcerne , 
»  Zurich ,  &  crois  que  Fribourg  y  avoif 
»  part ,  &  leurs  trois  Cantons  Suines ,  (  qui 
»  font  villages  environ  leuàs  montagnes,) 
»  de  qui  ils  portent  tous  te  nom  ;  Soleurcfc 
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*»  Ondreval  auffi  y  avoient  Mit...  Item, vingt 
>f  mille  francs.  Tan ,  qu'il  donoit  aux  parti* 
»  ailiers  6c  aux  perfonnes  ,  de  quoi  il  s'ai- 
#»  doit  6c  fer  voit  dans  fes  marches  ;  &  là  fe 
»  fit  leur  bourgeois ,  6c  auffi  leur  premier 
v>  allié ,  8c  en  voulut  lettres.  A  ce  point 
»  firent  aucune  difficulté ,  pour  ce  que ,  de 
»  tout  tems ,  le  duc  de  Savoye  étoit  le  pre- 
»  mier  allié.  Toutefois  ils  confentirent  à  ces 
»  demandes  ,  &  auffi  de  bailler  au  roi  fix 
»  mille  hommes  continuellement  en  fou 
»  fervice  %  en  les  payant  à  quatre  florins  6c 
»  demi  d'Allemagne  par  mois  ,&  ya  ton- 
m  jours  été  ce  nombre  jufqu'au  trépas  dudit 
f>  feigneur.  Un  pauvre  roi  n'eût  fçu  faire  ce 
*  tour  ;  ôc  ce  tour  lui  tourna  à  fon  grand 
»  profit ,  6c  crois  qu'à  la  fin  fera  leur  dom- 
»  mage  ;  car  ils  ont  tant  accoutumé  l'ar* 
s»  gent ,  dont  ils  avoient  petite  connoiflancé 
»  par  avant ,  6c  fpécidlement  de  montiorfl 
»  d'or  ,  qu'ils  ont  été  fort  prêts  à  fe  divifet 
»  entr'eux.  Autrement  on  ne  leur  fçauroit 
»  nuire ,  tant  font  leurs  terres  afpres  &  pau- 
»  vres ,  6c  eux  bons  combattans  ;  par  quoi 
»  peu  de  gens  eflayeroient  à  leur  courir 
H  fus.  »  me  m.  L  6  >  chap.  4» 

On  ne  fait  guère  cas  en  Suifle ,  que  de 
la  noblefle  de  race ,  c'efl-à-dire  de  celle 
qm  remonte  aux  tem$  antéito ufe  a  -la  repu* 
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blique.  Il  eft  vrai^ue  les  nobles  fe  font  fort 
multipliés  depuis  cette  époque.  Albert  do 
Boufletten  ,  confeffeur  de  l'empereur  Ma- 
ximUien  I  >  obtint  de  l'empereur  Frédéric  III 
un  grand  nombre  de  lettres  de  noblefle  , 
en  blanc ,  qu'il  répondit  ,  Se  qu'il  vendît 
même  dans  différentes  parties  de  la  Suifle, 
Sous  les  fùçcefleurs  de  Frédéric ,  les  fervkes 
militaires  6c  les  vues  politiques  en  firent  ob» 
tenir  un  groid  nombre.  Les  Siûfles ,  atta- 
chés à  la  France ,  &  devenus ,  en  vertu 
des  alliances ,  régnicoles  de  cette  monar- 
chie, obtinrent  également  des  monarques 
François  les  horfneurs  de  la  noblefle.  On 
en  trouve  une  foule  d'exemples  dans  l'Hit- 
toire  militaire  des  Suiffes.  L,es  rois  d'Efpa- 
gne,  les  ducs  de  Savoy e  Se  de  Milan,  Se 
même  les  papes ,  ont  donné  quelques  let- 
tres de  noblefle  à  des  familles  de  la  Suiflê  ; 
mais  toutes  ces  concevions  n'empêchent 
pas  les  autres  familles  patriciennes  de  les 
çonfidérer  à-peu-près  dans  la  même  clafle  » 
que  celles  q\ii  f  fans  avait!  ces  titres  ,  font 
également    chargées    du    gouvernement* 
Cependant  il  faut  convenir  que,   quel- 
que refpeftablp  que   fait   la  noblefle  de 
race ,  fi  l'on  n'en  admettoit  point  d'autre , 
il  fèroit  dangereux  de  décourager  les  ci- 
toyens. Il  paroît  jufte  que  de  grandes  ac- 
tions ,  que  des  vertus  utiles  à  la  patrie  de* 

viennent  de*  titres  4e  nc^lcffei  «  une  fc* 


mille  honnête ,  qui ,  datant  de-là ,  a  toujours 
bien  fervi  fon  pays  9  eft  plus  eftimable 
qu'une  famille  dont  l'origine  fe  perd  dans 
l'obfcurité  des  tems  ,  &  qui  n'a  rendu  que 
des  fervices  ordinaires.  Il  faut  tiret  des  pré- 
Jugés  le  plus  d'avantages  qu'il  eft  poffible  ; 
&,  fi  l'Etat  n'en  tire  aucun  profit,  il  faut  les 
abandonner.  N'eft-il  pas  âbfurde  de  voir  * 
tous  les  jours ,  des  gentilshommes  de  h 
plus  grande  rtaiflànce ,  fe  livrant ,  de  père 
en  fils  ,  aux  plus  abominables  excès  ,  être 
la  honte  de  la  nation ,  &  traiter  de  faquins 
d'honnêtes  gens  ,  de  braves  défenfeurs  de 
l'Etat ,  parce  que  leur  noblefle  ne  remonte 
qu'à  une  époque  moderne ,  6c  que  leur 
grand-pere ,  ou  leur  bifaïeul,  l'a  acquifè  aux 
dépens  de  fonfang,  ou  pour  avoir  enrichi 
une  province  ?  Il  devrait  peuHître  y  avoir 
une  lot  qui  déclarât  déchu  de  fit  noblefle 
quiconque  feroit  convaincu  d'une  aâion 
baffe ,  oc  même  quiconque ,  à  fa  mort,  ne 
pourrait  pas  prouver  un  certain  nombre 
d'actions  uttTes  à  l'Eut.  On  a  agité  la  que£ 
don  :  Si  des  républiques ,  quoique  fouve* 
rames ,  mab  qui  n'ont  point  de  royaume  i 
p envoient- ennoblir?  Laqueftion  fe  trouve 
décidée  depuis  que  les  électeurs  de  l'Em- 
pire fe  font  attribués  ce  droit*.  Berne  y  Lu- 
cerne  ,  Fribourg ,  &  tfautresXanfaj*  9  ont 
cru  pouvoir  «Ter  du  même  privilège. 
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Pendant  la  guerre  de  Souabe ,  l'empereur 
fe  rendît  de  Fhbourg  ,  en  Briigaw ,  4  Feld- 
kirch.  Il  y  aflembla  des  troupes  pour  mar- 
cher contre  les  Grifons.  Bilibald  Pirkhéimer 
fut  commandé  pour  paiTerTArlberg^Sc  pren- 
dre pofte  dans  le  défilé  de  Bormio.  U  ne 
rencontra  fiir  Ja  route  que  des  villages  bru- 
lés  ,  des  terres  incultes ,  &  toutes  les  mar- 
ques des  horreurs  de  la  guerre.  Il  vit  deux 
femmes  qtf*  chatoient  devant  elles  quatre 
cens  enfans,  comme  les  bergers  châtient 
leurs  troupeaux  devant  eux.  Bilibald  leur 
ayant  demandé  où  elles  conduifoient  ces 
enfans ,  elles  le  regardèrent  d'un  air  fombre  , 
fans  lui  rien  répondre  v&  continuèrent  leur 
route.  11  les  (uivit  de  loin ,  &  vit  cette 
troupe  arriver  fur  une  prairie  ,  s'y  difperfer 
&  fe  jetter  à  terre  pour  brouter  l'herbe 
comme  les  animaux  ,  avec  cette  différence 
feulement ,  qu'ils  l'arrachoreut  avec  la  main  , 
&  la  portoient  à  leur  bouche.  Telle  é toit  la 
mifere  à  laquelle  cette  partie  du  Tirol  étok 
réduite.  Ce  trait  rappelle  la  mifere  qui  té* 
gnoit,  à  la  fin  de  la  dernière  guerre, 
dans  les  vidages  voifins  de  l'Ohm.  Ceurs 
malheureux  habteans  ramaflbient  des  glands 
dans  les  bois  de  Marpurg,  pour  en  «tfedu 
pain. 
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Une  des  pièces  les  plus  curieufts ,  eft  le 
Manifefte  que  Maximilien  I ,  roi  des  Ro- 
mains ,  publia  ,  &  par  lequel  il  vouloit  ani- 
mer les  Princes  &  Etats  de  l'Empire  contre 
ta  Sjôfles  y  auxquels  il  avott  déclaré  la 
guerre.  11  y  fait  une  longnp  énumération 
de  toutes  les  maiibns  des  comtes ,  barons  , 
&  nobles  dont  il  attribuent  uniquement  la 
deftruftion  à  ces  mêmes  Suiffes ,  tandis  que 
la  plupart  avoîent  été  extirpées  par  la  mai- 
ion  d'Autriche  ,  à  la  mort  de  l'empereur 
Albert  I ,  quelle  prétexta  de  vouloir  ven- 
ger. 

Dans  cette  guerre  9  les  Cantons  dévastè- 
rent le  Klelger.  Us  prirent  Tkpnger  qui  ap- 
paxtenoit  à  Rodolphe,  comte  de  Suez.  Os 
ftt  grâce  de  la  vie  à  la  garnifop.  Les  SuHTes 
fc  contentèrent  des  armes  Se  des  bagages. 
Bs  irent  défiler  toute  la  gamifon ,  en  che- 
mifes,  à  travers  le  camp.  Dans  celte  courfe, 
IWmée  des  Suiffes  prit  plufieute  châteaux  , 
entr'autres ,  Bhunenfeld  ,  dont  la  ganifon 
eut  feulement  la  vie  feuve.  Le  baron  de 
Rofeaeck  fût  réfervé  pour  être  la  yi&ime 
d'iine  vengeai**  particulière  des  Suiffes.  Il 
fut  réglé  que  chacun  enlèverait  les  effets 
arfil  pourroit  emporter  avec  lui.  La  femme 
du  baron  ,  qui  fut  comprife  dans  cet  article 
de  la  capitulation  ,  ne  trouvant  pas  d'effet 
plus  précieux  que  fon  mari,  dont  ette  crai- 
gnofc  le  fort  r  le  chargea  fifcr -fc$  épaules; 
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Cette  générofité  ingénieufe ,  qui  fait  relogé 
du  fexe  ,  &  dont  PHiftoif  e  offre  plus  d'uri 
exemple ,  toiicha  les  Suiffes  qui  étouffèrent? 
tout  recentraient  coittre  le  baron ,  lui  dort* 
nerent  la  liberté ,  &  firéttt  rendre  à  ùl  ver- 
tueuse époufe  tous  fes  effets* 

*Jfc>[ijot.]*^ 

Dans  la  guerre  de  Maximilien  &t  de  FËm-~ 
pire  contre  les  Cantons,  les  Baflois  gardoient 
une  parfaite  Neutralité.  Plufieurs  nobles  de 
Bafle ,  indifpofés  de  cette  indifférence  envers 
l'empereur ,  abandonnèrent  la  ville  &c  firent 
efTûyet  les  plus  mauvais  trakemens  atur  ha- 
bitans.  Ils  les  puniffoient  d'avoir  privé  Jean- 
Hymier  de  Gilgenberg ,  convaincu  d'avoir* 
eu.  des  cotrefpondances  dangereufès  aved 
Maximilien  r  de  fa  charge  de  Bourg*  meurt 
de  Bafle»  C'était  lui  qui  avok  concilié  à  ce' 
prince  de  faire  une  irruption  dans  le  canton 
de  Soleure ,  tandis  que  ia  plupart  des  trou- 
pes des  Cantons  étoient  occupées  près  de 
Confiance.  Gilgenberg ,  après  la  bataille  de 
Doncay,  oh  les  Allemands  furent  battus 
par  les  Suiffes  *  renonça  à  fou  droit  de  bour- 
geoifie,  U  fe  retira  à  Enfishebn ,  6c  la  maifon 
d'Autriche  le  fit  fous-gouverneur  d'Alfâce* 
Les  nobles  continuèrent  leurs  aâes  dliofti-»* 
lité  .contre  les  Bailois ,  même  après  la  guerre 
de  Maiipiflien.  Les  B*flois>  pour  fe  mettre 
4  couvert  de,  km*  tyifcis^  entrèrent 
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l'alliance  perpétuelle  des  Cantons.  La 
plupart  des  nobles  ,  qui*  étoient  reliés  à 
Bafle,  fe  retirèrent  &  protefterent  qu'ils 
ne  vouloient  plus  être  Suifles.  Ceft  à 
cette  époque  qu'il  faut  rapporter  la  déca- 
dence ÔC  enfin  l'anéantiffement  du  pouvoir 
de  la  noblefle  de  Bafle»  Schaffaufen  lui  a 
confervé  quelques  prérogatives.  Les  fix  fa- 
milles Peyer ,  Imhoff,  Stokar  de  Nueferen, 
Rinck  de  Baldenftein,  Im-Thurn,  Mandach , 
&  une  branche  de  ^aldkirck  ,  forment 
br  première  des  douze  tribus  qui  compo- 
fent  le  gouvernement  de  la  ville.  Cette 
tribu  s'appelle  celle  des  Nobles  ou  la  So- 
ciété fupérieure  ;  &  aucune  autre  famille  que 
ces  nobles  ne  peut  y  être  admife.  Dans  la 
féconde  tribu,  qui  eft  celle  des  marchands, 
il  y  a  auffi  quelques  familles  nobles.  Dans 
le  tems  que  Schaffaufen  étoit  encore  à  la 
maifon  d'Autriche,  les  nobles  nommoient 
la  moitié  des  magiftrats  dans  le  petit  &  le 
grand  confeil ,  &  les  bourgeois  l'autre  moi- 
tié; de  forte  qu'alors  le  nombre  des  confeil- 
lers étoit  moins  confidérable.  Mais,  à  Bafle , 
la  tribu  des  nobles  ayant  été  mife  au  même 
rang  que  les  autres  tribus ,  toute  la  noblefle, 
qui  y  reftoit ,  en  partit ,  fous  prétexte  du 
refus  qu'elle  avoit  toujours  fait  d'embrafler 
la  Réforme  :  alors  elle  fut  exclue ,  pour  tou- 
jours ,  du  fénat.  Il  y  a  cependant  quatre  fa- 
milles qui  ont  confervé  le  titre  de  Bour- 
An.  des  Rép.  Part.  III.  I 
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geois  honoraire^  dans  Bafle  ;  & ,  en  cette 
qualité ,  elles  y.  jouHTent  de  toutes     les 
exemptions  &c  franchifes  de  la  bourgeoise  ; 
mais  elles  ne  font  comprîtes  dans  aucune 
des  tribus  qui  forment  le  gouvernement ,  & 
ne  peuvent  entrer  dans  aucune  charge  de 
l'Etat.  Elles  ont  encore  quelques  autres  pré- 
rogatives. Les  autres  familles  ennoblies ,  qui 
(ont  à  Bafle ,  jouiflent,  à  la  vérité  ,  de  tous 
leurs  privilèges  ;  mais  elles  font  enclaflees 
dans  les  tribus. 

^S*[i5i5.]o£fc 

Deux  des  batailles  les  plus  mémorables 
pour  la  France  &  pour  les  Suifles ,  font  cède 
<le  Novarre  &  celle  de  Marignan.  La  pre- 
mière fe  donna  en  1 71 3  ,  lorfque  Léon  X 
ayant  renouvelle  l'alliance  avec  les  Can- 
tons ,  les  Vénitiens  firent  leur  paix  avec  h 
France.  Une  nombreufe  armée  ,  fous  le 
commandement  de  La  Trémouille^  paflà 
en  Italie.  Maximilien  Sforce  appella  les 
Suifles  à  fon  fecours.  Les  Cantons  lui  per- 
mirent la  levée  de  douze  mille  hommes. 
Les  commencemens  de  la  campagne  furent 
à  l'avantage  des  François.  Guichardin  parle 
de  la  valeur  que  les  Suifles  montrèrent  à  la 
bataille  de  Novarre ,  comme  d'une  chofe 
iurnaturelle ,  &  plus  merveilleufe  que  ce 
que  nous  lifons  des  Grecs  &  des  Romains. 

Ils  ne  furent  pas  au/fi  heureux ,  en  1  ;  1 5  » 
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à  la  bataille  de  Marignan ,  qui  dura  deux 
jours.  Toute  la  valeur  Helvétique  échoua 
contre  celle  ,4e  François 'L  .Qeft;  de 
cette  bataille  que  le  maréchal  Trivulce  ; 
qui  s'étoit  trouvé  à  dix-huit  »  difoit  duc  to\h 
tes  les  autres  n'étoient  que  des)euxdenfan% 
mais  que  celle-ci  étoit  un  combat  de  géans» 
Rabelais  parle  d'une  chanfon  qui  fut  corn* 
pofée  fur  la  défaite  des  Suiflfes  à  Marignan.» 
Brantôme  en  parle  auffi ,  au  fujet  de  made- 
moifeîle  de  Limeuil,  fille  d'honneur  do 
Catherine  de  Médicis,  Voici  ce  que  dit 
Brantôme ,  au  fujet  de  cettte  fille  forte. 

»  Quand  l'heure  de  la  mort  fut  venue  ,~ 
»  elle  fit  venir  à  foi  fon  valet  qui  s'appelloit 
»  Julien,  &c  qui  fçavoit  très-bien  jouer  du 
»  violon.  Julien ,  lui  dit-elle  ,  prçnez  votre 
%  »  violon  ,  &  fonnez-moi  toujours ,  jufqu'i 
»  ce  que  vous  me  voyiez  morte ,  la  défait^ 
»  des  Suifles  ,  &  le  mieux  que  vous  pour* 
»  rez;  & ,  quand  vous  ferez  fur  le  jjiqt  Tout 
»  eji  perdu  j  fonnez-le,  par  quatre  ou  cinq, 
»  fois ,  le  pius  piteufement  que' voys  pour-. 
»re&;  ce  que  fit  l'autre,  &  ellç-même lui. 
tt^aidoit  de  la  voix  ;  & ,  quand  ce:yij>t,Tout. 
»  ejft  peçdu ,  elle  réitéra  par  deux  fois  ;  &:* 
»fe  tournant  de  l'autre  côté  du  chevet  K 
*>  eU^r4jt  à  (es  compagnes  :  Tout  eft  perdu? 
»  à  cercoup.,  &  jà;lboq  efcienf  i.-8&  .  ainfi- 
tfdécédi..?-       5io:.;;.;i  .  i 

Iij 
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De  toutes  lés  batailles  données  par  les 
François  en  Italie ,  fe  jplus  funefte  fut  celte 
de  Pavie.  La  relation  fuivante  eft  extraite 
des  Mémoires  manufef  its  de  Henri  Schon- 
fcronner ,  de  Zug ,  capitaine  au  fervice  du 
roi  François  I.  Ces  Mémoires  (ont  écrits  en 
allemand  :  en  voici  la  tradudion. 

»  Le  duc  de  Bourbon  Se  le  marquis  de 
ftPelcàirè  ,  ayant  pénétré  en  Provence, 

*  avaient  voulu  établir  leurs  quartiers  d*hy- 
»  ver  à  Aix,  capitale  dlf  pays  ;  mais  9  s'é- 

*  tant  depuis  avancés  devant  Marfeille  ,  ils 
tfrefterent  inutilement  quatorze  femsnes 

*  devant  cette  place.  Cependant  le  roi  de 

*  France  fit  des  levées  considérables  de  SiriÊ 

*  fes  &  de  Lanfquenets.  Toutes  ces  troupes 

*  paflerent  en  Provence,  avec  un  grand  trarn 
j>  de  cavalerie  ;  &  >  lorsqu'on  arriva  à  Aix9 
»  les  ennemis  abandonnèrent  les  environs 
>\  de  Marfeille.  Le  roi  les  incommoda  fi  for- 
»  tement ,  dans  leur  retraite ,  par  des  déta- 
ûchemens  de  François  &  d'Italiens ,  qu'ils 
»  laiffererit  en  arriete  tout  leur  canon.  En- 
»  fuite  le  rôi  pafla  les  Monts  ,  au  moment 
»  que  personne  né  s'y  attendoit.  La  ville  de 
»  Milan  s'étant  rendue  à  l'armée  Françoife* 
»  on  marcha  à  Pavie  où  l'on  reftà  plusieurs 
»inois.  On  y  fit  beaucoup  d'attaques  &* 


HtLvlTIQUBS;  113 

h  cPefcarmouches  ;  mais  fans  aucun  fuccès 
»  décifif.  Au  printems  ,  les  Efpagnols  ,  crà 
»  avoient  paffé  ÏÏiyver  à  Lodi ,  afiEémbler 
»  rent  une  grande  armée.  Elle  marcha  au* 
»  François  ;  6c ,  pendant  trois  femaïpes ,  die 
»  ne  s'éloigna  de  l'armée  de  £es  «demie», 
»  qu'à  la  portée  d'une  couleuvriné.  Enfin ,  la 
m  veille  de  S.  Matthias,  l'ennemi  fe  mit  en 
m  mouvement  pendant  la  puit  %  .&  marcha 
•»  au  parc  de  Pavie.  typn  autçc  cfifié ,  mar- 
»  choit  aufli  l  armée  ^  ipi  5,  ^c,  elle  alla 
»  livrer  bataille  à  l'ennemi.  Lç  cgi  fit  tirer 
»  deffus ,  avec  tant  de  force,  qu'il  oblige? 
»  l'ennemi  de  reculer  devant  fon  artillerie. 
j»  On  çroyoit  déjà  la  bataille  gagnée  ;  pais 
»  hélas  !  an  lieu  .4e  çomipueç^ /aire  agir 
m  Partillerie ,  tout-à-cpup  elle  c^Ta  dç,  tirer; 
:»  &  on  attaqua  les  Efpagrçals;  EPabord  on 
m  le$  repôufla  de  tous  côtés  ;  mais  Ja  ^rwa^ 
»  lerie  Françoife  ayam  plié, ^lç  fe  mit  à 
»  courir  au  travers  de  nos  rangs  ;.  alo*$  il  y 
»  eut  une  grande  déroute  ;  &  il  *efta>  df. 
»  part  &  d'autre ,  beaucoup  de  inonde  fur  le 
«  carreau.  Enfin  *  nous  autrea  £^iffes,tnoijs 
»  fumes  forcés  de  faire  notre  retj^te.  Q* 
h  nous  fit  utK  grand  nombre  de  pctâmroets, 
»  &  nous  n'avons  jamais  autant  foùffert  que 
»  ce  jour.  Le  toi  fut  lui-même  pris  avec 
»  quelques  feigneurs  dcr  (à,  copr.  Ce$  der- 
»  niées  furent  rançonnés.  Quant  au  roi,  ofi 
>*  le  conduifu  en  Efpagne  %  événement  qpjk 
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j*coniftferna  tout  le  Tïfoiide.  En  içi$,aft 
»  mois  de  Mars  ,  le  roi  fut  défilé.  D  re- 
»  tourna 'dans  fon  royaume,  &  pria  les 
»  Suiffes  de  ne  pas  l'abandonner,  voulant 
»  lès  payer  honnêtement  ;  car  il  leur^devoît 
fcTreâucbirô.  » 


Le  ï  i.  de  Mai ,  le  traité ,  appelle  la  f ointe 
Lîguey^fatcondu  à/éognac  entre  le  pape 
déméûjPVlVl  y  Fran^6Î5?Iiroi  de  France, 
Venifë  :&f  Florence  ,    tontre   l'empereur 
Charles-Quint.  Un  des  articles  porte  qu'on 
y  inviterait  lès  Suiffes  7  pour  défendre  le 
duché  èç  Milan.  Le  toi  lèfc  iifervt  fpéciale- 
ment  dah*  ce  traite,  comme  <es  Compères, 
'Chrijluùtïffirhi  Régis  Compatns. 
-  '  *  Ce  j>Hride  les  âvoit  aûffi  Vefervés ,  Tannée 
'précédente5,  dans  le  'traité  de  paix  &  de 
confédération qu'il  fit  avec  Henri  Ulf  rôi 
d'Angleterre  ,  daté  <fe  -Moore.  C'eft  de- 
puis cëtfe  époque ,  que  les  rois  de  France 
ont  l'attention  bienftîferite  Tdé  réferver  le 
Corps  Helvétique  daitè  prefque  tous  les  trai- 
tés ctepalx  -qu'ils  ont  ëdxielus  avec  les  prin- 
»cipalës  puiffances  de  l'Europe.    , 

"*  -  Lorfcftie  le  fanatifmé  anime  deux  partis 
l'un  centré  l'autre ,  celui  qui  peut  conferver 
tule  paHàife  neutralité,  fie  qui  ne  voit  que 
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les  dangers  où  la  patrie  eft  expofée ,  acquiert 
un  grand  avantage  fur  Tes  concitoyens ,  & 
peut  être  d'un  grand  fecours  pour  les  rame- 
ner à  la  paix  ;  c'eft  ce  qu'éprouva.  Soleure  , 
lorsqu'une  grande  partie  de  (es  habitansayant 
embraiTé  le  fyftême  de  la  Prétendue  Ré- 
forme ,  la  guerre  civile  alloit  mettre  à  tous 
les  armes  à  la  main.  Nicolas  de  Weugen  , 
o.u  Weugé ,  gentilhomme  nommé  Ayoyer, 
depuis  Tannée  précédente ,  étouffe ,  par  ua 
trait  de  patriotifme  digne  des  plus  beaux 
jours  de  la  Grèce  &  de  Rome ,  ces  fureurs 
inteftines.  Les  Catholiques  avoient  oublié 
que  les  Réformés  étoient  leurs  compatriotes 
$c  leurs  frères.  Les  Réformés  fe  préparaient 
à  une  vigoureufe  défenfe.  Déjà  les  premiers 
avoient  tiré  le  canon  de  l'arfenal.  Ils  avoient 
commencé  à  faire  une  décharge  fur  une 
maifon  où  les  Réformés  étoient  affembiés. 
Au  pr.emier  coup  de  canon,  le  chef  de  la  ma- 
giftrature,  l'intrépide  Weugé ,  qui  étoit  aufli 
bon  Catholique  que  zélé  patriote,  accourt; 
fé  place  devant  la  bouche  du  canon  prêt  à 
Étire  une  féconde  décharge  ,  &  crie  aux 
Catholiques  :  «  Mes  amis ,  mes  chers  con- 
>>  citoyens ,  arrêtez  ;  ou  fi  vous  avez  tant 
»  d'envie  de  répandre  le  fang  de  vos  frères, 
»  cojnmencez  par  verfer  le  mien.  Je  ferai 
»  plus  content  de  mourir  fur  cette  place  que 
»  de  voir  mes  concitoyens  s'égorger  les  uns 
y  les  autres ,  parce  qu'ils  ont  des  opinions 
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»  différentes.  Qu'ont  de  commun  la  croyance 
»  &  Taàiour  de  la  patrie  ?  Catholique  ,  ou 
»  Réformé ,  chacun  eft  obligé  de  la  défen- 
»  dre  ;  6c  vous  vous  armez  pour  déchirer 
»  fes  entrailles  ?  Non  ,  mes  amis  ,  je  ne 
m  quitterai  point  la  bouche  de  ce  canon  ,  que 
»  je  ne  vous  aie  tous  vus  mettre  bas  les  ar- 
»  mes,  ou  que  vous  ne  le  tiriez  fur  moi  tout 
m  le  premier.  Je  ne  fuis,  dans  ce  moment, ni 
»  Catholique  ni  Réformé  ;  je  fuis  citoyen. 
»  Mais,  fi  vous  êtes  fourds  au  cri  de  h  pa- 
»  trie ,  que  le  Catholique  me  traite  en  Ré- 
»  formé ,  &  que  le  Réformé  me  traite  en 
h  Catholique.  La  mort  la  plus  prompte  fera 
*  pour  moi  la  plus  fortunée.  »  Ce  difcours, 
prononcé  avec  toute  la  fermeté  du  zèle , 
arrête  les  deux  partis ,  les  fait  rentrer  en  eux- 
mêmes  ;  &  tous  les  habitans ,  fans  di/î/nc- 
tion  de  croyance,  accompagnent  le  ma-  ' 
giftrat  avec  des  acclamations  de  joie* 

Cette  année  mourut  âgé  de  quarante* 
huit  ans ,  le  célèbre  Théophrafte  Paraceife 
de  Hohenheim,  né  en  1493  à  Einfidem  , 
bourg  du  canton  de  Schwitz.  Il  voyagea 
beaucoup ,  confultant  tous  les  favans  qu'il 
rencontroit ,  jufqu'à  ceux  qui  fe  fai/bieat 
pafler  pour  magiciens  ;  il  acquit  de  très- 
belles  connoifiances;  mais  û  vanité  lui  per* 
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luada  qu'il  en  fçavoit  plus  que  tous  les  fija- 
yans  de  Ton  tems.  Les  magiftrats  de  Bafle 
l'ayant  engagé,  pour  un  honoraire  confidé- 
rable >  à  profefler  la  médecine  dans  leur 
ville  9  il  s  appella  le  DoScur  des  DoSeurs* 
Gravement  affis  dans  fa  chaire  à  la  première 
leçon  qu'il  donna ,  il  fit  brûler  les  ouvrages 
de  Galien&  d'Avicenne  ;  &  s'adreflant  en- 
fuite  aux  médecins  &  aux  fçavans  :  **  Sçaches 
leur  dit-il;  que  mon  bonnet  eft  plus  fçavant 
que  vous  ;  que  ma  barbe  a  plus  d'expé- 
rience que  vos  académies.  Grecs,  Latins 9 
François,  Italiens,  je  ferai  votre  roi.  Il 
promit  après  cela  à  Tes  auditeurs  de  leur 
donner  l'immortalité  par  fes  médicamens 
chy  miques.  Ayant  quitté  Bafle,  parce  qu'une 
cure  qu'il  y  avoit  faite  ne  lui  avoit  pas 
été  affez  bien  payée ,  il  alla  en  Alface  Se 
de-là  en  Allemagne.  L'empereur,  qui  étoit 
danger  eufement  malade,lffit  appeller.Notre 
philofophe ,  après  avoir  examiné  la  mala- 
die  du  prince ,  tira  une  pilule  de  la  poignée 
de  fon  épée ,  &  la  lui  fit  prendre.  L^m<~ 
pereur  fût  foulage  dans  l'inftant ,  &  fà  fànté 
le  rétablit  fi  parfaitement ,  qu'il  alla ,  le  len- 
demain ,  à  la  charte  ;  les  éloges ,  que  Para- 
celfe  reçut  à  ce  fujet ,  exaltèrent  fon  ima- 
gination naturellement  bouillante.  Il  s'é- 
chauffa encore  par  le  vin,fur  lequel  il  ne  gar- 
doit  aucune  modération.  Il  paflbit  foiivent 
une  partie  de  la  nuit  à  boire  avec  les  gens 


i*£         Anecdotes 

4 

du  peuple.  Lorfïjue,  retiré  chez  hiî ,  il  avoit 
dormi  quelques  heures ,  il  fe  levait  en  fu- 
rie ;  prenoit  fon  épée ,  &  en  pouffoit  de 
grands  coups  contre  la  muraille»  Après  qu'il 
avoit  ainfi  éveillé  tout  le  voifinaee ,  il  ap- 
pelloit  fon  fecrétaire  qui  avoit  de  la  peine 
à  fe  garantir  de  (es  fureurs;  &,  lorfqu'il  étoit 
un  peu  tranquille  ,  il  lui  di&oit  les  ouvra- 
ges qu'il  nous  a  laiiTés.  Ces  ouvrages  com- 
prennent deux  cens  trente  Traités ,  tous  im- 
parfaits.ll  en  fit  un  fyftême  de  religion,  il  en 
fit  un  de  médecine.  Par  ce  dernier ,  il  pré* 
tendoit  prolonger  la  vie  des  hommes ,  auffi 
loin  qu'il  le  jugerait  à  propos.  M.  Savérien  9 
dans  fon  H'ifioirt  des  Philofophes  modernes , 
tome  8  ,  a  fait  voir  jufqu'où  ParaceUè  con- 
duifit  Ces  recherches  ,  &  à  quelles  décou- 
vertes ces  recherches  le  conchnfîrent.  On 
doit  à  ce  fçavant  l'art  de  préparer  des  mé- 
dicamens  par  la  chymie  ;  celui  de  la  chymie 
métallique  ;  la  connoiflance  des  vertus  de 
l'opium  &  du  mercure  ;  celui  des  trois  prin- 
cipes ,  fçavoirle  fèl ,  le  foufre  &  le  mercure 
que  Bafile  Valentin  *  n'avoit  fait  qu'entre- 

.  *  Bafile  Valentin,  qui  fuccéda  à  Raimond  LuIIe» 
s'attacha  à  faire  fervir  la  chymie  à  la  médecine  : 
auflï  le  regarde- 1- on  comme  le  fondateur  de  la 
pharmacie  chymique.  Il  a  reconnu  &  établi  trois 
principes  chymiqnes,  le  fel,  le  foufre  &  le  mercure. 
DetuHàUandois,  après  lui,  nommés  ljaac>  ia- 
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Hréir*  TI  publia  les  véritables  maximes  de  la 
ftnédecine ,  écrivit  for  la  chirurgie  qu'il  en- 
tendoit  très-bien,  &  fit  connoitre  les  prin- 
cipaux remèdes  pour  guérir  toute  forte  de 
maladies. 

^[i'554.]*fU 

Mort  de  Holbein,  bourgeois  de  Bafle,  8c 
l'un  des  plus  célèbres  peintres  de  fon  tems,  i 
Londres ,  à  l'âge  de  cinquante-  fi*  ans*  Era£ 
«ne  ,  qui  connokjfoit  les  talens:de  cet  artifte 
cnieux  que  lui-même  ,  l'amena  avec  lui  en 
France, où  fon  mérite  futkientôt  apprécié.Il 
-paffa  en  Angleterre.'il  y  fut  bientôt  connu.  Il 
.fc'y  a  pas,dit  un  auteur  Allemand*  de  pays  au 
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-ventèrent  l'art  d'émaille!r,.&  écrivirent  fur  les  in£- 
trumensnéceflaires  aux  opérations  chymujues,  fur. 
les  fels  &  les  huiles  des  métaux  ;  maisju(ques-là,' 
point  dé  méthode  dans  la  chymie.  La  manière 
d'écrire  des  premiers   chymïftes  iruifbit  plus  à 
(es  progrès ,  que  leurs  expériences  &  leurs  dé- 
couvertes n'y  contribuoient.  Paracelfe  voulut  la 
relever.'  Il  1  enrichit  par  de  nouvelles  vues  ;  mais 
.il  ne  la  rendit  pas  plus  claire.  Nicolas  Lefévre  la 
réduifit  en  corps  de  fcience.  Kunckel  en  fit  ufage 
pour  perfectionner  les  arts.  Nicolas  Lémeri  dit 
fipa  les  ténèbres  qui  la  couvraient  ,   &  abolit  la 
barbarie  de  fon  langage.  Homberg  fitdlieureu- 
fes  découvertes,  dont  il  fepropofoit  de  compo- 
fer  les  élemens  de  cette  fcience.  Boerhaave  mit 
ce  projet  à  exécution ,  fuiyant  fes  vues  partie*- 
Gères. 

*  Zimmcrman* 
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monde,oà  Ton  dépouille  rhomme,  cornai 
on  fait  en  Angleterre ,  de  fit  nai  fiance,  de  ion 
rang  &  de  tout  ce  qui  ne  lui  eft  pas  perfon- 
aeL  Un  inconnu  paffe-t-il  en  Allemagne  ? 
On  demande  s'il  eft  noble  ;  en  Hollandes? 
eft  riche  ;  en  Angleterre  quel  eft  fou 
rite.  Henri  VIII  employa  Holbeui  &  îm 
corda  une  proteâion  particuriere.Un  Lord, 
fort  ignorant ,  alloit  fotrvent  ennuyer  HoÈ- 
kemoans  fon  atteKer;  cet  artrfte  le  lui  té* 
motgna  ;  le  Lord  le  prit  fur  un  ton  fort  haut 
&  te  menaça.   Hoibem  lui  rendit  menace 

Cor  menace,  8c  le  força  de  ie  retirer.  Le 
rd  ne  manqua  pas  d'aller  demander  veib 
geanceà  Henri,  contre  fon  peintre  qtfîîtra» 
»tok  de  Payfan  Suiffe.  Laoflea  Hotbekt  en 
1»  repos,  lui  répondit  leroi;cardefep*Pajr 
»  fins  je  pins  en  faire  autant  de  Lord*,  &  de 
*  cinquante  Lords  je  ne  fçaurois  en  aire  m 

***[  1 56a,  ]<4V 

Les  Suîfies  décidèrent  la  viftobe  a  h 

braille  de  Dreux,  livrée  le  19.de  Décembre 
furveille  de  la  fête  de  S.ThomasJls  y  perdi- 
rent beaucoup  de  monde.  Les  capitaines  , 
qui  refterent ,  voulurent  éternifer  cette  vic- 
toire par  quelque  monument»  Us  mftitue- 
rent  un  ordre  de  chevalerie,  en  1567,  pour 

*  Vk*  o\s  Pûmes* 


Hel  vi tique  s,  i)t 
affemiir  le  aèle  de  leurs  compatriotes  au 
fevice  de  la  France.  U^portoient  une  mé- 
tb&ed'or  attachée  avec  une  chaîne  d'or.  Sa 
forme  étoit  ovale  ;  on  y  voyoit  d'un  côté, 
l'apôtre  S.  Thomas ,  mettant  un  doigt  dans 
là  plaie  du  côté  du  Sauveur ,  &  de  l'autre 
on  lifoitces  mots>Superfttes  Htlvtt.  légion. 
JDucts  fup*ratis  invigilidD.Thém*,  apud 
JDnàims hofiibus  ,  hanc fociaattm  infiiiiu- 
»  tum  1 5  67* Les  Chefs  des  Légions  Helvéti- 
9>  ques  qui  ont  iûrvécu  à  la  victoire  reippor- 
+>  tée  fur  les  ennemis,  la  veille  de  S.  Thomas, 
+>  auprès  de  Dreux,ont  inftitué  cette  afibcia* 
»  tîon ,  en*  1 5  67.  »On  a  confervé  une  de  ces 
médailles  dans  la  maifon  d'Affry  à  Fribourg; 
elle  vient  de  Louis  d'Affry  l'un  des  capitai- 
nes Suifles  ,  qui  combattirent  avec  tant  de 
gloire  à  la  journée  de  Dreux. 

«*o[  1565.30*^ 

Le  pays  des  Grifons  étoit  cruellement 
agité.  Le  peuple  foulevé  par  des  gens  qui  > 
fous  le  ffiafque  du  patriotifme ,  cachoient 
leurs  petites  vues  perfonn elles ,  mit  à  la 
torture  le  baron  Rodolphe  de  Salis  >  Protef- 
tant,  le  même  qui  fut  depuis  général  de 
Fardllerie  au  fervice  de  l'empereur ,  &  qui 
s'acquit  tant  de  gloire  dans  les  armées  im- 
périales :  on  l'accufoit  d'avoir  permis  aux 
Vénitiens  Une  levée  de  Grifons.  Le  bruit 
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même  fe  répandit  que  Salis  leur  en  avoîe 
afluré  la  promefle  par  des  diplômes  fuppo- 
(es  des  trois  Ligues.  Enfin  la  vérité  fe  dé- 
couvre ,  &t  il  ett  abfous  ;  mais  il  ne  lui  en 
coûte  pas  moins  la  perte  d'une  grande  par* 
tie  de  (on  bien  en  frais  de  juftice.  Le  peu- 
ple ,  conduit  par  l'efprit  de  rapacité  ,  con- 
damne de  même  à  des  amendes  configu- 
rables les  pensionnaires  de  la  France.Ce  fut 
à  Zug  que  fe  pafferent  les  horreurs  exer* 
cées  contre  le  baron  de  Salis.  Cette  tragé- 
die rappelle  ici  les  réflexions  qu'a  faites  le 
célèbre  Gordon  fur  le  gouvernement  des 
Grifons. 

»  L'inconftance,  dit-il,  Se,  parconfe- 

»  quent,  le  peu  de  fureté  des  gouvernements 

h  Démocratiques ,  les  accès  foudains  de  fu- 

'  y>  reur  ôcd'injuftice  auxquels  ils  fbntfujets, 

»  fe  montrent ,  d'une  manière  évidente  & 

»  fignalée  dans  la  république  des  Grifons. 

m  Toutes  les  fois  que  ces  peuples  font  ani- 

»  mes  contre  un  homme,  par  quelque  iftau* 

»  vais  rapport  que  ce  foit ,  même  par  un 

»  bruit  fourd  dont  on  ne  peut  point  nommer 

»  l'auteur,  ni  peut-être  jamais  le  découvrir, 

»  ils  s'attroupent  &  vont  à  la  diète  y  de- 

N  »  mander  une  chambre  de  juftice ,  ou  plu- 

»  tôt  l'ordonner.  Ils  font  les  maîtres  ;  &  Ton 

»  ne  fçauroît  refufer  ni  cela  ni  aucune  autre 

»  chofe  à  leur  emportement,  quelque  peu 

»  fondé  qu'il  foit,  Laperfpnnc  ac«féc.cô 
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»  tenue  de  prouver  qu'elle  n'eft  point  cou* 
»  pable  ;  car  l'accufàtion  eft  fans  preuve  : 
»  elle  eft  feulement  appuyée  par  des  jalou- 
»>  fies  populaires,allumées  par  quelques  bou- 
»  te-feux  ,  fabricateurs  d  impoftures.  Tout 
»  innocent  qu'eft  l'accufé ,  il  doit  être  mis 
»  à  la  queftion  ;  la  torture  lui  extorque  la 
»  confeflion  d'un  crime  imaginaire ,  qui  eft 
»  fuivie  d'une  exécution  réelle.  Ceux  qui 
t>  peuvent  foutenir  la  queftion ,  font ,  à  la 
»  vérité,  renvoyés  abfous,  mais  privés,  pour 
»  toute  la  vie ,  de  l'ufàge  de  leurs  membres* 
»  De  cette  manière ,  on  voit  dans  cette 
»  république  des  fupplices  pour  des  cri- 
»  mes  non  avérés ,  pour  des  accufations  en 
»  l'air  Se  (ans  aucun  fondement.  L'innocent 
f>  peut  périr  par  une  faufle  confeflion ,  &  le 
>t  plus  coupable  être  abfous ,  s'il  a  la  force 
»  de  ne  rien  avouer.  Ce  n'eft  pas  une  chofe 
-»  étonnante  de  voir  la  nobleffe  abandon- 
*  ner  un  pays  où  un  malin  calomniateur 
»  peut  fufciter  des  alarmes  populaires  ,  qui 
♦»  caufent  la  perte  de  la  vie  à  un  innocent» 
»  Les  payfans  font  juges  &  parties ,  &  Pin- 
n  nocence  ne  peut  mettre  perfonne  à  cou- 
h  vert  du  fupplice  le  plus  infâme.  Il  faut 
»  néceftàirement  faire  quelques  facrifices  ; 
»  & ,  en  général ,  on  en  fait  beaucoup  pour 
»  appaifer  une  fureur  populaire ,  d'autant 
»  plus  fanguinaire  qu'elle  eft  aveugle.  C'eft 
»  ici  une  république  où  premièrement  un 
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»  mécontent ,  un  incendiaire ,  au  moyen 
»  d'une  impofture  ,  d'une  calomnie  tnalt- 
»  gnement  imaginée,  peut  ameuter  le  peu- 
»  pie ,  exciter  des  féditions  &  des  maflacres; 
»  &  où ,  en  fécond  lieu ,  les  principaux,  qui 
»  font  les  plus  expofés  au  danger ,  font  dans 
»une  tentation  continuelle  d'abolir  cette 
»  licence  du  peuple  qui  ne  ceffe  de  les  me* 
»  nacer ,  &  d'introduire  un  gouvernement 
»  paifible  pour  leur  propre  fureté.  Outre 
»  cela  ,  nous  pouvons  regarder  ce  même 
»  pays  comme  un  exemple  qui  fait  voir  avec 
»  quelle  promptitude  oc  avec  quelle  folle 
»  imprudence  on  peut  amener  le  peuple  à 
»  changer  le  gouvernement  le  plus  popu- 
»  laire  &  à  le  foumettre  à  la  tyrannie  h 
»  plus  complette.La  république  des  Grifons, 
»  (bus  le  joug  le  plus  doux  du  monde ,  fans 
»  aucun  fujet  de  plainte ,  finon  que  iês  ma- 
lt giftrats  (ont,  de  tems  en  tems,  de  différen- 
»  tes  religions  &  qu'on  y  tolère  les  Pro* 
»teftans,  eft  habitée  par  des  citoyens  fi 
»  étrangement  bigots  qu'ils  rejettent  leurs 
*  gouverneurs,  quoique  pleins  de  débonnai- 
»  reté ,  coupent  la  gorge  de  leurs  voîfins 
»  qui  ne  leur  ont  fait  aucun  mal ,  &  fe  "jet- 
»  tent  entre  les  bras  des  Efpagnols,  les  plus 
»  impitoyables  maîtres  de  l'univers.  »  On 
ne  doit  point  perdre  de  vue  ces  réflexions , 
quand  on  lira  le  précis  des  troubles  de  la 
Yaiteline.  Dans  cette  malheureufe  époque* 

plufieurs 
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Eîufîeure  princes  s'e*patrierent,  pénétrés  de 
1  vérité  de  cette  fentence  :  MaîUm  eligtrt 
firiSiffimum  dtfpotifmwn  quant  taUm  liber* 
latcm. 

On  voyoit  encore,  cette  année ,  dans  le 
marché  public  d'Altorff,  le  tilleul  auquel 
avoit  été  attaché ,  en  1 307 ,  le  fils  de  Tell , 
lorfque  ce  père  infortuné  Ait  condamné  à 
abbatre  la  pomme  placée  fur  la  tête  de  cet 
enfant.  Cétoit  près  de  ce  tilleul  que  le  peu* 
pie  du  canton  d'Uri  tendit  fon  tribunal  de 
juftice,  &  fes  comices.  On  conferve  dans 
l'arfenal  de  Zurich ,  qui  eft  le  premier  des 
treize  cantons,  l'arbalète  de  Tell.  De  pa- 
reils monumens ,  obferve  M.  le  baron  de 
Zur-Lauben ,  font  plus  refpeâables  aux  yeux 
du  fàge,  que  la  vue  du  cirque  de  Rome, 
où  les  Nérons  &  les  Domitiens  aviliffaient 
l'humanité  ,  en  fàifant  combattre  des  gladia* 
teurs ,  ou  en  expofant  aux  bêtes  féroces 
les  premiers  Chrétiens.  (  Lettrt  de  M.  U 
baron  de  Zur-Laubm  fur Guillaume  Tell.) 

■^[1567.]-^ 

LTHGftoirè  des  Sirifles  offre  des  a&iojis 
auffi  éclatantes  que  celle  des  Grecs  &  des 
Romains;  mais  celle  que  l*Hiftoire  de 
France  a  confacrée  fous  le  nom  de  Traité 
de  Meaux,  eft  un  des  évènemens  les  plus 

An.desRép.Par/.///.  K 
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remarquables  pour  l'une  &  l'autre  nationl 
Voici,  en  abrégé .  comme  elle  eft  rapportée 
dans  l'Hiftoire  militaire  des  SuifTes. 

»  Les  principaux  chefs  des  Huguenote 
avoient  réfolu  de  recommencer  la  guerre  ; 
&  l'amiral  de  Coligni  leur  avoit  Eut  goû- 
ter le  projet  d'enlever  à  Monceaux ,  le  roi 
&  la  reine-mere.  Michel  de  Caftelnau  dé- 
couvrit cette  confpiration  &  en  donna  avis 
au  roi  qui ,  croyant  avoir  endormi  les  Hu- 
guenots, ne  pouvoit  fe  perfaader  de  la  vé- 
rité du  complot.  Les  chefs  étoient  conve- 
nus de  fe  trouver  tous  en  armes ,  le  17  de 
Septembre ,  dans  la  ville  de  Rofoy  en  Brie, 
lieu  voifinde  Monceaux,oùlacour  fe  tenoit. 
Ils  afiemblerent  ,  le  plus  fecrettement  qu'il 
fut  poflible  y  leurs  parafons  &  leurs  alliés. 
La  reineonere  n'eut  connoiflànce  de  leurs 
mouvemens  que  lorfqu  elle  n'eut  plus  le 
pouvoir  de  les  arrêter.  Sa  furprife  fut  ex- 
trême ;  mais  elle  ne  perdit  point  courage , 
&  elle  fe  retira  en  diligence  à  Meaux ,  avec 
le  roi  &  toute  la  foule  des  courttfans.  Elle 
envoya  cependant  couriers  fur  couriers  au 
régiment  de  Pfiflfer,  qui  étoit  à  Château- 
Thierri,  pour  le  faire  venir  à  M  eaux. Ce  fut 
le  27  de  Septembre ,  au  fbir,  que  le  colonel 
Pfiffer  reçut  cet  ordre.  La  reine- mère % 

i)our  hâter  û  marche ,  lui  avoit  fait  dire  que 
es  Huguenots  en  vouloient  à  fa  vie  &  à 
celle  du  roi ,  du  duc  d'Anjou  fon  frère >  6c 
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à  toute  la  cour.  Pfiffcr,  qui  ne  cherchoit 
que  les  occasions  de  fignaler  fon  zélé,  fit 
partir  le  régiment  vers  minuit,  &  le  condui- 
îît,  le  même  jour,  à  Meaux.  Comme  on  fça- 
voit  que  l'arrivée  des  Suifles  feroit  bientôt 
fiiivie  de  celle  des  Huguenots  qui  s'étoient 
déjà  avancés  à  Lagfift,  le  roi  tint  confeil 
pour  déterminer  s'il  falloit  attendre  le  fiége 
de  Meaux ,  ou fe retirer  à  Paris, qui  en  eft 
éloigné  de  dix  lieues.  Le  connétable  de 
Montmorenci  repréfenta  que ,  dans  cette 
marche^n  ne  manquerait  pas  de  rencontrer 
les  ennemis ,  &  que  le  défaut  de  cavalerie 
en  rafe  campagne  expoferoit  infiniment  le 
roi.  Il  conclut  qu'on  ne  de  voit  pas  jetterSa 
Ma  je  fié  &  la  Reine  fa  mère  dans  un  péril 
fi  évident  ;  jnais  Jacques  de  Savoye ,  duc 
de  Nemours,  foutint  qu'il  étoit  non-feule- 
ment indigne ,  mais  encore  plus  hazardeux 
d'attendre  un  fiége  dans  une  villo»  qui  n'é- 
toit  fermée  que  par  de  vieilles  &  foibles  mu- 
railles ,  &  dans  laquelle  il  n'y  avoit  point 
de  munitioips  de  guerre.  Cette  diverfité  d'o- 
pinions tint  long-tems  les  efprits  en  fufpens. 
Il  fembloit  qu'on  auroit  à  la  fin  adopté  le 
Sentiment  du  connétable,  fi  le  colonel  Pfif- 
fer ,  qui,  ce  jour ,  avoit  monté  la  garde  chez 
le  roi ,  avec  fa  compagnie ,  n'eût  demandé 
d'être  introduit  devant  Sa  Majefté.  Dès  que 
ce  généreux  chef  parut  dans  le  confeil ,  3 

Kij 


ïjff         Anicdoth 

fupplia  le  roi,  en  termes  graves  Se  prtffm} 
..de  ne  pas  fe  biffer  affiéger  par  des  firçets 
rebelles  dans  une  ville  fi  peu  capable  de  ré* 
fiftance.  «  Qu'il  plaife ,  dit- il ,  à  Votre  Ma- 
»  jette  de  confier  fa  perfonne,  &  celle  de 
»  la  teine-mere  ,  à  la  valeur  &  à  la  fidélité 
m  des  Suiffes.  Nous  Tommes  fis  mille  hom- 
»  mes  ; .  fit  nous  vous  ouvrirons  à  la  pointe 
»  de  nos  piques ,  un  chemin  affez  large  pour 
«  paflFer  à  travers  de  Parmée  de  vos  enne- 
»  mis.  a  Les  autres  capitaines  SuHïes,  qui  fe 
tenoient  à  la  porte  du  confei)  ,  /oignirent 
leurs  prières  au  difeours  de  leur  colonel» 
Ces  démonftrations  d'un  attachement  in- 
violable déterminèrent  enfin  la  reme-mere. 
Elle  fe  leva  de  (on  fiége  ,  loua  le  courage 
&  le  zèle  des  capitaines  Suifles,  fie  leur  dit 

3u11s  dévoient  aller  donner  au  repos  le  peu 
ë  nuit  qui  reftok,  les  aflurant  que,  le  lende- 
main matin ,  elle  confieroit  très- volontiers 
i.  la  force  de  leurs  bras  le  fàlut  fie  h  ma- 
jefté  de  la  couronne  de  France.  Cette  réso- 
lution fut  fuivie  des  appIaudifTemens  des 
Suiffes ,  &  de  leurs  cris  redoublés.  Us  allè- 
rent fe  préparer  pour  le  lendemain ,  tandis 
qbe  les  feigneurs  delà  cour  fe  hâtoîem,  de 
leur  côté ,  de  ranger  leurs  gens  Se  les  ar- 
chers de  la  garde  du  roL  Le  réfukat  fut  que, 
vers  minuit ,  dix  compagnies  Suiffes  pren- 
aient les  devants  ;  que  le  roi ,  toute  fii 
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<our  &  tous  les  équipages  fuivroient  la 
dixième  compagnie  9  &  que  les  dix  aptre? 
feroient  i'arriere-garde.  > 

Vers  minuit  du  28  au  19  de  Septembre  » 
on  entendit  battre  le  tambour  dans  le  quar- 
tier des  Suides  ;  &  bientôt  enfuite  ils  s'a? 
vancerent  jufqu'à  un  quart  de  lieue,  hors  de 
la  ville ,  pour  Te  former  en  bataille.  Lprf* 
que  le  jour  commença  à  paraître ,  les  dix 
compagnies  laiffées  dans  M  eaux,  pour  la 
garde ,  fortirent  également  de  la  ville  ,  joi- 

£nirent  les  autres ,  &  firent  f arrière-garde* 
e  roi  à  cheval,  fuivi  de  toute  la  cour,  avoit 
coupé  par  divers  fentiers ,  &  étoit  arrivé  en 
même  tems  au  régiment.  Il  montroit  beau* 
coup  d'intrépidité.  Un  célèbre  hiftorien 
fDavila)  écrit  que  les  Suiffes  paroifîbîent 
fi  déterminés  Se  11  ieftes  ,  que  la  France  nV 
voit  point  vu  depuis  long-tems  un  fpefta*. 
cle  plus  agréable  que  celui-ci.  L'arriére* 
carde  étoit  foutenue  par  le  connétable  & 
les  gentilshommes  de  la  cour.  Le  roi  Se  fa 
fuite  s'avançoient  entre  Farriere-earde.ôc 
le  corps  desSuiïTes,  qui  la  précédoit.  On 
marcha  de  cette  forte ,  jufqu'à  trois  quarts 
de  lieue  ,  en  rafe  campagne.  Oa  découvrit 
alors,  au-delà  de  la  Marne ,  derrière  les  ar- 
bres ,  la  cavalerie  des  Huguenots.  Les  trou-, 
pes  du  roi  continuèrent  leur  route.  Bien* 
tôt  après ,  le  prince  de  Condé  fit  palier  la 
rivière ,  fur  un  pont  de  bateau*,  à  nulle  ca- 

Kiij 


fr4&         Anecdote? 

valiers.  Ce  corps ftit,dans  rmftant,augment§ 
de  mille  chevaux  qui  s'étoient  tenus  ca- 
chés dans  les  villages  voifins.  Lorfqu'ils  fu- 
rent une  fois  raflemblés ,  ils  s'approchèrent 
des  troupes  du  roi,  à  la  portée  cf  un  eoup 
de  fauconneau.  Ce  fut  dans  cette  fîtuariou 
que  le  colonel  Pfiffer  forma  (on  batailioa 

3uarré ,  en  rapprochant  les  dix  compagnies 
è  I^rriere-garde  du  centre  de  bataille.  Il 
le  ferma  par  les  cuiraffiers ,  &  plaça  fur  les 
ailes  -  les  arquebufiers  auxquels  il  défendit 
de  tirer ,  s'ils  n'étoient  (urs  tftïbbatre  Pçn- 
nemi.  Cet  ordre  ftit  exaôement  obfervé. 
Le  roi ,  la  reine  fa  mère ,.  les  ambaflàdeurs 
des  princes ,  &  toutes  les  dames  de  la  cour, 
fe  mirent  au  milieu  du  bataillon  quarré. 
•  Comme  les  Huguenots  s'approchoient 
de  plus  en  plus  ,  le  colonel  fit  faire  ht  prière 
au  bataillon,  qui  fe  mit  à  genoux,  implo- 
rant l'affîftance  divine ,  &  étendant  fes  bras 
vers  le  ciel.  Enfuite  il  fe  releva.  Ce  colonel 

w 

fit  ferrer  les  files ,  &  préfenta  les  piques.  Le 
bataillon  montrait  par  fe  contenance  qu'il 
méprifoit  la  fougue  des  chevaux.  En  vain 
le  prince  de  Condé ,  &  l'amiral,  à  h  tête  de 
neuf  cents  trhe vaux,  tâchèrent  de  le  rom- 
pre  par  leurs'  caracoles.  Envain  le  comte; 
de  la  Rochefoucault ,  qui  étoit  furvenu 
*vec  trois  cents  maîtres  •  &  d'Andelot  avec 
«eux  cents  autres ,  voulurent  charger  en 
queue,  Lç$  Suiffcs  tinrent  ferme,  &  o 
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rent  à  leur  colonel  qui ,  dès  le  commence? 
tnent  de  rapproche  des  ennemis ,  les  avoït 
encouragés ,  eu  leur  difànt  :  «  Fidèles  & 
»  chers  capitaines  &  fbldats  ,  vous  voyez 
»  que  les  forces,  de  l'ennemi,  qui  eft  devant 
m  nous ,  ne  çonfiftent  que;  dans  la  cavale- 
»  rie ,  &  qu'A  eft  très-biefi  monté.  Si  nous 
»  l'attaquons,  tomme  vous  le  defîre? ,,  il  fè 
»  retirera  en  arrière,  jufqu'à  ce  que  nous 
»  (oyons  tous  fatigués  &  haraffés.  Ce  mou- 
»  vement  rompra  Tonfre  de  bataille;  ôcc'eft 
r>  alors  qu'Us  nous  attaqueront,  &  que^  fans 
»  fouffrir  aucune  perte ,  ils  nous  battront  fit 
»  nous  écraferont.  Ainfi ,  fidèles  &  chers 
h  compatriotes ,  que  chacun  garde  confiant- 
»  ment  fa  place  ;  & ,  torique  l'ennemi  vou* 
»  dra  nous  attaquer  ,  nous  le  recevrons 
»  avec  nos  longues  &  bonnes  piques ,  au 
»  nom  de  la  très-faintè  Trinité  ;  oc  vous,' 
h  chers  arquebufiers ,  que  chacun  de  vous 
»ait  attention  de  ne  pas  manquer  les 
»  hommes  ou  Jes  chevaux  ftir  îefquek  il-ti- 
»  rera.  Ouï ,  chers  foldats ,  fî  vous  fhiver 
»  Tordre  que  je  vous  cbmifr,  ne  dout€2  pa$ 
adufuccès  ni  de  ta  viftoire;  je  ferai  tou-, 
»  jours  à  la  tète  de  ceux  qui  feront  face  k 
»  l'ennemi  ;  &,  tant  que  je  vivrai,  j'expo-  • 
»  ferai  fidèlement  avec  vous  mon  fàpg  &: 
h  mon  bien.  De  cette  manière,  nous  pour* 
*  rons  acquérir  un  nouvel  honneur  à  notre 
i»  chère  patrie,  * 

Kiv 
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.  Les  Suiffes ,  fe  voyant  charges  en  queue; 
firent  face  avec  une  promptitude  incroya- 
ble. Charles,  avec  beaucoup  de  fermeté ,  en- 
courageoit  le  bataillon,  &  difoit  qu'il  aimoâ 
mieux  mourir  roi ,  que  de  vivre  ferf.  Les  Hu- 
guenots firent  quelques  décharges ,  comme 
s'ils  euffent  voulu  attaquer.  Mais  >  voyant 
les  Suiffes  fi  déterminés ,  ils  commencerait 
à  s'éloignpr  &  à  faire  des  caracoles  en  ntfe 
campagne.  Ils  continuèrent  de  la  forte  leur 
marche ,  tantôt  s'arrêtant ,  &  tantôt  devan- 
çant les  troupes  du  roi.  Ils  firent  environ 
fept  lieues  de  chemin  ,  avec  une  confiance 
opiniâtre.  Le  connétable  preffoit  cependant 
la  marche  du  bataillon,  parce  qu'il  avoit 
appris  qu'il  arrivoit  de  Lagni  aux  Hugue- 
nots un  renfort  de  quinze  cens  arquebu* 
fiers.  Le  péril  imminent  dura  jufqu'à  ce  qu'on 
eut  paffé  un  ruifleau ,  ou  torrent  ,  qui  tra- 
verfoit  la  plaine.  Dès  que  le  bataillon  Peut 
paffé ,  ils  ceiTerent  de  le  pourfuivre  ,  quoi- 
que le  fecours  de  Lagni  leur  arrivât  dans  ce 
moment.  Comme  le  jour  étoit  fur  fon  dé- 
clin ,  ils  firent  retraite  dans  les  villages  vot* 
fais,  Lorfqu'on  eut  paffé  le  ruifleau  ,  le  roi, 
la  reine*mere ,  &  toute  la  cour  ,  prirent  en 
diligence  le  chemin  de  Paris ,  fans  que  l'en* 
nemi  pût  remarquer  leur  départ  ;  ce  qui  fut 
regardé  comme  .  un  très-grand  bonheur  ; 
car  il  n'eût  fallu  aux  Huguenots  que  deux 
cents  chevaux  pour  les  furprendre  ,  en  jat* 
gnant  les  devants* 
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Le  connétable  &  le  duc  de  Nemours 
etoient  reftés  avec  les  Suiffes.  Le  batailloa 
quarré  continua  fa  marche,  jufqu'au  Bour- 
get ,  à  deux  lieues  de  Paris.  Les  Huguenots 
furent  eux-mêmes  contraints  de  louer  beau- 
coup la  bonne  difeipline,  &  fexadte  obéit 
fance  des  Suiffes.  Le  bataillon,  après  s'être 
arrêté  quelque  tems  au  Bourget,  fe  remit 
en  marche ,  &  arriva  après  minuit ,  à  Paris, 
dans  les  fauxbourgs.  Il  étoit  extrêmement 
fatigué .  de  la  pénible  journée  qu'il  avoit 
faitç.  Il  ne  perdit  ,  dans  toute  cette  mar- 
che ,  que  trente  hommes  qui  avoient  été 
tués  par  les  décharges  que  les  Huguenots 
avoient  faites.  Le  roi  &  (à  cour  étoient  ar- 
rivés à  Paris,  vers  les  cinq  heures  du  foir. 
Sa  Majefté  dit  publiquement,  à  (on  fouper, 

3u'après  Dieu ,  il  reconnoiflbit  tenir  la  fureté 
e  ùl  perfonne ,  des  Suides  &  du  prinqç 
de  Nemours.  Le  lendemain,  les  Suifles  en- 
trèrent dans  Paris ,  en  fort  boa  ordre ,  Se 
avec  leur  contenance  accoutumée.  Le  roi 
les  reçut  à  la  porte  S.  Martin ,  où  il  les  at- 
tendoit  ;  &  il  leur  donna  de  grandes  louan- 
ges &  la  folde  de  bataille.  Tout  Paris  les 
accabloit  d'honneurs  &  de  careffes.  Bran- 
tôme dit  de  la  journée  de  M  eaux:  «Ceft  une 
retraite  celle-là ,  &  des  belles ,  en  plein 
jour,  non  de  h  façon  que  M.  de  Mpntluc 
en  donna  l'inftruâion  à  M.  de  Strozze, 
&  à  tous  gens  de  guerre  >  de  faire  les  leurs 
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de  nuit.  Voilà  pourquoi  H  faut  eftimer  cdh£ 
ci,  par-deflus  beaucoup  d'autres ,  &  même 
ayant  toujours  les  ennemis  en  vue  ;  mais 
quels  ennemis  ?  des  braves ,  des  vaiUana 
ce  déterminés  qu'ils  fijffent  en  France.  » 

Le  %  de  Décembre ,  l'alliance  fut  renoo- 
veffée  avec  folcmnité,  entre  le  roi  Henri  III 
&  les  ambafladeurs  de  tous  tes  Cantons  & 
Co- alliés  du  corps  Helvétique  ,  à  l'excep- 
tion de  Zurich  &  de  Berne ,  dans  Féglifè 
de  Notre-Dame  de  Paris.  Le  chçf  de  Tarn* 
baflade  étoit  Louis  Pfiffer ,  avoyçr  de  Lu- 
cerne  ,  le  même  qui  avoit  fauve  Char* 
les  IX ,  à  la  retraite  de  M  eaux.  Voici  Iç 
difcGurs  que  le  cardinat  de  Birague  ,  chan- 
celier de  France,  adreffa.à  ces  ambafladeurs» 
en  préfence  f  &  au  nom  du  roi ,  m  peu 
avant  la  prefbtion  du  fermçnfc  U  etk  ex- 
Irak <Pun  ouvrage  intitulé  Réception  faite 
par  la  Majejlé.  du,  roi  Henri  III ,  roi  de 
Fronce  &  de  Pologne ,  aux  amkaJTadcurs 
éespuiffans  &  libres  potentats  SuijjcSy  Gti- 
forts   &  leurs  Co-altiés  ,    députes  à  jurer 
f  alliance  accordée  entre  fadîte  Majejlé  & 
le/Hits  feigneurs  des  Ligues.  Par  Charles 
Tatt ,  gentilhomme  &  citoyen  de  Coin,  paysi 
des  Grijbns  ,  in-4*.  A  Paris ,  1585. 

»  Les  prédécefleurs  de  Sa  Majefté  avoient 
»  ïong-tems  defiié,  &  recherché  la  confia 
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W  dération  &  amitié  des  feigneurs  dçs  Li- 
»  gués ,  pour  avoir  entendu  la  force  d'une 
n  tant  valeureufe  &  vertueufe  nation,comme 
»  eft  la  vôtre  ;  & ,  outre  la  fincereté  &  cont 
»  tance  que  vos  pères  ont  montrées  aux  trai» 
»  tés  &  conventions  qu'ils  avoient  avec  la 
»  couronne  de  France.  Pour  mon  regard, 
»  Meilleurs,  j'ai  toutes  les  mêmes  occafions 
»de  vous  aimer,  eftimer,  chérir  &  em- 
f>  brafler  votre  amitié  ;  &  outre,  il  me  de- 
»  meure  imprimé  en  la  mémoire,  que,  dès 
'»  mes  premiers  ans «  comme  auffi  depuis  le 
»  trépas  du  feu  roi  Henri ,  mon  très-honoré 
»  feigneur  &  père ,  qu'il  plaife  à  Dieu  te- 
'»  nir  en  feinté  paix  ,  s'étant  préfènté  en  cç 
»  royaume  de  fi  grandes  &  diverffes  charges 
»  d'affeires ,  comme  encore  depuis,  au  tems 
-»  du  roi  Charles ,  mon  frère ,  que  Dieu 
»  abfolve  &  moi  t   entre  tous  tes  autres 
»  étrangers  ,   n'avons  trouvé  plus  ferme  , 
»  plus  confiante ,  ni  mieux  à  propos  pour 
»  conferver  notre  Etat ,  que  votre!  bonne 
»  intelligence  &  confédération  ,  laquelle 
»  nous  renouvelions  de  prêtent  ;  &  parti* 
»  culièrement  je  vous  dirai  qu^u  tçms  que, 
»  par  la  volonté  dudit  roi  Charles  ,  mon- 
»  feigneur  &  frère ,  j'ai  pris  la  charge  &  acf- 
»  miniftrarion  des  affaires  de  ce  royaume  % 
»  &  puis  lui  plut  me  donner  la  conduite  de 
»  toutes  fes  armées ,  &  étant  continuelle- 
#  ment  accompagné  d'un  grand  &  notahlfe 
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»  nombre  de  capitaines  &  foldatt  de  *0fnr 
n  nation  ,  j'ai  pafle  avec  eux  toutes  les  foc- 
»  tunes  &c  dangers  t   qu'ordinairement  b 
»  guerre  apporte ,  là  où  il  plût  à  Dîev  ne 
n  faire  tant  de  grâces ,  me  donner  toutes  les 
»  viâoires  que  chacun  fçait.  Depuis  lelquet- 
»  les,  étant  de  retour  de  mon  royaume  de 
»  Pologne  ,  dont  il  plut  à  Dieu  m  appét- 
it 1er  pour  revenir  en  celui-ci  ,  )'ai  connu 
w  en  votre  nation  la  même  bonne  volonté 
»  vers  moi ,  qu'auparavant  j'avois  éproa- 
*vée   par  tous  les    offices    d'amitié   & 
»  bonne  voifinance  que  je  pouvois  defircr, 
»  même  par  les  fecours  d'affiftance  de  gens 
»  de  guerre ,  que  vous  su  demandés;  chofe 
»  qui,  à  la  vérité,  a  fait  que  de  plus  en  plus 
»  vous  demeure  obligé  &  contraintde  vous 
»  aimer.  Mais  maintenant  il  fcut  que  je  cou» 
»feiTe  devant  tout  le  monde,  que  cette 
n  bonne  volonté  &  afieâion  *  laquelle  je 
»  vous  ai  portée  par  le  pafle ,  eft  redoublée 
»  par  ta  réfolution  vertueufe  qu'avez  faite, 
n  non-feulement  de  vouloir  &  confirmer 
»  les  anciennes  capitulations  d'amitié  ,  le£ 
»  quelles  étoient  avec  nos  ancêtres  ,  mais 
»  aufli  de  les  avoir  encores  crues  &  ampfi- 
»  fiées   des  plus  honorables   articles  que 
»  j'euiTe  pu  defirer ,  préférant  mon  amitié 
»  à  celle  de  tous  autres ,  afin  que  tous  les 
»  potentats  du  monde  fçachent  &  coimoit 
»  fent  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  uni,  ni  mieux 
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m  joint  en  amitié  ,  bonne  intelligence  Se 

#»  confédération  que  le  royanme  de  France 

*»  avecque  les  pays  des  l  igues.  De  quoi, 

»  vous  ,  feigneurs  ambaflfadeurs ,  préfente- 

n  ment  avez  donné  un  (i  digne  Se  noble  té* 

*  moienage ,  que  la  mémoire  ne  s'en  per- 

»  dra  jamais  en  cette  maiibn  de  France , 

*qui    toujours   fe   fouviendra   de  l'hon- 

h  nête  &  vertueufe  offre  que  vous  faites  de 

»  faire  marcher  incontinent  cinquante  mille 

n  hommes  de  guerre  pour  le  fervice  de 

»  mon  royaume ,  fi  befoin  eft ,  contre  tous 

»  les  ennemis  qui  fe  pourraient  préfenter  ; 

n  car  cette  offre  eft  fi  grande  Se  honora- 

»  ble ,  qu'elle  me  demeurera  perpétuelle* 

n  ment  au  cœur  ;  Se,  pour  la  reconnoltre  , 

n  je  vous  affure  Se  promets ,  en  foi  6c  pa- 

»  rôle  de  roi ,  que  s'il  advenoh  (chofe  qu'il 

»ne  plaife  à  Dieu,)  que  quelque  prince 

»  que  ce  foit ,  ou  tel  qu'il  puiffe  être ,  fans 

n  en  exempter  aucun,  entreprint  choie  qui 

»  fût  contre  la  liberté  Se  grandeur  dévot 

»  Etats ,  d'accompagner  votre  belle  armée 

*  fufdite  de  cinquante  mille  hommes ,  que 

n  m'avez  offerts ,  de  ma  propre  pedbnne 

n  8c  de  vingt  mille  gentilshommes ,  avec 

**  telles  autres  Se  fi  grandes  forces  Se  moyens 

h  que  Dieu  me  aura  donnés,  pour  faire  con- 

»  noître  que  la  France  Se  le  pays  des  Li- 

»  gués,  bien  joints  enfembie  d'une  telle  ami* 
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»tié,  fcrviront  toujours  de  bride ,  crainte 
»  &  terreur  aux  ennemis  ,  tant  de  l'un  que 
»  de  l'autre,  d'appui  &  retraite  aux  amis  f 
»&,en  général,  de  toute  la  Chrétienté* 
»  Et  ,  à  cette  caufe ,  je  vous  prie,  Meffieurs, 
»  de  retenir  toujours  en  vos  mémoires,  & 
»  de  redire  à  vos  feigneurs  &  fupérieurs, 
»  comme  je  vous  ai  dit  de  cœur  &  d'allée- 
»  tion,  que  je  conferverai ,  toute  ma  vie , 
»  très-iâintement    &  religièufement    cette 
*  bonne  alliance  &  confédération ,  comme 
»  l'une  des  plus  précieufes  chofes ,  que  je 
»  puis  &  veux  avoir  en  ce  monde.  » 

Après  ce  dUcours,  le  leâeur  nous  par- 
donnera de  rapporter  l'anecdote  fuivante. 
Zollikofer,  l'un  des  ambaflàdeurs  ,  au  nom 
de  la  ville  de  S*  Gall ,  avoit  fort  recom- 
mandé, en  partant  pour  Paris ,  qu'on  prît  le 
plus  grand  foin  d'un  gros  chien  qu'il  ai* 
moit  beaucoup.  On  renferma  cet  animal, 
pendant  cinq  à  ûx  jours;  mais  il  trompa  la 
vigilance  des  domeftiques ,  &  s'évada.  Zol- 
likofer fut  dans  le  plus  grand  étonnement, 
lorfqu'au  milieu  de  la  cérémonie,  ion 
chien  s'élance  à  fon  col ,  &  l'accable  de 
careflfes.  Dès  qu'il  avoit  pu  ravoir  Ùl  li- 
berté ,  il  avoit  pris  le  chemin  de  Paris ,  fans 
guide  ;  étoit  arrivé  le  jour  de  l'audience  ,&c 
avoit  fuivi  jufqu'au  Louvre  les  traces  de  fon 
maître. 
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Sanci ,  maître  des  requêtas ,  fut  le  feu! 
du  confeil  de  Henri  III ,  qui  lui  offrît  & 
bourfe  &  tout  ion  bien ,  pour  lever  les  SuiP 
fes  qui  dévoient  l'arracher  au  péril  qui  le 
menaçoit.  Arrivé  à  Soleure,  comme  ambaf- 
fedeur»  Sanci  eut  Tadrefle  d'obtenir  la  levée 
des  troupes  dont  le  roi  avoit  befoin,  & 
engagea  même  plufieurs  Cantons  à  prêter 
de  l'argent  à  Sa  Majefté.  Dans  cette  cir- 
constance ,  il  dépêche  fecrettement  Ton  va- 
let de  chambre ,  pour  lui  rapporter  le  fa- 
meux diamant,  connu  Tous  le  nom  du  Sanci% 
qui  fait  aujourd'hui  l'ornement  de  la  cou- 
ronne de  nos  rois,  &c  qui,  ayant  été  trouvé 
fur  le  champ  de  la  bataille ,  à  côté  du  cada- 
vre du  duc  de  Bourgogne ,  à  qui  il  apparte- 
noit ,  par  un  Suiffe  qui  le  vendit  pour  une 
pièce  d'argent ,  pafla  entre  les  mains  d'An- 
toine ,  prince  de  Portugal ,  de  qui  Sanci  le 
tenoit  Sanci  recommanda  à  fon  fidèle  do- 
meftique  de  prendre  garde  aux  voleurs.  «  Ils 
»  m'arracheroient  la  vie,dit  le  valet  de  cham- 
1»  bre ,  qu'ils  ne  m'enleveroient  pas  le  dia- 
»  mant.  »  Il  donna  à  entendre  à  Ton  maître  , 
qu'il  Pavaleroît  quelle  qu'en  fut  la  groffeur. 
Ce  qu'avoit  craint  Sanci  arriva.  A  fon  re- 
tour de  Paris ,  le  domeftique  apperçut  une 
bande  de  brigands  qui  l'attendoient  au  paf- 
fcge.  Sans  faire  femblant  de  rien,  &  fans 
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être  apperçu,  il  avale  le  diamant  9  &  cou* 
tinue  <a  route.  U  eft  arrêté  ,  fouillé  &  mis 
â  mort  par  les  voleurs.  C'étoit  dans  la  fo- 
rêt de  Dole.  Sanci  ne  voyant  pas  revenir 
fon  valet  de  chambre,  &  connoinant  ùl  droi- 
ture ,  fe  douta  de  la  vérité  du  fait.  II  fit  aire 
les  plus  grandes  perquisitions.  Enfin  on  lui 
rapporta  qu'un  homme  avoit  été  aflàffiné 
dans  la  forêt  de  Dole ,  &  que  des  payfâns 
Fa  voient  enterré.  Sanci  fè  tranfporte  fur  les 
lieux  ;  le  fait  exhumer  ;  reconnoît  fon  valet 
de  chambre  ;  le  fait  ouvrir,  &  retrouve  fon 
diamant.  D  pleura  fincérement  un  domeA 
tique  fi  fidèle ,  &  admira  une  générofité 
qui  devoh  lui  coûter  la  vie  ,  quand  même 
les  voleurs  la  lui  auroient  lamée ,  à  caufê 
de  la  groffeur  du  diamant  Sanci  ne  Pavoit 
envoyé  qu'afin  de  le  mettre  en  gage  pour 
une  fomme  modique  ,  dont  le  roi  avoit  un 
befbîn  preflànt. 

L'Ordre  de  Makhe  &  le  Grand-Maître 
font  un  décret  en  faveur  des  Suiffes ,  par  le- 
quel leurs  eniâns  feront  admiffibles  dans  le 
Prieuré  d'Allemagne  ,  pourvu  que  ces  en- 
fans  foient  iflus,en  légitime  mariage,de  père, 
mère,  aïeul  &  aïeule,  bifaleul  &  bifàïeule, 
tous  Catholiques  &  légitimes,  ÔC  qui  n'ayent 
point  exercé  d'arts  méchaniques  ,  mais  qui 
foient  ifTus  d  officiers,  de  capitaines  &  de 

comman- 
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commandans ,  auxquels  la  profeflion  des 
armes  doit  tenir  lieu  de  nobleflfe.  Ce  décret 
«ftdu  17  de  Juin.  Le  pape  Urbain  VIII 
Ta  confirmé  depuis.  (  Vertot  ,  Hijl.  di 
Malthty  tome  5.) 

Trois  Fribourgeois ,  qui  avôient  entre- 
pris le  voyage  de  la  Terre-feinte ,  furent 
arrêtés,  en  entrant  for  les  terres  du  Grand- 
Seigneur,  &  amenés  au  Bâcha.  Ils  croyoient 
toucher  au  dernier  moment  de  leur  vie. 
Malgré  leur  terreur  9  tandis  que  le  Bâcha 
examinoit  leurs  paffe-ports ,  l'un  d'eux  dit 
à  Ton  camarade ,  dans  la  langue  de  Ton  pays  : 
»  Parbleu  !  voilà  une  fière  mouftache.  »  L& 
Bâcha  qui  étoit  lui-même  un  Fribourgeois  , 
&  qui,  par  un  des  jeux  ordinaires  de  la  for- 
tune ,  eiroit  parvenu  à  cette  éminente  di- 
gnité ,  après  avoir  abjuré  le  Chriftianifme , 
lui  répondit  dans  le  même  patois  ,  que  , 
»  quelque  fière  que  fût  h  mouftache  ,  ils 
»  pouvaient  être  tranquilles.  Enfuite  il  les 

3ueftionna  fur  le  lieu  de  leur  naiflânce  ;  leur 
emanda  des  nouvelles  de  Fribourg  &  de  la 
SuiflTe  ,  &  s'ils  connoiflbient  un  tel  village 
de  fon  Canton ,  6c  fi  tels  &  tels,  qu'il  leur 
nommoit,  vi voient  encore?  Ils  latisfirent 
de  leur  mieux  à  (es  queftions.  Le  Bâcha 
leur  dit  qu'il  étoit  leur  compatriote,  &  que, 
An.  des  Rép,  Part.  III.  L 
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puifque  fès  parens  vivoient  encore,  il  voih 
loit  leur  envoyer  un  préfent.  Les  pèlerins 
furent  obligés  de  lui  promettre  qu'à  leur 
retour  de  Jérufalem ,  ils  viendroient  prendre 
fes  ordres.  Le  Bâcha  leur  donna  de  l'argent, 
&  toutes  4es  fûretés  néceflaires  pour  con- 
tinuer leur  voyage.  Les  pèlerins,  après  avoir 
vifité  les  lieux  feints  ,  reprirent  exactement 
le  chemin  de  la  réfidence  du  Bâcha.  D  les 
retint  quelques  jours  auprès  de  lui  ;    leur 
donna  une  fomme  d'argent  fuffifânte  pour 
faire  leur  route  jufqu'à  Fribourg  ,   &  les 
chargea  d'une  lettre,  &  d'une  bourfe  rem- 
lie  d'or,&  cachetée,  pour  fon  père  Se  pour 
mère.  Les  pèlerins ,  à  leur  retour  à  Fri- 
bourg, s'acquittèrent  exactement  de  leur 
commiflion ,  &  firent  aux  parens  du  Bâcha 
le  récit  circonftancié  de  la  fortune  de  leur 
fils.    Mais  ,  lorfqu'ils  apprirent  qu'il  avoic 
abandonné  fa  religion ,  oc  qu'il  s'était  fait 
Turc ,  ils  rejetterent  loin  d'eux,  avec  indi- 
gnation, la  lettre  &  la  bourfe ,  ÔC  verferent 
un  torrent  de  larmes  fur  l'infidélité  de  leur 
fils.  Rien  ne  pouvoit  les  confoler  ;  &  ils 
aimèrent  mieux  refter  dans  leur  noble  in- 
digence, que  d'accepter  les  fecours  d'un 
fils  apoftat.  Le  magiftrat ,  à  leur  refus ,  or- 
donna que  le  préfent  du  Bâcha  feroit  def- 
tiné  aux  ornemens  de  la  cathédrale.  On 
en  fit  faire  fix  grands  chandeliers  de  cui- 
vre, qu'on  y  voit  encore. 
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La  ville  de  Lucerne  fit  mettre  for  fy  mon-' 
noie  la  légende  Vovcordiares  par*: 
km  crescvnt.  Si  les  Etatsdu  corps  Hel- 
vétique ,  euffent  iété bien  péhérïésde  cette 
vérité,  les  guerrel  civiles  de  *€r6  &  de 
17  «  n'edfent  jamais  déchiré  lès  entrail- 
les 4  une  mère  <pg ,  après  avoir  alaîtéfe* 
treize  enfans  avecune  égale  tendfeffé,  leur 
a  toujours  préfenté' hmion  fraternelle  • 
comme  la  fource  h  plus  féconde  de  leur 
bonheur ,  de  leur  confervation  &  de  leur 
gloire.  ■    .    . 

<*-[  r*Sh  >*■ 

Le  14  de  Juillet ,  le  duc  de  Rdhan ,  am- 
bafladeur  extraordinaire  de  France  en  Suifie 
écrivait  à  M.  de  BouthUlier,  fecrétaire  d'E- 
tat, fur  la  diète du Corps  Helvétique,  af- 
femblé  à  Bade  1  «  Vous  verrez  j  par  la  Ut- 
»  tre  que  j'écris  au  roi ,  ce  qui  s'eft  paffé  juf- 
»  qu  à  préfent  dans  l'affemblée  de  Baden  - 
»  à  quoi  j'ajoute,  que  Sa  Majefté  y  a  été 
»  très-dignement  fervie  par  les  £eurs  d'Àflfry 
»  &  de  Zur-Lauben ,  les  feuls  qui  fe  foient 
»  trouv&  dans  ladite  afiemblée,  qui  /hTent 
»  profeffion  publique  d'être  fes  fervheurs  ; 
»  mais  ils  en  ont  bien  valu  une  douzaine.  » 

Les  deux  ferviteurs,  dont  uYagit  ici,  font 
François  d  Affiy ,  mort  avoyer  du  canton 
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de  Friboure.  M.  le  comte  d'Affry,  ancien  any 
baflàdeur  du  foi  de  France  à  la  Haye ,  eft  on 
de  ceux  qui ,  par  fes  lumières  oc  par  fa 
talens  politiques ,  aie  plus  contribué  à  la  der- 
nière paix»  Cette  famille  a  rendu  les  pks 
Eands  fervices  à  &  patrie  &  à  la  Fiance; 
i  famille  de  Zur-Lauhejvn'a  pas  moins  été 
utile  à  l'une  &  à  l'autre  MM.  les  barons 
de  Zur~Laià>en  ,  ondç  &  .nçveu ,  l'un  fieu- 
tenant-général  des  armées  du  roi ,  &  1  au- 
tre maréçhal*de-carop ,  font  à  la  tête  des 
Gardesr Stfifles ,  &(  ont  également  mérité  la 
confiance  de  la  France  Se  celle  de  leur  na- 
tion. M.  le  baron  de  Zur-Lauben  >  neveu, 
joint  à  la  valeur  héréditaire  dans  là  famille, 
le  mérite  d'avoir  été  Thifiorien  des  Suiffes. 
Parmi  les  diflerens  ouvrages  qu'il  a  publiés, 
on  doit  faire  le  plus  grand  cas  de  ion  His- 
toire militaire  des  Suifles.  Tout  y  refpire 
l'amour  de  la  patrie ,  l'honneur  des  armes , 
&  la  {implicite  Helvétique.  Ecrivain  facile, 
citoyen  généreux ,  officier  expérimenté ,  & 
foldat  intrépide,  M.  le  baron  de  Zur-Lau- 
.  ben  fait  les  délices  de  fes  amis  fit  l'exemple 
de  fon  corps. 

Le  trait  fuivant  du  vicomte  de  Turenne 
eft  extrait  do  fécond  tome  de  fon  Hiftoire , 
jrar  Ramiày  ,  Livre  I ,  page  4  de 
de  I7JJ>«-4P*A~ 
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»  M.  de  Turenne  9  étant  allé  à  Briflac  j 
»  trouva  que  M.  d'Erlach,  qui  en  étoit  gou* 
»  verneur ,  s'étoit  retiré  dans  une  maifon  de 
»  campagne  qu'il  avoit  en  Suiffe  ,  &c  avoit 
h  biffé  une  Lettre  que  l'on  donna  à  M.  de 
n  Turenne ,  quand  il  arriva  dans  le  château  % 
»  par  laquelle  il  lui  mandoit  que ,  croyant 
h  cjue  le  miniftre  avoit  quelque  foupçon  de 
»  lui  ,  il  étoit  forti  de  la  place ,  &  qu'il  la 
»  lui  remettoit  entre  les  mains ,  le  priant 
*  de  lui  envoyer  fa  femme.  M,  de  Turenne 
»ftit  un  peu  fin-pris  de  la  conduite  àb 
h  M.  cFErlach,  qui  quittent  un  fi  bel  établiffe-  • 
»  ment ,  fur  un  foupçon  fort-mal  fondé. 
»  Mais ,  croyant  qu'il  ièroit  indigne  de  lui 
»  de  profiter  de  1  aftion  de  M.  d'Erlach  , 
»  pour  fe  rendre  ihaitre  de  fon  gouverne- 
»  ment ,  il  lui  envoya  M.  de  Tracy  pour  le 
»  prier  de  revenir  ;  & ,  trois  ou  quatre  jours 
»  après ,  M.  d'Erlach  revint  dans  la  place  que 
»  M.  de  Turenne  lui  remit  entre  les  mains, 
»  &  en  partit  quelques  jours  après.  J'ai  ra- 
#»  conté  ceci ,  ajoute  Phiftorien ,  pour  mon- 
»  trer  combien  il  eft  étrange  au'un  homme 
»  fàge,  comme  M.  d'Erlach  (qui  avoit  été 
»  établi  à  Briflac  par  M.  le  duc  de  Veïmar, 
»  &  que  Ton  croyoit  maître  dans  une  place 
h  que  la  cour  regardoit  avec  grande  jalou- 
»  fie  )  la  quittât ,  &  en  rendît  un  autre  mai* 
»  tre,en  un  inftant/ans  aucun  fujet.»  L'aâion 
de  M,  de  Turenne  eft  d'autant  plus  belle  , 
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que  ce  général  avoit  fort  defiré  <f  être  gou- 
verneur de  cette  place. 

<^o[  1*646.  |c^fU 

Le  duc  d'Enghien  marcha  pour  inveftîr 
I)unkerque.  Son  armée  étoit  dîviiëe  en  trois 
corps.  Le  régiment  de  Molondin  fe  trou- 
voit  dans  le  troifieme ,  commandé  par  le 
maréchal  de  Rantzau.  Ces  différens  corps 
Servirent  avec  diftinftion  ;  mais  le  régiment 
de  Molondin  fe  fignala  dans  plusieurs  tran- 
chées. Pfiffer ,  un  des  capitaines ,  voyant 
que  les  affiégés ,  dans  une  fortie ,  avoient 
chaffé  les  travailleurs  9  fauta  hors  de  la  tran- 
chée avec  cent  hommes.  Les  ennemis  ne 
purent  réfifter  à  fa  charge ,  prirent  la  fuite, 
tk  n'oferent  regarder  derrière  eux,  que 
lorfqu'iLs  eurent  regagné  leurs  palifladei  Le 
combat  devint  alors  plus  acharné.  Les  affié- 
gés tiroient  a^ec  furie  derrière  Jes  gros 
pieux  qui  les  accabloient  ;  &  les  Suifles  9 
quoiqu  abandonnés  par  les  travailleurs,  cou» 
tinuoient  leur  attaque.  Pfiffer  avoit  reçu 
deux  bleffurçs  coçfidérables  ;  &  la  plupart 
de  Tes  foldats  avoient  été  tués  à  Tes  côtés. 
La  nuit ,  le  brait  des  armes ,  les  plaintes  des 
Jdeffés ,  Içs  cris  des  combattons  augmen- 
tent la  çonfufion  9  lorfque  le  prince  de 
Çondé ,  informé  de  l'attaque,  accourut  au 
feco.urs  de  Pfiffer.  Sa  préîence  ramena  les 
travailleurs  j    &  La  Meuifeie  rétablit  & 
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avança  encore  les  travaux,  a  Pfiffer,  dit 
»  Phiftorien  delà  Vie  du  prince  de  Condé  9 
»  furvécut  quelques  jours  à  la  gloire  de  ce 
»  fervice.  La  mort  lui  en  ôta  la  récompenie 
»  que  les  louanges  de  la  poftérité  lui  ren- 
»  dront.  »  La  nuit  du  3  au  4  d'OÔobre  , 
le  régiment  de  Molondin  repoufla  dans  la 
place  les  ennemis  quuavoient  tenté  une 
nouvelle  fortie.  Il  fe  logea  auffi  fur  la  brè- 
che ,  &  conferva  le  logement.  Dunkerquc 
capitula  le  10. 

^*°[  1649.]%^ 

Le  maréchal-comte  de  Rantzau ,  gouver- 
neur de  Dunkerque ,  étant  devenu  fufpeft 
au  cardinal  Mazarin  ,  &  la  reine  régente , 
craignant  qu'il  ne  livrât  cette  ville  aux  Es- 
pagnols ,  on  jetta  les  yeux  fur  le  colonel 
du  régiment  de  Molondin ,  pour  empêcher 
qu'elle  ne  tombât  entre  leurs  mains.  Ce  co- 
lonel eut  ordre  de  concerter  avec  le  comte 
de  Paluau  toutes  les  mefures  convenables 
pour  s'aflùrer  du  maréchal  de  Rantzau.  La 
grâce  que  le  roi  accorda  au  colonel  eft  un 
des  plus  beaux  titres  dont  une  famille  puiffe 
fe  parer.  Il  eft  dit  dans  l'Àfte  d'enregiftre- 
ment  à  la  Chambre  des  Comptes ,  que 
«<  le.  roi  defiraut  reconnoître  les  fidèles 
&  recommandables  fervices  que  le  colonel 
Laurent  D'Eftavagé-Molondin  lui  avoit 
rendus  >  &  au  roi  (on  père  ,  tant  dedans 
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que  dehors  du  royaume ,  &  nouveflememf 
en  la  ville  de  Dunkerque  >  dans  laquelle 
il  a  beaucoup  contribué  à  maintenir  le 
peuple  &  les  gens  de  guerre  fous  l'obéif- 
fânce  de  Sa  Majefté  ^  &  à  lui  conferver  une 
place  fi  importante  à  fon  fervice  &  à  la  ré- 
putation de  (es  armes ,  dans  te  tems  que 
Sa  Majefté  avoit  fait  arrêter  le  maréchal  de 
Rantzau  qui  en  étoit  gouverneur  &  avoit  le 
commandement  des  principales  forces  en 
ces  quartiers  ;  en  forte  que ,  par  le  crédit,,  h 
valeur ,  la  force  du  régiment  dudit  fieur  de 
Molondin ,  &  fe  fidélité  inviolable,  le  fieur 
de  Paluau  ,  lieutenant-général  es  années 
de  Sa  Majefté ,  que  le  roi  avoit  envoyé  au* 
dit  Dunkerque ,  fur  cette  occafion ,  y  a  fait , 
&  aux  autres  places  tenues  par  les  armées 
de  Sa  Majefté  en  ces  quartiers-là,  tous  les 
rétabliflemens  ordonnés ,  pour  ne  les  JaifTer 
expofées  à  aucun  péril ,  &  a  fait  connoitre 
au  roi  qu'il  y  avoit  été  principalement  aflifté 
dudit  fieur  Molondin  ,  auquel ,  voulant 
donner   des   marques   de    la  fatîsfaftion 
qui  en  demeure  à  Sa  Majefté ,  &  même 
les  faire  pafler  à  la  poftérité  ,  elle  a  donné 
une  penfion  de  trois  mille  livres  annuelle 
&  perpétuelle  audit  fleur  colonel  ,  à  fès 
enfans  ,  foit  fils  ou  filles  ,  nés  ou  à  naître 
en  loyal  mariage ,  après  fon  décès  >  &  à 
leurs  deicendans  légitimes ,  après  eux.  » 
Pendant  les  guerres  civiles  de  Paris ,  la 


Helvétiques."       i  y  9 

régiment  des  Gardes-Suifles  montra  la  plus 
grande  fidélité  pour  le  fervice  du  roi.  Le 
2èle  de  Gafpar  Frouler  de  Glaris ,  colonel  9 
&  des  capitaines ,  jettoit  parmi  les  foldats 
une  noble  émulation ,  &  les  rendoit  iné- 
branlables dans  l'obfervation  de  leurs  de- 
voirs. Le  roi,  pour  récompenfer  les  fer- 
vices  de  Henri  de  Zur-Lauben  de  Zug  , 
capitaine  de  ce  régiment  ,  lui  accorda ,  le  1  x 
de  Septembre  de  cette  année ,  une  penfion 
de  trois  mille  livres.  Le  brevet  eft  un  éloge 
pariait.  Il  porte  expreffément  que  «  la  fidélité 
»  inviolable  de  Henri  de  Geftellenbourg- 
»  Zur-Lauben  a  fervi  d'exemple  à  tous  ceux 
»  de  fa  nation  ,  dans  les  circonstances  de 
»  troubles  ,  &  qu'il  imite  ks  ancêtres  dans 
»  leur  attachement  à  la  perfonne  des  rois 
»  prédéceffeurs ,  dont  on  avoit  éprouvé 
»  des  effets  marqués  durant  la  minorité  de 
»  Charles  IX.  » 

Le  régiment  de  Molondin,  enfermé  dans 
Dunkerque ,  avoit  refiifé  d'écouter  les  of- 
fres des  Espagnols.  Ce  régiment  donna  une 
nouvelle  preuve  de  fon  incorruptibilité. 
Georges  Keller  de  Lucerne ,  Tun  des  ca- 
pitaines de  ce  corps ,  fit  arrêter  le  nommé 
Schwt{  f  Allemand  de  nation ,  &  ci-devant 
lieutenant  d'une  compagnie  Suifle.  Ce  mi- 
férable ,  ayant  été  réformé  avec  fa  compa- 
gnie ,  avoit  pris  parti  chez  les  ennemis  ;  8c 
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il  étofc  venu  à  Dunkerque ,  comme  pit- 
fonnier ,  dans  le  deffein  de  corrompre  le 
régiment  de  Molondin  ;  mats  Keller,  com- 
mandant le  régiment ,  le  fit  arrêter.  Les 
Mémoires  de  La  Borde ,  en  parlant  de  cette 
aâion  j  s'expriment  ainfi.  «  Les  capitaines 
»  Suiffes  ont  très-fouvent  dans  leurs  com- 
»  pagnies  des  foldats  Allemands  à  la  place 
»  des  nationnaux ,  parce  qu'ils  fervent  à  un 
»  moindre  prix  que  les  Suiffes.  Mais,  lorf- 
»  qu'un  de  ces  Allemands  a  du  mérite  ,  ils 
»  les  élèvent  au  grade  d'Enfeigne  ,   ou  à 
»  celui  de  Capitaine-Lieutenant,  Un  homme 
»  de  cette  claffe  ,  qui  avoit  précédemment 
»  fervi  à  Dunkerque  ,  dans  une  compagnie 
»  Suiffe ,  &  qui  avoit  enfuite  pafle  au  fer- 
»  vice  des  Efpagnois ,  fe  laifia  perfuader 
»par  Léopold  ,    archiduc  d'Autriche  & 
»  gouverneur  des  Pays-bas ,  &  retourna , 
»  en  1650 1  à  Dunkerque.  Il  s'adreflà  à  un 
h  capitaine  Suiffe ,  &  lui  promit  une  grande 
»  récompenfe  à  lui  &  aux  autres  Sûmes  de 
»  la  garmibn ,  s'ils  vouloient  livrer  la  ville 
»  aux  Efpagnois.  Le  capitaine  fit  femblant  de 
»  ne  point  rejetter  l'offre  ,  pourvu  que  i'of- 
»ficier  Allemand  prouvât  Tes  promeffes, 
»  Là-deffus,  cet  officier  lui  avoua  qu'il  avoit 
»  des  affurances,  par  écrit,  de  l'Archiduc; 
»  &  il  les  remit  imprudemment  au  capitaine 
»  Suiffe.  Celui-ci  alla  trouver,  fur  le  champ, 
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h  cTEftrades ,  gouverneur  de  la  ville  ;  l'in- 
»  forma  de  tout  ce  qui  venoit  de  lui  àrri- 
»  ver ,  ÔC  lui  communiqua  les  écrits  qui  con- 
»tenoient  les  promeffes  de  l'Archiduc. 
»  Auffi-tôt  D'Eftrades  fit  arrêter  l'officier 
»  Allemand ,  &  lui  fit  fubir  le  dernier  fup- 
»  plice.  » 

La  nation  Suiffe  perdît ,  cette  année ,  un 
citoyen  dont  la  mémoire  lui  fera  toujours 
chère.  Jean-Louis  d'Erlach  de  Berne,  fei- 
gneur  de  Caftella  ,  lieutenant-général  des 
armées  du  roi ,  &  gouverneur  de  Briffac  y 
du  Brifgaw  ,  &  du  Sundgav  ,  mourut  à 
Briffac ,  le  16  de  Janvier,  âgé  de  cinquante 
cinq  ans.  Illuftre  par  fa  naiffance  ,  encore 
plus  par  (es  a&ions ,  il  avoit  mérité  la  con- 
fiance diftinguée  queie  fameux  duc  de  Saxe- 
Weïmar  lui  montra  jufqu'à  la  mort.  Il  ren- 
dit de  grands  fervices  à  la  France.  Louis  XIII 
lui  dut  Briffac.  Louis  XIV  lui  dut ,  en  par- 
tie ,  la  viftoire  de  Lens  ;  mais  jamais  d'Er- 
lach ne  fervit  le  roi  plus  utilement ,  qu'en 
employant ,  en  Tannée  1649  > tout  ^on  cr^~ 
dit  pour  appaifer  l'armée  qui  étoit  fur  le 
Rhin,  Se  qui  alloit  fe  déclarer  en  faveur  du 
parlement  de  Paris  contre  la  cour.  Il  réuflît 
fi  bien ,  que  prefque  tout  le  monde  demeura 
fidèle  au  roi.  Le  vicomte  de  Turenne ,  s'é- 
ttnt  jette  dans  le  parti  du  parlement ,  le  roi 
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€onfa  le  commandement  général  de  foti 
année  à  d'EHach.  Cette  diftmdion  le  cou* 
vrit  de  gloire  ;  mais  les  fatigues  qu'il  efluyale 
jetterent  dans  une  langueur  &  un  marafine 
«Ion t  il  mourut.  Peu  de  jours  avant  fà  mort, 
le  roi  i'avoit  nommé  ion  premier  plénipo- 
tentiaire au  congrès  de  paix ,  qui  devoir  fe 
tenir  à  Nuremberg.  Sa  Majefté  fe  préparoit 
à  récompenfèr  les  fêrvices  de  ce  général 
par  les  honneurs  les  plus  Jïûingués ,  lors- 
qu'on fcut  qu'une  mort  précipitée  avoît 
abrégé  (es  jours. 

C  eft  cette  même  année  que ,  durant  les 
guerres  civiles ,  les  troupes  de  la  nation  n  es- 
tant point  payées ,  les  Cantons  envoyèrent 
des  ambaffadeurs  à  la  Cour  pour  demander 
juftice;  mais  la  Cour  manquoit  d'argent, 
&  on  leur  donnoit  de  belles  paroles  à  la 
place.  Suivant  l'axiome  ancien ,  «  Point 
»  d'argent ,  point  de  SuifTe ,  »  les  ambaflâ- 
deurs  réfolurent  de  faire  retirer  les  troupes* 
Us  ordonnèrent  au  capitaine  Henri  de  Gla- 
tis ,  qui  étoit  de  garde  au  Louvre ,  de  quit» 
tet  fon  porte  avec  fa  compagnie.  Le  capi- 
taine Dumont ,  Grifon ,  alla  chercher  auffi- 
tbt  la  fïenne  à  S.  Denis ,  &  monta  la  garde 
i  la  place  de  Henri  de  Glaris.  Enfin  on 
conclut  un  traité  avec  les  ambaffadeurs  des 
Cantons  pour  tout  ce  qui  étoit  dû  aux  trou» 
pes  Suiffes  ;  & ,  pour  les  aflurances  de  ce 
traité ,  on  leur  donna  des  pierreries  de  la 
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couronne,  qu'ils  emportèrent  en  Suifle.  Il 
fout  conclure  de  cet  événement  que  les 
Suifles,  exafts  à  remplir  leurs  engagemens* 
exigeotent  dan*  ceux  avec  qui  ils  les  avoient 
contractés  la  même  exaâitude ,  6c  que  la 
Cour  étoit  dans  une  bien  grande  difette 
d'argent  9  puifqu'elle  fut  obligée  d'engager 
les  mamans  de  la  couronne. 

Pendant  la  prifon  du  prince  de  Condé  , 
du  prince  de  Conti ,  &  du  duc  de  Longue- 
ville,  à  Vincennes ,  le  régiment  des  Gardes* 
Suiflès  fournit  des  compagnies  pour  les 
garder  à  vue.  Lorfque  le  tour  de  la  compa- 
gnie de  Louis  de  Marval  de  Neufchâtel 
fut  venu ,  il  refufa  d'aller  à  'Vincennes ,  8c 
fondoit  fon  refus  fur  ce  qu'il  étoit  né  fojet 
du  duc  de  Longueville  9  comte  de  Neuf- 
châtel ,  au  nom  duquel  il  fervoit  le  roi.  Il 
difoit  que  fon  honneur  &  fon  devoir  ne 
pouvoient  pas  lui  permettre  de  garder  fon 
îbuverain  dans,  fa  prifon.  Le  duc  de  Lon- 
gueville, ayant  appris  les  motifs*  du  refis 
de  Marval,  le  loua.  Mais,  fe  furpaflant  lui- 
même  ,  il  lui  ordonna ,  par  écrit ,  de  le 
garder  à  fon  tour  dans  le  château.  Marval 
fe  vit  ainfi  obligé  par  fon  prisonnier  même 
tek  garder. 

L'alliance   des  Cantons  étoit  expirée, 

le  14  de  Mai.  Le  toi  voulu  la  icaouyel- 
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1er  ;  mais  La  Barde ,  fon  ambaffadeur , 
malgré  la  confiance  qu'il  avoit  acquife  fur 
les  Suifles,  trouva  des  difficultés  rebutantes. 
Les  fommes  qui  leur  étoient  dues  ;  les  mur- 
mures que  les  troupes,  qui  avoient  été  licen- 
ciées, en  1649  9  av°iem  répandus  dans  leur 
pays  contre  le  fervice  de  la  France  ;  enfin 
le  mécontentement  général  des  officiers  & 
des  foldats  étoient  des  obftacles  qui  paroif- 
foient  invincibles.  En  vain  les  minières  s'ex- 
cu/bient-ils  fur  Pépuifement  des  finances  : 
en  vain  le  roi ,  en  licenciant  les  régimens 
de  "Watteville ,  de  Reignold ,  de  Molondin  , 
de  Lochmann ,  en  avoit-il  incorporé  $lu- 
fieurs  compagnies  dans  le  régiment  des 
Gardes-Suifles.  Les  principaux  officiers  in* 
corporés  étoient  dans  Fimpuiflance  d  ac- 
quitter, leurs  dettes ,  &  crioient  plus  haut 
que  les  foldats.  Le  traité ,  conclu  en  167 o, 
pour  la  liquidation  des  fommes  dues ,  étoit 
faiblement  exécuté  ;  ce  qui  rendoit  la  fitua- 
tion  des  capitaines  encore  plus  embarraf- 
fante ,  parce  que ,  fur  l'efpoir  de  l'exécu- 
tion du  traité  ,  ils  avoient  emprunté  pour 
l'entretien  de  leurs  compagnies.  Telle  étoit 
la  fkuation  des  affaires ,  lorfque  La  Barde 
entreprit  la  pénible  négociation  de  FaUiance» 

Une  dignité,  occasionnée  par  la  di 
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rence  de  religion ,  fut  la  fource  d'une  guerre 
civile ,  qui  arma  les  Cantons  de  Zurich  & 
de  Berne  contre  ceux  de  Lucerne ,  Uri , 
Schweite ,  Underwalden  &  Zug.  En  voici 
les  principales  circonftances. 

La  diverfité  d'opinions  animoit  les  Catho- 
liques &  les  Prétendus-Réformés  les  uns 
contre  les  autres.  Ils  avoient  déjà  pris  les 
armes ,  en  1531.    Mais  les  Catholiques 
ayant  eu  le  deffus  dans  deux  batailles ,  les 
Prétendus-Réformés  fe  virent  obligés  de 
diffimuler  ;  &  ,  malgré  la  paix  de  Cappel  9 
ils  ne  furent  que  plus  irrités  contre  les  vain- 
queurs ,  &  ne  fongerent  qu'à  faifir  les  oc- 
cafions  de  fe  venger.  Ils  accumulèrent  les 
revenus  des  riches  abbayes  dont  ils  étoient 
maîtres  ,  &  augmentèrent  leur  thréfor  du 
produit  de  leur  commerce.  Les  Catholi- 
ques ,  fur  la  foi  du  traité  de  Cappel ,  vivoient 
tranquilles ,  dans  l'inaôion ,  &  ne  fongeant 
ni  à  fe  tenir  en  garde ,  ni  à  acquérir  des 
richefles.   Ils  manquoient   des  reffources 
abondantes  que  les  Réformés  trouvoient 
dans  leur  induftrie  &  dans  la  dépouille  des 
églifes.  Zurich ,  le  Canton  le  plus  maltraité 
dans  la  guerre ,  étoit  celui  qui  afpiroit  le 
plus  à  fe  venger ,  &  fut  le  premier  qui  leva 
le  mafque.  11  en  fit  naître  l'occauon  des 
bailliages  que  ce  Canton  poffédoit  conjoin- 
tement   avec   les    Cantons    Catholiques» 
Comme  les  deux  religions  y  étoient  exer- 
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cées ,  il  s'éievoit  des  troubles  fréquens  parmi 
les  habitans.  Les  Catholiques  avoient  la  plu- 
ralité des  voix  ;  &  les  différends  étoient  dé- 
cidés en  leur  faveur.  Zurich  fit  jouer  les  ren- 
forts les  plus  fecrets  pour  détruire  cet  avan- 
tage. Guftave-Adolphe  défbloit  les  Etats 
Catholiques  de  l'Allemagne.  Us  profitèrent 
de  cette  circonftance ,  &  vinrent  à  bout  de 
faire  confentir  les  Cantons  con-fouverains 
de  la  Turgovie  &c  du  Rhintal  à  figner  , 
en  1632  ,  une  tranfeôion  qui  portoit  que 
les  différends  de  religion,  qui  furviendroient 
dans  ces  bailliages,  entre  les  habitans  des 
deux  communions ,  ne  feraient  plus  décidés 
à  la  pluralité  des  voix  des  Cantons  con- 
fouverains  ,  mais  par  des  juges  ou  arbitres 
que  les  parties  choifiroient ,  en  nombre 
égal,  dans  l'une  &  l'autre  des  différentes 
communions.  Peu-à-peu  les  Réformés  éten- 
dirent ce  droit  fur  les  habitans  des  bailliages 
mixtes ,  dont  ils  faifoient  envisager  toutes 
les  difputes  comme  affaires  de  religion  ;  de 
manière  que  Zurich ,  qui  n'avoit  qu'une 
voix  pour  la  fouveraineté  de  la  Turgovie 
&  du  Rhintal ,  acquit  autant  de  pouvoir 
que  les  (ri  autres  Cantons  con-fouverains. 
Les  Catholiques  fe  plaignirent.  Les  Réfor- 
més plièrent  quelquefois  ;  mais  enfin ,  fe* 
condés  des  Bernois  ,  les  Zurichiens  reçu- 
rent les  oppofitîons  des  Catholiques  avec 
aigreur.  Fiers  de  leurs  riche/Tes  &  des  allian- 
ces 
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tes  qu*ils  avoient  faites  ,  fls  ne  gardèrent* 
plus  de  mefures,  même  dans  les  affaires  des 
bailliages  communs.  Là  mésintelligence  eri 
vint  au  point  que  les  Catholiques  fe  déter- 
minèrent à  répandre  jufqu'à  la  dernière; 
Soutte  de  leur  fang  pour  défendre  leurs 
roits  &  leur  liberté.  Ils  renouvelèrent  l'ai-' 
Kance  qu'ils  avoient  autrefois  contraôée,1 
pour  leur  foutien  mutuel ,  dans  les  guerres] 
que  les  différends  de  religion  pourroient  fuf- 
citer  ;  &,  tandis  que  les  Réformés  mettaient 
leur  confiance  dans  leurs  richefles  &  dans   * 
les  refforts  de  la  politique ,  les  Catholiques 
mirent  la  leur  dans  leur  union  &  dans  leur 
couraee.  Telle  étoit  là  fituation  du  corps 
Helvétique,  en  1653.  L'événement,  qui 
furvint  cette  année ,  porta  les  efprits  à  une 
rupture  ouverte.  Depuis  le  mariage  de  Bal- 
thafar  Traxler,  curé  d'Art ,  dans  le  canton 
de  Schveitz ,  en  1 5  20 ,  plufièurs,  familles^ 
avoient  tranfmis  à  leurs  defcendans  un  atta-, 
chement  fecret  pour  la  Prétendue-Réforme. 
Le  14  de  Septembre,  trente-cinq  hâbïtans 
de  ce  bourgs  tant  hommes  que  femmes  p 
fe  retirèrent  à  Zurich ,  &  V  abjurèrent,  la, 
Religion  Catholique,  fis  demandèrent  *gû: 
canton  de  Schveitz ,  qu'il  leur*  fut  permis  de 
retirer  leurs  biens  d'Art.  Le  magiftrat  dô , 
Zurich'  appuya  leur  demande.  Le  canton 
de  Schweïtz  kmtinr,  ait  contraire ,;qùe  leurs 
biens  devoiènfétrecofifiifqxréiy  eorrtfne  ap- 
An.  des  Rép,  Part,  Itl%  M 
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aux  Catholiques.  Les  Zurichois ,  pour  faci- 
liter leur  communication  avec  les  Grifons , 
&:fe  rendre  maîtres  de  Schveitz ,  firent  le 
fiége  de  Rapperfchweil  ;  mais  la  garntfon 
Catholique  les  força  de  le  lever.  L'armée 
des  Catholiques  brûloit  d'en  venir  aux 
hiaitls  avec  les  Zurichois.  L'armée  Bernoife 
s^étbit  avancée  vers  Lucerne  ;  mais  Louis 
Pfiffer,  &  Béat  Jacques  Zur-Lauben  de 
Z«g,  à  la  tête  d'environ  fix  mille  hom- 
lues,  attaquèrent  lés  Bernois,  &  les  mirent 
en  fuite.  Les  vainqueurs  prirent  dix  pièces 
dé  canon  ;  firent  un  grand  nombre  de  pri- 
ftmrtiers ,  &  tuèrent  deux  mille  deux  cens 
hfetfimes.  Les  Catholiques  ne  perdirent  pas 
trente  hommes, '&  prirent  encore  prefque 
toutes  les  munitions- de  guerre,  &  les  pa- 
piers du  général  cfEïlach ,  neveu  de  celui 
dorit  il  a  été  parié ,  «avec  douze  drapeaux. 
Les'Zurichois  levèrent  lefiége.  Les  Catho- 
lique*-tavagerent  Wedenfchfveitz.  Le  fuc- 
tèsAt  la  bataille  fut  dû  'à  Pfiflfer  &  à  Zur- 
Lâdbén;  Pendant  èes:  a&es  d'hofiilité ,  les 
Cantons- neutres  travaillèrent  fortement  à 
la  poix*  Us  furent  fécondés  par  les  ambaâa* 
dftdrsde France  &  de  Savoye.  Il  y  eut  une 
fuipenfion  d'armes  ;  &  la  paix  fat  enfin  con- 
clue à  Baden  9  «malgré  tes  intrigues  des  Es- 
pagnols qui  vouloient  en  détourner  les 
Cantons  Catholiques.     - 
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UlricDullicker,  avoyer  ou  chef  de  la  réf* 
publique.de  Lucerne,  la  fauva  des  Qràgç? 
qui  s'étoijent  formés  contre  elle  &  dans  eU<ç- 
même.  Mais,  pendant  là  révolte  de  labpup- 
geoifie  de  Lucerne ,  il> ^'attira ,  en- i^HV 
une  haine  mortelle  de  la  part  de  tous  le; 
ckoyeijs  rebelles  &  mal-intentionnés»  Cette 
haine  avoit  produit  dp  fi  odieufes  préven- 
tions contre  lui  -,  parmi  le  peuple ,  que ,  lor£ 
qu'il  mourut  à  l'âge  de  cinquante-deux  pus,, 
on  prétendit  que ,  lorsqu'on .  le  portoit  e$ 
terre  ,  H  n'y  avoit  cUps  ht  bière, qu'un 
morceau  de  bois ,  parce  que  le  dia^Jp  jiyoit 
emporté  fon  ame$vecfon  corps.  I^çs- Alle- 
mands, outtés  des  victoires  qge  le  maréchal 
de  Luxembourg  avoit  réimportées  far  eux  9 
faifoiçnt  ?uffi  courir  le  br#jt  qu'il  ne  la  devait 
qu'à  un  pafte  qu'il  avoit  faite  avec  le.dia^ 
ble*  ..... 

Les  payfàns  del'Endhbach  ,  bailliage  du 
canton  de  Lucerne 9  fe  révoltèrent,  au  mois 
de  Février  contre  leutp,fouverÉains.Ils'CQlpj 
rqientlèyrTebelUoijî  de- plaintes fpécieu&Sj 
Le  défit  de  l'indépçnjdapcpjMi  étoit  le  y4r}; 
table  motif.  La.  corçt^gjop  gagna,  les  pay fanç 
des  cantons,  de  Berne  ^  de  Bafle  &  de  So- 
leure ,  qui  levèrent  bientôt  après  FétendarçJ 
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delà  révolte,  fofin  toutfembloit  menacerez 
villes  d'un  bouleverfemehi  général ,  lorfque 
fes  cantons  de  Zurich ,  d'Uri,  de  Schveite, 
ïTUnderwalden,  de  Zug,  de  Chris,  de 
Schaflhaufen  &  d'Appenzel  v  &  la  ville  de 
5.  Gall,  prirent  la  défehfe  de  leurs  co-alliés. 
Leufs  troupes  conduite ,  partie  par  Jean- 
Conrad  Werdmtiller  de  Éurkh  ,  partie  pat 
Séha/lien-Pilgrim  Zweyet  d'Evebach,  dii 
tânftm'cFUH ,  battirent  les  rebelles,  en  plu* 
fiètiirs  rencontres ,  &  les  forcèrent  a  deman- 
der la  paix.  On  la  leur  accorda  ;  ifiais  en 
même  tems  on  punit  du  dernier  fupplice  les 
principaux  auteurs  du  foulevemeht  :  telle  fafc 
h  fin  <te  cette  révolte  infpirée  par  Pataour 
d'une  indépendance  mal  entendue ,  &  fbu- 
ïehhe  par  une  conduire  aveugle.  Cet  év& 
tientent ,  joint  au  mécontentement  des  trou- 
pes Stfirfes  ,  fut  un  neùvel  obflacle  que  La 
Ba^dë  eut  à  vaincre  dan*  &  négociation 
pour  le  renouvellement  de  l'alliance, 
.  Après  bien  des  difficultés ,  cette  alliance 
fot  renouvellée  à  Soleure.  Voici  ce  qu'on 
lit  kcè  fùjet  dan$  l'Hiftoire  militaire  du 
frèfjhé  de  Louis  le  Grand ,  avec  des  etplicâ- 
tjahshTttoriques,  JjârfÀCadémie  Royale  de* 
iriftfiptions  .&  b  elletf-Hèrtres.  «  L'union  de 
>>  lâ'Ftance àvëHes  Siiifles ,  feft-ildit  dans 
b; cet  ouvrage,  àvoîf  été  frès-ibigneùfe- 
&  tnèrit  entretenue  depuis  plus  de  trois  fcenà 
hVhr.  Lé  Permet  traité  s'étbic  Èit  lot* 


ifr  tîénri  IV  ,  pour  fa  Vie;  potiï  cdïë  ai 
*>  Dauphin ,  &  pout  huit  aritiées  après.  Ce3 
m  trois  termes  étoient  expirés  dès  le  mpis 
*dt  Mai  1651;  6c  l'on  n'avott  pas  faiflfe 
h  de  vivte,  pendant  plus  dé  douze  ans>  daik 
»  uile  intelligence  aufli  parfaite  tni'auparç* 
»  vant.  Mais  on  jugea  à  propos  d[e  la  con* 
»  firmef  par  uti  nouvel  accord  qui  fut  rignéf  f 
m  le  4  de  Septembre,  à  Stdteûte,fous  les  mè-» 
»  mes  conditions  que  Ife  précédent*.  Léa 
m  Suifles  auffi-tôt  envoyèrent  à  Parfe  tmd 
"*  célèbre  aftiSaflade  pBur  la  ratifier  foîeirç- 
»  nettement];  &  la  cérémonie  fut  ftite  dan*. 
»  le  chœut  de  l'églifë  de  Notrfe-Dame.  Le 
»  roi  fit  enfui  te  régaler  les  âttïbaffadeurs  dah* 
»  h  Aile  de  iy  chevêche:.  AU  milieu  dà  ré- 
»  pas ,  il  fe  mit  à  tablé  avec  eux  ;  bût  à  la 
»  fânté  des  Cantons  ;  &  Tes  de\u  nations 
»  marquèrent  une  fetïsfàftrôh  égale  de  voir 
»  cette  alliance  renotivèllée.  Creft  le  ïujèt 
»  de  la  médaille  [gravée  dans  î'Hîftoire 
»  militaire]  Le  roi,  *&  un  ambaflSdeur 
»  Suifle,  mettent  la  malfi  fur  lé  livré  des 
»  Evangiles ,  que  le  grand  aumônier  ie*r 
»  préfente  :  la  légende  ftd'exeteùe ,  fctdus 
»  Hdvtûcùm  injtauratum  M  DC  LXIIÏ , 
»  lignifient  l'alliance  avec  les  Suiffes  renoû- 
»  vélléeen  1663.  » 

L'çntrée  des  ambafladéurs  avoit  été  aè* 
trompagnée^d'un  écUt  extraordinaire;!*  duc 
tf  Enghien ,  fils  du  prince  de  Condé ,  afia 
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Jçs  repeyoir  au  bas  de  l'efcalter ,  le  jour 
le-f  oi  leur  donna  la.  première  audience  au 
Louvre  ;  ce  prince  étoit  accompagné  de 
jriijfieùrs  maréchaux  de  France.  Toutes  les 
troupes  de  la.  raaifon  du  roi  étoient  fous 
les  armes.  Le  roi   reçut  les  ambaflàdeurs  , 
la t^tç  découverte,  &  leur  toucha  dans  Lz 
ipaiaà  chacun  l'un  après  l'autre.  U  fe  couvrit 
:  cnfuite  &  le  bourgmestre  de  Zurich  ,  chef 
âq  fambaffade  ,  le  harangua  en  allemand. 
jy^ier,fecréuire-interprète^rendit  en  fran- 
çois  le  difcours;,  &  le  roi  y  répondit  de 
*  la  manière  la  plq?t  obligeante ,  &  leur  dit , 
entr'autrçs  chofes  agréables  :  «  On  verra 
»  par  ma  conduite  Teftime  que  je   fais  de 
»  la  nation.  »  Ils  furent  introduits  à  l'au- 
dience de  la  reine  jtyiere ,  de  la  reine  ré- 
,  gnante ,  &  de  M;  le  dauphin  qui  n'étoit 
..alors  âgé  que  de  deux  ans.  Jamais  la  cour 
né  fut  plus  brillante  que  le  jour  de  la  céré- 
monie du  renouvellement  de  Palliante  dont 
on  a  vu  le  détail.  Avant  la  prçfhtion  du  fa- 
ment,  La, Barde  qulavoit  conclu  l'alliance, 
..prononça  un  difcours  dans  lequel  il  rendit 
7  compte  de  toute  fa  négociation.  H  parla  des 
vi&pires  &  dés  conquêtes   du  roi,  au*- 
'  quelles  les  troupes  Suiffes  avoient  eu  part , 
&  annonça  les  motifs  de  l'augufte  cérér 
.  manie  qui  les  affembloit. 

Au  feftin  que  le  roi  avoit  ordonné  à  IV 
â  chevêche ,  les  ambaffadeurs  occupoient  on 
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«fcôfé  de  là  table ,  &  les  ducs  d'Enghien ,  de 
Beaufort  &  de  Verneuil,ôc  plufieurs  grands 
feigneurs,  l'autre.  Le  prince  de  Condé  te- 
•noit  le  haut  de  la  table.  Au  fécond  fervice  , 
les  deux  reines,  le  duc  &  la  ducheffe  d'Or- 
léans, mademoifelle  d'Alençon,&  les  autres 
dames  de  la  cour ,  qui  avoient  dîné  avec  le 
roi  dans  un  appartement  féparé,  fe  rendi- 
,  rent  dans  une  tribune  placée  au  bout  de  la 
falle ,  d'où  Ton  pouvoit  voir  le  feftin ,  ÔC 
elles  regardèrent  long-tems  les   convives. 
Bientôt  après ,  lç.roientra  lui-même  dans  la 
iklle ,  &  fe  plaça  au  bout  de  la  table. 

Le  roi  §c.U  cour  étant  retournés  au  Lou- 
vre ,  les  ambaffadeurs  fe  levèrent  de  table  ; 
:&  la  fête  fut  terminée  par  un  beau  feu  d'ar- 
tifice que  la  ville  fit  tirer ,  &  par  plufieurs 
décharges  de  canon.  Le  lendemain  19  de 
^Novembre ,  les  ambaffadeurs  étamt  retour- 
nés à  l'hôtel  où  ils  tenoient  leurs  confé- 
rences générales, le  marquis  de  la  Barde  vint 
leur  préfenter,  au  nom  du  roi,  à  chacun 
une  chaîne  d'or ,  au  bast  de  laquelle  pen- 
doit  une  médaille  d'or  où  étoit  gravé  le 
bufte  du  roi.  Ce  même  jour ,  le  prévôt  des 
marchands  &  les  échevins  de  Paris  traitè- 
rent magnifiquement  les  ambaifadeurs  à 
Thôtel  de  ville ,  &  firent  couler  au  peuple 
plufieurs  fontaines  de  vin,  Le.ro,  les  anr- 
.baffadeurs.fe  trouvèrent  à  la  revue  que  le 
roi  fit  de  toutes  .les  troupes  de  fà  raaifon,  à 
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Vinceriites.  Le  roi  les  faluà  &  fit  faire  en  te* 
préfence  plufieurs  évolutions  à  &  maifcm» 
Âpres  l'exercice  ,  ils  accompagnèrent  le  roi 
dans  le  château  ;  &  ils  eurent  leur  audience 
de  congé.  Le  roi  les  toucha  chacun ,  dans  U 
train  oc  les  fit  reconduire  dans  fes  carroffes 
4  Paris.  Le  14 ,  les  ambafladeurs  reprirent  to 
chemin  de  la  Suifle. 

II  n*y  a  point  de  régiment  dé  câVatetiè 
Suiffé  au  fervice  des  Puittances  étrangères» 
ît  n'y  en  a  eu  qu'un  feul  au  fervice  dtf 
France  ;  &  ce  fut  une  diftinâion  accordé* 
à  Pierre  de  Lochmann  Zurich  y  capitaine! 
ml  régiment  des  Cent-Suiffes  en  France  ;  il 
obtînt  la  pefmiffion  du  roi  d'enlever  un  de 
cavalerie  Suifle ,  à  la  tête  duquel  il  paflà  le 
Rhiii  à  la  nage,  en  1671,  (ans  perdre  un 
feul  cavalier  ;  aâion  pour  laquelle  le  foi  lui 
xlonnà  le  commandement  de  Nimegue.  Il 
difbit  affez  plaifiumment  que  «  fon  trompette 
h  mângeott  fon  tambour ,  »  parce  que  lé 
lèrvice  de  la  cavalerie  eft  plus  coûteux  que 
celui  de  l'infanterie. Ce  brave  colonel,  cou- 
Vert  de  bleflfure  ,  mourut  à  Kuflhach  près 
de  Zurich ,  âgé  de  68  ans. 

Jufqu'à  cette  année  le  ferVice  des  Stiifles 
en  France,  n*avoit  pas  été  ftable  à  l'excep- 
tion de  celui  des  Cent  Gardes-Sui/Tés  ordi- 
naires du  cfcrpsdu  roi,  qui  furent  inffi&tés  en 
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Ï496 ,  &  du  régiment  des  Gardes-SuMTe* 
formé  en  16 16.  On  renvoyoitles  troupeà 
SuifieS  dans  leur  pays ,  à  la  fin  de  l'expédi- 
tion pour  laquelle  elles  avoient  été  deçian* 
dées; 

Le  projet  de  f expédition  côhtrè  la  hol- 
lande détermina  le  roi  à  lever  des  trou* 
pes  Suifles.  Il  chargea  Pierre  St'upjpâ  de  cette 
commiffion.  Stuppa,  Grifon  ,  capitaine  aux 
Gardes-SuHTes ,  envoya  plusieurs  capitaines 

Î>our  tâcher  de  faire  goûter  le  projet  d'une 
evée  à  leurs  Cantons,  Murait  ae  Berne  lui 
rapporta  que  Sigifmond  d'Erlach ,  avoyer 
tie  ce  Canton ,  promettait  d'y  faite  agréer 
cette  levée ,  fi  le  roi  vouloit  fe  rendre  mé- 
diateur d'un  démêlé  que  le  canton  de  Berne 
avoir  avet  ï'évéque  de  Balle.  Cet  évoqué 
«voit  tenté  de  rétablir  l'exercice  de  la  Reli-^ 
jgion  Catholique  Romaine  dans  un  diftriét 
ae  fouveraineté ,  appelle  Moutitr~Grand* 
Val  ;  mais  les  habitans  qui,  depuis  leur  chan- 
gement de  feligioh %  àvôient  cherché  k  fè 
Vendre  ïndépendâns  de  leur  prince  eccléfia£ 
Vique,  implorèrent  là  prôteftion  du  Canton; 
&  l'évèque,  defon  côté,  réclama  celle  des 
Cantons  Catholiques.  Stuppà  obtint  dé 
Louis  XIV,  qu'il  fe  chàrgeroit  de  cette  mé- 
diation ,  &  ,  en  ayant  porté  la  nouvelle  au 
Canton ,  il  conclut  une  capitulatiôA  pour  1* 
levée  d'un  régiment  Bernois,  de  douze  con* 


i7?  Anecdote  s 

pagnies  de  deux  cens  hommes  chacune^ 
Stuppa  étoit  convenu  de  toutes  les  con- 
ditions du  traité  ;  & ,  ayant  furmonté  la  dif- 
ficulté du  fervice  des  troupes  Bernoifes  con- 
tre la  Hollande,  le  chancelier  de  Berne, 
vrfant  de  furprife  ,  inféra  dans  la  capitulation 
la  claufe  qu'elles  ne  ferviroient  point  contre 
ceux  de  leur  religion ,  &c  lut  cet  article  dans 
JeConfeil  des  Deux-  Cens.Stuppa  qui  n'étott 
rien  moins  que  fanatique ,  ne  pouvant  em- 
pêcher que  cet  article  ne  paflat,  v  fit  ajouter: 
»  Et  en  conformité  des  alliances  en  des  lettres 
»  annexées,»  Le  roi  avoit  envoyé  Lafond, 
gentilhomme  ordinaire  de  fa  chambre,  au- 
près de  l'évêque  de  Bafle ,  afin  de  lui  pro- 
pofer  fa  médiation.  Mais ,  lorfque  les  com- 
pagnies du  régiment  d'Erlach  furent  prêtes 
à  marcher,  le  Confeildes  Deux-Cens  de 
Berne  fit  dire  par  des  députés  à  Stuppa, 
qu'il  vouloit  encore  ajouter  (pielques  trou- 
pes à  celles  que  l'Etat  ayoit  levées  pour  le 
fervice  du  roi.  Stuppa  fut  enchanté  de  ce 
procédé  ;  mais  quel  fut  ion  étonnement , 
lorfque  leConfeil  desDeux-Censajoûtaquli 
les,  deftinoit  à  chaffer  les  prêtres  que  Pévê- 
que  de  Bafle  avok  établis  dans  un  lieu  où 
la  république  prétendoit  qu'il  n'y  en  devoit 
point  avoir  !  Stuppa  furieux  répondit  aux  dé* 
putes  qu'ils  lui  rendirent  l'argent  qu'il  leur 
avoit  donné  pour  faire  cette  levée ,  qu'en-? 
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fiiite  ils  pourraient  fe  fervir  de  leurs  trou- 
pes, comme  ils  voudraient  ;  mais  qu'il  alloit 
dépêcher  un  courier  au  maréchal  de  Cré- 
<}tri  ,  qui  étoit  pour  lors  avec  un  corps  d'ar- 
mée,campé  fur  la  Sarre,  Importer  les  ordres 
du  roi ,  pour  fe  joindre  à  l'évêque  de  Bafle 
contre  eux.  Le  fénat  fut  fi  étonné  de  la  ré- 
solution de  Stuppa  ,  qu'il  promit  de  faire 
marcher  inceflkmment  en  France  les  com- 
pagnies qui  avoient  été  levées. 

«^[1673.]^ 

Le  régiment  d'Erlach,  qui  avoit  fervi ,  en 
1671 ,  au  fiége  de  Nimègue,  fut  détaché, 
avec  f  armée  du  prince  de  Condé ,  pour  en- 
trer dans  le  duché  de  Clèves  ;  mais,  étant 
arrivé  à  Kayferfwert,  il  refiifii  de  pafler  le 
Rhin ,  à  caufe  des  traités  des  Cantons  avec 
la  maifon  d'Autriche.  Le  prince  de  Condé, 
.ajoutant  les  effets  aux  menaces  ,  entoura 
de  troupes  le  régiment,  fit  lui  fignifia  qtfe,  sH 
ne  paffoit  pas,  il  alloit  le  faire  tailler  en  piè- 
ces. Le  régiment  fe  vit  forcé  d'obéir;  mais 
il  fit  {es  protestations  contre  la  violence. 
Le  canton  de  Berne  fe  plaignit  à  la  cour; 
&  le  roi  défavoua  la  conduite  du  prince* 

JIÎS»[  1679.  ]p&* 

Le  roi  ordonna  la  conftruôion  d'une  for- 
terefle  fur  le  Rhin  près  du  grand  Huningue, 
à»ns  la  proximité  de  Balk,  Jofeph  Dupont , 
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baroii  de  Montclar,qui  commandoit  en  At- 

6ce ,  Ait  chargé  de  la  dire&ion  de  ces  for- 

tifcabons.  Elles  furent  achevées  en  1681. 

Les  Cantons  murmuraient  d'abord  de  oc 

que  la  France  conftruifoit  une  foitereflè  fi 

voifine  de  la  Suiffe  ;  mais  leurs  clameurs 

s'appaiferent  infenfiblement  9  lorfqu  on  vit , 

malgré  les  prédirions  des  Autrichiens ,  que 

Louis  XjV  vérifioit  par  fa  conduite  envers 

les  anciens  alliés  de  la  France  le  contenu 

definfcription  qu'on  lit  fur  I3  porte  du  Rhin, 

àHuningue. 

LVDQVICUS  MAGNUS, 

Rcx  Chrijlianijjimus  y 

fidgitus ,  Scquanicus  f  Gcrmanicus  , 

tact  Europe  conceffa 

Humngam  Arum 

SodU  tuulam  9  Hojlibus  ferraraa 

ExtriLxit 

MDCLXXXL 

Les  familles  des  premiers  auteurs  de  la 
liberté  Helvétique  occupèrent  ,  pendant 
plusieurs  fiécles,des  places  importantes  dam 
leurs  Cantons.  Ce  lie  de  Guillaume  Tell  fut* 
fifta  dans  le  Confeil  du  Canton  d*Uri  juf- 
qu  au  X  Vi«  fiécle.  Il  n'en  reftoit  que  Jean* 

Martin  Tdl,  qui  mourut  çmç  année  1  $£ 
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une  fille  qui  mourut,quelques  années  après, 
appellée  Wïrnt  Tell.  Les  Annales  Helvéti- 
ques ont  confervé  précieu&ment  la  généa- 
logie de  ces  familles ,  dont  les  defeendans 
ont  toujours  été  chers  à  la  Suifle.  Glareau , 
poëte  du  XVIe  fiécle  compare  Tçll  £  Bru- 
fus: 

•  Brutus  trat  nohïs  Uro  Guillelmus  in  arvo, 
Ajftrtor  patria  ,  vindexque  ultorque  tyrannûm* 

»  Le  pays  d'Uri  nous  a  donné  un  Brutus 
Vf  dans  Guillaume  Tell,  qui  a  été  le  libéra- 
»  teur,  le  vengeur  de  fa  patriç,  &  le  fléau 

»  dçs  tyrans.  » 

♦ 

La  Suiffe  fe  vit  inondée  de  réfugiés  Fran- 
çois que  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes 
chaffoit  de  leur  patrie.  La  févérité  avec  la- 
quelle les  officiers  du  roi  exécutoient  (es 
ordres  egeitoit  les  plaintes  de  ces  expatriés  % 
qui  feifoient  pafler  leur  reflentiment  dans 
1  ame  des  peuples  parmi  lefquels  ils  cher- 
choient  un  afyle.  C'eft  à  cette  caufè  qu'on 
doit  attribuer  l'éloignement  que  les  Cantons  * 
Réformés  marquèrent  depuis  pour  le  fervice 

de  h  France. 

De  toutes  lçs  folies,  le  fanatifmç  eft  celle 
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qui  produit  les  effets  les  plus  bizarres ,  & 
malheureusement  les  plus  cruels.  Un  foldat 
de  la  compagnie.de  Zur-Lauben  étoit  Quié- 
tifte,  &  Tes  camarades  n'en  fçavoîent  rien. 
Un  jour  qu'ils  étoient  détachés  pour  aller 
couper  du  bois  [le  régiment  fervoit  alors 
en  Catalogne ,  ]  ce  foldat  fanatique  étoit 
refté  au  camp ,  pour  faire  la  foupe  ;  fes  ca- 
marades â  Jeur  retour  s'attendoient  à  la  trou- 
ver prête  :  la  fatigue  avoit  aiguiïe  leur  appé- 
tit. Dsarrivent  ;  trouvent  leur  camarade  pen- 
fif&  rêveur,  auprès  de  la  marmite  vuide,  la 
troupe  affamée  demande  où  eft  la  foupe?  Le 
foldat  répond  qu'il  n'y  en  avoit  point  &  que 
»  l'efpri t  lui  avoit  dit  de  ren  verfer  la  marmite.» 
Ses  camarades  ,  tout  en  lui  dîfant  que  cha- 
cun avoit  fon  efprit ,  &  que  le  leur  qui  avoit 
faim  leur  difoit  de  l'aflbmmer ,  empoignent 
le  Quiétifte,  &  l'accablent  de  coups.Ils  f au- 
raient tué  ;  mais  par  bonheur  le  baron  de 
Zur-Lauben  *,  leur  capitaine,  entendit  fes 
cris  de  fa  tente ,  &  l'arracha  de  leurs  mains. 

*  Ce  capitaine  eft  mort  â  Zug ,  le  6  de  Jan- 
vier 17 17,  chevalier  de  l'ordre  royal  &  militaire 
de  S.  Louis,  &  Landamme.  ou  Chef  du  Canton  de 
Zug.  Il  étoit  père  de  M.  le  baron  de  Zur-Lau- 
ben ,  grand  -  croix  du  même  ordre ,  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi,  &  colonel  du  régi- 
ment des  .Gardes-Suifa. 

[1690.] 
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-  Dans  le  tems  que  Zurich  &  les  autres 
Cantons  Réformés  reftrfoient  des  levées  à 
la  France ,  ib  en  acéqrdoient  à  P Angleterre, 
Lorfqu'ib  furent    Favènemem  du  prince 
d'Orange  à  cette  couronne,  ils  lui  donnè- 
rent les  témoignages  les  plus  marqués  de  leur 
joie;  mais  les  CathoKqu  es,  quoique  ce  prince 
eôt  notifié  Ton  élévation  su  thrône  à  tout 
le  corps  Helvétique ,  ne  voulurent  le  re- 
connoitre  que  lorfque  toute  l'Europe  eut 
déclaré  Jacques  II  décbti  de  Tes  droits. 
Guillaume  marqua  fa  retonnoiffance  aux 
Réformés,en  nommant  un  Envoyé  extraor- 
dinaire pdur  réfider  de  ià  part  à  Zurich  ;  ce 
fut  le  chevâlto  Thomas  Cox.  Les  Cantons 
tinrent  une  diète  générale  pour  écouter  fes 
proportions  fur  l'alHancé  avec  le  roi  d'An- 
gleterre &  for  les  levées  que  ion  afahaflk- 
deur  venoit  follkifer,  Cox  demandoit  ûx 
à  huit  mtfie'  hommes.  Pendant  tju'on  dé- 
libérait, Fambafladenr  de  France  fit  tout 
ce  qu'il  put  pour  tàhdrt  infruftueufe  la  né* 
gociation  du  roi  4' Angleterre  ;  mats  fes  r&> 
préfentatioa»,  fes  pf  omefles  rii  fes  metocés 
ne  purent  ébranler  les  Réformés ,  que  la  re- 
ligion attachoit  k  ce  fertfté.  Nicolas  Dach~ 
fethoffer,  Banneret  de  Berne,  foutît  <t  vive» 
ment  le  parti  de  F  Àngletette,  cju'it  déter- 
mina fe&  Souverains  à  fat*  fortir  du  Gen: 
An,  des  Rép.  Pm.  ///.         ^ 


\ 
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feil  tons  ceux  qui  avoient  des  enfâns  00 
des  coufins  au  ferrice  de  la  France ,  le  jour 
qu'on  y  délibéra  far  lapropofitfon  de  F an- 
hafiàdeur  d'Angleterre.  Ce  décret  inouï  juf- 
qu'alors  donna  moi  Anglois  tout  Favantage 
dans  la  délibération;  nais  la  levée  n'eut 
point  lieu*  Les  Cantons  qui  l'avoicnt  pro- 
mife,  refiiferent  d'envoyer  leurs  troupes 
en  Piémont  9  comme  F  Angleterre  le  défi- 
roit  Le  refpeft ,  ou  plutôt  la  crainte  d'irri- 
ter Louis  XIV,  les  engagea  à  rentier. 

Le  marquis  de  Louvois,  miniftre  de  fa 
guerre,  difoit  un  jour  au  roi,  en  préfence 
de  Stuppa,  colonel  du  régiment  des  Gar- 
des-Suifles*  «  Sire ,  fi  votre  Majefté  avott 
»Tor  &c  l'argent  qu'elle  Se  les  rois  lès  piédé- 
HcefleuTS  ont  donné  aux  Sudfles,  elle  pourroit 
»paver  d'écus  une  chauffée  de  Paris  à  Bafie. .  • 
tfSire7  iepfiqua  lecolonet,  ceb  fe  peur;  mais 
Miuffi ,  u  Ton  pouvok  raflembler  tout  le 
râng  que.ccux  de  notre  nation  ont  verfé  a» 
»fervke  de  Votre  Majefté  8c  des  Rois  fes 
»prédécefleurs ,  on  pourroit  en  faire  tu* 
»canal  pour  aller  de  Bafie  à  Paris.* 

.  Louis  XIV,  venant  de  fe  promener  dans 
fon  parc,-  vouloit  rentrer  au  château  de 
Versailles  par  une  petite  porte  qui  donnait 
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dans  le  jardin ,  &  devant  laquelle  étoit  utio 
fentînelke  Suifle.  Le  foldat  en  faâkm  refofà 
l'entrée  au  rou  «  Ne  vois  tu  pas,  camarade  » 
»difoient  les  courtifans,què  ceft  le  roL«£ax* 
»bleu,répondit-il  dans  fon  patois*moi  le'eoo» 
»noître  auffi  pien  que  vous  ;  mais  moiavoic 
»ordre  de  mon  feVgent  de  pofe,  de  ne  laiflfer 
centrer  perfonne  parcette  porte.  Le  roi,  qui 
aimoit  1 exa&tude  ,  fut  ravi  de  la  réfifhmc* 
du  Suifle»  *  La  fentineile  a  raifon,  dif-il, 
»  que  quelqu'un  aille  chercher  fon  fergsni 
»  ae  pofe ,  au  corps  de  garde  ;  il  lèvera  la 
h  consigne,  »  On  alla  le  chercher,  &  le* roi 
eut  la  patience  d'attendre '  jttfquà  ce  qua 
k  fergent  fut  arrivé  Se  qu'il  eût  levé  la  con4 
figne»  ) 


Après  la  mort  de  Charles  II ,  roi 
gne  9  l'empereur  Léopold  &  Louis  XIV  en- 
voyèrent en  Suifle  leurs  aihbaflàdeurs ,  fous 
prétexte  de  notifier  cette  mort,  mais  f  en 
effet  pout  faire  appuyer  leurs  prétettion* 
par  k  corps:  Helvétique*  Chacun  des  amM 
bafladeurs  cherchoit  de  Ton  côté  à  fe  concis 
lier  Fefprit  dé  la  natitm.Ledomte  deTraut* 
mandorff,  mmiftre  del'fempereur,  révoltait 
par  ù.  hauteur,  tandis  que  m.  k  marquis  ide 
Puyfieux ,'  miriiftre  de  France,  capti voit  tous 
les  fk&rages.  Plus  celui-ci  aflfe&oit  de  la  dou* 
otur  &jde  ftriwyté,  plus  le  comte  març 
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quoit  de  la  morgue  &  de  la  fierté.  Ce  fut  le 
çaraâere  ieul  des  ambaflâdeurs  qui  décida 
les  Cantons  en  faveur  de  la  France.  Les  Can- 
tonsCatholiques  lui  accordèrent,  Tannée  fui- 
vante ,  la  levée  d'un  régiment  ;  & 
terent  ouvertement  pour  Philippe  V , 

r mirent  la  levée  de  trois  régimens  pour 
défenfe  du  Milanois.  U  eft  vrai  que  les 
Cantons  Réformés  tinrent  une  conduite  dif- 
férente. Us  ne.  pou  voient  pardonner  à 
logis XIV  la  révocation  de  ledit  de  Nan- 
tis» Ikfiipportaient  impatiemment  h  réduc- 
tion des  troupes  dé  la  nation  :  ils  s'atta-» 
choient  infenfiblenient  au  fervice  de  la  Hol- 
lande ;  finies  ennemis  de  la  France  ne  man- 
quèrent pas  de  faire  jouer  toutes  fortes  de 
reflbrts,  6t  de  faire  fervir  le  prétexte  de  la  re- 
ligion pour  détacher  les  Réformés  des  inté- 
jjts  dèlamaifon  de  Bourbon- 

i^La  gaieté  foutenue  du  courage  rend  plus 
grands  les  héros  6c  jctit  un  nouvel  écbt  for 
km  triomphes.  Le  marquis  de  Yfflars  fe 
dbpofbkà  dokner.hataUle.au  prince  Louis 
tb  Hade  f  au-delà  du  Rhin,  près  de  Hunin- 
pUé  Là  ville  de  Bafle  regarda  comme  une 
■tirafijon  à  fa  fei  des  traités,  que  les  trou- 
pei  dû  rcÀ  fuiïrat  campées  fur  les  terre» 
de  fa  séptibliduév  II  fut  délibéré  qu'on  en- 
▼«rat  une  dépoxtàpjx  au  géaéiaL  En  vain 
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le  chevalier  de  Chamilli ,  à  .qui  les  député* 
s'étoient  adreflfés ,  employoit-il  toute  fou 
éloquence  pour  leur  faire  entendre  raUbfi  i 
en  vain  leur  repréfentoit*il  qu'il  étoit  fort 
douteux  que  le  terrein  fur  lequel  l'armée 
étoit  campée ,  appartint  k  la  république,  ôç 
que,  quand  même  ce  fait  fer  où  inconteûable, 
la  néceffité  étoit  un  cas  qui  étoit  toujpm 
fous-entendu  dans  les  traités ,  &  que  leur 
délicatefle  dans  cette  occafion  étoit  hors  dç 
faifon.  Le  général ,  qui  arriva  fur  la  fin  de  1* 
difpute ,  dit  aux  députés  «  MM.  je  no 
»  fuis  pas  bien  certain  fi  le  terrein  qu'oo» 
»  cupe  l'armée  Françoîfe  appartient  |  I9 
»  ville  de  Bafle  ou  au  prince  de  Dourlach; 
*»  tout  ce  que  je  f<;ais,c  eft  que  l'un  &  Fautr* 
»  forment  les  mêmes  prétentions  :  c'eft  un 
»  procès  à  juger.  En  attendant ,  je  vaishafc- 
»  tre  le  prince  de  Bade  ,  &  chafler  bien 
m  loin  les  Impériaux  qui  pourraient  nous 
»  empêcher  de  mettre  cette  queftionen  étal 
»  d'être  décidée.  »  Villars  tint  parole  fil 
gagna  contre  le  prince ,  le  combat  de  Fried- 
lingue,  le  14  d'O&obre.  Il  fçavoit  fort 
bien  que  la  république ,  qui  (è  plaignoit  do 
voir  les  François  occuper  un  terrein  furie- 
quel  elle  formoit  des  prétentions,  pouvoir 
être  fondée ,  mais  qu'elle  n'était  pas  ftchée 
d'avoir  les  Impériaux  dans  fon  voifinage. 

C'eft  au  fujet  de  cette  bataille  de  Friedfin- 
gue,<juç  le  marquis  dé  Puyfieux,ambafladeifc 

N  u  j 
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de  France  en  Suiffe  9  difoit  dans  ùl  harangue 
à  h  diète  Helvétique  affembléele  i8de  Fé- 
vrier 1704  9  àSoteure: 

1»  Je  fins  affuré  que  le  roi  mon  maître 
&  vous  eft  cher  ;  que  vous  avez  plus  de  con- 
»  fiance  en  ia  perfônne  fàcrée  qu'en  aucun 
»  autre  prince  de  PEurope:  j'en  ai  des  preu- 
»  ves  dont  on  ne  fçauroit  douter  ;  en  faut-il 
»  une  plus,  éclatante  que  ce  qui  s  eft  paffé 

*  en  Suiffe  après  la  bataille  de  Friediîngue? 
»  Quel  mouvement ,  quel  tumulte  voyoit- 
»  on  dans  vos  pays  ?  Quelle  armée  y  étoit 
»  répandue  J  Quel  air  de  guerre  y  voy  oit  on 
»  régner  avant  \e  pur  de  cette  bataille  ?  À 
»  peine  les  troupes  du  roi  eurent-eHes  rem- 

*  porté  cetre  importante  viâoire  ,  que  les 
»  milites  que  les  louables  Cantons  entrerez 
»  noient  fur  leurs  frontières ,  eurent  ordre 
I»  de  retourner*  dans  leurs  mations.  On  né- 
»  glig-ea  le  fom  des  fanaux  ;  le  tumulte  ceffa  ; 
m  oc  l'on  vk  enfin  dans  la  Suiflfe  cette  tran* 
»  quîlVité  qui  y  règne  aujourcPhai.Gettemar- 
v  que  de  confiance  de  votre  part  fera  éter* 
»  nellemem  gravée  dans  le  cœur  deSa  Ma- 
lt jefté.  » 

Le  comte  de  Zur-Lauben,  Ueutenam  gé- 
néral &   colonel  général   d\in    régiment 
-Allemand  de  fonnomy  natif  de  Zug,  & 
l'aîné  dç  trois  frères  qui  furent  tués  au  fcfr- 
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vice  de  Louis  XIV,  s'étoit  acquis  une  grande 
réputation  par  fes  exploits  en  Catalogne , 
en  Irlande  ,  en  Flandre ,  fur  le  Rhin  &  par 
-la  défenfè  de  Mantoue.  Le  roi  étoit  fur  le 
point  de  récompenfer  (es  fervices  par  la  plus 
haute  dignité;à  laquelle  un  militaire  puiffe  a£- 
pirer,  lorfque  la  mort  enleva  cet  officier 
général  à  l'âge  de  quarante-huit  ans.  Le 
.comte  de  Zur-Lauben  fe  couvrit  de  gloire f 
à  la  tête  de  la  Gendarmerie ,  à  la  fiinefte 
bataille  de  Hochftett,  &  fut  le  feul  des  offi- 
ciers généraux ,  qui  fit  plier  les  ennemis  juf- 
2u'à  trois  fois ,  en  leur  fàifânt  paffer  le  rui£ 
îau.  Sept  bleflures  qu'il  reçut  dans  diffé- 
rentes charges  le  mirent  hors  de  combat: 
on  le  tranfporta  à  Ulen.  Le  roi ,  informé  de 
la  valeur  qu'il  avoit  montrée  dans  cette  jour- 
née ,  lui  en  marqua  fà  fàtisfââion  dans  une 
Xettre  que  le  miniffre  de  la  guerre  lui  écri- 
vit par  ordre  exprès  de  ce  monarque.  «  Sa 
»Majtfté  m'a  commandé  de  vous  dire, 
•»  écrivoitM.  de  Chamillart^que  vous  feriez 
y>  content  de  la  manière  dont  elle  a  inten- 
»  tion  de  vous  dédommager.  Songer  à  gué- 
»  rir  promptement  &  à  venir  recevoir  la 
»récompenfe  de  vos  fervices.  »  Mais  le 
comte  de  Zur-Lauben  ne  put  profiter  de  la 
bonne  volonté  du  roi.  D  mourut  de  (es  bief» 
Aires  à  Ulen  le  i8  de  Septembre.  Parmi  les 
bienfaits  que  Louis  XIV  répandit  fur  les 
officiels  généraux  de  la  nation  Çuiffe,  qui 

Niv 
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fe  didiaguerent  à  fon  fervice,  on  fte  rfok 
point  oublier  que  la  baronnic  de  Wyterihal, 
ou  du  Val-Vfllé,  eu  AUace,  étoit  réverfible  à 
kcouroiuiç  à  la  mort  de  Conrard  deZup* 
Lauben,  brigadier  &  infpe&eur  d'infanterie^ 
à  qui  le  roi  en  avoir  fait  don,  pour  le  ré- 
compenfer  de  fes  feryices  &  qui  étoit  décédé 
(ans  poftérité.  Louis  XIV,  non  content  d'ac- 
corder ia  poffeffion  de  cette  terre  considé- 
rable au  neveu  de  ce  dernier  ,  celui  dont 
nous  venons  de  faire  l'éloge,  &  à  /es  def- 
cendaro  9  Venge*  en  comté  pour  donner  us 
nouvel  éclat  à  la  eiace  dont  il  voulut  hono- 
rer cet  officier.  C  eft  ainfi  que  ce  grand  roi, 
jufte  appréciateur  do  mérite^erécompenJok 
avec  pannoiflance  fit  proportion  dans  tous 
ceux  qui  le  fervoient ,  fans  borner  (es  bien- 
faits à  fes  feuls  fujets.  Le  comte  de  Zur-Lau- 
ben  laifla  de  fon  mariage  avecJulie  de  Sainte- 
Maure  ,  nièce  du  duc  de  Montauzier ,  une 
fille  qui  epoiiià  le  marquis  de  Choifeul- 
Meufe ,  mort  chevalier  des  ordres  du  roi  6c 
lieutenant-général.  La  baronnie  de  Ville  eft 
tombée  dans  la  branche  de  Choifeul-Meufe* 

Jfc*[  1708.  ]t^fW 

-Les  ennemis  avoient  affiégé  Lille.  Jea** 

Frédéric  de  Diesbach  de  Fribourg^comman- 

dam  le  fécond  bataillon  du  régiment  do 

fâSer,  fe  periiiada  qu'après  s'être  trouW  à 
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la  défenfe  de  cette  place ,  il  devoit  en  tirer 
de  grands  avantages  pour  fon  avancement, 
quoiqu'il  ne  fût  pas  ancien  dans  le  fervice. 
Lorfque  la  garnifon  évacua  la  place ,  il  s'ar- 
rêta au  camp  des  ennemis  i  6c  chercha  à 
s'affilier  de  la  proteftion  du  prince  Eugène, 
au  cas  qu'il  ne  trouvât  pas  en  France  tous 
ce  qu'il  fe  promettait.  Quand  il  crut  pou- 
voir compter  fur  le  prince  Eugène ,  il  vint 
prier  le  duc  du  Maine,  colonel-général  des 
Suifles,  de  vouloir  bien  parler  au  roi  en  la 
faveur,  afin  que  Sa  Majefté  lui  accordât  une 
commiffion  de  colonel ,  en  confidération 
de  fes  fervices ,  ou  la  permiflion  de  fe  re- 
tirer. Cette  dernière  demande  lui  fut  accor- 
dée. 11  alla  en  Hollande  ;  &  les  Etats-Gé- 
néraux lui  permirent  de  lever  un  régiment 
Suifle  Catholique ,  qui  pourroit  fervir  par- 
tout  offenfivement,  fans  nulle  exception» 
Une  pareille  nouveauté  pouvoit  avoir  des 
fuites  ,  &  ne  tendoit  pas  moins  qu'au  bou- 
leverfement  du  bon  ordre  dans  tout  le  corps 
Helvétique ,  par  la  raifon  que  chaque  par- 
ticulier devenoit  fouverain ,  &  qu'à  l'ave- 
nir ,  fans  qu'il  fût  néceflàire  de  ménager 
les  Cantons ,    on  n'auroit  befoin  que  de 
s'affurer  des  officiçrs  pour  autant  de  régi-* 
mens  ou  de  troupes  dont  on  auroit  be- 
foin. Le  comte  du  Luc  fe  plaignit  au  corps 
Helvétique  en  général  ,  oc  au  canton  de 
Fribourg  en  particulier. 
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Le  marquis  de  Puyfieux ,  qui  étoit  am- 
bafladeur  de  France ,  auprès  du  corps  Hel- 
vétique, depuis  1 698 ,  6c  qui  avoit  rempli 
fon  mîniftere  avec  zèle ,  dans  les  cinconftrô- 
ces  les  plus  délicates ,  fat  rappelle  vers  la 
fin  de  1708.  Le  roi  lui  donna  pour  fuc- 
cefleur  François  -  Charles  des  comtes  de 
Vintimille  &  de  Marfeille.  comte  du  Luc 
&  de  la  Marthe ,  lieutenant  du  roi  en  Pro- 
vence, &  commandeur  de  l'ordre  militaire 
de  S.  Louis.  Ce  nouveau  miniftre  arriva  à  So- 
leure,  le  17  de  Février  de  cette  année.  Le 
comte  du  Luc  avoit  un  efprit  vif,  péné- 
trant ,  &  une  éloquence  naturelle.  Jamais 
ambafladeur  ne  repréfenta  avec  plus  de  di- 
gnité. Sa  conduite ,  guidée  par  une  rare 
prudence»fembloitfe  prêter  aux  événement 
fans  fe  laitier  déconcerter  par  les  revers;  & 
elle  en  triomphoit  avec  le  rems.   Il  avoit 
fervi  fur  terre  &  fur  mer  avec  cbftînftîon  , 
&  avoit  reçu  à  la  bataille  de  Caffel  un  coup 
de  moufquet  dans  le  bras  droit ,  qu'il  fallut 
lui  couper.  Il  ne  fe  renferma  pas  dans  les 
bornes  de  fon  miniftere  auprès  des  Can- 
tons. Il  crut  que  fon  devoir  exigeoit  qu'il 
ménageât  des   intelligences  au-deli  du 
Rhin  ;  &  il  eut  le  bonheur  d'être  fervi  par 
des  gens  capables  &  fidèles.   Le  premier 
fruit  de  fes  foins  fut  d'apprendre  que  les  AU 
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liés  «voient  un  projet  fur  la  haute  Alfece 
&fur  le  comté  de  Bourgogne  ;  que  ce  pro- 
jet avoit  été  formé  par  S.  Saphorifl ,  agent 
^lu  canton  de  Berne  à  la  Haye  ;  que  les  Im- 
périaux, qui  étoient  fur  le  Rhin  ,  dévoient 
paffer  fur  le  canton  de  Bafle ,  afin  d'aflurer 
la  tête  du  pont  que  la  garnifon  de  Fribourg 
établiroit  a  Nevbourg ,  &  qu'en  même 
tems  le  comte  de  Dhaun  devoit  attaquer 
le  maréchal  de  Bervick ,  du  côté  de  la  Sa- 
voye ,  fbrce  que  fe  trouvant  plus  fort  que 
ce  maréchal ,  il  comptoit  de  le  battre ,  & 
de  pénétrer  par  le  canton  de  Berne  dans 
le  comté  de  Bourgogne.  Le  comte* du  Luc 
fut  exaôement  informé  des  amas  de  bled  , 
qui  fe  feifoient  fur  les  terres  de  Berne,  pour 
fervir  à  l'entretien  des  ennemis.  Ces  bleds 
•  entroient  en  Suifle  par  Confiance.  Il  fçut 
encore  qu'on  tranfportoit  des  armes ,  pour 
en  fournir  aux  Comtois  mal-intentionnés  ; 
que  la  plupart  des  curés  les  excitoient  à  ta 
révolte ,  &  que  Jean-Frédéric  Willading , 
Avoyer  de  Berne ,  avec  fa  feôion  qui  diri- 
geoit  les  démarches  de  S.  Saphorin,  avoit 
promis  que  fon  Canton  fe  déclareroit  con- 
tre la  France  ,  dès  que  les  Alliés  auroient 
occupé  un  pofte  foutenable  dans  le  comté 
de  Bourgogne.  Il  découvrit  auffi  que  Ton 
avoit  projette  de  furprendre  la  citadelle 
•de  Befançon,  fous  la  conduite  du  baron 
<TArnan,  çentilhomrae  de  Franche-  Comté* 
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H  ne  manqua  pas  d'informer  te  m  âe 
tous  tes  defletns  ;  &  il  avertit  cetar  que 
leurs  emplois  exigtoient  qu'il  avérât.  Enfin 
2  vint  à  bout  d'empêcher  que  les  bleds 
n'arrivaffent  aux  lieux  de  leur  destination  , 
&  fit  faifir  les  armes  qu'on  traafponoit  danr 
le  comté  de  Bourgogne.  La  ville  de  Se- 
leure  profita  d'une  partie  de  ces  armes  » 
par  la  confifcation  de  deux  grands  chariots 
qui  en  étoient  chargés* 

Le  comte  du  Luc  fut  averti  <pe,  peiv- 
dant  la  diète  qui  fe  tenoit  à  Baden ,  Runc* 
kel  ,  iêcrétaire  des  Etats  -  Généraux  ,  y 
étoit  venu  avec  des  Lettres  d'Angleterre  te 
de  (es  Souverains,  écrites  aux  Cantons  Réfor* 
mis  r  pour  tes  exhorter  à  fevorifer  l'entre** 
prife  projettée  contre  les  provinces  d*At» 
fece  &  de  Bourgogne,  Runckel  avok  or* 
dre  de  régler  fes  démarches  far  ce  que 
lui  prefcriroit  Witladkig.  Celui-ci  Ait  d'avis 
que  le  fecrétaire  ne  rendît  point  les  Lettres, 

Ïarceque,  devenant  publiques  dans  les  ce** 
îiis  des  villes  Réformées ,  il  étoit  à  crain- 
dre que  l'ambafladeur  de  France  n'en  fut 
înftruit.  Il  lui  paria  donc  en  ces  termes  ; 
»  Dites  qu'on  entreprenne ,  Se  qu'on  foit 
m  heureux.  Les  Suifles  feront  du  bruit; 
»  mais  ils  n'iront  pas  au-delà.» 

Le  comte  du  Luc  découvrit,  dès  le  corn* 
fnencement  d'Août,  que  Claude  Florimond^ 
wmte  de  Mercy ,  ^a^al-feld-mmctafe 


H  £  l  v  i  t  11J  u  s  s»       191 

Setftenam  des  Impériaux ,  projette*  de 
jfafler  fur  les  terfes  des  Suiflès ,  Se  de  ten- 
ter une  entreprife  fur  celles  du  roi.  Àuffi- 
tôt  il  fit  préfenter  un  Mémoire  à  la  diète 
de  Baden,  pour  exhorter  les  Cantons  à 
garder  avec  foin  leurs  paflages  ,  ainfi  qu'ils 
y  étaient  obligés  par  les  alliances ,  par  le 
traité  de  neutralité  de  1702 ,  &  pour  leur 
propre  fureté.  La  diète  répondit  de  la  ma- 
nière qu'on  pouvoit  defirer ,  &  donna  par 
écrit  des  aflurances  d'une  exaâe  obferva- 
tion  de  la  neutralité.  Cependant ,  le  17  du 
même  mois  ,  le  comte  du  Luc  eut,  le  ma- 
tin ,  des  avis  certains  ,  qui  portaient  que 
Mercy  devoit  paifer,  le  10,  pendant  la  nuit, 
fur  le  territoire  de  Bafle.  Il  en  avertit  auffi* 
tôt  la  diète  par  un  Mémoire.  Il  écrivit  à  la 
ville  de  Bafle,  &  dépêcha  des  couriers  1 
Huningue ,  Se  dans  tous  les  autres  endroits 
<pn  lui  parurent  convenables.  On  fçait  que 
la  faftion  Autrichienne  gouvernoit  alors 
Bafle  ;  que  le  tribun  Merian  &  d'autres 
concilier*  favorifoient  le  paflàge  de  Mercy , 
&que  le  bourg-meftre  ÉurcKhardt,  qui, 
t^ans  d'autres  teins,  aveit  été  affeéSonné  à  la 
firance  ,  prit  le  parti  du  filenee,  Plufieurs 
hifarietis  Proteftans  ont  tâché  de  juftifier 
U  conduite  des  Baflois.  Jean  Rudolff'  de 
"Valdkirck ,  qui  s  écrit  une  Hiftoire  des 
Suifles ,  dus  laquelle  il  règne  beaucoup 
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d'aigreur  contre  la  France  9  a  fait  Fapdto* 
gte  de  ce  Canton  ,  au  fujet  'de  cet  évè* 
uement. 

• 
Le  trouble  régnoit  parmi  les  trois  Ligues 
Grifes.  La  divifion  s'étoit  mife  dans  le  gou- 
vernement* Les  entreprifes  de  Thomas  MaP 
ner  9  confeiller  de  Coire ,  homme  de  baffe 
extraâion 9  mais  redouté ,  &  abfolu  parmi 
le  peuple  9  augmentèrent  le  détordre.  Les 
biens  immenfes,  qu'il  avoit  acquis  par  toutes 
fortes  de  voies 9  lui  avoient  fait  un  nom  & 
un  parti  dans  l'Empire.  Il  fe  fervît  de  fou 
crédit  pour  fe  rendre  maître  de  fa  patrie,  fit 
fubjuguer  tous  les  honnêtes  gens.  On  avok 
tout  lieu  de  craindre  de  fe  voir  affujetti  à  la 
maifon  d'Autriche  9  fous  la  domination  de 
Mafner..  Le  comte  du  Luc  9  ambailàdeur 
de  France >  avoit  donné  la  charge  de  Con* 
fei lier-Interprète  du  Roi  9  près  des  Ligues 
Grifes  9  vacante  par  la  mort  de  Tfchuds  f 
au  neveu  de  ce  dernier ,  appelle  David* 
François  dt  Merveilleux ,  de  Neuf-châtd, 
squi  réfidoit  à  Coire.  Indigné  des  vexations 
de  Mafner,  fit  touché  des  plaintes  des  op- 
primés 9  il  concerta  9  avec  ceux  qui  étoîenf 
de  la  naiffance  la  plus  diiKnguée,  les  moyen* 
de  délivrer  la  république  d'un  homme  fi  dau*- 
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gèreux.  Mafiier  étoit  accufé  d'avoir  volé 
des  fbmines  tonfidérables  au  roi  de  France 
&  à  Tes  fujets.  On  difoic  qu'il  avoit  fait  dé- 
pouiller des  éouriers  &  des  marchands  de 
France.  Merveilleux  engagea  un  des  Itères 
qu'il  avoit  à  Genève  de  lier  connoiflànce 
avec  le  fils  unique  de  Mafiier ,  qui  étoit  dans 
la  même  ville.  Ils  s'unirent  ;  & ,  un  jour 
qu'ils  étoient  à  la  promenade ,  le  frère  de 
Merveilleux  attira  le  jeune  Mafiier  for  le 
territoire  de  la  Savoye.  Auffi-tôt  des  foldats 
François  apodes  le  fàifirent ,  -&  le  condui- 
sent au  fort  de  PEclufe.  Merveilleux 
eroyoit  qu'en  s'aflurant  de  la  perfonne  du 
fils ,  c'étoit  un  fur  moyen  d'obliger  le  père 
à  reftituer  une  partie  de  l'argent  qu'il  avoit 
enlevé  ;  mais  Mafiier  fut  à  peine  inftruit  de 
l'enlèvement  de  ion  fils ,  qu'il  fit  arrêter  par 
des  gens  armés  le  confeiller-interprète  de 
l'ambaflàdeur  de  France ,  &  le  retint ,  de  Ton 
autorité ,  dans  (à  maifon.  Il  fut  fécondé  par 
François  Manning ,  réfident  d'Angleterre 
près  des  Grifons.  Le  comte  du  Luc ,  in- 
digné de  tant  d'audace  ,  envoya  à  Coire 
Vigier ,  interprète  du  rot ,  pour  fe  plaindre 
de  cette  violence ,  *  comme  d'un  attentat 
contre  le  droit  des  gens.  La  ville  de  Coire 
fe  rendît  aux  représentations  de  Fambaflâ- 
depr,  &  ordonna  que  Mafner  mettroit 
Merveilleux  en  liberté  ;  qu'il  fe  rendroit  en 
perfonne  à  Soleure ,  auprès  de  Fambaflà- 
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deur  de  France ,  &  qu'il  lui  demanderait 
pardon  de  ût  conduite ,  en  le  iuppliant  de 
s'entremettre  pour  obtenir  du  roi  la  liberté 
de /on  fils.  Cet  ordre  fut  exécuté.  Le  comte 
du    Luc  donna    audience    en    public    à 
Thomas  Mafner  accompagné  de  la  dépu- 
tation  de  Coire  ;  mais  il  exigea  que  tout 
ce  qui  lui  fut  dit  verbalement,  fût  cou- 
ché par  écrit.  L'À&e  fut  difté  en  public* 
Mais ,  comme  il  fallait  le  traduire  en  alle- 
mand, Mafner  profita  de  cette  circonflance 
pour  s'échapper ,  &  aller  à  Berne  conful- 
ter  Stanyan ,  enroyé  d'Angleterre  ,    qui 
Uouva  qu'une  pareille  démarche  ne  feroit 
pas  agréable  aux  Alliés.  De  fon  côté ,  Mer-» 
*eilleux  s'étoit  évadé  de  la  prifon  de  Maf- 
aer.  Le  comte  du  Luc ,  fatisfait  de  la  (bu* 
miflîon  de  la  ville  de  Coire ,  ne  crut  pas 
devoir  s'embarrafier  de  Mafner  ;  &  il  par- 
tit,  le  lendemain  ,  pour  la  diète  de  Baden , 
où  il  étoit  attendu.  Mafner  vint  l'y  trouver , 
&  voulut  capituler  fur  l'écrit  qui  lui  avoit 
été  demandé  ;  mais  le  comte  du  Luc  le 
renvoya. 

Dans  cette  circonflance ,  Philippe  de 
Vendôme ,  grand-prieur  de  France ,  frère 
puîné  du  doc  de  Vendôme ,  qui  y  en  reve- 
nant de  Venife  où  il  aVott  paffé  quelque 
temps,  avoit  pris  la  résolution  d'aller  en 
Suifle,  voyageoit  avec  confiance  (ut  le  ter- 
ritoire de  la  république*  Mafoer,  qui  en  fut 

informé» 


informé ,  s'embarqua  dans  le  comté  de 
Sargans^  qui  appartenoit  alors  auxfept  Can- 
tons ,  &  qui  fe  trouvoit  fur  le  chemin  de 
Soleure  où  le  Grand- Prieur  devoit  fe  ren- 
dre. Le  hardi  Mafîier  l'arrête ,  &  le  conduit , 
par  un  radeau ,  à  Feldkirck ,  fur  les  tert es  de 
l'Empire.  11  s'étoit  concerté  avec  le  baron 
de  Greuth ,  eiuroyé  de  l'entpefeur  auprès 
des  Ligues  Grifes.  11  garda  Philippe  de  v  en- 
dôme  avec  un  certain  nombre  de  {àtellites  f 
fans  qu'aucun  des  officiers  de  f  empereut 
blâmât  un  attentat  auffi  contraire  à  la  fou- 
veraineté  de  leur  maître*  ' 

Le  comte  du  Luc  porta  aux  Trois-Ligues 
les  plaintes  lès  plus  vives  de  ce  qu'on  avoit 
violé' un  territoire  où  la  neutralité  devoit 
être  religieufement  gardée.  Il  leur  demanda 
juftice  contra  Mafner ,  &  qu'on  fît  les  dili- 
gences néceflàires  pour  remettre  en  liberté 
le  Grand-Prieur  avec  les  gens  de  fa  fuite  ( 
mais  les  miniftres  de  l'Empereur  St  de  l'An- 
gleterre prirent  ouvertement  le  parti   dé 
Mafner.  On  publia ,  de  pan  &  d'autre  » 
beaucoup  de  Mémoires ,  les  Uns  pour  jufti- 
fier  fa  conduite  9  6c  les  autres  pour  faire 
fentir  l'énormité  de  fon  attentat  Les  Grifons  ^ 
que  cette  affaire  inquiétait,  écrivirent  à 
•  1  empereur  pour  la  délivrance  du  prince ,  &t 
demandèrent  à  Fambafladeur  de  France 
celle  du  jeune  Mafner.  Ils  n'obtinrent  ni 
Tune  ni  l'autre.  Enfin  la  diète ,  convoquée 
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par  les  Trois-Ligucs  à  Cotre  ,  à  la  reqtri/î- 
lion  du  comte  du  Luc ,  condamna  Miner 
à  remettre  le  Grand-Prieur ,  les  gens  de  ùt 
fuite  »  &t  leurs  effets ,  dans  l'endroit  même 
où  il  les  avoit  enlevés ,  ou  dans  un  autre 
endroit  convenable,  en  Suifle ,  fous  peine 
4e  l'indignation  de  (es  Souverains.  Elle  or* 
donna  que  l'on  jugerait  dans  un  tribunal 
particulier  quelle  punition  méritoit  l'aâion 
de  Mafiier.  Cependant  on  réfolur  de  renou- 
veller  f  auprès  du  comte  du  Luc ,  les  inf- 
tances  pour  la  délivrance  du  fils  de  ce  con- 
feiller.  Les  Cantons  Catholiques,  con- 
ibuverains  du  bailliage  de  Sargans  ,  fe  mon- 
trèrent plus  prompts  à  châtier  la  témérité 
de  Mafner.  Le  canton  de  Schveitz  le 
proferivit  le  premier,  &  mit  fà  tête  à  prix. 
Cette  fentence  Ait  bientôt  après  confirmée 
&  publiée  par  les  autres  Cantons  ,  feigneurs 
ftp  bailliage  de  Sargans. 
.  L'intrépide  Mafner,  bravant  la  proscrip- 
tion f  appelb  du  jugement  de  Cotre  à  la 
diète  des  communautés  de  la  république, 
&c  publia  un  Mémoire  (àtyrique  contre 
les  auteurs  de  la  fentence.  Le  baron 
de  Greuth  entreprit  de  nouveau  de  iuf- 
tifier  la  conduite  de  Mafner.  Pour  cet  e&t, 
il  déclara  <que  Mafiier  étoh  au  fervice  & 
fous  la  protedion  de  l'empereur.  Man- 
ning,  de  fon  côté,  paria  fur  le  même  ton, 
^u  nom  de  l'Angleterre  &  des  autres  Air 


H  il  vif  tQûrs;       toi 

Els  ;  eiifbrte  que  k  comte  clii  Lue  eût  à 
combattre  contre  tous  lé$  ennemis  du  roi 
fon  maître ,  qui  parorffolent  aVôir  un  grand 
crédit  darts  lés  Trols-Ligués.  Ld  Ligue  dé* 
dix  JurifdtéHorts  i  gagnée  pat  le  crédit  Aé 
Mafner  ,  élut  friéftie  ce  cônféillét  Baitlif  dé 
Mégenfild  ;  &  il  fit  fon  êtttréè  en  cette  ville  , 
fuivi  de  deux  cefttt  quittante  fchévaùx.  Ce* 
obftaclés  multipliés  né  rébutererft  point  lé 
comte  du  Luc.  Sa  fermeté  inébranlable 
parvint  à  faire  èonVoquér  Un  Jifaf-giricht  9 
ou  chambre  de  juftiee ,  à  Hante.  On  y  pro* 
céda  juridiquement.  Les  jugés  ne  parurent 
plu*  craindre  les  iftenaces  de  fErtipèreur  & 
de  Tes  Alliés  ;  &  efifin  il  fut  ftatué  qu'on 
.prendroit  totfte»  les  Voie*  ftéceflaires  p6ut 
réparer  les  torts  qui*  avoiertt  été  faits  à  là 
république  par  la  violation  dé  fon  territoire. 
Pendant  le  cours  de  ce  procès ,  lé  Gfand- 
Prieur  âvoit  été  transféré  à  MunicRf,  oà 
Tempeteui1  Jôfeph  l'tVbît  Mi  édridfciré ,  fit 
tfoù  ôfi  M  perttik  de  Retourner  eh  Fraricé  , 
aptes  la  ntàrt  de  ce  prince.  Lés  moUveiftérts 
<jue  le  coirité  du  Lue  s'étoit  donnés  potfr 
faire  tenu  la  éftànibré  dé  jfuftlcé ,  avoient  éf 
frayé  Mafifer  j  &  cet  homme,  fî  détefifitoé 
jufqu'à  ce  rtioment ,  avbk  prévenu  par  (a 
fuite  Pexétution  du  jugéitoéftt  de  (es  fiipé* 
rieurs.  En  effet  *  la  chambré  de  jufticé ,  apr& 
l'avoir  cité  trois  fois;  pour  répondre  aux  chefs 
tfaccûfatiort  portés  contre  lai ,  le  déclara 
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dégradé  de  tous  fes  emplois  ,  &  banni  dît 
pays  des  Trois-Ligues,  Elle  mit  fa  tête  à  prix, 
oc  ordonna  que  ,  fi  on  f attrapoit ,  il  feroit 
écartelé  vif ,  comme  criminel  de  lèfe-ma- 
jefié  divine  &  humaine ,  traître  i  fà  patrie, 
rebelle ,  brigand  public  ,  foux-monnoyeur, 
&  que  le  bourreau  expoferoit  les  quatre 
quartiers  de  Ton  corps  fur  les  grands  che- 
mins- Elle  ftatua  même  qu'en  attendant  que 
Ton  prît  Mafher ,  on  exécuterait  cette  fèn- 
tence  en  effigie.  Elle  confifqua  fes  biens  ; 
déclara  que  fà  inaifon  feroit  rafée  f  &  qu'à 
fa  place ,  il  feroit  élevé  une  pyramide  diffa- 
mante ;  &  elle  défendit  à  qui  que  ce  fôt  du 
pays,  fous  peine  d'être  traité  comme  crimi- 
nel d'Etat ,  de  donner  afyle  à  Mafher ,  ou 
d'avoir  correfpondance  avec  lui.  Cette  fen- 
tence  contenoit  encore  d'autres  articles  éga- 
lement ignominieux.  La  femme  de  Mafher 
obtint  néanmoins ,  par  fes  inftances,  que  la 
mai/on  de  fon  mari  ne  feroit  pas  démolie  ; 
mais  tous  les  autres  points  du  jugement  fu- 
rent exécutés.  Marner  *  oui  avoit  fui  k 
Vienne ,  étoit  revenu  i  Feidkirck  9  fous  la 
protedion  de  l'empereur;  mais  enfin,  aban- 
donné par  les  Impériaux  >  8c  ne  fçachant 
plus  où  trouver  tm  afyle ,  il  alla  fe  réfugier 
dans  le  Canton  de  Glaris,  prefque  moribond, 
perclus  de  tous  fes  membres.  II  n'y  fût  ras 
long-tems,  fans  être  reconnu.  Uambafla- 
deur  de  France  demanda  qu'il  lui  fut  remis* 
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On  l'en  avertit  ;  &  9  s'étant  jette  à  la  hâte  fur 
une  charrette  mal  empaillée 9  il  fe  rompit  la 
nuque ,  dans  une  fccoufîè  violente 9  &  alla 
mourir  ,  quelques  heure?  après  9  à  l'autre 
côté  du  Rhin ,  fur  les  terres  de  l'Empire.  Ses 
parens  cachèrent  Ton  corps  que  les  ligues 
Grifes  réclamoient  pour  en  expofer  les  quar- 
tiers 9  ainfî  qu'il  avoit  été  ordonné.  La  fac- 
tion de  de  fcélérat  ne  fut  pas  entièrement 
détruite.  Sa  femme ,  qui  avoit  profité  de 
tout  fon  argent ,  avoit  gagné ,  au  moyen 
d'une  fomme  considérable  9  Jean-  Frédéric  , 
comte  de  Seîlern  9  chancelier  de  la  cour  dé 
Vienne.  Le  neveu  de  celui-ci,  Fun  des 
plénipotentiaires  de  l'empereur  Charles  VI, 
au  congrès  de  Baden9  en  1714,  rédama  9 
avec  de  grandes  infiances  9  le  fils  de  Mafiier. 
Le  roi  de  France  l'auroit  élargi  9  fans  fin- 
tervention  des  particuliers  qui  demandoiént 
la  reftitution  des  fommes  que  le  père  leur 
avoit  volées  9  &  qui  prouvoient  d'ailleurs 
que  le  fils  étok  complice  du  père  2  tel  fut 
le  fiiccès  de  l'entrepnfe  de  Mafoer.  La  mai- 
ion  d'Autriche ,  par  un  efprit  de  vengeance  9 
interdit  le  transport  des  grains  dans  le- pays 
des  Grifom  ;  oc  ceux-ci  refuferent  9  par  re- 
préfailles  ,  le  paflage  en  Italie  aux  trou- 
pes impériales, 

-    Cette  année  eft  mémorable  par  l'époque 

Oiij 


tQ4  <A  N  E  C  P0TE5 

de  la  htfdUBe  de  Dénain  qui  fauva  la  France» 
^  la  inalhôurepfe  journée  de  Malplaquet, 
mii  fit  &?£  aux  HpHandois  qu'Us  defiroienf 
§e  ne  plus  remporta .  de  femWahJes  vic«t 
foires  y  parce  qu'eue  leur  coutoit  plus  qu'une 
défaite ,  les  Styifles  s'étaient  fignalés.  La  bri» 
gade  de  Qrendlé  fît  l'arriere-garde  de  Tannée 
Ff^nçpjfe ,  :$t  favor ife  ta  retraite  de  la  mai- 
jen  du  jrpi.  Au  combat  de  Dénain ,  tes  ré- 
g|jn#ps  Spifàs  de  YïUaffs-Qiandîett ,  de 
grendlé,  dp  Hefly,  deSwrbeck,  &  de 
^fay*  cOTtribyçrpm^u  fitfcés  de  cette  jour-r 
^  JU  brigade  de  Heffy  9  compofée  des 
lumens  ^e  Heffy  &  de  Swbetk  ,  8*  corn* 
mandée,  p^j  Ae  brigadier  Qurs  AUermatt , 
çç  Soîwç  »  p*n&rç  par  le  feutre ,  dans 
tes  ligues  9  avant  aucune  autre  brigade.  Celle 
de  Brendté ,  compofëe  des  rogimens  de 
Brepdlé  &  de  May ,  &  conduite  par  le 
Ijeufenânt-géBéral  BrendJe  ,  pauriûmf  les 
ennemis  jufqu  au  pont  &  au  rnoufc,  où  ils 
furent  culbutés  dans  l'Eftaut.  Le  rai,  in- 
formé des  marques  de  valeur  que  ks  Suïfles 
?voifmt  données  dans  cette  journée,  dit  pt* 
bliqyement ,  à  fou  ibupér,  k  M.  de  BeyncM  , 
colonel  jh*  régimen*  df»  Gardçsr&Bfles ,  le 
)QW  que  b  noyvefle  arriva  ;  «.Mpnfieur  de 

>t  Reynold,  je  fuis  très-coméiUil&Sqiffes.* 

Ce  monarque  s'e*prima  epfuite  ,  de  la  ma- 

^  niere  la  plus  gracieufe  ^fixt  leur  attaque ,  a« 

,  ^^^t^D^n4mv^k)«fu^*c»tfiBifC« 
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fridité  du  Keutenant-général  Brendté  ,  qui 
avoit  partirubèremem  aidé  à  fixer  la  viftoirc. 


Cette  année  eft  célèbre  par  la  conckrfion 
6e  la  paix  entre  l'empereur  Charles  VI  6c 
le  roi  Louis  XIV.  Elle  fut  fignée  à  Raftadt» 
le  6  Mars ,  par  le  prince  Eugène  de  Savoie , 
au  noiii  de  l'empereur ,  6c  par  le  maréchal 
de  Villars ,  au  nom  du  roi.  L'Article  XXXi  V  ' 
de  ce  traité  portoit  que,  pour  régler  la  pus 
générale  avec  l'Empire,  on  affembleroit  un 
congrès  dans  une  des  villes  de  la  Sirifle» 
Baden ,  capitale  de  ce  nom ,  en  Àrgeir ,  fut 
cjioifi  pour  le  lieu  de  ces  conférences»  On 
y  vit  paroître ,  au  nom  de  l'Empereur  &  der 
l'Empire ,  le  prince  Eugène  de  Savoye  ,- 
Pierre ,  comte  de  Goëz  de  Catisberg,  cou» 
feiller  d'Etat  &  chambellan  de  Sa  Majeftè  , 
&  gouverneur  de  h  Carinthie,  Se  Jean- 
Frédéric ,    comté    de  Seilern ,  confeiBer 
auKque  de  Sa  Majefté  Impériale ,  &  affefc  * 
feur  de  la  chancellerie  fecrette  antique  d'Âu» 
triche  ;  &  ,  de  la  part  du  roi  de  France  * 
Louis-He&or ,  duc  de  Villars ,  pair  &  ma- 
réchal de  France,  François- Charles  de  Vin* 
timille ,  des  comtes  de  MarferJle ,  comte* 
du  Luc  ,  marquis  de  la  Marthe ,  lieutenant 
de  roi  en  Provence,  commandeur  de  fordre 
militaire  de  S.  Louis ,  gouverneur  des  iflei 
de  PorqueroBes ,  &  ambafladeur  de  SaMa<v 
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jefté  très-Chrétienne  auprès  des  Cantons 
Suites ,  des  Grifons ,  &  de  la  république 
de  Valais ,  &  Dominique  de  Barberie,  che- 
valier, feigneur  de  Saint- Conteft,  confeïller 
au  confeil  du  roi  très*  Chrétien  9  maître  or- 
dinaire des  requêtes  de  Ton  hôtel,  intendant 
4e  la  juftice ,  police  &  finances  ,  &  des  ar- 
mées de  Sa  Majefté  dans  les  trois  évêches 
de  Metz,  Toul  &  Verdun  9  fur  la  frontière 
de  Champagne,fur  la  Sarre  &  fur  la  Mofelta. 
:  Les  Cantons    con  -  fouverains  de  Ba- 
den  pourvurent  cette  ville  d'une  garni/on  , 
pour  aflurer  la  tranquillité  du  congrès.  La 
première  féance  commença  le  16  de  Mai  ; 
mais  le  prince  Eugène  &  le  maréchal  do 
Yillars  n  arrivèrent  que  le  5  de  Septembre. 
La  paix  générale  ait  enfin  fîgnée  par  tous 
les  ambauadèurs  plénipotentiaires  ,  le  7  d» 
ipéme  mois ,  dans  la  felre  de  Pbôteï-de- 
ville.  Les  traités  de  Wtftphalie ,  de  Nimè* 
gue ,  &  de  RyfVick,  font  la  bafe  &  le  fon^ 
dément  de  celui  de  Baden.  Il  ne  fut  fait  t 
dans  ce  traité  ,  aucune  mention  de  Phi-* 
Ijppe  V.  Àuffi  Fempereut»  ne  le  reconnoif- 
foic-il  pas  pour  roi  d'Efpagne ,  de  même 
que  le  roi  d'Efpagne  ne  reconnoiflbit  pas 
Charles  VI  pour  empereur,  depuis  l'ouver- 
ture du  congrès  jufqu'à  la  fin.  Le  comte 
du  Luc  parut  avec  la  plus  grande  magnifia 
Qçrice;  &  on  n-aroit  jamais  vu  en  Suifle 
Wi  ajtnbafladeur  qui  fit  plus  <Fhônneqr  à  fat 
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caraâere.  Le  prince  Eugène  &  le  maréchal 
de  Villars  quittèrent  Baden ,  le  1 1  de  Sep* 
tembre.  Ce  fut  ainfi  que  la  Suifle  vit  con* 
dure  dans  Ton  fein  la  paix  entre  les  pre- 
miers monarques  de  l'Europe.  Heureufe  ? 
iî ,  en  même  tems ,  elle  eût  recouvré  le 
calme  que  la  guerre  civile  de  171 2  avoit  fï 
cruellement  dérangé  !  Le  comte  du  Luc  réi- 
téra (es  efforts;  Se,  dans  la  diète  des  Cantons 
Catholiques ,  aflemblés  à  Lucerne ,  en  Dé- 
cembre 1 7 1 4,  il  fit  un  difeours  auffi  éloquent 
que  folide  dans  lequel  on  reconnoiflbit  ,  au 
même  degré  ,  l'homme  de  cour ,  l'homme 
de  guerre,  le  politique  &  Pami  véritable. 
•  Dans  le  tems  du  congrès ,  un  jour  que 
les  ambaflàdeurs  mangeoient  en  public ,  la 
curiofîté  ayant  attiré ,  parmi  la  foule  des 
fpeftateurs ,  une  jeune  femme  de  Zurich  , 
de  la  plus  grande  beauté ,  le  maréchal  de 
Villars  fut  frappé  de  fes  traits.  Il  lia  conver- 
sation avec  elle  ;  6c  »  dans  les  tranfports  de 
l'admiration  &  de  la  joie  publique  ,  il  voulut 
PembraflTer ,  lorfque  tout-à-coup  on    vit 
un  petit  homme  ayant  les  jambes  tories ,  les 
yeux  éraillés ,  la  figure  la  plus  Singulière , 
&  le  corps  tout  contrefait  ,  fe  débattre 
comme  un  furieux  dans  la  foute ,  fendre  la. 
preffe ,  &  crier  d'une  voix  grêle  &  chevro- 
tante :  «  Alte-là  1  moniteur  le  maréchal , 
»  alte-là  !  refpeâez  ma  fœur  &  la  femme 
H  du  fyndiç  de  notre  communauté  !  » 
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Vantai:  de  VEcoU  d<  Mars  dit ,  en  par* 
lant  de  la  guerre  de  la  fucceffion  d'Efpagne, 
où  la  rareté  des  efpeces  fe  fie  fentir  comme 
en  France ,  «  que  tes  Suiffes  eiTuyerent  la 
n  même  difgiace ,  &  n'en  continuèrent  pas 
»  moins  à  fervir  avec  le  même  zèle  fit  la 
m  même  valeur  ,  fans  murmurer.  Plufieurs 
»  capitaines  vendirent  leurs  propres  biens  , 
*  pour  fuppléer  à  cette  difette.  »  Aptes  la 
mort  de  Louis  XIV,  dans  les  embarras  6c 
les  engojgeuiens  des  finances  qui  furent  la 
fuite  du  fyftême  de  Law  *  fous  la  régence 
du  duc  d'Orléans,  les  troupes  étaient  payées 
en  billets  ;  & ,  quoique  cette  manière  tfac- 
quitter  la  folde  n'eût  point  de  cours  en  Suifie, 
les  capitaines  &  officiers  de  cette  nation  ne 
fe  démentirent  jamais ,  &  marquèrent  tou- 
jours la  même  fidélité  au  roi. 

-*$<>[  ijxo.  \Jfc 

Les  Suiffes  5c  les  Gafcons  font  peut  être 
les  deux  nations  qui  ont  le  plus  prêté  à  h 
plaiiànterie  françoife  ,  par  deux  qualités 
tour- à -fait  oppofées  ;  fune  par  fa  franchife 
&  &  fimpliciré  vâr  l'autre  par  la  vivacité  & 
la  fifteffe  de  ion  esprit  ;  maïs  Tune  &  I'*utre 
ontf ouvent  pris  leur  revanche,  &  nrô  les 
rieurs  de  lew  c&&  Un  jeune  marquis  Fran- 
çois di&ic*  en  rackettant  je  ns  içôs  quelle 
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biftoire  dont  il  craignoit  qu'on  ne  doutât  : 
*  Parbleu  !  meffieurs ,  il  y  av^it  huit  per- 
»  iônqçs  fc  un  Suifle,  n  Un  wlonel  d'un 
régiment  Suiffe  étoit  préfent;  (iïeftmott. 
depuis  Uewenant-g&w*l  des  afntf e?  du  roi.) 
s*  11  eft  vrai  qu'iw  $wiffe  %  ajoû*$  à  huit  per- 
»  fpnnes ,  fam  lp»fejt  dpnf  parle  gonfleur  * 
»  ne  doit  pa*  fai*e  pUi<  de,  fenfcfiçm  qwe  fi  je 
»  difois  qu'il  y  ati«  dt*  perfoniTes,  &  que 
h  le  onzième  eft.  un  fat ,  quoique  ces  deux 
»  êtres ,  le  Suiffe  &  le  fat  »  foient  dos  per- 
»  fonnes ,  &  faffent  nombre  ;  (nais  n  im- 
»  porte  9  moteur  cite  huit  rêrofhw;  Ôc 

n  çe&  faflit;.  n  . 

On  ne  tarit  pa$  far  la  n^veté  d$$  Suîffes. 
Pans  je  ne  fixais  quelle  occafion  ,  on  ne 
laiffoit  entrer  aux  TUilçriçs  que  f)HV  billes* 
Un  Homme  (e  patente.  \jt  Suiffe  le  *e~ 
pouffe.  II  infifte  ;  &  Je  Suiffe  lui  dit  que  fk 

configne  eft  &  a*  p^HH  biffer  encrer,  «  Eh  ! 

»  mon  ami ,  dit  cet  homme ,  il  y  a  doux 
»  heures  que  je  fuis  dans  le  jardin  :  ce  n'eft 
»  pas  d'entrer  dafts  le  château  que  je  vous 
»  demande ,  c'eft  de  fortir  d'ici.  Vous  nV 
»  vez  pa$  de  £Qft%i)t  pour  empêcher  de 
n  fortir  ;  n'çft-çç  pas  ?  » . .  •  Cela  eft  vrai  , 
«dit  le  Suiffe  frappé  de  la  déinoitftratioa. 
n  Eh  bien  !  tnonfieur ,  fortes  dedans  v  dk-il  ; 
n&  paffez  vite?» 

Vue  dame  9  arrivant  tard  à  la  Meffe,  & 
craignant  que  ça  n*  fttUdwûece,  demande 
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au  Suifle  de  la  paroiffe  y  s'il  y  avoit  tong— 
ttms  que  la  Mette  étort  commencée  ?  «  Ce 
»  matin ,  madame ,  »  répondît  naïvement 
le  SuiflTe. 

M.  de  Voltaire  rapporte  qu'on  défendit 
à  un  régiment ,  dans  la  bataille  de  Spire ,  de 
faire  aucun  quartier.  Un  officier  Allemand 
demanda  la  vie  à  l'un  des  nôtres  ,  (  c'était 
un  SuifTe.  )  «  Moniteur,  demandez-moi 
»  toute  autre  chofe  ;  mais ,  pour  la  vie ,  if 
fi  n'y  a  pas  moyen.  »  Cette  naïveté  9  ajoute 
M.  de  Voltaire,  paflà  auffi-tôt  débouché 
en  bouche  ;  &  on  rit  au  milieu  du  carnage. 

Nous  jugeons  des  chofes  les  plus  éloi- 
gnées parcelles  que  nous  fommes  dans  l'ha- 
bitude de  voir.  Les  Nègres  peignent  leurs 
dieux  noirs ,  &  le  diable  blanc.  Un  bon 
SuiflTe,  à  qui  l'on  vouloit  faire  entendre  ce 
que  c'étoit  qu'un  roi,  demanda  fièrement 
*>  fi  ce  roi  avoit  bien  cent  bœufs  fur  les  mon- 
Htegnes}» 

C'eft  l'amour  de  l'humanité,  &  une  bonté 
d'ame  peu  commune ,  qui  ont  mérité  à 
Louis  XV  le  titre  de  Bien-Aimé.  Parmi  les 
traits  qui  le  caraâérifent ,  le  fitivant  ne  doit 
point  être  oublié.  Au  fiége  de  Tournai , 
M.  de  Gremieu  «  lieutenant  du  régiment 
des  Gardes-Suifles  ,  avoit  été  blcfle  à  Té- 
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paule  d'un  éclat  de  bombe.  U  fut  tranfporté 
dan*  un  hameau  voifirt  du  château  de 
Chiti  y  qui  étoit  le  quartier  du  roi.  Sa  Ma- 
jefté  lui  en voy oit,  tous  les  jours,  Lapey- 
ronnie  ,  &  demandait  exactement  de  Ces 
nouvelles.  Cet  officier  mourut ,  au  bout  de 
huit  jours ,  des  fuites  de  fa  bleffure  ;  &  le 
roi  en  témoigna  le  plus  fenfible  regret.  Le 
titre  de  Bien- Aimé ,  donné  au  roi  en  1744» 
lui  avoit  été  préfagé ,  en  17 17 ,  dans  &  plus 
grande  jeunefle ,  dans  un  difcours  que  le 
.célèbre  avocat  Cochin  prononça  au  Grand- 
Confeil ,  le  13  de  Février ,  en  préfentant  les 
Lettres  de  M.  le  chancelier  Dagtteffeau. 
h  Quelle  fatisfaâion,  meffieurs ,  difoit-il ,  de 
»  voir  la  dignité  de  Chancelier  de  France 
»  donnée  au  magiftrat  que  toute  la  France  y 
»  avoit  nommé  !  Miniftre  fidèle,il  apprendra 
»  à  un  roi ,  qui  eft  notre  efpérance  la  plus 
»  chère ,  que  lé  Souverain  le  plus  puiflànt 
h  eft  celui  à  qui  tout  eft  fournis  par  amour. 
»  II  lui  fera  concevoir  combien  le  titre  de 
h  Bien-Aimé  eft  préférable  à  tous  ceux  que 
»  la  flaterie  a  imaginés.  » 

Les  trois  compagnies  de  grenadiers  du 
régiment  SuiiTe  de  la  Cour-au-Chantre  fu- 
rent écrafées ,  le  xi  d'Août,  au  4iég4tfOf- 
tende ,  à  l'attaque  du  chemin  couvert ,  qu'ils 
formèrent,  enrçe  dix  &  onze  heures  du  foir. 
H  n'en  échappa  que  quinze  hommes.  Fran- 
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çois  Gàtâtt*  de  Genève ,  capitaine  *  eut  ht 
cuifle  fticiaffée ,  &  rtiôuhît  dé  fa  bJeffure. 
Prés  d'expiré* ,  il  répondit  à  celui  qui  hri 
demandok  &  dernière  volonté  pour  fon  fils  , 
encore  fort  jeurtè,-  qtri  éfok  refté  à  Genève  2 
»  Quft  fiàvë  mort  exemple.  » 

Oh  découvrit  ttrié  conjuration  contre  le 
gottvefrnefhèitt  dé  Berne.  Le*  principaux 
auteur*  étdtéht  dé$  bourgeois  de  cette  répu- 
blique. Ils  forent  décapités.  L'un  d'eux , 
nommé  ttdnfî,  étdif  un  mauvais  poëte  qtri 
avoit  rimé  eti  tnàotais  françob  FHiftdiré 
de  Guillaume  TeB.  H  éft  affez  rare  de  voir 
un  poète  côtifpiratéirf.  L'auteur  du  JournJf 
potkiqu  é  de  Leipikk  prétend  prouver ,  en 
parlant  de  céfte  conjuration ,  que  ta  fouve<- 
raineté  dti  eanton  dé  Béfne  appartient  à  h 
ville,  &  tme  les  féhateuf*  he  font  que  matr- 
dataires.'fL  fafere  de- ta  que  1»  citoyens  de 
Berne  6ntle  droit  &  le  pouvoir  de  changé* 
à  leur  gré  la  formé  du  gouvernement  ;  ce 

3 ai  eft  abfurde.  On  foupçonne  lé  journalifte 
'avoir  favotlfé  cette  opinion ,  à  caufe  in 
célèbre  Kœitig ,  comité  lequel  il  y  avoir  de 
violent  foupçôns  d'avoir  trempé  dans  la 
confbifatfon.  Ge  qui  fetnbte  les  appuyer^ 
eft  là  retraité  eilr  Alfaftiftgne,  qui  le  âuiva. 
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Tout  le  tems  que  M«  le  marquis  de  Paulmï 
a  été  ambadàdeur  de  France  en  Suide,  il 
n'a  ceffé  de  faire  voir  aux  Suiffes ,  foit  par  fa 
conduite ,  (bit  par  &s  difcours ,  que  le  roi 
»  vouloir  leur  bien  *  &  par  inclination ,  & 
»  par  un  principe  politique ,  dont  il  ne  peut 
»  jamais  s'écarter  ;  »  c'eft  ce  qu'il  répétait 
encore  dans  la  Lettre  que  ce  minifbe  écrivit 
au  corps  Helvétique ,  en  lui  notifiant  fon 
rappel.  Jamais  ambafladeur  n'a  été  plus  re- 
gretté des  Suifles ,  depuis  M,  Àtnelot,  que 
M.  le  marquis  de  PaulmL 

J1fo[i757.]vfU 

Si  Ton  compare  les  variations  multipliées^ 
qui  font  arrivées ,  depuis  deux  cents  ans  , 
en  Allemagne  &  en  Suiffe ,  dans  les  mon- 
noies  f  &  le  peu  de  viciffitudes  de  celles  de 
France ,  depuis  le  même  tems ,  on  verra 
que  la  fource  de  cet  abus  eft  dans  les  corps 
)>olf  tiques  ,  qui  font  fubdi  vifés ,  &  qui ,  par 
conléquem ,  ne  peuvent  pas  tendre  avec 
tone  uniformité  confiante  au  bien  général , 
parce  que  l'intérêt ,  les  convenances  des 
raifons  même  febalternes  ,  8c  quelquefois 
Je  defir  de  prédominer ,  conspirent  à  éntî- 
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Ver  tout  règlement  qui  pourrait ,  par  éeê 
combinaifons  exattes  Se  analogues  à  la  puiP 
ûncCf  plus  ou  moins  étendue,  de  chaque 
membre  de  ce  corps  politiaue ,  donnet  la. 
liberté  au  commerce  entre  des  Etats  confé- 
détés.  Un  étranger ,  qui  arrive  en  Suiffe  , 
ou  en  Allemagne ,  eft  étonné  que >  d'un 
village  à  1  autre ,  il  Toit  obligé  de  changer  de 
monnoie  4  fon  dé&vafttage  ;  ce  qui  eft  d'au- 
tant plus  frappant ,  en  Suifle ,  que  les  di- 
veries  panies  de  la  république  font  refler* 
rées  par  des  liens  mutuels.  S'il  entend  parler 
de  régleraens  monétaires ,  il  ne  manque  pas 
de  les  lire  ;  6c  (a  furprife  augmente  ,  en 
voyant  que  ces  réglemens  fe  crotfent  les 
uns  les  autres.  Alors  il  ne  peut  manquer  de 
£iire  la  réflexion  que  Badélius  de  Rure- 
inonde  a  placée  à  la  tête  de  fon  excellent 
Traité  de  la  Monnoie  : 

Un*,  fides  9  pondus,  me  n fur  a,  moaeta  fit  und+ 
Et  flattu  ill&fus  totliu  orbis  trit « 

Les  Etats  Catholiques  ,*  les  Protestant 
6c  les  Luthériens  furent  également  touchés 
de  la  mort  de  Benoît  XIV,  arrivée  le  3  de 
Mai*  Tous  le  regardent  comme  le  plus 
grand  pontife  qui  ait  rempli  le  thrône  de 
S.  Pierre.  Tous  les  Cantons  fans. excep- 
tion 
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tîôn  i  le  pleurèrent.  Ces  regrets  ne  fc  bo*- 
nerent  pas  aux  Luthériens  de  Suifle.  Voîd 
une  anecdote  v  qui  ,  quoique  étrangère  à 
la  Suifle ,  peut  ici  trouver  fa  place.   Ce 

Î>ape  avoit  conipofé  autrefois  un  Traité  de 
a  Liturgie.  Il  le  fit  imprimer ,  depuis  fon 
exaltation ,  comme  un  ouvrage  qu'il  avoit 
fait  ,  étant  cardinal.  Un  minime  Luthérien 
de  Wîttemberg  9  çn  Saxe ,  ofe  attaquer  ce 
Traité.  Il  dédia  même  fa  Critiqué  au  pape. 
Benoît  XIV  reçut  avec  bonté  la  Critique 
&  la  Dédicace.  Il  écrivit  au  miniftre,  8e 
tyi  témoigna  le  gré  qu'il  lui  avoit  d'a- 
voir examiné  fon  ouvrage.  Il  convint 
qu'il  s'étoit  trompé  dans  quelques  endroits  , 
mais  non  dans  des  points  eflentiels,  &  fit  un 
Rifumky  qui  renverfoit  la  Critique.  Il  fini£ 
(bit  fa  Réponfe  ,  en  faifant  des  vœux  au 
ciel  pour  la  conversion  de  la  brebis  égarée» 
Le  miniftre,  pénétré  de  cette  Réponfe ,  en 
remercia  Sa  Sainteté  par  une  Lettre  où  î\ 
faifoit  cet  aveu  fi  glorieux*  pour  Benoît  XIV. 
»  $i  les  prédéceffeufs  de  Votre  Sainteté  lui 
n  avoient  tous  reffemblé  f  nous  n'aurions 
n  aujourd'hui  qu'un  paftéur  &  qu'un  ber- 
cail* 

Il  rçfte  encore  à  Zug  des  vertiges  de  la 
f^te  des  fotos,  Elle  paroît  s'être  confervée 
An.  des  Rép.  Part,  III.  P 
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dans  ceffe  que  font  les  écoliers ,  la  veîBe  & 
le  jour  de  S.  Nicolas,"  leur  patron.    Ces 
jours-là,  un  des  écoliers  de  la  ville,  habillé 
en  évêque ,  portant  dans  Tes  mains  un  Vivre 
Jbr  lequel  eft  un  grouppe  de  noix  dorées  , 
&  précédé  par  un  autre  écolier,  en  farplis, 
portant  une  crofle  ,    marche  gravement 
avec  un  cortège  affez  bizarre.   Une  foule 
d'écoliers  armés  ,  les  uns  habillés  en  Htf- 
6rds,  les-  autres  en  Talpacbes  &  Pandou- 
tes  ,  ayant  à  leur  tête  un  Capitaine  &  un 
Enfeigne,    fuit  Vévêque  entouré  dé  for* 
cierge ,  -&c  ayant  derrière  lui  un  écolier 
tabUlé  y  comme  on  repréfente   ordinaire- 
ment la  Folie ,  à  cela  près  qu'au  lieu  de 
marotte ,  il  a  un  bâton  au  bout  duquel  eft* 
attachée  une  veffie  remplie  de  petits  pois 
iêcsr  II  répond  aux  huées  des  fpeéfeteurs  , 
far  des  coups  de  vèffie.  Tous  les  officteisde 
la  maifon  de  Févêque  ,  fecréfaire ,  inten- 
dant, cuifiniers  ,  &c.  bordent  la  marche,. 
&  tirent  des  coups  de  rufil,  quand  Févêque 
donne  la  bénédiftion  avec  ÉLcroffe/Tout 
cela  va  à  Féglife,.  fait  l'office,  affifte  i  la 
Grand'-  Mefle  ,  &c.  Toutes  les  boutiques  de 
Zug  font  obligées  de  donner  au  fou  de 
tfévêque  quelque  monnoie.  Cette  cérémo- 
nie, à  quelques  différences  près,  a  lieu  dans 
plnfîeurs  villes  d'Allemagne. 
Cette  fête  /ê  célébrait  autrefois  i  Mayence, 


»* 
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&ns  les  Pays-bas  ,  en  France ,  en  Angle- 
terre. Les  conciles  de  Paris  de  1 1 1 1 ,  de 
*#  Rouen  de  1445  ,  &' celui  de  Ba0e,  la  dé- 
fendirent. Malgré  cette  défenfe  ,  elle  s'eft 
confervée  à  Mayence  &  à  Zug* 

J**[  1766.  ]^gv 

Dans  le  mois  de  Janvier  de  cette  ai*» 
née ,  mourut  .  à  Paris  Maurice  de  Cour- 
ten, comte  du  feint  Empire  Romain,  grand- 
croix    de   l'ordre   royal    &    militaire  de 
S.  Louis,  lieutenant-général   des. armées 
du  roi ,  .colonel  d'un  régiment  Suiffe  de 
ion  nom  ,  originaire  du  Valais  y  d'une  an- 
cienne &   iiluftrë  maifon   de  cette  répu- 
blique. M.  de  Courten  s'étoit  acquis  une 
grande  réputation  par  Tes  talens  militaires 
&  politiques.  On  peut  voir  le  détail  de  k% 
fèrvices  dans  le  huitième  volume  de  PHit 
toire  militaire  des  Suifles,  par  M.  le  baron 
de  Zur-Lauben.  Lorfque  M.  le  maréchal  de 
Belifle  fut  arrêté  fur  les  terres  d'Hanovre  c 
en  1745 ,  en  allant  à  Berlin  pour  une  né- 
gociation très-importante ,   le   comte  d  e 
Courten  fut  envoyé  à  fa  place  ;  &  le  roi 
de  Pruffe  l'honora  de  fon  eftime.   M.  de 
Courten  fut  enfiiite  envoyé  à  la  c  our  de 
Vienne ,  pour  un  objet  de  négociation,  du- 
rant le  cours  de  la  dernière  guerre  ;  &  f  Im- 
pératrice-Reine  lui  donna ,  à  fon  départ ,  les. 
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marques  les  plus  honorables  de  fon  apprô* 
bation.  Voici  des  vers  qui  peuvent  fcryîr 
4  terminer  fon  éloge  : 

An  courdfan  le  plus  rufé, 
Au  Gafcon  le  plus  âvifé ," 
Courten  peut  fervir  de  modèle. 

Vous  allez  me  chercher  querelle* 
.   Il  eft  Suifie  à  la  rente; 
Mais  Suifle  fi  bien  dégm'fé, 
Que  Ces  amis ,  au/E-bien  que  Ton  Maître* 
Sans  fa  candeur  &  fa  fidélité, 

Auraient  peine  à  le  reconnohre.^ 

fin  de  U  troificmç  Partie*, 


■<*.  ^ 


** 


*> 


! 

\ 


f 


K         » 


r 


• 


